Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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DES   MINES 


COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MDŒS. 


Les  Annales  des  Mines  8oi\t  publiées  sous  les  auspices  de  l'administration 
générale  des  Ponts  et  Cliaussées  et  des  Mines,  et  sous  la  direction  d'une  com- 
mission spéciale  formée  par  le  Ministre  des  Travaux  Publics.  Cette  commis- 
sion est  composée,  ainsi  qu'il  suit,  des  membres  du  conseil  général  des  mines, 
du  directeur  et  des  professeurs  de  l'École  des  mines,  et  d'un  ingénieur  rem- 
plissant les  fonctions  de  secrétaire  : 


MM. 

EUE  DE  Beadmont,  sénateur,  insp.  gé- 
néral de  f  cl.,  membre  de  l'Acad. 
des  ScitTiices,  professeur  d(*  géologie 
iu  Collège  de  France  et  à  l'École  des 
uiiiies,  prétident. 

Db  Dodbedillb.  conseiller  d'État,  in- 
specteur général  de  l'*cl.,  secrétaire 
général  du  ininistèrc  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Combes,  inspectrur  général  de  1^  ci., 
membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
directeur  de  l'École  d<'S  mines. 

Levallois,  Inspecteur  général  de  l'^cl. 

De  Billy,  inspecteur  général  de  f*  cl. 

PiÉBABD,  insperteur  général  de  2*  cl. 

De  Uennbzbl,  inspecteur  général  de 
2*  classe. 

Gbdner,  inspecteur  général  de  2*  cl., 
professeur  de  niélaiiurgic. 

DosoDiCH,  Inspecteur  générai  de  2*  ci. 


MM. 

DiUBRéE,  Inspecteur  général  de  2'  cl., 
membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
professeur  de  minéralogie. 

CoucBE,  inspecteur  générai  de  2*  cl., 
professeur  de  construction  et  de  che- 
mins de  fer. 

Gallon,  Ingénieur  en  chef  de  1**  ci., 
professeur  d'exploitation. 

RivoT,  ingénieur  vn  chef  tie  2'  cl.,  pro- 
fesseur de  docimasie. 

Batlb.  IngéHleur  en  chef  de  2*  cl., 
professeur  à  l'École  des  mines. 

De  Cheppe  ,  ancien  chef  de  la  division 
des  mines. 

Lamé-Fledby,  ingénieur  en  chef  de 
2*  cl. ,  professeur  de  droit  des 
mines. 

Delbsse,  ingénieur  en  chef  de  2*  cl., 
professeur  de  drainage. 

Moissenet,  ingén.  ordinaire  de  i'"cl.,< 
secrétaire  de  la  commission. 


L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires  des  Annalbs 
des  Mines  pour  être  envoyés,  soit  âi  titre  de  don  aux  principaux  établissements 
nationaux  et  étrangers,  consacrés  aux  sciences  et  à  Part  des  mines,  soit  à 
titre  d'échange  aux  rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers, 
relatifs  aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  .concernant  les 
AfniALES  DES  Mines  doivent  être  adressés,  sous  le  couvert  de  M.  le  Ministre 
de  VAgriculture^  du  Commerce  et  des  Travaux  Publics,  à  M.  Vingé- 
ni'eur,  secrétaire  de  la  commission  des  Annalbs  des  Mines,  rue  de  la  VlelUe- 
Estrapade,  n"  17,  à  Paris. 

AvU  de  l'Édllenr. 

Les  auteurs  reçoivent  ^«hf  is  exemplaires  de  leurs  articles  formant  au  moins 
une  feuille  d'impression.  Ils  peuvent  faire  faire  des  tirages  â  part  A  raison  de 
12  fr.  par  feuille  Jusqa'A  so,  lO  fr.  de  50  A  loo,  fi  5  fr.  pour  chaque  centaine  ou 
fraction  de  centaine  A  partir  de  la  seconde  Le  tirage  A  part  des  planches  est  payé 
sur  mémoire,  au  prix  de  revient. 

Le  publication  des  Annalbs  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  pa- 
raisseni  tous  les  deux  mois.  —Les  six  livraisons  annuelles  forment  trois  volumes, 
dont  un  consacré  aux  actes  adminisirnlirs  et  A  la  Jurisprudence.  —  Les  deux  vo- 
lumes consacrés  aux  matières  scientifiques  et  techniques  contiennent  de  70  A 
to  feuilles  d'impression,  et  de  i8  A  24  planches  gravées. —  Le  prix  de  la  sous- 
cription est  de  20  fr.  par  an  pour  Paris,  de  a4  îr.  pour  les  départements,  et  de 
2t  fr.  pour  l'étranger. 
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EXPÉRIENCES  SYNTHÉTIQUES 

RKUTITES' 

AUX  MÉTÉORITES 

RAPPROGHEMBUTS  AUXQUELS  CES  EXPÉRIENCES  CONDUISENT. 

Par  M.   DAUBRÊE, 

Membre  de  rinstitut, 

iospecteor  général  des  mines. 


L'étude  des  météorites  touche  à  plusieurs  questions  fon- 
damentales de  l'histoire  physique  de  l'univers. 

A  part  l'importance  que  ces  corps  présentent  au  point  de 
vue  purement  astronomique,  ils  intéressent  encore  la  géo- 
logie par  leur  constitution  même,  et  à  un  double  point  de 
vue. 

D'une  part,  les  météorites  sont  les  seuls  échantillons  des 
corps  extra-terrestres  ou  cosmiques,  qu'il  soit  possible  d'a- 
voir entre  nos  mains  ;  ils  nous  apportent  ainsi  des  notions 
sur  la  constitution  des  masses  réparties  dans  les  espaces 
célestes. 

D'autre  part,  plus  on  approfondit  leur  étude,  plus  on  9 

reconnaît  quelle  portée  elle  peut  avoir  pour  plusieurs  bran- 
ches de  nos  connaissances,  et  particulièrement  pour  l'his- 
toire de  notre  globe,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

C'est  ainsi  que  les  météorites  constituent  un  chapitre  fon- 
damental et  nouveau  de  la  géologie. 

Toifc  Xlll.  1868.  —  1'*  livr.  1 


2  MÈ1  ÉCRITES. 

Aussi  l'étude  de  ces  corps  mérite-t-elle,  à  tous  égards,  de 
prendre  place  dans  ce  recueil,  malgré  le  peu  d'attention 
que  les  géologues  lui  ont  accordée  jasqn'à  pré&ent. 

Dans  un  rapport  récemment  publié  sur  les  derniers  pro- 
grès d'une  partie  de  la  géologie,  que  Ton  peut  appeler  la 
Géologie  expérimentale  (*),  nous  avons  été  amené  à  expo- 
ser comment  l'expérimentation  est  intervenue  pour  éclairer 
les  questions  d'origine  et  de  mode  de  formation  des  météo- 
ri^s;  on  a  reproduit  ici  ce  chapitre,  avec  quelques  déve- 
loppements, dont  une  partie  avait  trouvé  place  dans  des 
publications  antérieures.  Le  titre  indique  suffisamment  que 
l'on  a  dû  réduire  à  un  exposé  très-succinct  la  partie  histo- 
rique et  descriptive. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ORIGINE  EXTRA- T£RR£STRB  DES  MÉTÉORITES.  —   PflÉROMÈNES 
QUI  ACCOIIPAGNEIIT  LEUR  CHOTE. 

Depuis  longtemps  on  ne  peut  douter  que,  parmi  les  ma- 
tières qui  tombent  de  l'atmosphère  à  la  surface  du  globe, 
il  en  est  dont  l'origine  est  incontestablement  étrangère  à 
la  plMiète  que  nous  habitons.  Leur  chute  se  fait  recon<^ 
naître  à  la  production  considérable  de  lumière  et  de  bruit 
qui  raccompagne,  à  la  trajectoire  presque  horizontale 
qu'elles  décrivent,  enfin  à  la  vitesse  excessive  des  bolides 
qui  les  apportent 

Diverses  chutes  récentes,  qui  ont  été  étufiées  avec  soin, 
ont  permis  de  mieux  préciser  les  circonstances  qui  accom- 
pagnent l'arrivée  de  ces  masses  sur  la  terre. 

11  est  extrêmement  remarquable  que  ces  circonstances 
se  reproduisent  constamment  les  mêmes. 

r         I    I    I  II  III  ■      r 

O  Mappifri  SEPT  Us  prûgr^  de  ia  féologw  expérimentale.  Impri- 
merie Impériale,  1867. 


ORIGINE    EXTRA-TERRESTRE.  3 

La  chute  des  météorites  est  toujours  accouipagnée  d'une 
incandescence,  assez  vive  pour  donner  à  la  nuit  l'apparence 
du  jour,  et  pour  être  parfaitement  sensible  en  plein  midi. 
Par  suite  de  cçtte  vivacité  d'éclat  l'arrivée  des  météorites 
peut  être  vue  à  de  très-grandes  distances  :  la  chute  d'Or- 
gueil (Tam-et-Garonne) ,  du  i4  mai  1864,  fut  aperçue  jus- 
qu'à Gisors  (Eure) ,  à  plus  de  5oo  kilomètres  de  distance. 

La  lumière  dont  il  s'agit  n'a,  du  reste,  qu'une  très-feible 
durée.  On  pense  qu'elle  se  produit  au  moment  où  Tastéroïde 
pénètre  dans  notre  atmosphère,  c'est  à- dire  à  une  hauteur 
considérable,  que,  pour  la  chute  d'Orgueil,  par  exemple, 
on  a  évaluée  à  65  kilomètres. 

C'est  grâce  à  cette  incandescence  que  Ton  peut  observer 
la  trajectoire  des  météorites,  qui,  en  général,  est  peu  in- 
clinée sur  l'horizon.  Une  trajectoire  de  cette  nature  a  été 
particulièrement  reconnue  pour  le  bolide  d'Orgueil,  que 
nous  venons  de  citer  :  marchant  de  l'ouest  vers  l'est,  ce 
bolide  fiit  suivi,  à  partir  de  Santander  et  d'autres  points 
des  côtes  d'Espagne,  jusqu'au  point  de  sa  chute. 

L'incandescence  des  bolides  permet,  en  outre,  d'appré- 
cier leur  vitesse,  qui  n'a  pas  d'analogue  sur  la  terre,  et 
qu'on  ne  peut  comparer  qu'à  celle  des  planètes  roulant  dans 
leurs  orbites.  Cette  seule  circonstance  suffirait  pour  prouver 
l'origine  cosmique  des  météorites. 

La  météorite  d'Orgueil  paraissait  parcourir  environ  20 
kilomètres  par  seconde  ;  on  a  observé,  dans  d'autres  cas, 
des  vitesses  qu'on  n'a  pas  évaluées  à  moins  de  3o  kilo- 
mètres. 

Constamment  l'apparition  du  bolide  s'accompagne  d'une 
traînée  de  vapeurs,  qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'un  cer- 
tadn  édat  Ipmineux. 

11  n'y  a  pas  d'exemple  de  chute  de  météorite  qui  n'ait 
été  précédée  a  une  explosion,  et  même  quelquefois  de  plu- 
Aeaxs  explosions.  Le  bruit  de  l'explosion  a  été  comparé  par 
les  observateurs»  soit  à  celui  du  tonnerre,  soit  à  celui  du 
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canon,  suivant  la  distance  à  laquelle  ils  se  trouvaient.  Il 
se  fait  entendre  sur  une  vaste  étendue  de  pays  ;  quelque^ 
fois  surplus  de  loo  kilomètres  à  la  ronde,  comme  dans  le 
cas  de  la  chute  d'Orgueil.  Si  l'on  réfléchit,  en  outre,  qu'elle 
se  produit  dans  des  régions  où  l'air,  très-raréfié,  se  prête 
très-mal  à  la  propagation  du  son,  on  sera  convaincu  qu'elle 
doit  être  d'une  intensité  qui  dépasse  tout  ce  que  nous  con- 
naissons. 

Après  l'explosion,  on  entend  un  sifflement  dû  au  rapide 
passage  des  éclats  dans  l'air,  et  que  les  Chinois  comparent 
au  bruissement  des  ailes  des  oies  sauvages,  ou  à  celui  d'une 
étoffe  qu'on  déchire. 

H  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  ces  phénomènes  ont  été 
observés,  non-seulement  dans  des  régions  du  globe  ti*ès- 
diverses,  mais  en  toutes  saisons,  à  toutes  les  heures  du 
jour  et  souvent  par  un  temps  serein,  sans  nuages,  et  un  air 
calme.  Les  orages,  les  trombes  n'y  sont  donc  pour  rien. 

Pour  répondre  à  une  objection  qui  se  présente  naturel- 
lement à  l'esprit,  en  ce  qui  concerne  la  vitesse  de  ces 
corps,  nous  devons  attirer  l'attention  sur  une  distinction 
essentielle.  La  vitesse  énorme  propre  au  corps  lumineux  ou 
bolide  que  l'on  voit  fendre  l'atmosphère,  contraste  avec 
celle,  incomparablement  plus  faible,  que  possèdent  les 
éclats,  au  moment  de  leur  arrivée  sur  la  terre.  Le  bolide 
se  comporte  comme  un  corps  lancé  avec  une  vitesse  initiale 
considérable;  au  contiaire,  les  éclats  qui  nous  parviennent 
à  la  suite  de  l'explosion  paraissent,  en  général,  ne  pos- 
séder qu'une  vitesse  comparable  à  celle  qui  correspondrait 
à  leur  chute^  ralentie  d'ailleurs  par  la  résistance  de  l'air. 

D'ailleurs,  les  bolides  arrivent  dans  toutes  les  directions, 
leur  vitesse  relative,  toutes  choses  égales  d'aiireurs,  doit 
nécessairement  varier,  d'après  l'orientation  «le  la  trajec- 
toire par  rapport  au  sens  du  déplacement  de  la  Terre. 

Les  pierres  d'une  même  chute  sont  plus  ou  moins  nom- 
breuses, et,  toujours  brûlantes,  à  la  surface,  au  moment 
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de  leur  arrivée,  sans  avoir  toutefois  conservé  leur  incan- 
descence. 

A  Orgueil,  il  est  tombé  des  pierres  sur  une  soixantaine 
de  points  compris  dans  un  ovale,  dont  le  grand  axe  avait 
20  kilomètres  de  longueur.  La  chute  de  Stannern,  en  Mo- 
ravie, a  donné  plusieurs  centaines  d'échantillons,  et  celle 
de  l'Aigle  en  a  fourni  environ  trois  mille  ;  ici,  comme  à  Or- 
gueil, l'espace  recouvert  par  les  pierres  était  ovale  :  il  avait 
1 2  kilomètres  de  longueur.  Une  chute  récente  observée  en 
Hongrie,  à  Knyahinia,  n'a  pas  été  beaucoup  moins  nom- 
breuse que  celle  de  l'Aigle. 

Souvent  les  pierres  d'un  certain  volume  pénètrent  pro- 
fondément dans  le  sol  :  par  exemple,  l'une  de  celles  re- 
cueillies à  Aumale,  s'est  enfoncée  de  plusieurs  décimètres 
dans  un  bloc  de  calcaire  compacte  et  résistant.  C'est  ainsi 
qu'un  certain  nombre  de  météorites  peuvent  rester  enfouies 
et  inaperçues. 

Les  phénomènes  de  lumière  et  de  bruit,  dont  s'accom- 
pagne la  chute  des  météorites,  ayant  des  proportions  si 
imposantes,  ce  n'est  -pas  sans  étonnement  qu'on  constate 
l'absence  de  tout  bloc  volumineux  parmi  les  pierres  tom- 
bées. 

Le  plus  gros  échantillon  recueilli  à  Orgueil  pesait  2  kilo- 
grammes; aucun  de  ceux  de  la  chute  de  l'Aigle  n'excédait 
9  kilogrammes;  le  poids  de  5o  kilogrammes  n'est  pas  sou-^ 
vent  dépassé  :  c'est  comme  exception  qu'on  peut  citer  quel- 
ques pierres  de  200  à  .^00  kilogrammes.  Ajoutons  même 
que  le  poids  des  fragments  est  quelquefois  seulement  de 
quelques  grammes.  * 

Pour  les  fers  météoriques,  les  poids  sont  souvent  plus 
forts  :  on  en  a  trouvé  de  700  à  800  kilogrammes,  comme 
le  fer  de  Gharcas  récemment  parvenu  au  Muséum,  et  l'on 
a  trouvé  au  Brésil  un  échantillon  dont  le  poids  a  été  éva- 
lué à  7.000  kilogrammes;  mais  ce  dernier  lui-même  ne 
représente  pas  un  volume  égal  à  1  mètre  cube. 
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Les  météorites  ne  seraient  donc,  en  quelque  sorte,  que 
de  très-menus  débris  planétaires,  comme  de  la  poussièrt 
cosmique. 

Toutefois  il  ne  serait  pas  impossible  que  les  fragments 
qui  arrivent  à  la  surface  de  notre  globe  ne  représentassent 
qu'une  petite  partie  de  la  masse  météorique  ;  celle-ci  res- 
sortirait de  l'atmosphère,  pour  continuer  sa  trajectoire, 
n*abandonnant  que  quelques  parcelles,  dont  la  vitesse,  à  la 
suite  de  l'explosion,  se  trouverait  amortie.  La  chute  d'Or- 
gueil fournirait  un  argument  en  faveur  de  cette  dernière 
hypothèse  (*). 

Ce  qu'on  remarque  tout  d'abord,  quand  on  examine  les 
pierres  météoriques,  c'est  une  croûte  noire  qui  en  recouvre 
toute  la  surface  (**) . 

Cette  croûte,  en  général,  est  mate.  Toutefois,  dans  cer- 
taines météorites  alumineuses  et  particulièrement  fusibles, 
elle  est  luisante,  de  manière  à  rappeler  un  venus.  Son 
épaisseur  n'atteint  pas  i  millimètre. 

Elle  résulte  visiblement  d'une  fusion  superficielle,  que 
la  pierre  a  subie  pendant  un  temps  très-court;  cette  fu- 
sion est  le  résultat  de  Tincandescence  que  cette  pierre  a 
éprouvée  en  entrant  dans  l'atmosphère.  On  arrive  à  la  re- 
produire artificiellement,  en  soumettant  au  chalumeau  des 
éclats  de  météorites. 

La  foudre  produit  sur  les  roches  terrestres  un  vernis,  qm 
n'est  pas  sans  analogie  avec  celui  des  météorites  ;  elle  dé- 
termine, en  effet,  sur  certaines  roches,  particulièrement 
vers  les  cimes  des  hautes  montagnes,  la  formation  de  pe- 
tites gouttelettes  ou  d'enduits,  sur  lesquels  de  Saussure  a 


(*)  Nouvelles  archives  du  Muséum^  t  IK,  1866. 

(**)  La  météorite  tombée,  le  9  juin  1867,  ea  Algérie,  àTadljera, 
près  Sétif,  présente  une  exception  très-remarquable,  par  Tabsence 
de  croûte.  Cette  différeDce  correspond  à  une  moindre  fusfbûîté 
que  celle  des  météorites  du  type  commun.  {Comptes  rendus ^i.  UX.VI9 
p.  5i5,  1868.) 
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appelé  Fattention.  C'est  même  à  cause  de  cette  ressem-* 
blance  que  les  savants,  auxquels  on  soumit  les  pierres  toni- 
bées  à  Lucé  (Sarthe),  en  1768,'  émirent  Tidée  qu'elles  n'é- 
taient que  des  pierres  terrestres  vitrifiées  par  la  foudre* 

La  croAte  des  météorites  présente  des  rides,  dont  la  dis^ 
position  décèle  la  direction  suivie  par  chacun  des  frag- 
ments. Cette  direction  est  indiquée  plus  nettement  encore 
par  la  disposition  de  certains  bourrelets,  que  le  vernis  a 
produits,  en  ruisselant  jusqu'à  l'arrière  de  chaque  pierre. 

La  forme  des  éclats  est  easentieUement  fragmentaire  :  ce 
sont  des  polyèdres  irréguliers,  dont  les  angles  et  les  arêtes 
ont  été  émoussés,  par  Faction  ^multanée  de  la  chaleur  et 
du  frottement. 

Il  résulte  évidemment  de  tous  les  faits  que  nous  venons 
d'énumérer,  que  les  météorites  sont  des  représentants  de 
corps  extra-terrestres  ou  cosmiques. 

La  première  idée  qui  s'est  présentée  a  été  d'en  chen^er 
l'origine  dans  l'astre  le  plus  rapproché  de  nous.  C'est  ainsi, 
comme  on  vient  de  le  rappeler,  que  Laplace  et  Berzelîua 
considéraient  les  météorites  comme  des  déjections  des  vol* 
cans  lunaires. 

m 

L'fa]rpothèse  la  plus  généralement  admise  est  celle  que 
Chiadni  formula,  avec  hardiesse,  dès  1794»  et  d'après  la?- 
quelle  les  pierres  tombées  du  ciel  sont  des  astéroïdes  qui» 
pénétrant  dans  la  sphère  d'attraction  de  la  terre^  sont  jHré- 
cipités  à  la  surface  de  celle-ci. 

Ces  astéroïdes  peuvent  d'ailleurs  ne  pas  apparteiôr  à 
notre  système  planétaire  ;  rien  ne  prouve  qu'ils  ne  pro- 
viennent pas  d'autres  régions  des  espaces. 

Le  nombre  des  chutes  connues  de  météorites  n'est  pas 
aussi  considérable  qu'on  pourrait  le  croire,  d'après  le  grand 
nombre  de  bolides  qu'on  a  observés  et  qui  apparaissent 
journellement.  Celles  que  l'on  a  bien  constatées,  à  notre 
connaissance,  et  dont  on  a  pu  recueillir  les  pierres,  n'at- 
teignent pas  un  millier.  Dans  cette  sorte  de  recensement. 


W' 
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on  ne  tient  nécessairement  pas  compte  â*un  nombre  bien 
autrement  considérable  de  chutes,  qui  ne  nous  ont  pas  laissé 
de  traces  ou  de  souvenir. 

Quelque  incomplète  que  soit  la  statistique  des  chutes,  il 
est  bon  de  noter  comment  elles  se  répartissent  dans  le  temps. 

Il  résulte  des  relevés  mensuels  qui  ont  été  faits,  que  les 
deux  mois,  remarquables  par  les  averses  d'étoiles  filantes, 
ne  paraissent  pas  privilégiés,  sous  le  rapport  du  nombre 
des  chutes  de  pierres. 

Dans  la  distribution  horaire,  les  variations  sont  plus 
marquées  ;  les  chutes  paraîtraient  plus  fréquentes  le  jour 
que  la  nuit,  comme  le  montrent  des  relevés  faits  jpar 
M.  Alexandre  Herschel,  M.  de  Haidinger  et  M.  Quetelet. 

Quant  à  la  répartition  géographique  des  météorites,  on  en 
a  signalé  dans  toutes  les  parties  du  globe.  Toutefois,  cette 
répartition  est  loin  d'être  uniforme  :  certains  points  sem- 
bleraient favorisés.  On  sait  l'abondance  des  fers  météoriques 
dans  certaines  parties  des  deux  Amériques,  au  Mexique, 
aux  États-Unis,  au  Chili.  Tandis  que  certains  pays  ne  men- 
tionnent pas  de  chute  de  pierre,  ou  n'en  mentionncuit  que 
très-rarement,  comme  la  Suisse,  d'autres  pays,  de  même 
surface  et  qui  ne  paraissent  pas  mieux  préparés  à  la  consta- 
tation de  ce  genre  de  phénomène,  en  ont  été  souvent  le 
théâtre  :  telles  sont  certaines  régions  de  la  France  méri- 
dionale (*),  la  partie  septentrionale  de  l'Italie  et  Tlnde 
anglaise  ;  cette  dernière  ne  figure  pas  pour  moins  de  34 
chutes,  depuis  la  fin  du  siècle  dernier  seulement. 

Pendant  chacune  des  deux  années  i863  et  1864,  ainsi 
qu'en  1866,  on  a  cité  trois  chutes  de  météorites  en  Europe. 
En  admettant  que  cette  partie  du  monde  n'ait  pas  été  par- 
ticulièreçient  favorisée,  et,  en  remarquant  qu'elle  repré- 
sente les  seize  millièmes  de  la  surface  totale  du  globe, 
on  arriverait,  pour  cette  dernière,  au  chiffre  de  180  météo- 

(*)  Barbotan,  Agen,  Toulouse,  Orgueil,  Lalssac,  Mais,  Juvinas. 
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rites.  Si,  à  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  les  chutes  peu- 
vent passer  inaperçues,  on  porte  ce  nombre  au  triple,  ce 
qui  est  sans  doute  loin  d'être  exagéré,  on  trouve  un  total 
de  600  à  700  pour  le  nombre  annuel  des*  chutes. 

Il  résulte  de  ces  chutes  de  météorites  que,  chaque  année, 
la  masse  du  globe  s'est  augmentée  d'une  certaine  quantité, 
eti  d'après  un  principe  de  mécanique,  cette  augmentation 
aurait  nécessairement  une  influence  sur  la  vitesse  de  rota- 
tion de  notre  planète.  On  a  même  voulu  lui  attribuer  l'ac- 
célération séculsdre  du  moyen  mouvement  de  la  Lune  ;  mais 
celle-ci  est  bien  loin  d'être  complètement  expliquée  par  le 
phénomène  dont  il  s'agit  (*).  A  ce  point  de  vue,  le  très- 
faible  accroissement  de  masse,  que  produit^  l'arrivée  de 
ces  corps  extra-terrestres,  parait  devoir  être  complètement 
négligé. 

Lorsqu'on  réfléchit  au  nombre  des  météorites  que  la 
terre  reçoit  tous  les  ans,  on  est  disposé  à  admettre  qu'il  en 
est  tombé  aussi  durant  les  immenses  laps  de  temps,  pen- 
dant lesquels  se  sont  formés  les  terrains  stratifiés,  et  dans 
le  bassin  même  de  l'Océan,  où  ils  se  déposaient.  Cepen- 
dant, bien  que  ces  terrains  aient  été  fouillés  maintes  fois, 
on  n'y  a  jamais  mentionné  rien  d'analogue  aux  pierres  mé- 
téoriques. 

Ce  fait,  très-remarquable,  s'explique  peut-être,  confor- 
mément au  résultat  d'expériences  que  j'ai  commencées 
depuis  un  certain  temps,  par  la  facilité  avec  laquelle  ces 
pierres  disparaissent,  à  la  suite  de  leur  oxydation  sous 
l'influence  de  l'eau,  et  de  la  désagrégation  qui  en  est  la 
conséquence. 
— -~ — ■ — - — ■ — ■  -  I  —  ■  -  -  - — - 

{*)  Comme  Ta  montré  récemment  M.  Delaunay  (Comprel^rendti^, 
t  LXI,  p.  1033). 
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CHAPITRE  U. 
CONSTITUTIOH  DES  MÉTÉORITES. 

§  I .  —  Types  à  distinguer. 

Si  Ton  examine  les  météorites  sous  le  rapport  de  leur 
constitution,  on  observe  que  les  unes  sont  formées  de  fer 
sensiblement  pur,  tandis  que  d'autres  sont  constituées  par 
des  masses  exclusivement  pierreuses.  Malgré  la  dJiférenoe 
qui  sépare  ces  deux  types  extrêmes,  on  trouve  des  échantil- 
lons mixtes,  qui  jettent  entre  eux  une  sorte  de  trait  d'union^ 
Aussi  convient-il  d'adopter  un  nom  unique,  apf^cable  à 
toutes  les  matières  qui  nous  arrivent  des  espaces,  aux  fers 
comme  aux  pierres,  et  même  aux  substances  pulvérulentes 
ou  gazeuses  qui  pourraient  avoir  la  même  origine.  Tel  est 
le  nom  de  météorite;  celui  d'aérolithej  au  contraire,  doit 
être  rejeté,  comme  désignant  exclusivement  des  matières 
pierreuses. 

Nous  allons  donner  un  rapide  aperçu  de  la  classification, 
récemment  adoptée  pour  la  collection  du  Muséum  {*) . 

Météorites  du  premier  groupe  ou  kolosidéres.  —  Le  fer 
météorique  forme  des  masses  exemptes  de  matière  pier- 
reuse, et  quelquefois  assez  pures  pour  pouvoir  être  immé- 
diatement forgées  ^  on  en  a  même  employé  à  la  fabrication 
d'armes  et  d^outils. 

Aucun  minéral  terrestre  ne  peut  en  être  rapproché.  On  a 
bien  trouvé  du  fer  natif  à  la  surface  du  globe,  mais  tou- 
jours dans  des  circonstances  exceptionnelles,  où  il  parais- 
sait provenir  de  réductions  accidentellement  opérées,  soit 
par  des  gaz  combustibles  émanés  des  volcans,  soit  par  l'in- 
flammation des  houillères.  Et,  de  plus,  ce  fer  terrestre  n'a 
jamais  offert  les  caractères  du  fer  météorique. 

[*)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences^  t.  LXV,  p.  6q, 
1867. 
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Ce  dernier  est  à  la  fois  caractérisé  pai*  sa  composition 
chimique  et  par  sa  structure. 

n  est  toujours  allié  à  divers  métaux,  parmi  lesquels 
le  nickel  est  le  plus  constant.  Il  contient  fréquemment  un 
sulfure  de  fer  {troîlîfe) ,  isolé  sous  forme  de  rognons,  quel- 
quefois cylindroïdes  et  encadrés  de  graphite.  On  y  trouve 
en  outre  un  phosphure  de  fer  et  de  nickel,  contenant  du 
itiagnésium,  dont  l'existence  a  été  démontrée  par  Berzélius, 
et  auquel  on  a  donné  le  nom  de  schreibersite.  Or  les  fers 
terrestres  n'ont  jamais  cette  composition. 

T^ous  citerons,  comme  exemple,  le  fer  de  Caille  (Alpes- 
Maritimes)  ,  dont  la  première  analyse  est  due  à  M.  le  duc  de 
Luynes  (*).  Il  Fa  trouvé  exclusivement  formé  de  fer  et  de 
nickel,  avec  des  traces  Impondérables  de  manganèse  et  de 
cuivre.  La  proportion  de  nickel  s'élève,  d'après  cette  ana- 
lyse, à  17,37  p.  100.  Les  résultats  auxquels  M.  Rivot  est 
arrivé  postérieurement  sur  d'autres  échantillons  de  la  même 
masse,  ont  été  notablement  différents  ;  ce  chimiste  n'a  si- 
gnalé nî  manganèse  ni  cuivre,  mais  il  a  trouvé  du  cobalt  et 
du  chrome.  De  tels  écarts  conduisent  à  admettre  combien 
la  composition  de  ces  masses  varie,  même  pour  des  parties 
d'aspect  identique  (**) . 

La  structure  des  fers  météoriques  est  des  plus  remar- 
quables. Pour  l'observer,  après  avoir  poli  une  surface  du 
fer,  on  peut  la  soumettre  à  l'action  d'un  acide.  On  fait  alors 
naître  les  figures,  dites  de  Widmanstâttenj  du  nom  dû  sa- 


lA. 


(*)  Annales  des  mines^  A*  série,  t.  V,  p.  161,  iSûû. 
{**)  Annales  des  mmesi,  ô,  série,  t  VI,  p.  ô5t/^,  i85û. 
Voici  les  nombres  qu'il  a  obtenus  : 

Bpr W,î 

Nickel 5.6 

dwoaft,  coImIk,  craeet  de  sUleinm.  .  •     0,9 

Tétel ••,« 

L'auteur  pense  que  le  silicium  est  contenu  dans  la  niasse  à  Tétat 
de  slUciure. 
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vont  qui  les  a  le  premier  signalées.  On  constate  ainsi  que  ce 
fer  est  à  la  fois  cristallin  et  hétérogène.  Bientôt,  en  effet, 
une  matière  inattaquable  apparaît  en  relief  et  transforme  la 
surface,  primitivement  plane,  en  véritable  cliché,  propre  à 
l'impression.  La  substance  qui  apparaît  ainsi,  en  relief,  est 
justement  le  phosphure  multiple  de  Berzélius. 

Ce  phosphure  se  présente  ordinairement  en  lames  minces, 
dont  les  intervalles  rappellent,  par  leur  fînesse  et  leur  paral- 
lélisme, une  série  de  coups  de  burin.  Les  diverses  lames,  qui 
traversent  ainsi  le  fer  météorique,  sont  généralement  orien- 
tées parallèlement  aux  faces  de  l'octaèdre  régulier.  Ce  fait, 
facile  à  constater  sur  le  fer  découvert  à  Caille,  est  d'autant 
plus  intéressant  que  le  fer  terrestre,  que  Ton  a  produit  en 
masses  cristallines,  montre  la  disposition  cubique. 

Si  l'on  suit  l'orientation  de  ces  octaèdres,  on  reconnaît 
que,  dans  beaucoup  de  masses  de  fer,  ils  présentent  un 
parallélisme,  d'où  il  résulte  qu'ils  constituent,  par  leur  en- 
semble, un  cristal  unique.  La  dimension  si  considérable  de 
ces  cristaux  contraste  avec  la  structure  que  l'on  observe 
dans  le  fer  artificiel,  même  lorsque  son  état  cristaUin  est 
aussi  prononcé  que  possible  ;  car,  même  alors,  les  lames 
de  clivage  sont  orientées  dans  toutes  les  directions,  comme 
on  le  voit  dans  une  foule  de  minéraux  et  de  roches  terres- 
tres, telles  que  le  calcaire  lamellaire. 

D'autres  procédés  ont  été  aussi  mis  en  usage  pour  étu- 
dier la  structure  des  météorites  (*) . 

Les  chutes  de  fer  sont  incomparablement  plus  rares,  au 
moins  à  l'époque  actuelle,  que  les  chutes  de  pierres.  On  n'en 
a  observé  en  Europe  que  deux  bien  certaines  en  plus  d'un 
siècle  :  l'une  en  1761,  à  Braunau,  en  Bohême;  l'autre  à 
Agram,  en  Croatie,  en  1847.  Cependant  on  a  recueilli  dans 
diverses  régions  du  globe,  notaniment  en  Europe,  en  Sibé- 


(*)  Comptes  rendus  de  C Académie  des  sciences^  t.  LXIV,  p.  685, 
1867.— T.  LXV,  p.  i48,  i867. 
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rie,  aux  États-Unis,  au  Mexique,  au  Brésil  et  en  Afrique,  des 
masses  métalliques,  auxquelles  leur  composition  autorise  à 
assigner  une  origine  extraterrestre,  avec  tout  autant  de 
certitude  que  si  on  les  avait  vues  tomber. 

Trois  de  ces  masses  complètes,  que  possède  la  galerie  du 
Muséum,  donnent  une  idée  des  particularités  intéressantes 
que  présentent  Taspect  et  la  structure  des  fers  météoriques. 
Elles  montrent  les  formes  fragmentaires  qu'affectent  ces 
masses,  malgré  leur  ténacité,  formes  qui  caractérisent  éga- 
lement, comme  on  le  verra  plus  loin,  les  masses  pierreuses 
proprement  dites. 

2*  MélioTxtes  du  second  groupe  ou  syssidères.  —  Certains 
fers  météoriques,  au  lieu  d'être  massifs,  renferment  de? 
parties  pierreitses  disséminées  dans  une  pâte  métallique 
faisant  continuité  et  formant  une  sorte  d'épongé  métallique. 

Ils  forment  ainsi  un  premier  terme  de  passage  des  fers 
vers  les  pierres. 

Dans  le  représentant  le  plus  connu  des  météorites  de  ce 
second  groupe,  la  matière  pierreuse,  dont  les  grains  sont 
logés  dans  le  fer,  consiste  en  un  silicate  à  base  de  magné- 
sie et  de  protoxyde  de  fer,  constituant  précisément  l'espèce 
terrestre  connue  sous  le  nom  de  péridot. 

Cette  disposition  (appelle  d'une  manière  frappante  cer- 
tains fers,  produits  accidentellement  dans  les  usines,  où  la 
scorie  silicatée  joue  le  rôle  rempli  par  le  péridot  dans  les 
météorites  qui  nous  occupent. 

Les  météorites  de  ce  second  groupe  sont  particulière- 
ment représentées  par  une  masse  célèbre  de  fer,  décou- 
verte par  Pallas  à  Krasnojarsk,  en  Sibérie,  et  par  une  autre 
tout  à  fait  semblable,  qui  a  été  rencontrée  dans  le  désert 
d'Atacama,  au  Chili. 

La  matière  pierreuse  de  ces  météorites,  auxquelles  nous 
donnons  le  nom  de  syssidères  {*) ,  ne  consiste  pas  toujours 

(^  Du  grec  ouv  aveCf  pour  exprimer  la  continuité  du  fer. 
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exclusivement  en  péiidot.  Quelquefois  aussi  elle  renferme 
un  aîtic&te  de  nature  pyroxénique.  C'est  ce  (jui  arrive  pour 
la  météorite  de  Toula,  gouvernemeot  de  Perm,  en  fiussie, 
dont  la  partie  lithoïde  affecte  une  disposition  bréchiforme 
trèa-remaïquable,  ainsi  que  pour  celle  de  RUtersgrûn,  en 
fina- 
les deux  types  de  syssidères  qiù  viennent  d'être 
pierre  est  en  grains  disséminés  et  discontinus.  Mus 
irriver  que  la  pierre  y  soit  continue,  aussi  bien  et  en 
:mps  que  le  fer,  c'est-à-dire  que  la  masse  résulte 
levêtrement  mutuel  de  deux  f^seaiij;  continus,  l'un 
ue,  l'autre  pierreux.  Tt^Ue  est,  entre  autres,  la  mé- 
le  Rittersgrun. 

tiorites  du  troisième  groupe  ou  sporadosidères.  — La 
des  météorites  sout  caractérisées  par  une  pâle  pier- 
ans  laquelle  le  fer,  au  lieu  d'être  conIJnu  comme 
deux  premiers  groupes,  est  disséminé  en  grenailles, 
ion  entre  le  fer  et  la  pierre  est  donc  précisément  in- 
I  celle  qui  caractérise  le  type  de  Pallas  et  d'Ataca- 
cun  de  ces  grains  présente  d'ailleurs  tes  caractères 
>sition  et  de  structure  des  fers  météoriques.  Comme 
renferment  du  nickel,  cUi  pttospbure  et  du  sulfure 

ains  de  fer,  d'ailleurs  en  proportion  très -variable, 
i  des  dimensions  très-difTérentes,  depuis  la  dimen- 
le  noisette  et  au-dessus,  jusqu'à  des  grains  k  peine 
ou  même  microscopiques.  Leur  forme  est  ti'ès-ir- 
i  et  souvent  tuberculeuse. 

cette  série,  dont  les  termes  extrêmes  sont  si  élol- 
ais  qpi  sont  reliés  par  une  foule  d'intermédiaires, 
distinguer  trois  sous-^roupes. 
er  sous^roupe  ou  polysidérei.  —  D'abord  le  prè- 
s-groupe, c'est-à-dire  le  plus  ricbe  en  fer,  est  re- 
par  des  masses,  que  leur  composition  mixte  pour- 
considérer,  soit  comme  pierres,  soit  comme  fer. 
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Nous  les  désignons  sous  le  nom  dt  polysidères  {*).  Le  mé^ 
isl  et  les  silicates  peuvent,  en  effet,  y  être  à  volumes  sen- 
siblement égaux. 

Parmi  les  météorites  ap[)artenant  à  ce  sous- groupe,  on 
doit  citer  spécialement  celle  qui  a  été  rencontrée  dans  la 
Sierra  de  Gbaco,  au  Chili. 

Les  grains  de  fer  de  cette  météorite,  qui  sont  très-volu- 
mineux et  de  forme  tuberculeuse,  donnent  par  les  acides 
les  figures  remarquables  que  nous  avons  décrites.  Dans 
cette  expérience,  on  observe  que  chaque  grain  est  enve- 
loppé d'une  pellicule  métallique  plus  ou  moins  mince, 
dont  la  structure  est  beaucoup  plus  confuse  que  celle  du 
reste  de  la  masse.  11  semble  qu'à  la  périphérie,  la  cristal- 
lisation ait  été  gênée  ou  brouillée. 

La  gangue  pierreuse,  dans  laquelle  les  grains  métalli- 
ques sont  empâtés,  est  essentiellement  formée  de  silicates. 
Si  on  Fétudie  de  plus  près,  on  reconnaît  qu  elle  résulte, 
en  général,  du  mélange,  en  proportions  variables,  d'un 
silicate  très-basique  de  magnésie,  le  péridot,  avec  un  sili- 
cate plus  acide,  connu  sous  le  nom  de  pyroxène. 

Derixième  sotu-groupe  ou  oligosidères  (type  commun).  — 
Les  météorites,  sans  comparaison  les  plus  fréquentes,  ren- 
trent dans  le  sous-groupe  auquel  nous  arrivons  maintenant. 
Sur  dix  chutes,  neuf  au  moins  lui  appartiennent  ;  aussi  peut- 
on  le  désigner  sous  le  nom  de  type  commun;  nous  donnons 
sox  météorites  qu'il  comprend  le  nom  à* oligosidères  {**). 

On  distingue  facilement,  par  leur  aspect  pierreux,  ces 
météorites  de  celles  du  sous-groupe  précédent,  et,  à  plus 
ibrte  raison,  de  celles  des  deux  premiers  groupes.  La  cas- 
sure, ordinairement  d'un  gris  cendré  et  rude  au  toucher, 
rappelle,  à  s'y  méprendre,  celle  de  certains  trachytes  à 
girains  fins.  La  masse  est  entièrement  cristalline,  ainsi  que 


(*)  De  noXuc,  beaucoup. 
l**}  De  oXi^oç,  peu. 
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Ton  peut  facilement  s*en  assurer  par  T examen  microsco- 
pique d'une  lame  suffisamment  mince. 

La  pâte  parait,  au  premier  abord,  à  peu  près  homogène  \ 
mais  un  examen  plus  attentif  permet  de  reconnaître  qu'elle 
résulte  d'un  mélange  de  substances  différentes  qui  appar- 
tiennent, en  général,  à  cinq  espèces  assez  facilement  recon- 
naissables  :  trois  métalliques  et  deux  pierreuses  et  silicatées. 

C'est  d'abord  du  fer  natif  nickélifére^  en  grains  mal* 
léables,  souvent  très-petits,  dont  la  composition  et  la  struc- 
ture sont  identiques  à  celles  des  fers  météoriques  déjà 
décrits;  leur  proportion,  très-variable,  est  ordinairement 
comprise  entre  8  et  2  s  p.  100  du  poids  total. 

Du  sulfure  de  fer  (troïlite),  dont  le  degré  de  sulfuration 
paraît  inférieur  à  celui  de  la  pyrite  magnétique  ou  pyn*ho- 
tine.  Il  se  rapprocherait  du  protosulfure.  Il  est  souvent  en 
grains  isolés,  que  leur  couleur  d'un  jaune  de  bronze  rend 
facilement  visibles;  souvent  aussi  il  existe  dans  les  globules 
de  fer,  en  mélange  indiscernable  à  la  vue.  II  forme,  en 
général,  de  4  ^  i3  p.  100  de  la  masse,  et  atteint  même  20 
p.  100  dans  la  météorite  récemment  tombée  à  Murcie, 
Espagne,  le  24  décembre  i858. 

Le  fer  chromé^  qui  forme  le  troisième  élément  métallique, 
apparaît  dans  les  météorites  qui  nous  occupent,  en  petits 
grains  noirs,  analogues  à  ceux  que  l'on  remarque  dans  les 
serpentines.  Ce  minéral  ne  représente  que  0,2  à  2  p.  100 
de  la  masse  totale.  C'est  Laugier  qui,  dès  1806,  a  signalé 
dans  les  météorites  la  fréquence  du  fer  chromé  {*) ,  fait 
dont  l'importance  se  rapproche  de  la  découverte  du  nickel 
faite  par  Howard^  quatre  ans  auparavant.  De  nombreuses 
analyses  subséquentes  ont  confirmé  la  présence  habituelle 
du  chrome. 

Ce  qui  constitue  la  partie  dominante  des  météorites  du 
type  commun,  c'est  un  mélange  de  silicates  qui  se  séparent. 


(*)  Annales  du  muséum^  t  VL 
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en  effet,  par  l'action  des  aoides.  L'un,  attaquable,  même  par 
les  acides  faibles,  a  le  plus  souvent  la  composition  du  péri- 
dot;  l'autre,  inattaquable,  est  plus  riche  en  acide  silicique. 
A  part  la  faible  proportion  d'alumine,  de  chaux  et  d'alcali 
qu'il  renferme,  et  qui  parait  due  à  un  mélange  d'autres  sili- 
cates, il  se  rapproche  souvent  du  pyroxène. 

Parmi  les  nombreuses  analyses  qui  ont  mis  en  évidence 
cette  constitution  remarquable,  nous  citerons  celle  que 
M.  Damour  a  faite  de  la  pierre  tombée  le  9  décembre  i858, 
près  de  Montréjeau  (Haute-Garonne)  (*) . 

M.  Dufrénoy  (**)  avait  auparavant  fait  l'analyse  de  la 
pierre  tombée  le  12  juin  1841,  à  Château-Renard  (Loiret), 
qui  appartient  au  même  type. 

Très-souvent  les  météorites  du  type  commun  présentent 
une  texture  globulaire  :  une  matière,  d'un  gris  un  peu  plus 
foncé  que  la  masse  de  la  pierre,  forme  des  globules  de  dif- 
férentes grosseurs.  Ces  globules  sont  constitués  principale- 
ment par  le  bisilicate  que  nous  signalions  tout  à  l'heure,  et 
sur  lequel  les  acides  n'ont  pas  d'action.  Il  résulte  de  là 
que,  si  l'on  dissout  les  météorites,  dont  il  s'agit,  dans  un 
acide,  il  peut  rester  au  fond  de  la  fiole  une  grenaille,  com- 
parable à  du  plomb  de  chasse. 

M.  Gustave  Rose,  frappé  de  cette  structure  remarquable, 
a  proposé  de  donner  aux  météorites  du  type  commun,  dans 
la  majorité  desquelles  cette  structure  se  manifeste  claire- 


(*j  Comptes  rendus^  t  XL1X,  p.  3i.  »  D'après  M.  Damour»  la 
pierre  de  Montréjeau  renferme,  sur  too  parties  : 

Fer  Bickélifére tl,60 

Fyrile  magnétiqoe 3,94 

Fer  chromé. i,BS 

Péridot 44,11 

Hornblende,  albite ».  38,oo 

Tolal. 100,00 

(^)   Comptée  rendus  y  t.  XII,  p.  ia5o. 

Tous  XllI,  1868.  9 
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ment,  le  nom  de  ckondrHes^  dérifé  do  mot  grec  xwSpoç,  qui 
signifie  boule. 

Un  autre  caractère  remarqfuable,  qu'offrent  souvent  les 
météorites  de  ce  sous-groupe,  est  de  présenter  des  surfaces 
de  frottement,  analogues  aux  miroirs  de  glissement,  que  Fou 
observe  dans  certaines  parties  des  filons.  Leurs  grains  de 
fer  métallique  ont  été  étirés,  le  long  de  ces  surfaces  de 
glissement,  de  manière  à  rappeler  l'influence  d'un  eflbrt 
énergique.  Ces  surfaces  frottées  sont  d'ailleurs  interrom* 
pues  brusquement  par  le  Ternis  extérieur,  ce  qui  démontre 
qu'elles  ont  été  produites  bien  antérieurement,  non-seule- 
ment à  la  chute  des  pierres,  mais  aussi  à  leur  division  en 
fragments. 

Dans  les  météorites  qui  nous  occupent,  la  fritte  noire 
extérieure,  ou  croate,  est  toujours  mate. 

La  plupart  des  échantillons  des  pierres  du  type  commun 
présentent,  après  quelque  temps  de  séjour  à  )'air  humide, 
de  nombreuses  taches  de  rouille,  dues  à  l'altération  facile 
de  plusieurs  des  substances  qui  en  font  partie,  et  spéciale- 
ment du  sulfUre  de  fer.  Peut-être  cette  circonstance  fait* 
elle  comprendre  comment  on  ne  rencontre  pas  ces  météo- 
rites à  la  surface  de  la  terre,  comme  on  y  trouve  les  fers  : 
la  disparition  d'une  partie  de  leurs  éléments  aurait  amené 
leur  désagrégation  totale. 

Troisième  sous-groupe  ou  crypîosidères. — ^Dans  les  météo- 
rites dont  nous  faisons  le  troisième  sous-groupe,  le  fer  est 
peu  abondant,  et  en  grains  si  fins  qu'il  a  passé  inaperçu, 
jusqu'à  ce  que  M.  Gustave  Rose  en  ait  démontré  la  présence. 

Le  nom  de  cryptosidéres  (*)  exprime  ce  caractère.  Ce 
sous-groupe  constitue  tout  à  fait  un  passage  des  météorites 
renfermant  du  fer  métallique,  aux  météorites  qui  en  sont 
dépourvues  ;  aussi  a-t-il  été  considéré  jusqu'à  présent  comme 
appartenant  à  ces  dernières, 

(*)  De  xpujrroç,  cacht^. 
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Mais  c'est  surtout  par  ki  composition  de  la  partie  pier- 
reuse que  ces  météorites  ^liffèrent  des  précédentes,  c'esi-^à« 
dire  de  ceux  du  type  commun  ou  eligosidèreê. 

La  section  principale  à  signaler,  parmi  les  cryptosidëres, 
est  celle  des  météorites  alumineuêes.  Elle  est  caractérisée^ 
au  point  de  Tue  minéralogique,  par  un  mélange  de  deux 
minéraux  distincts,  mais  souvent  à  F  état  de  cristollisatioB 
cnnluse,  le  pyroxène  augite  et  le  feldspath  anorlhite.  On  y 
trouve,  en  outre,  la  pyrite  magnétique  ou  pyrrhotine^ 
formant  souvent  des  cristaux  hexagonaux  parfaitement 
nets,  ainsi  que  Ta  reconnu  depuis  longtemps  AL  Gustave 
Rose  (*)..  Les  météorites  alumineuses,  rangées  dans  cette 
section,  ont  reçu  récemment  de  ce  minéralogiste  éminent 
la  dénomination  d'£uftrtï€«,  de£uxpiTO(r,  distinct. 

L'alumine  et  la  chaux  y  sont  en  plus  forte  proportion 
^pe  dans  les  météorites  de  type  commun,  tandis  qu'au  con- 
traire la  magnésie  y  est  en  moindre  quantité. 

Gomme  exemple,  nous  citerons  la  météorite  tombée,  le 
j3  juin  1821,  À  Juvinas  (Ârdëche),  dont  l'analyse,  faite 
autrefois  par  Vauquelin  et  par  Laugier,  a  été  reprise  récem- 
mentpar  liL  Rammelsberg  {**) . 

On  voit  que  cette  composition  présente  une  certaine  ana- 
logie avec  certaines  laves  bien  connues,  telles  que  celles 
de  l'Etna,  formées  de  pyroxëne  associé  au  feldspath  labra- 
dorite.  Cette  composition  se  rapproche  encore  plus  de  celle 


(*)  Sur  les  minéraux  cristaHisés  qui  se  trouvent  dans  les  pierres 
météoriqaee.  Annales  de  chimie  et  de  physique^  i8a6. 

(*♦)  0*aprës  ce  dernier  trarail,  on  trouve  la  composition  sui- 
vante : 

Pyroiéoe  aogit« 63,65 

Feldspath  anortbile 34,5<i 

Apaiiie 0,60 

Tilanite 0,3s 

Fer  ohroœè  .* ..•••..  j,M 

Fflroiydulé  maKnétiqtto i,t7 

Pyrite  magnéUqoe o,3S 

Total 100,83 
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d'autres  laves  avec  aDorthite,  que  Ton  a  rencontrées  à  la 
Thjorsà,  en  Islande  (*). 

Dans  les  météorites  alumineuses,  le  vernis  est  brillant 
au  lieu  d'être  mat  comme  dans  les  météorites  du  type  com- 
mun ;  il  est,  en  même  temps,  remarquable  par  la  netteté 
des  rides  et  des  bourrelets  qu'il  présente.  Cette  double  cir- 
constance parait  répondre  à  une  plus  grande  fusibilité  de  la 
substance,  due  à  la  présence  simultanée  de  l'alumine  et  de 
la  chaux. 

A  part  la  météorite  de  Juvinas,  on  peut  citer,  comme 
appartenant  à  ce  type,  celles  tombées,  le  22  mai  1808,  à 
Stannern,  en  Moravie,  et  le  i3  juin  1819,  à  Jonzac  (Cha* 
rente-Inférieure). 

La  présence  dans  l'une  de  ces  météorites,  signalée  dès 
1825,  par  M.  G.  Rose  (**),  de  minéraux,  ayant  les  mêmes 
formes  cristallines  que  celles  d'espèces  minérales  terres- 
tres, qui  ont  d'ailleurs  la  même  composition,  constitue  un 
fait  important  dans  l'étude  de  ces  corps  cosmiques;  car 
elle  montrait  bien  l'unité  des  lois  qui  régissent  le  monde 
inorganique,  à  travers  l'immensité  des  espaces. 

Une  seconde  section  comprend  des  météorites  princi- 
palement formées  de  silicates  magnésiens.  Elle  est  repré- 
sentée par  la  météorite  tombée,  le  3  octobre  181 5,  à  Chas- 
signy  (Haute-Marne).  C'est  le  silicate  magnésien,  dont  nous 
avons  signalé  l'existence  dans  les  groupes  précédents,  le 
péridot,  qui  se  présente  ici,  constituant  à  peu  près  la 
totalité  de  la  masse.  Il  est  identique  à  celui  que  Ton  ren- 
contre sur  la  terre  et  contient  des  grains  disséminés  de  fer 
chromé  (***). 

On  observe  aur  la  pierre  de  Chassigny  une  croûte,  résul- 

(*}  D*après  )*ana1y8e  de  M.  Damour,  Bull,  de  ta  Soc,  gén.  de 
France,  3*  6érie,  t.  VII,  p.  83. 
(♦♦)  Lac.  cit. 
{***]  Voici  le  résultat  de  Tanalyse  que  M.  Damour  a  faite  de 
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tant  d'une  fusion  superficielle,  aussi  bien  que  sur  les  au- 
tres météorites. 

4''  MéUoriies  du  quatrième  groupe  ou  asidires.  —  Les 
météorites,  dans  lesquelles  on  n'a  pu  reconnaître  le  fer  dis- 
séminé à  l'état  métallique,  sont  rares.  A  mesure  que  l'on 
étudie  plus  attentivement  les  météorites  au  point  de  vue  de 
la  présence  du  fer  métallique,  le  nombre  des  échantillons 
de  ce  dernier  groupe  se  réduit  davantage  ;  il  est  à  peu  près 
restreint,  aujourd'hui,  aux  météorites  charbonneuses. 

Ces  dernières  présentent,  dans  leur  composition,  des 
particularités  telles  qu'on  n'aurait  jamais  pu  croire  à  leur 
origine,  si  l'on  n'avait  été  témoin  de  leur  chute.  Une 
récente  occasion  a  permis  d'étudier  ces  intéressantes  mé- 
téorites avec  une  attention  minutieuse. 

Ce  qui  les  caractérise,  c'est  la  présence  du  charbon,  non 
à  l'état  de  liberté  ou  de  graphite,  comme  dans  certains  fers, 
mais  qu'on  admet  être  en  combinaison  avec  l'hydrogène 
et  l'oxygène;  c'est  aussi  la  présence  de  l'eau  combinée; 
c'est  enfin  la  présence  de  matières  salines  solubles  et  même 
déliquescentes.  Pour  compléter  ces  caractères  distinctifs,  il 
faut  ajouter  qu'un  carbonate  double  de  magnésie  et  de  fer, 
de  l'espèce  breunérite^  a  été  rencontré  dans  la  météorite 
d'Orgueil. 

Sous  certsdns  rapports,  les  météorites  charbonneuses  se 

cette  météorite  intéressante  : 

Silice 3S,S0 

Magoéiie 3i,7« 

Protoiyde  de  fer 36,T0 

Protoxyde  de  manganèse 0,4S 

Osyde  de  chrome o,7S 

PoUSM 0,66 

Fer  cbroDé  et  pyroxéne 3,t7 

Tout 99,39 

Cette  composition  est  celle  de  la  variété  de  péridot,  riche  en 
protoxyde  de  fer  et  connue  sous  le  nom  de  hyalosidériie.  {Comptes 
rendus,  t.  LVUL  tSOA.) 
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rapprochent  de  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Gonoaie 
ces  dernières,  elles  contiennent  des  silicates  magnésiens, 
renfermant  quelquefois  des  oxydes  de  nickel,  de  cobalt  et 
de  chrome.  On  y  retrouve  de  l'oxyde  de  fer  magnétique, 
êe  la  pyrite  magnétique,  en  innombrables  cristaux  micros* 
copiques,  n'ayant  guère  que  ^  de  millimètre  de  diamè- 
tre {*) ,  enfin  du  fer  chromé. 

La  présence  du  charbon,  à  l'état  de  combîoaîaon  oxy- 
hydrogénée,  et  analogue  à  celles  qui  résult^Qt  de  la  décom* 
position  des  matières  végétales,  a  conduit  à  rechercher  si 
les  météorites  charbonneoses,  ne  renfermerment  pas  die 
restes  ayant  appartenu  à  des  êtres  vivants.  Hais  les  rocher* 
ches  les  plus  délicates  n'ont  rien  décelé  dans  ce  genre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  présence  de  matières  facilement 
volatiles  ou  altérables  sous  l'action  de  la  chaleur,  preu- 
verait  qu'au  moment  oà  les  météorites  charbonneuses  ont 
pénétré  dans^  l'atmosphère,  elles  étaient  froides.  L'incan- 
descence qu'elles  ont  subie  a  produit,  pai*  la  fusion  de 
leur  portion  superficielle,  use  croûte  mince;  mais  la  faible 
conductibilité  de  la  matière  a  préservé  les  parties  internes 
d'une  altération  sensible. 

Les  météorites  charbonneuses,  dont  on  a  possédé  des 
échantillons,  se  rapportent  à  quatre  chutes,  toutes  asses 
récentes.  La  première  eut  lieu  à  Alaîa  (Gard),  en  i8a3,  la 
seconde  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  en  i838,  la  troisième 
à  Kaba,  en  Hongrie,  en  1887,  et  la  quatrième  à  Orgueil 
(Tarn-et-Garonne) ,  en  1864. 

C'est  à  Berzélius,  à  Faraday  et  à  M.  Wœhler  qu'on  doit 
la  découverte  des  principaux  faits,  qui  se  rapportent  à  la 
constitution  des  météorites  de  ce  sous-gfoupe.  Plus  récem- 
ment, M.  Cioêx  a  étudié  la  météorite  charbonneuse  d'Or- 
gueil, et  principalement,   l'état  de  combinaison  du  car- 


{*)  Notamment  dans  les  météorltee  dH)rgueil.  Comptes  rendw, 
t.  LVllI,  3o  mai  1S6A. 
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Jbooe  (*)^  De  son  côté,  M.  PUani  a  examiné  cette  dernière 
météorite,  sm'tout  au  point  de  vue  de  la  matière  pierreuse. 


Appendice  au»  grtmpeâ  précédents. 

MUèefriÊe^  pikHitulmdm.  -^  Les  espaces  nous  founiîsaent 
Don-settleaieiit  des  masses  cokérenles,  pierFenses  ou  métat* 
liqves,  mais  aossi  des  matières  pulTénilenies. 

L'existMce  de  ces  poussières  méléonqoes  n'a  pas^  axK 
tant  cpi'sUe  l'aurait  dû,  attiré  TaUendon  des  savants.  Cetle 
tnwonstaiioe  tieat  à  l'extrême  difficulté  de  distinguer  les 
poussières,  véritablement  cosmiques,  de  celles  dont  Tori- 
gine  est  tanrestre,  et  qui  sont,  sans  con^araison,  les  plus 
aboDdaiites. 

AuK  exemptes  que  nons  avons  rappdés  plus  haut,  de 
cbotes  de  matières  terrestres,  nous  pouvons  ajouter,  comme 
bien  connues,  les  prétendues  pluies  de  soufre  qui  résidteiit 
de  la  clnite  de  poussières  poUiniques,  et  certaines  pluies 
siliceases,  qu'Ehrsabeig  a  reconno  être  fermées  de  carar 
-paees  d'infiisoires» 

Hais,  à  cMé  de  œs  substances  tenrestresi,  on  en  dok 
distinguer  qui  sont  véritablement  cosmiques.  Par  exemple, 
éMis  certaines  chutes^  les  pierres  ont  été  accompagnées 
de  peossières.  C'est  ainsi  qoe,  le  i4  mars  181S,  en  même 
temps  qn'U  tomba  à  Gntro,  dans  les  Calabres,  une  qnan«- 
^  de  pierres,  on  recueillit,  en  abondance,  une  poudre 
rouge  (**). 

Be^mème,  le  5  novembre  18149  on  remarqua  que  les  dix- 

(*)  Comptes  vendus,  iS64,  t  LTIQ. 

(**)  Bitti9ikèque  MtamÊiquCf  iSi3  et  iSU.  L'amiral  Krûsepstern 
a  été  témoin  d*un  ûdit,  qui  doit  être  cité  à  cette  occasion.  11  a 
observé,  dans  son  voyage  autour  du  monde,  un  bolide  qui  laissa 
«près  lui  une  tnfoée  hiinineuse,  remarquable  par  sa  persistance; 
^eeontkiuade  lalre,  pendant  une  heure  entière,  sans  changer 
seoalbieme&t  de  place. 
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neuf  pierres  ramassées  à  Doab,  dans  l'Inde,  étaient  comme 
enveloppées  d'une  matière  pulvérulente. 

Dans  certains  cas  ^  on  a  observé  la  chute  de  poussière, 
sans  accompagnement  de  pierres,  mais  annoncée  toujours 
par  ces  remarquables  phénomènes  de  lumière  et  de  bruit 
que  nous  avons  décrits.  Le  catalogue  que  Ghladni  publia 
en  1824*  en  fait  connaître  de  nombreux  exemples,  parmi 
lesquels  figure  le  suivant.  En  1819,  à  Montréal  (Canada), 
on  observa  une  pluie  noire,  accompagnée  d'un  obscm'cisse- 
ment  extraordinaire  du  ciel,  de  détonations  comparables  à 
celles  de  décharges  d'artillerie  et  de  lueurs  des  plus  bril- 
lantes. On  crut  d'abord  à  l'incendie  d'une  forêt  voisinei 
coïncidant  avec  un  violent  orage  ;  mais  l'ensemble  du  phé- 
nomène et  l'examen  de  la  matière  tombée,  peut-être  ana* 
logue  à  la  météorite  d'Orgueil,  ont  prouvé  qu'il  était  dû  à 
l'arrivée  dans  l'atmosphère  de  matières  étrangères  à  notre 
globe. 

Il  tomba  à  Lœbau,  en  Saxe,  le  i5  janvier  i835,  une 
poudre  formée  d'oxyde  de  fer  magnétique.  Cette  chute  suivit 
l'explosion  d'un  boUde,  qui  se  mouvait,  dit-on,  avec  une 
vitesse  extraordinaire,  et  dont  les  éclats  paraissaient  brûler 
en  traversant  l'atmosphère. 

C'est  peut-être  aux  poussières  météoriques  qu'on  doit 
rattacher  la  cause  des  traînées,  qui  suivent  les  météorites 
au  moment  de  leur  explosion;  c'est  peut-être  aussi  à  la 
combustion  de  ces  poussières  qu*est  due,  en  partie,  l'in- 
candescence des  bolides. 

La  météorite  charbonneuse  d'Orgueil,  si  intéressante  à 
plusieurs  points  de  vue,  a  été  très-instructive,  en  ce  qui  re- 
garde Texistence  des  poussières  météoriques.  Elle  est 
friable,  au  point  que  certains  échantillons  se  réduisent  en 
poudre  par  la  simple  pression  entre  les  doigts.  On  peut 
donc  s'étonner  qu'ils  soient  arrivés  entiers  à  la  surface  du 
globe.  Peut-être  s'explique-t-on  ce  fait,  en  remarquant  les 
deux  circonstances  suivantes.    D'abord  chaque  fragment 
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était  enveloppé,  au  moment  de  la  chute,  d'une  croûte  vitri- 
fiée, plus  solide  que  le  reste  de  la  masse.  En  outre,  les 
diverses  parties  de  la  météorite  sont  cimentées  par  des  sels 
alcalins  ;  Teau,  en  dissolvant  ce  ciment,  amène  la  désagré- 
gation complète  de  la  météorite,  qui  se  réduit  en  une 
poussière  de  la  plus  grande  ténuité  (*)•  De  sorte  que,  si  le 
i4  mai  1864)  le  ciel,  au  lieu  d'avoir  été  parfaitement  pur, 
se  fût  trouvé  pluvieux  ou  simplement  couvert  de  couches 
de  nuages  à  travers  lesquelles  ces  pierres  auraient  dû  pas* 
ser,  on  n'aurait  pu  recueillir  qu'une  boue  visqueuse,  com- 
parable à  celles  dont  on  a  observé  la  chute  dans  plusieurs 
circonstances  (**). 

L'étude  de  la  météorite  d'Orgueil  montre  enfin  comment 
les  poussières  météoriques  peuvent  être  combustibles,  et 
contribuer  à  l'incandescence  par  leur  oxydation. 

En  présence  de  ces  divers  faits,  il  convient  d'être  tiès- 
attentif  à  la  chute  des  poussières  atmosphériques.  Il  serait 
bon,  lors  de  l'explosion  des  bolides,  de  rechercher  dans  l'air 
ces  matières  pulvérulentes,  à  l'aide  de  tous  les  moyens 
dont  on  dispose  aujourd'hui,  et  de  les  examiner,  notam- 
ment au  poipl  de  vue  de  la  présence  du  nickel. 

Météorites  gazeuses  (mentionnées  pour  mémoire)  •  —  Les 
espaces  ne  nous  fournissent-ils  jamais  aucune  matière  ga- 
zeuse? On  l'ignore;  mais  sans  parler  des  étoiles  filantes,  il 
n'est  pas  impossible  que  certaines  météorites,  ou  les  corps 
dont  elles  se  détachent,  soient  pourvus  d'atmosphère.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  et  pour  être  complet,  nous  citerons,  au  moins 
pour  mémoire,  les  météorites  gazeuses. 


(^  La  poudre  dont  II  8*aglt  traverse  même  les  filtres  les  plus 
serrés. 

(^)  AlDsi,  en  Lusace,  le  8  mars  1796,  on  vit,  après  Texploslon 
d'un  bolide,  tomber  une  masse  visqueuse,  bleuâtre  et  probable- 
ment charbonneuse. 


s  a.    Classification  itn  miUoritet. 

rÉs  armr  indiqué  les  direre  types,  auxquels  on  peut 
Tter  les  météorites,  il  est  nécessaire  d'exprimer  leurs 
irts,  au  njoyen  d'une  classification.  CcUc  que  nous 
ntons  ici,  d'ailleurs  fort  simple,  a  exigé  ta  création 
certain  nombre  de  noms,  dont  on  appréciera  les  avan- 
.  Elle  est  indiquée  dan»  le  tableau  suirant.  Il  ne  coin- 
I  que  des  groupes  et  des  sous-groupes  ;  mais  chacun 
s  derniers  compi-end  lui-même  plusîeura  types  dîBfè- 
qne  l'on  ne  signale  pas  dans  cet  aperçu  sommaire. 
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§  3.  Composition  clés  météorites  comparées  aux  roches  terrestres. 

Corps  simples.  — II  résulte  de  plusieurs  centaines  d'a- 
nalyses, dues  aux  chimistes  les  plus  éminents,  que  les 
météorites  n'ont  présenté  aucun  corps  simple  étranger  à 
notre  globe.  Les  éléments,  qu'on  y  a  reconnus  avec  certi- 
tude, jusqu'à  présent,  sont  au  nombre  de  vingt-deux. 

Les  voici,  à  peu  près  suivant  l'ordre  décroissant  de  leur 
importance  : 

Le  fer  est  absolument  constant,  tant  à  l'état  de  métal, 
comme  on  vient  de  le  voir,  qu'à  l'état  de  sulfure.  Dans  les 
masses  pierreuses,  il  est,  en  outre,  à  l'état  oxyde,  entrant 
dans  diverses  combinaisons  de  protoxyde. 

Le  mfignésium  se  rencontre  très-généralement  à  l'état 
de  silicate;  il  a  été  signalé  aussi  dans  la  constitution  de 
phosphures,  qui  ont  été  signalés  plus  haut. 

Le  silicium  donne  lieu  aux  silicates,  qui  constituent  la 
masse  principale  de  la  plupart  des  météorites. 

V oxygène  se  rencontre  toujours  dans  la  partie  pierreuse 
des  météorites. 

Le  nickel  est,  comme  on  l'a  vu,  le  principal  compagnon 
du  fer. 

Le  cobalt^  sans  être  en  aussi  forte  proportion,  est  près* 
que  aussi  constant. 

Il  en  est  de  même  du  chrome^  qui  se  trouve  dans  les 
pierres,  à  l'état  de  fer  chromé. 

Le  manganèse  a  été  souvent  signalé. 

Le  titane  est  beaucoup  plus  rare. 

Vètain  et  le  cuivre  ont  été  découverts  par  Berzélius. 

Valuminium  existe,  dans  un  certain  nombre  de  météo- 
rites, à  l'état  de  silicates  multiples  ;  il  en  est  de  même  pour 
le  potassium,  le  sodium  et  le  calcium. 

Varsenic  a  été  signalé  dans  le  péridot  du  fer  d'Atacama. 

Le  phosphore  se  présente  surtout  à  l'état  de  phosphures, 
et  parfois  à  l'état  de  phosphates. 
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Lazote^  découvert  par  Berzélius  dans  la  météorite  char* 
bonneuse  d'Âlais,  a  été  retrouvé  dans  un  fer  météorique, 
celui  de  Lenarto,  par  M.  Boussingault. 

Le  soufre  forme  très-fréquemment  des  sulfures. 

Des  traces  de  chlore ^  dans  certains  fers,  sont  reconnaissa- 
bles  au  chlorure  de  fer  qu'elles  produisent  à  la  longue,  et 
qui  tombe  en  déliquescence. 

Le  carbone  se  trouve  dans  les  fers,  soit  à  l'état  de  gra- 
phite, soit  combiné  au  métal  à  l'état  de  carbure.  Il  existe 
aussi  dans  les  météorites  charbonneuses,  paraissant  com- 
biné à  l'oxygène  et  à  l'hydrogène,  et  dans  l'une  d'elles,  il 
a  été  rencontré  à  l'état  de  carbonate. 

Vhydrogêne  fait  aussi  partie  des  météorites  charbon- 
neuses; d'un  autre  côté,  M.  Graham  l'a  tout  récemment 
signalé  dans  le  fer  de  Lenarto,  où  l'azote  avait  déjà  été 
rencontré. 

Combinaisons  eommuhes  aux  météorites  et  au  globe  ter'- 
resire.  —  Au  nombre  des  combinaisons  que  ces  divers  corps 
simples  affectent  dans  les  météorites,  il  y  en  a  plusieurs  que 
l'on  retrouve  parmi  les  espèces  minéralogiques  terrestres. 
Tels  sont  le  pértdot,  le  pyroxéne  et  le  feldspath  anorthite^ 
le  fer  chromé^  la  pyrite  magnétique  et  le  fer  oxydulé.  Ce 
dernier  y  est  singulièrement  rare.  Le  graphite  et  probable- 
ment Y  eau  peuvent  également  être  cités  parmi  les  minéraux 
communs  aux  météorites  et  au  globe  terrestre. 

De  plus,  certaines  météorites  présentent  des  espèces  mi- 
néralogiques, associées  de  la  même  manière  que  dans  cer- 
taines roches  terrestres.  C'est  ainsi  que  la  pierre  de  Juvinas 
se  rapproche  extrêmement  de  certaines  laves  d'Islande; 
que  la  pierre  de  Ghassigny  offre  tous  les  caractères  du 
péridot  terrestre,  avec  les  grains  de  fer  chromé  disséminé, 
exactement  comme  dans  la  roche  de  péridot  nommée  dunite, 
récemment  découverte  à  la  Nouvelle-Zélande;  les  météo- 
rites charbonneuses  rappelleraient,  à  certains  égards,  quel- 
ques-uns de  nos  combustibles  charbonneux. 


3o  1IÉTÉCNUTE8. 

Mimiraua!  spéciaux  auœ  «lëttortlei.— D'un  autve  cùté^ 
,p]usieiirs  espèces  minéralogiques  soai;  spéciales  suix  météo- 
rites, notamment  le  fer  rnoHf  mckélifére,  ie  ^sfriiure  ée 
fer  et  de  nickel  (eehreibersiu)  et  le  eM^eéÊfer  (IrefUUe). 


CHAPITRE  m. 

STUTHÈSE  DES  MÉTÉORITES. 

S  1.  Expériences  syta/téHiiuesrekUr»es  aux  méîém'îtes. 

Tandis  que  les  espèces  coaununes  aux  météorites  et  au 
globe  terrestre  décèlent  des  influences,  qui  ont  également 
agi  dans  ces  deux  ordres  de  gisement,  les  espèces  propresaux 
météorites  indiquent  d'autres  influences,  spéciales  à  celles- 
ci,  dont  l'examen  attentif  conduit  à  d'utiles  indications,  re- 
lativement au  mode  de  formation  de  ces  derniers  corps. 

Remarquons,  tout  d'abord,  que  nous  laissons  absolument 
de  côté  la  cause  qui  nous  s^porte  les  météorites,  pour  ne 
nous  occuper  que  des  particularités  de  leur  structure  et  de 
leur  composition. 

On  a  pensé,  quelquefois,  que  les  météorites  avaient  cris- 
tallisé dans  notre  atmosphère  en  s'y  refroidissant;  il  n'eu 
est  rien.  Ces  corps  planétaires  nous  arrivent,  il  est  vrai, 
incandescents;  mais  cette  incandescence  n'atteint  jamais 
l'intérieur  des  morceaux,  même  lorsqu'ils  sont  de  très-faible 
dimension.  Il  en  résulte  que  l'état  intérieur  de  ces  morceaux 
parait  être  identiquement  ce  qu'il  était  dans  les  espaces. 

U  m'a  paru  que  le  moment  était  ve&u  de  compléter,  par 
des  expériences  synthétiques,  les  nombreuses  notions  que 
l'analyse  a  fournies  sur  la  constitution  des  météorites  O* 


(*)  Comptes  rendus^  t.  LXIf,  p.  mo,  98o,  (W9.  BmUetin  de  ta  So- 
ciélé géologique  deFramet^  9* série,  t.  XXlil, p.  99U  i8«6. 
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îl  était,  en  eflFet,  permis  d'espérer  que  la  synthèse  expéri- 
mentale ne  rendrait  pas  moins  de  senices  dans  cette  étude 
que  dans  celle  des  minéraux  et  des  roches  terrestres. 

Fers.  —  On  vient  de  voir  quelle  est  la  structure  remar- 
quable des  fers  météoriques,  et  qu  elle  est  due,  à  la  fois,  à  la 
cristalTisation  de  toute  la  masse  et  à  un  véritable  départ. 

Pour  chercher  à  la  reproduire,  f  ai  d'abord  fondu  le  fer 
météorique  de  Caille  (Var)  dans  une  brasque  d'alumine,  en 
évitant  le  contact  du  charbon,  qui  s'y  serait  combiné.  La 
masse,  après  fusion,  présentait  à  sa  surface  et  dans  sa  cas- 
sure une  cristallisation  bien  prononcée  ;  mais  elle  n'offrait 
plus  les  lignes  brillantes  qui  s'y  dessinaient  si  nettement  à 
l'état  naturel.  Peut-être  le  résultat  eût-il  été  plus  satisfai- 
sant, si  le  refroidissement  avait  pu  se  faire  avçc  beaucoup 
de  lenteur.  D'ailleurs,  il  convient  d'ajouter  que  les  fers 
météoriques  eux-mêmes  ne  présentent  pas  toujours  la  régu- 
larité géométrique  que  nous  yenons  d'indiquer.  II  en  est  où 
le  phosphure  s*est  isolé  sous  des  formes  arrondies,  assez 
irrégulières  et  souvent  peu  distinctes. 

Une  autre  série  d'expériences  a  eu  pour  but  d'associer  le 
fer  doux  à  chacune  des  principales  substances  qui  l'accom- 
pagnent dans  les  fers  météoriques,  particulièrement  au 
nickel,  au  silicium,  au  soufre  et  au  phosphore.  En  associant 
au  fer  doux  du  nickel,  du  protosulfure  de  fer  et  du  sili- 
cium, on  a  obtenu  des  masses  d'une  structure  dendritîque 
ou  extrêmement  cristalline,  mais  n'offrant  pas  de  véritable 
départ,  comparable  à  celui  des  fers  météoriques. 

Il  en  est  autrement  si  l'on  fond  du  fer  doux  avec  addi- 
tion de  phosphure  de  fer,  dans  une  proportion  qui  a  été 
portée  de  2  à  5  et  1 0  p.  1 00.  On  voit  alors,  sur  la  surface 
polie  qui  a  subi  l'action  de  l'acide,  s'isoler  une  substance 
plus  brillante  et  plus  résistante,  qui  rappelle  tout  à  fsdt  celle 
des  fers  météoriques,  sauf  moins  de  régularité  dans  le  des- 
sin. Du  résultat  encore  meilleur  a  été  obtenu  en  introdui- 
sant du  nickel,  en  même  temps  que  du  phosphure  de  fer, 
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et  surtout  en  opérant  sur  des  masses  considérables,  dont  le 
poids  s'est  élevé  à  2  et  à  7  kilogrammes,  Au  milieu  de 
dessins  dendritiques  d'une  régularité  très-remarquable,  et 
qui,  d'après  l'examen  qu'en  a  fait  M.  Des  Cloizeaux,  pa- 
raissent disposés  suivant  les  formes  du  dodécaèdre  rhom- 
boîdal  régulier,  on  aperçoit  alors  la  matière  brillante, 
isolée  et  comme  repoussée  dans  les  interstices,  sous  une 
forme  réticulée. 

Pierres,  i*  Fusion.  —  Comme  les  pierres  météoriques 
nous  arrivent  toujours  recouvertes  d'une  croûte  noire  et  vi- 
treuse, due  à  une  fusion  superficielle  opérée  dans  leur  tra- 
jet à  travers  l'atmosphère,  on  pouvait  croire  qu'en  les  fon- 
dant dans  des  creusets,  on  n'obtiendrait  pas  autre  chose 
que  cette  même  matière  vitreuse.  Or  P  expérience  est  venue 
apprendre  qu'il  en  est  tout  autrement,  et  que  ces  substances 
possèdent,  au  contraire,  une  aptitude  bien  prononcée  pour 
la  cristallisation.  Ainsi,  en  liquéfiant  des  météorites  de  plus 
de  trente  chutes  difiérentes,  j'ai  toujours  obtenu  des 
masses  éminemment  cristallines. 

Si  l'on  soumet  à  une  température  suffisamment  élevée 
les  météorites  du  type  commun^  la  masse,  après  fusion,  se 
compose  d*un  culot  de  grenailles  métalliques  et  dissémi- 
nées dans  une  gangue  silicatée  et  d'aspect  lithoïde. 

Cette  partie  lithoïde  se  partage  elle-même  généralement 
en  deux  substances  cristallines,  bien  distinctes  par  leurs 
formes. 

L'une  est  à  octaèdres  rectangulaires  très-surbaissés  ayant 
la  forme  et  la  disposition  qui  caractérise  lepéridot^  surtout 
celui  qui  se  forme  dans  les  scories.  La  même  substance 
s'est  présentée  sous  deux  autres  formes,  dans  les  produits 
de  fusion  (*) . 

n  D'après  l'examen  que  M.  Des  Cloizeaux  a  bien  voulu  en  faire. 
Tune  de  ces  formes  est  en  lames  à  six  faces,  composées  de  la  base  P, 
du  prisme  g^  et  de  la  troncature  g^  ;  Tautre  forme  est  composée  de 
la  base  P  et  de  deux  biseaux,  dont  Tun  placé  sur  les  angles  obtus 
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La  seconde  substance  présente  habituellement  des  prismes 
i  section  rectangulaire,  souvent  alignés  parallèlement  entre 
eux  et  dont  la  cassure  fibro-lamellaire  rappelle  beaucoup 
celle  de  la  bronzite.  Leur  opacité  ne  permet  pas  ordinaire- 
ment de  décider  s'ils  appartiennent  au  système  du  prisme 
rfaomboidal  droit  ou  au  système  oblique.  Cependant  comme 
ils  sont  exempts  de  fer  pour  la  plupart  et  ne  renferment  plus 
guère  que  de  la  magnésie,  on  doit  les  considérer  comme 
appartenant,  non  au  pyroxène,  mais  à  l'espèce  enslatUe* 
En  outre,  sur  le  produit  de  la  fusion  de  la  météorite  récem- 
ment tombée  en  Algérie,  à  Tadjera,  on  observe  de  nom- 
breuses aiguilles  incolores  qui,  examinées  au  microscope^ 
montrent  des  angles  très-nets,  voisins  de  87  degrés,  comme 
ceux  qui  correspondent  aux  clivages  de  Tenstatite  (*). 

L'essai  chimique  de  ces  deux  substances  justifie  la  dé- 
termination à  laquelle  conduit  l'examen  cristallographique. 

On  sait  que  l'analyse  de  la  plupart  des  météorites  du  type 
commun  y  décèle  l'existence  d'au  moins  deux  silicates,  l'un 
attaquable,  l'autre  inattaquable  par  les  acides.  Dans  les 
expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte,  il  se  fait  un 
départ  entre  ces  silicates  qui  étaient  primitivement  en  mé- 
lange si  intime,  qu'on  ne  pouvait  les  distinguer.  Us  se  sépa- 
rent, par  une  sorte  de  liquation,  et  bien  plus  nettement  que 
dans  la  météorite  naturelle;  c'est  ainsi  qu'on  voit  apparaî- 
tre, sous  différentes  formes,  les  silicates  magnésiens,  le  pé- 
ridot  (Mg.Si)etl'enstatite  (Mg.Si*). 

La  proportion  relative  de  péridot  et  de  l'enstatite,  dans 
les  produits  de  fusion,  varie  beaucoup  avec  les  météorites: 
c'est  en  général  l'enstatite  qui  prédomine,  et,  dans  un  cer- 
tain nombre,  le  péridot  n'a  pas  paru  en  cristaux  distincts 
(Ghantonnay,  Ensisheim,  Agen,  Château-Renard  etVouillé). 
Au  contraire  le  péridot  peut  se  montrer  en  abondance  pré- 

do  prisme  primitif  de  1 19*,  v?',  appartient  parles  angles  à  la  forme 
01,  et  dont  l^aatre  est  placé  sur  les  angles  aigus. 
(•)  Comptes  rendus^  1868,  t  LXVI,  p.  617. 

Tous  XIII,  1868.  3 
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dominante»  comme  dans  celle  de  New--Concord.  La  réduc- 
tion du  fer,  qui  était  à  l'état  de  silicate,  ne  parait  avoir  eu 
d'autre  effet  que  d'augmenter  la  proportion  d'enstatite,  aux 
dépens  de  celle  du  péridot,  sans  apporter  d'autre  change- 
ment dans  la  nature  même  des  composants. 

La  situation  respective  de  ces  deux  espèces,  au  sein  de  la 
masse  obtenue,  mérite  d'être  signalée.  En  général  le  péridot, 
quand  il  existe,  forme  à  la  surface  Une  pellicule  mince  et 
cristallisée,  tandis  que  l'intérieur  se  compose  de  longs  cris- 
taux d'enstatite  qui  traversent  :  ces  deux  substances  se  sont 
ainsi  groupées  conformément  à  leur  ordi*e  de  fusibilité. 
Très-fréquemment  les  aiguilles  d'enstatite  s'étendent  à  la 
surface  de  la  masse,  avec  une  disposition  qui  rappelle  tout 

fait  celle  du  mica  dit  palmé,  que  renferment  certaines 
pegmatites  des  Pyrénées  et  du  Limousin.  Ce  groupement 
dendritique  de  l'enstatite  a  une  disposition  bien  prononcée 
à  s'aligner  sous  un  angle  constant; 

On  remarque  aussi  sur  les  deux  espèces  de  silicate  ma* 
gnésien  une  tendance  remarquable  à  se  grouper  régulière- 
ment l'une  sur  l'autre,  ainsi  qu'on  l'observe  pour  la  stau- 
rotide  et  le  disthëne,  et  certains  cristaux  ayant  la  forme  du 
péridot  ne  servent  en  quelque  sorte  que  d'assemblage  à  de 
nombreuses  aiguilles  d'enstatite  qui  les  traversent,  rappe- 
lant ainsi  la  structure  de  certains  pseudomorphes. 

Ces  mélanges,  bien  reconnaissid)les  à  l'œil  nu,  passent  à 
d'autres  qui  sont  indiscernables,  et  dans  lesquels  la  sub- 
stance, ayant  l'apparence  homogène,  comme  certaines  mé- 
téorites naturelles,  ne  trahit  plus  sa  complexité  que  par  son 
partage  en  présence  des  acides. 

On  remarquera  que  les  météorites  renferment  encore 
certaines  substances,  telles  que  le  silicate  d'alumine,  qui 
ne  font  pas  partie  essentielle  du  péridot,  ni  de  l'enstatite, 
mais  qui  restent  cachées  dans  les  cristaux  de  ces  deux  es- 
pèces minérales,  sans  doute  par*  suite  de  Taffinité  que 
M.  Chevreul  a  nommée  capillaire» 
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La  météorite  de  Chassigny  donne  une  masse  de  péridot 
bien  cristallisée. 

La  météorite  de  Bishopville  fournît  des  prismes  d'ensta- 
tite  d'une  blancheur  parfaite,,  recouverts  seulement  çà  et  là 
de  quelques  lames  de  péridot. 

D'après  ces  caractères,  ces  deux  météorites,  dont  on  a 
fût  des  espèces  distinctes,  se  rapprochent  beaucoup  du  type 
commun  ;  seulement  elles  en  forment,  en  quelque  sorte,  les 
deux  termes  extrêmes  :  l'un  le  plus  basique,  l'autre  le  plus 
acide  et  d'une  faible  teneur  en  fer. 

Les  météorites  charbonneuses  d'Alais  et  d^ Orgueil  pro- 
duisent des  masses  tout  à  fait  semblables  entre  elles,  d'un 
Tert  olive,  très-fibreuses  et  ressemblant  beaucoup  à  la 
bronzite.  D'où  il  résulte  qu'à  part  la  matière  charbonneuse, 
elles  se  rapprochent  des  météorites  ordinaires. 

Celle  de  même  nature,  deColdBokkeweld,  au  Gap  deBonne- 
Espérance,  dont  nous  devons  un  volumineux  échantillon  à 
la  libérale  obligeance  de  sir  John  Herschel,  donne,  comme 
les  météprites  du  type  commun,  une  masse  d'un  gris  cen- 
dré, dans  lesquelles  on  distingue  des  aiguilles  d'enstatite. 

Les  météorites  alumineuses,  dont  celles  de  Juvinas,  de 
Jonzac  et  de  Stannern  offrent  les  exemples  les  plus  connus, 
donnent  un  produit  entièrement  différent  de  toutes  les  mé- 
téorites magnésiennes  dont  il  vient  d'être  question  :  c'est  une 
masse  vitreuse,  quelquefois  rubanée  par  un  commencement 
de  dévitrification,  maissans  cristaux  de  péridot  ni  d'enstatite. 

C'est  dans  les  mêmes  essais  que  l'on  a  constaté  la  présence 
d'an  corps  qui  ne  parait  pas  avoir  été  vu  jusqu'ici  dans  les 
météorites  magnésiennes  :  je  veux  parler  du  titane,  recon- 
naissable  à  sa  couleur  caractéristique  et  à  son  inaltéra- 
Klité  au  contact  des  acides  (carbo-azoture) ,  et  que  Ton  a 
ainsi  trouvé  dans  les  météorites  fondues  de  Montrejeau  et 
d'Aumale  (*). 


C)  Ce  même  métal,  signalé  dans  la  météorite  pyroxénique  de  Ju- 
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Quant  au  culot  avec  grenailles  métalliques  provenant  des 
nombreuses  météorites  pierreuses  dont  j*ai  opéré  la  fusion, 
il  se  composait  non-seulement  du  fer  métallique  qui  s'y 
trouvait  primitivement,  mais  aussi  du  fer  qui  s'était  séparé 
de  leurs  silicates  par  voie  de  réduction.  Ce  métal  avait 
nécessairement  pris  du  carbone  à  la  brasque,  et  peut-être 
aussi  du  silicium  aux  silicates. 

Il  est  digne  de  remarque  que  l'on  y  a  distingué  parfois, 
après  le  poli  et  l'action  de  l'acide,  une  substance  brillante 
se  détachant  en  saillie  sur  le  fond  mat,  et  présentant  une 
forme  dendritique,  qui  rappelle  tout  à  fait  la  structure  dite 
tricotée  du  bismuth  natif.  (Exemple,  fer  de  la  polysidëre  de 
la  Sierra  de  Ghaco.) 

Imitation  des  météorites  du  type  commun  par  réduction 
de  silicates.  —  La  fusion  des  météorites  du  type  commun 
produit,  comme  on  vient  de  le  voir,  deux  minéraux  prin- 
cipaux, le  péridot  et  Tenstatite.  C'étaient  donc  les  roches 
terrestres,  caractérisées  par  la  présence  de  ces  deux  mêmes 
minéraux,  qui  devaient  d'abord  servir  aux  essais. 

On  les  a  premièrement  fondues  dans  des  creusets  de 
terre,  sans  intervention  d'un  agent  réducteur. 

Par  la  fusion  pure  et  simple  dans  un  creuset  de  terre , 
le  péridot  se  convertit  en  une  masse  verte,  translucide,  re- 
couverte de  cristaux  de  péridot  et  entièiement  cristalline  à 
l'intérieur,  ainsi  qu'il  résulte  de  son  action  sur  la  lumière 
polaiîsée.  Sa  structure  est  souvent  Icamellaire,  comme  celle 
du  péridot  des  scories  (*)•  Le  péridot  fondu  contraste 
donc,  par  sa  consistance,  avec  le  péridot  granulaire  et  peu 


vlnas  par  M.  Rammelsberg,  a  apparu  très-clairement  aussi  sur  les 
globules  de  fer  obtenus  par  la  fusion  de  cette  météorite. 

(*)Le  péridot  sur  lequel  ont  été  faites  la  plupart  des  expériences 
relatées  ici,  provient  du  basalte  des  environs  de  Langeac  (Haute- 
Loire)  où  il  est  en  abondance.  Un  péridot  de  cette  localité  a  été 
analysé  par  Berthier,  qui  y  a  trouvé  16  p.  100  de  protoxyde  de  fer. 
(Annales  des  mines^  i*  série,  t.  XX,  p.  969.} 
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cohéi'ent,  que  renferment  ordinairement  les  roches  basal- 
tiques (*) .  N 

La  Iherzolite,  formée  cVun  mélange  de  péridot,  d'en- 
statite  et  de  pyroxëne,  fond  encore  plus  facilement  que  le 
péridot  et  donne  des  masses  qui  reproduisent,  à  s'y  mé- 
prendre, la  roche  naturelle,  avec  cette  différence  que  l'on 
remarque  à  la  surface  et  dans  l'intérieur  des  aiguilles 
d'enstatite  que  l'on  ne  distinguait  pas  avant  la  fusion  (Iher- 
zolite de  Vicdessos  et  de  Prades,  dans  les  Pyrénées). 

Ainsi  les  lûguilles  parfaitement  blanches  données  par  la 
Iherzolite  de  Prades  ont  donné  à  l'analyse,  sur  loo  par- 
ties (♦*)  : 

Ox7C^B«.  Rapport. 

Silice. 67,0       —      a8      —      a 

Magnésie Aa.o 

Protoxyde  de  fer.  .     5,o 

99»5 


—       i5      — 


Certains  péridots  basaltiques,  mélangés  de  pyroxène  et 
d'enstatite,  offrent  la  plus  grande  ressemblance  avec  la 
Iherzolite  et  se  comportent  de  même  au  feu  (péridot  de 
Beyssac,  Haute-Loire,  et  de  Dreyser-Weiher,  dans  l'Eifel). 

Par  exemple,  les  aiguilles  obtenues  par  la  fusion  du  pé« 
ridot  de  Beyssac  ont  donné  sur  100  parties  : 


Oxygtee.         Rapport. 

Silice.  ; 66,4       —      a8      —      a 

Magnésie 39,0 

Protoxyde  de  fer.  .      5,o 

98,4 


-      i5      — 


(*)  Le  basalte  ne  parait  pas  avoir  eu,  du  moins  en  général,  une 
température  assez  élevée  pour  fondre  les  gros  morceaux  de  péridot 
<iui  7  étaient  empfttés.  Petft-ètre  a-t-il  pu  toutefois  en  dissoudre 
une  partie  et  donner  ainsi  naissance  aux  cristaux  nets,  mais  de  pe- 
tite dimension,  qui  y  sont  quelquefois  disséminés. 

(^)  Ces  diverses  analyses  chimiques  ont  été  faites  par  M.  Sta* 
nislas  Meunier,  aide-naturaliste  de  géologie,  au  Muséum  d*histoire 
Datarelle. 
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Par  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  silice,  on  peut 
jf  ^  à  volonté  augmenter  la  proportion  du  bisilicate  pu  ensta- 

tite,  et  produire  ces  mélanges  qui  forment  le  passage  du 
péridot  à  la  Iherzolite.  Le  même  bisilicate  prend  aussi 
naissance  le  long  des  parois  du  creuset,  en  leur  emprun* 
tant  de  la  silice. 

Je  ferai  observer  ici  qu  en  ajoutant  au  péridot  i5  p.  loo 
de  silice,  quantité  nécessaire  à  sa  conversion  en  enstatite« 
puis  en  le  fondant  au  milieu  du  charbon,  on  a  obtenu  une 
masse  hérissée  à  sa  surface  d'octaèdres  rectangulaires  sur- 
baissés de  la  forme  qui  appartient  au  péridot,  tandis  que 
l'intérieur  consiste  en  une  masse  fibreuse  inattaquable  par 
les  acides,  qui  a  les  caractères  de  l'enstatite.  Un  fait  identi- 
que a  lieu  dans  la  fusion  de  certaines  météorites. 

Les  minéraux,  qui  avaient  d'abord  été  soumis,  comme 
on  vient  de  le  voir,  aune  simple  fusion,  ont  ensuite  subi  la 
même  action,  en  présence  d'une  influence  réductrice.  Pour 
cela,  on  a  choisi,  en  premier  lieu,  le  charbon  disposé  en 
brasque  dans  un  creuset.  On  arrive  ainsi  aux  mêmes  ré- 
sultats que  précédemment,  avec  cette  différence  que  le  fer, 
qui  était  combiné  dans  le  silicate,  se  réduit  à  l'état  métal- 
lique. Il  se  sépare  en  culot  et  en  grenailles  ou  reste  dissé- 
miné dans  le  silicate  non  décomposé,  en  grains  microsco- 
piques, séparables  au  barreau  aimanté;  en  même  temps,  la 
portion  d'acide  silicique  correspondant  à  ce  fer,  contribue 
à  augmenter  la  proportion  du  bisilicate. 

Tout  le  fer  n'est  cependant  pas  amené  à  l'état  métallique; 
une  partie  reste  en  combinaison  dans  le  silicate,  et  il  est 
très-digne  de  remarque  que  la  coloration  verte,  si  caracté* 
ristîque  du  péridot  ou  olivine,  fait  place  à  une  teinte  grise 
générale  et  analogue  à  celle  des  météorites  de  type  commun» 

Ce  produit  de  la  réduction  et  de  la  fusion  des  roches  péri- 
dotiques,  ressemble  donc  beaucoup  à  celui  des  météorites 
traitées  de  la  même  manière.  L'analogie  subsiste,  d'une 
manière  frappante,  pour  la  partie  pierreuse  ;  elle  subsiste 


t 
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^également  pour  la  partie  métallique.  En  eifet,  le  fer  métal- 
lique, provenant  de  la  réduction  du  péridot  de  Langeac, 
renferme  0,6  p.  lao  ou  0,006  de  nickel.  Celui  qu'a  fourni 
la  Iherzolite  de  Lberz  en  contient  aussi,  et  en  outre,  du 
pbosphure. 

Je  viens  d'obtenir  des  résultats,  encore  plus  nets  et  plus 
caractéristiques,  en  opérant  sur  des  masses  de  péridot  et  de 
Iherzolite  pessuit  jusqu'à  12  kilogrammes. 

De  pareilles  masses  ont  donné  des  culots  de  fer,  relatif 
"vement  volumineux  et  qu'il  a  été  possible  de  soumettre  à 
l'expérience  de  Widmanstatten.  On  a  obtenu  alors  un  départ 
trôs-net  et  l'apparition  d'un  dessin  régulier,  produit  par  la 
matière  inattaquée. 

De  plus,  on  a  pu  alors  observer  un  fsdt,  qui  passait  ina- 
perçu sur  de  petites  grenailles,  et  dont  l'importance  n'échap- 
pera à  aucun  de  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  d'examiner  la 
surface  extérieure  naturelle  des  masses  de  fer  météorique* 
il  s'agit  des  formes  anguleuses,  telles  qu'en  présentent  en- 
tre autres  les  fers  météoriques  de  Charcas(*)  et  de  San  Fran- 
cisco del  Mesquital  (**)  et  aussi  de  ces  capsules  probléma- 
tiques, telles  qu'en  montre  particulièrement  le  premier  de 
ces  blocs  et,  encore  plus  nettement,  celui  de  Juncal  (***). 
Certaines  de  ces  grenailles  présentent  des  formes  anguleu- 
ses, et  leurs  surfaces  artificielles  portent  en  outre  çà  et  là 
des  dépressions,  dispositions  tout  à  fait  analogues  à  celles 
que  nous  venons  de  rappeler.  Elles  ont  manifestement  pris 
naissance  pendant  le  refroidissement,  par  une  sorte  de  mou- 
lage du  fer  contre  la  matière  pierreuse,  devenue  pâteuse,  si 
ce  n'est  solide,  quand  le  fer  possédait  encore  de  la  fluidité. 

En  présence  de  ce  résultat,  on  se  trouverait  ramené  à 
J' hypothèse  émise  à  l'occasion  de  la  structure  bréchiforme 


{*)  Comptes  rendus^  t  LXIV,  séance  du  a5  mars  1867. 
(**)  Comptes  rendus,  t  LXVI,  p.  573, 1868. 
(***)  Même  recaeil,  t.  LXVI,  p.  701,  i868« 
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du  fer  de  Toula  et  des  formes  si  anguleuses  des  météorite» 

de  Gharcas  et  de  San  Francisco  del  Mesquital  (*},  d'api-ës 

laquelle  les  fers  météoriques  se  senùeat  produits  au  milieu 

de  masses  siiicatées,  entre  lesquelles  ils  se  seraient  moulés, 

Is  aurfûent  été  ultérieurement  détachés. 

létéorites  viennent  d'être  reproduites  dans  les  traits 

t  de  leur  composition  ;  nous  allons  voir  qu'on  est 

rivé  à  imiter  certuns  détùls  intimes  de  leur  struc- 

l  on  examine  an  microscope  une  lame  mince  de  pë- 
de  Iherzolite  après  fusion,  on  y  retrouve,  comme 
plupart  des  météorites  du  type  commun,  ces 
e  lignes  droites  parallèles,  simulant  des  coups 
I,  remarquables  par  leur  régularité,  au  milieu  de 
aents  de  forme  irréguliëre.  Ces  lignes  sont  dues  à 
ce  de  plans  de  clivage.  En  outre,  des  aiguilles 
instatlte,  parallèles  et  sensiblement  équidistantes, 
s  aussi  par  faisceaux,  rappdlent  des  détails  de  tex- 
;  fait  connaître  l'examen  microscopique  de  beau- 
météorites  (*•). 

ucture  globulaire  est  si  fréquente  dans  les  météo- 
type  coomiun,  qu'elle  a  valu  &  tout  ce  groupe  la 
lation  de  chondrile.  Or  nous  voyons  des  grains  ou 
■s  semblables,  prendre  naissance  dans  plusieurs  des 
ces  faites  sur  la  fuâon  des  silicates  magnésiens. 
îB  globules,  les  uns  sont  à  surface  lisse,  d'autres  à 
Inisique  ou  hérissée  de  petits  cristaux  microsco- 
Ces  derniers  ressemblent  tout  à  fait  aux  globules, 
îtéorite  de  Sigena  (17  novembre  1775),  de  la  va- 


'qiUt  rendus,  t.  LXVI,  p.  573. 

part  l'exemple  de  la  météorite  d'Auinale  (Comptes  rendus 
Unie  des  sciences,  t.  LXII,  p.  7a},  Je  reoverraf  à  ceux 
Ignrés  dBDS  l'Important  ouvrage  de  moa  lavant  ami  Gu»- 
I,  pour  lea  météorites  de  Krasaol-Ugol,  Stsuropol  et  pour 
1  du  fer  de  PaUu  (PI.  L,  fig.  to,  et  PI.  IV,  fig.  7,  S,  9). 
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riété  friable.  Ces  globules  sont  inattaquables  par  les  acides» 
comme  ceux  des  météorites.  L'analyse  d'un  échantillon  a 
montré  qu'il  renferme  plus  de  silice  que  le  bisilicate. 

Enfin,  les  surfaces  de  frottement,  avec  enduit  d'appa- 
rence graphitique,  que  présentent,  à  l'intérieur,  beaucoup  de 
météorites  (par  exemple,  celle  d'Alexandrie,  2  février  1860) , 
s'imitent  très-bien  avec  les  silicates  fondus  qui  renferment 
le  fer  réduit  en  très-petits  grains,  lorsqu'on  vient  à  en  frotter 
deux  fragments  l'un  contre  l'autre. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  on  a  employé  comme 
réducteur,  non  plus  le  charbon,  mais  l'hydrogène,  et  les 
résultats  ont  été  de  même  ordre  ;  ainsi  la  Iherzolite  et  le 
pyroxëne,  soumis  à  un  courant  d'hydrogène,  abandonnent, 
à  l'état  de  métal,  le  fer  qui  s'y  trouvait  sous  la  forme  de 
silicate  de  protoxyde.  La  réaction  peut  s'accomplir  à  une 
température  qui  ne  dépasse  pas  le  rouge.  Dans  ces  mêmes 
conditions,  les  phosphates,  soit  seuls,  soit  en  présence  des 
silicates,  se  réduisent  en  phosphures,  en  sorte  que  le  prO'- 
duit  final  de  l'action  de  l'hydrogène,  offre  une  grande  ana- 
logie  chimique  avec  les  météorites. 

Imitation  des  nUtioriles  du  type  commun  par  oxydation 
des  siliciures.  —  Il  est  une  seconde  méthode  qui  permet 
d'obtenir  l'imitation  des  météorites.  Elle  est  inverse  de  la 
précédente,  et  consiste  à  chauffer  les  corps  dominants  des 
météorites  du  type  commun,  autres  que  l'oxygène,  c'est- 
i^-dire  le  fer,  le  âlicium  et  le  magnésium,  dans  une 
atmosphère  incomplètement  oxydante,  et  à  en  opérer  non- 
seulement  le  grillage,  mais  aussi  la  fusion,  c'est-à-dire  la 
scorification. 

En  soumettant,  à  la  température  élevée  du  chalumeau  à 
gaz,  du  siliciure  de  fer  contenu  dans  une  brasque  de  ma- 
gné^e,  on  obtient  une  imitation  parfaite,  dans  ce  qu'elle  a 
de  plus  essentiel,  des  météorites  du  type  commun.  Le  fer 
se  sépare,  tant  à  l'état  métallique  qu'à  l'état  de  silicate  de 
protoxyde,  et  du  péridot  se  produit,  en  partie  à  l'état 
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isé.  Ce  péridot  présente  diverses  Duances,  entre  au- 
;eiiite  olive,  qui  lui  est  habituelle  dans  la  nature. 
sultaX  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  et  auquel 
oeut  arriver  sans  des  tâtonnements  assez  délicats, 
e,  avec  ceux  qu'on  obtient  dans  certùnes  opéra- 
létallurgiques,  des  anal(^es  qui  rassortent  d'elles- 

ait  que  lorsqu'on  transforme  la  fonte  en  fer,  dans 
.ion  de  l'affinage,  l'oxygène  de  l'^r  brûle,  non-seu- 
le carbone,  mais  aussi  le  silicium  qu'elle  contient  et 
'tïe  du  fer.  La  scorie  noire,  dont  on  observe  alors  la 
on,  est  constituée,  comme  Mitscherlich  et  Hauss- 
'ont  établi,  par  du  péridot  à  base  de  fer,  ayant  la 
formule  chimique  et  la  même  forme  cristallogra- 
que  le  péridot  à  base  de  magnésie;  on  lui  a  donné 
de  fayalite.  Du  pyroxëne  riche  en  fer  peut  aus» 
uire,  lorsque  la  silice  est  en  excès. 
1  lieu  de  mettre  simplement  du  siliciure  de  fer  dans 
lésie,  on  fût  intervenir,  dans  l'expérience,  du  fer 
ère,  do  pbosphure  de  fer  et  du  proiosulfure  de  fer, 
te  à  reproduire  plus  complètement  les  météorites 
ifs  principales  particularités. 
Ème  que  dans  les  météorites,  la  partie  métallique, 
,  grenailles,  renferme  la  totalité  du  nickel,  tandis 
péridot  n'en  retient  pas  sensiblement.  De  plus,  on 
larattre  dans  le  produit  artificiel  le  pbosphure  de 
e  nickel  avec  magnésium,  signalé  dans  les  météo- 
turelles. 


.  Conjéquencei  pour  Corigine  des  corps  planétaires 
dont  dérivent  les  mHiorites. 

i#rflt«re.— D'abord  est-il  possible  de  se  faire  une 
la  température  à  laquelle  les  corps  cosmiques  dont, 
,  se  sont  ormes? 
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Les  expériences  qui  précèdent  paraissent  permettre  de 
lui  attribuer  certaines  limites. 

Cette  température  était  sans  doute  élevée,  puisque  des 
silicates  anhydres,  tels  que  le  péridot  et  le  pyroxène,  se  sont 
produits.  Toutefois  elle  parait  avoir  été  inférieure  à  celles 
où  ont  été  produites  les  expériences  précédentes.  Deux  faits 
conduisent  à  cette  supposition. 

La  température  élevée  produite  dans  le  laboratoire  a 
amené  la  formation  de  silicates,  en  cristaux  nets  et  volu- 
mineux, tels  que  Ton  n'en  rencontre  jamais  dans  les  mé- 
téorites. 11  est,  en  effet,  extrêmement  digne  de  remarque 
que  les  substances  silicatées,  qui  composent  les  météorites 
du  type  commun,  y  soient  toujours  à  Fétat  de  cristaux 
très-petits  et  essentiellement  confus,  malgré  la  tendance 
très-remarquable  qu'ils  ont  à  cristalliser. 

S'il  était  permis  de  chercher  quelque  analogie  autour  de 
nous,  nous  dirions  que  les  cristaux,  obtenus  par  la  fusion 
des  météorites,  rappellent  les  longues  aiguilles  de  glace  que 
l'eau  liquide  forme  en  se  congelant,  tandis  que  la  structiu*e 
à  grains  fins  des  météorites  natiuelles  ressemble  plutôt  à 
celle  du  givre  ou  de  la  neige  formée,  comme  on  le  sait,  par 
le  passage  immédiat  de  la  vapeur  d'eau  atmosphérique  à 
l'état  solide,  ou  encore  à  celle  de  la  fleur  de  soufre,  produite 
dans  des  conditions  analogues. 

En  outre,  daos  les  météorites,  la  forme  des  grains  de  fer 
est  tout  à  fait  irrégulière  et  comme  tuberculeuse  (Sierra  de 
Ghaco) .  Or  la  température  mise  en  jeu  dans  ces  expériences 
a  déterminé  les  grenailles  métalUques  à  prendre  une  forme 
généralement  sphérique  ;  ce  que  l'on  n'observe  jamais  non 
pins  dans  les  météorites. 

J'ai  cherché  à  imiter  le  mode  de  dissémination  du  fer  mé- 
tallique dans  les  silicates,  tel  que  le  présentent  les  météo- 
rites ordinaires,  en  exposant  à  une  température  élevée,  un 
mélange  intime  de  fer  réduit  et  de  Iherzolithe.  Après  fusion 
du  tout,  les  particules  de  fer  se  sont  réunies  en  de  nom- 
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breux  grains  encore  très-petits,  mais  dont  la  forme  glo- 
bulaire, facileaient  reconnaissable,  surtout  après  qae 
l'échantillon  a  été  poli,  contraste  avec  les  grains  de  forme 
tuberculeuse,  disséminés  par  tes  météorites. 

bien  remarquer,  en  tous  cas,  que  cette  chaleur 
n'existe  plus,  quand  les  masses  pénètrent  dans 
osphère.  En  efTet,  la  météorite  charbonneuse  d'Or- 
compose  d'une  matière  pierreuse  renfermant  en 
on  on  en  mélange  intime,  jusque  dans  ses  parties 
de  l'eau  et  des  matières  volatiles;  c'est,  à  raison 
lature  si  impressionnable,  un  véritable  thermo- 
loxttnum  qui  nous  indiqoe  que  ces  corps  ne  pou- 
e  que  froids,  au  moment  où  ils  nous  sont  ai-rivés 
%;  car  ces  composés  volatils  ne  paraissent  pas 
corporés  dans  notre  atmosphère, 
lifion  ekimique  et  mode  de  formation.  —  Après  les 
33  que  nous  avons  rapportées,  la  nature  si  carac- 
des  masses  dont  proviennent  les  météorites  peut 
r  simplement,  et  cela  de  deux  manières,  suivant 
eportera  aux  expériences  de  réduction  ou  à  celles 
>n. 

que  les  caractères  des  météorites  sont  reproduits, 
as  les  détails  inUmes  de  structure,  dans  la  rédac- 
oches  silicatées  basiques  au  moyen  du  charbon. 
1  concluons  pas  toutefois  que  les  météorites  se 
mées  par  ce  procédé  ;  car  s'il  en  était  ainsi,  le 
lurait  sans  doute  carburé  le  fer  d'une  manière 
le,  comme  dans  l'acier  ou  la  fonte,  ce  qui  n'est 
ordinaire. 

rs  il  y  a  lieu  de  se  demander,  dans  te  cas  où  la 
des  météorites  aurait  été  accompagnée  d'une 
uctrice,  s'il  ne  faudrut  pas  plutôt  l'attribuer  à  une 
■e  hydrogénée  (•). 

métëorlles  se  sont  ainil  formées.  Il  a  dO  se  prodalre 


DÉDUCTIONS.  45 

La  belle  expérience  par  laquelle  M.  Grabam  a  constat^  la 
présence  de  l'hydrogène  en  occlusion  dans  du  fer  météo- 
rique, sur  l'échantillon  de  Lenarto,  viendrait  confirmer  cette 
idée,  qui  avait  été  émise  antérieurement  à  la  découverte 
de  l'éminent  chimiste  anglais  (*). 

Au  lieu  de  considérer  les  corps  cosmiques  qui  nous  occu- 
pent comme  le  résultat  d'une  réduction  de  roches  silica- 
tées,  peut-être  est-il  plus  simple  et  plus  concluant  de  re- 
courir à  l'idée  d'une  oxydation,  analogue  à  celles  que  nous 
avons  réalisées  artificiellement. 

Supposons,  ainsi  qu'on  l'a  tait  pour  notre  globe,  que  le 
silicium  et  les  métaux  des  météorites  n'aient  pas  toujours 
été  combinés  à  l'oxygène,  comme  ils  le  sont  aujourd'hui 
pour  la  plus  grande  partie,  et  cela,  peut-être,  parce  que  la 
température  initiale  de  ces  corps  était  assez  élevée  pour 
les  empêcher  d'entrer  en  combinaison,  ou  parce  que,  d'a- 
bord à  distance,  ils  ne  s'étaient  pas  rapprochés. 

Si,  par  suite  d'un  refroidissement  ou  par  une  autre  cause, 
telle  qu'un  rapprochement  de  ces  corps,  l'oxygène  vient  à 
agir  subitement,  il  s'unira  aux  éléments  les  plus  oxyda- 
bles. Le  ^cium  et  le  magnésium  brûleront  avant  le  fer 
et  le  nickel,  et  si  le  gaz  comburant  n'est  pas  assez  abondant 
pour  oxyder  le  tout,  ou  s'il  n'agit  pas  pendant  un  temps 
suffisant,  il  laissera  un  résidu  métallique  composé  des  corps 
les  moins  oxydables;  ces  métaux,  le  fer  et  le  nickel,  de- 
vront rester  disséminés  dans  une  gangue  de  silicates,  en 


de  Teau  à  la  surface  des  corps  dont  elles  faisaient  partie.  Mais  ces 
corps  auraient  bien  pu  ne  pas  conserver  cette  eau,  en  raison  de 
leurs  faibles  dimensions. 

En  outre,  la  réduction,  si  elle  a  eu  lieu,  n^aurait  été  que  par- 
tielle; car,  en  géuéral,  le  fer  n^est  qu'en  partie  réduit,  soit  à  l'état 
métallique,  soit  k  Tétat  de  sulfure  ou  de  phosphure;  une  autre 
partie  de  ce  même  métal  est  ordinairement  combinée,  comme 
protoxyde,  dans  un  silicate,  et  aussi  à  Tétat  de  fer  chromé  (Cbro- 
mite  de  protoxyde  de  fer). 

(^}  Comptes  rendus^  19  février  tS66,  t^  LXII. 
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conaervant  leur  état  métallique,  exactement  comme  on 
l'observe  dans  les  météorites. 

Eu  outre,  il  se  formera  ainsi  un  silicate  de  magnésie 
plus  ou  moins  ricbe  en  protoxyde  de  fer,  ayant  la  compo- 

s!tmn  r^ii  péndOt. 

e  on  le  voit,  si  l'on  suppose  l'oxydation  poussée 
fement  à  divers  degrés,  les  expériences  qui  précè- 
liquent  non-seulement  la  formation  des  météorites 

commun,  mais  encore  celle  du  groupe  des  syssi- 

du  sous-groupe  des  polysidères.  Ces  corps  sont 
issimiler  à  des  produits  de  voie  sèche, 
de  de  formation  ne  parait  pas  s'appliquer  aussi 
[  météorites,  appartenant  au  groupe  des  cryptosi' 

spécialement  à  celles  du  type  de  Juvinas,  de  Stan- 
de  Jonzac.  On  a  vu  quelle  analogie  étroite  les  rap- 
e  certaines  laves  alumineuses,  formées  de  pyroxëne 
rthite.  Or  l'eau,  en  présence  de  laquelle  se  sont 
ces  dernières,  pourrait  n'avoir  pas  été  étrangère  à 
tallisation.  Bn  tout  cas,  ces  roches  ne  cristallisent 
I  les  conditions  de  fusion  sèche,  comme  le  font  si 
ot  les  silicates  magnésiens  ;  la  fusion  les  transforme 
es  vitreuses  et  amorphes.  Mnsi,  les  météorites  de 
sr  type  paraissent  plutôt  des  produits  de  voie  mixte, 
itérait  peut-être  en  opérant  dansFeausuréchauffée. 

aux  météorites  charbonneuses,  elles  diffèrent  de 
9  autres,  en  ce  que,  sans  doute,  plusieurs  des  sub- 
qui  les  constituent  ont  été  formées  à  une  tempé- 
îu  élevée.  Au  premier  abord,  on  serait  tenté  de  les 
er  comme  de  la  terre  végétale  planétaire  ;  maïs  il 
ble  et  la  supposition  est  même  probable,  que  ces 
s  carbures  ùent  été  formés  sans  le  concours  de  la 
présentent  les  derniers  termes  de  certaines  réac- 
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§  3.  Conséquences  pour  la  formation  du  globe  terrestre. 

Analogies  et  différences  entre  les  métiorites  et .  les  roches 
terrestres.  —  On  a  vu  plus  haut  combien  les  météorites 
oflrent  d'analogie  de  composition  avec  plusieurs  roches 
terrestres.  Non-seulement  elles  renferment  les  mêmes  corps 
simples,  mais  les  trois  corps  qui  prédominent  dans  la  série 
des  météorites,  le  fer,  le  silicium  et  l'oxygène  sont  aussi 
ceux  qui  prédominent. dans  notre  globe;  en  outre,  on  y  re- 
trouve des  espèces  minérales  communes  et  associées  de  la 
même  manière. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  roches,  qui  offrent  de 
tels  ti*aits  de  ressemblance  avec  les  météorites,  appartien- 
nent toutes  aux  régions  profondes  du  globe.  Ce  sont  des 
masses  éruptives^  de  nature  basique,  ou  des  laves  ou  des 
roches  péridotiques,  dont  le  réservoir  est  situé  au-dessous 
de  l'assise  granitique. 
Nous  devons  rappeler  : 

1^  La  lave  formée  d'anorthite  et  de  pyroxëne,  et  telle 
qu'on  l'a  trouvée  à  la  Thjorsa  en  Islande  (*),  pour  son  rap- 
prochement avec  le  type  alumineux  (ou  de  Juvinas),  le 
sixième  des  sept  types  principaux  de  météorites  qui  ont  été 
établis  plus  haut  ; 

2''  Le  péridot  et  la  Iherzolite,  qui  offrent  de  grandes 
ressemblances  avec  la  partie  silicatée  des  météorites  ma- 
gnésiennes et  particulièrement  avec  celles  du  type  com* 
mun.  On  sait,  d'après  l'examen  qu'en  a  fait  M.  Damour  (**), 

(*)  Analyse  de  M.  Damour.  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  a«  série,  t.  VU,  p.  83. 

(♦*)  Bull.  Soc.  géoL  de  France^  »•  série,  t.  XIX,  p.  6i3.  A  cette 
occftsioD,  il  est  de  toute  Justice  de  rendre  homma^  à  la  finesse 
d'observation  de  M.  Lelièvre,  qui,  dès  1787,  en  signalant  la  décou- 
verte de  cette  roche  remarquable,  Pavait  déjà  reconnue  comme 
une  variété  do  chrysolite  ou  péridot  (Jomiml  de  physique^  mai 
1787»  lettre  à  de  la  Métherie). 

Vingt-cinq  ans  plus  tard,  M.  de  Charpentier  crut  démontrer  que 


que  la  Iherzôlite  est  composée  de  péridot,  auquel  se  joi- 
gnent l'enstatitej  le  pyroxène,  et  quelquefois  le  spinelle 
(picotite). 

On  peut  aussi  comparer  les  météorites  magnésiennes  à 
l'hyperstliëne,  parsemé  de  grains  de  péridot,  que  l'on  a 
:  du  Labrador. 

!  de  ces  ressemblances  entre  les  météorites  et  Gér- 
asses terrestres,  il  existe  des  différences  qui  ne  mé- 
is  moins  de  fixer  l' attention, 
iflérences  portent  essentiellement  sur  l'état  d'oxy- 
u  fer.  Les  météorites,  comme  les  roches  terrestres, 
snt  du  protoxyde  de  fer  combiné  à  la  àlice  (silicate) 
(yde  de  cbrome  (fer  chromé).  Par  contre,  le  fer 
,  si  fréquent  dans  nos  roches  silicatées  basiques, 
,  en  général,  dans  les  météorites.  Il  s'y  trouve,  en 
sorte,  remplacé  par  le  fer  natif  qui,  de  son  côté, 
dans  nos  roches  (*) . 

une  seconde  différence,  du  même  caractère  que  ta 
iite  :  le  phosphure  de  fer  et  de  nickel,  reconna 
par  Berzélius,  se  rencontre  presque  toujours  associé 
létéorique.  De  même  que  le  fer  natif,  il  fût  com- 
Dt  défaut  dans  nos  roches,  où  il  est  remplacé  par 
phates,  particulièrement  fréquents  dans  les  roches 
3  basiques  (*•) . 
insister  davantage  sur  quelques  autres  contrastes 


ime  roche  n'est  antre  qu'an  p^roxène  en  roche,  et  l'on 
Hid'adopter  UDanimement  cette  codcIusIod.  Les  varlatlona 
Bote  la  Iberiolite  expliquent  la  conclusion  trop  absolue 
éralogiste  aussi  exercé. 

at  vrai  qu'on  a  trouvé  le  fer  oxydulé  dans  les  météorites 
leuses,  telles  que  celle  d'Orgueil;  malsces  dernlërearen- 
la  une  catégorie  rare  et  toute  spéciale, 
pierre  de  Juvinas,  dans  laquelle  M.  Banimelsberg  a  an* 
Terà  l'étatdephosphale,  ne  fait  que  confirmer  cette  règle; 
ne  reaferme  du  Ter  métallique  qu'en  quantité  minime;  il 
c  dlfflclle  qu'il  se  furmftt  du  phosphure  de  ce  métal. 
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de  même  nature,  nous  reconnaissons  que  la  difTérence  essen- 
tielle, entre  ces  météorites  et  les  roches  terrestres  analo- 
gues, consiste  en  ce  que  les  premières  renferment,  à  l'état 
réduit,  certaines  substances  que  les  secondes  renferment  à 
l'état  oxydé.  Tout  porte  à  croire  que  les  masses,  entre  les- 
quelles il  existe  une  telle  similitude  de  composition ,  auraient 
été  identiques,  malgré  leur  immense  éloignement,  si  elles 
n'avaient  subi  des  actions  différentes. 

Importance  des  roches  magnésiennes  du  type  piridot^  tant 
dans  le  globe  terrestre  que  dans  notre  système  planétaire.  — 
Parmi  les  silicates  basiques,  il  en  est  un  qui  se  présente 
avec  une  constance  remarquable  dans  presque  toutes  les 
variétés  de  météorites,  depuis  les  fers,  jusqu'aux  pierres 
proprement  dites;  c'est  le  péridot.  Dans  ces  dernières,  il  est 
rarement  seul  (Ghassigny)  ;  ordinairement  il  est  mélangé  de 
silicates  plus  acides,  souvent  en  parties  indiscernables  (*)• 

D'un  autre  côté,  le  péridot  existe  nécessairement  dans  les 
profondeurs  de  notre  globe.  ' 

En  effet,  les  basaltes  des  régions  les  plus  distantes  en 
ont  apporté  des  fragments,  restés  souvent  anguleux,  et  que 
l'on  dirait  arrachés  à  une  masse  profonde  et  préexistante. 

On  connaît  ces  bombes  péridotiques  qui  abondent  dans 
diverses  régions  volcaniques  de  la  France  (Langeac,  Haute- 
Loire;  Monferrier,  Hérault);  des  bords  du  Rhin  (environs 
du  lac  de  Laach)  {**)  et  dans  d'autres  contrées. 

U  y  a  d'autres  roches  pyroxéniques  où  le  péridot  abonde, 
comme,  par  exemple,  dans  les  dolérites  des  environs  de  Mon- 
tarville  et  de  Montréal,  au  Canada,  où  il  forme,  parfois,  près 
de  la  moitié  du  poids  total,  d'après  M.  Sterry  Hunt  (***). 

{*)  Sur  plus  de  cent  cloquante  chutes  représentées  dans  les  col- 
lections, on  n*en  possède  encore  que  quatre  qui  appartiennent  au 
type  alumlneux,  comme  Juvinas,  Jonzac,  Staonern  et  Pétersbourg 
(États-Unis).  Les  autres  sont  des  n^étéorltes  magnésiennes  qui,  pres- 
que toutes,  renferment  du  péridot. 

C*)  DetUsch,  geoL  Gesells.,  t.  XIX,  p  â65.  1867. 

(♦^)  Geoiogy  of  Canada,  p  k^h  et  706. 

TOMK  XIU,  1868.  k 
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Des  roches  riches  en  péridot  ont  également  été  rencontrées, 
it  la  craie,  aux  environs  de  Teschen,  en  Bohême,  et 
écrites  par  M.  Tschermak,  qui  a  récemment  pa- 
lote  sur  la  présence  de  l'olivine  dans  les  roches  (•). 
utre  côté,  le  péridot  forme  la  base  de  la  IherzoUte, 
it  éruption  sur  plusieurs  points  des  Pyrénées,  et 
tes,  près  du  iac  de  Lherz.  ËtJe  se  retrouve  dans 
contrées.  On  la  connaissait  en  Tyrol,  et,  il  y  a  peu 
,  elle  a  été  découverte  à  la  Nouvelle-Zélande,  où 
:itue  une  chaîne  entière,  par  M.  de  Hochstetter(**), 
donné  le  nom  de  dunite;  plus  récemment  encore 
assau,  par  M.  F.  Sandberger,  à  Trigenstein  (••*). 
:ruir  vient  de  reconnaître  qu'une  roche  abondante 
■ons  de  Bergen,  eu  Norwége('*"),  que  M.  Keilhau 
refois  considérée  comme  un  grès  métamorphique, 
osée  en  partie  de  péridot  nickélifère,  auquel  sont 
le  fer  chromé  et  le  talc. 

it  rappeler  encore  qu'après  avoir  autrefois  reconnu 
t  dans  la  roche  d'Elfdalen,  en  Suède,  M.  G.  Rose 
ivé  aussi  dans  les  roches  à  diallage  de  Neurode, 

donc  amené  à  reconnaître  que  le  rôle  du  péridot, 
nt  à  la  surface  de  la  terre,  est  sans  doute  prédo- 

une  certaine  profondeur.  Son  importance  s'éten- 
31  bien  à  notre  glohe  qu'au  reste  de  notre  système 
s,  autant  du  moins  que  l'on  peut  juger  de  ce  der- 

les  échantillons  qui  nous  en  arrivent.  Les  roches 
)t,  jusqu'à  présent  exclues  des  classifîcations  gé-* 
e  lithologie,  doivent  ainsi  y  prendre  dorénavant 


elîn  de  l'Acad/mie  des  sciences  devienne,  it  Juillet  1867. 
tschr.  d.  deutschen  geoL  GcsclUckaflJarhg,  i86ù,p.  3âi. 
TtUiard'iJahrbuch  i8li5,  p.  HùgetiSe?,  p.  17a.  H.  Saud- 
donne  le  nom  d'ollvlnrels. 
onharift  Jahrbuch,  1867,  p.  ï9o.—Deuisch.  geoU,  Gesetl, 
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un  rôle  particulier  et  considérable  :  en  leur  annexant  la 
serpentine,  on  pourrait  les  comprendre  sous  le  nom  de 
famille  périiotiqtie  ou  des  roches  cosmiques. 

D'ailleurs  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  que  lepéridot  ne  par- 
viemGie  pas  plus  abondamment  à  la  surface  du  globe.  C'est 
en  effet  le  silicate  le  plus  basique  que  Ton  connaisse,  et  il 
a  une  grande  tendance  à  prendre  de  la  silice  et  à  se  transr 
former  en  un  silicate  plus  acide,  tel  que  Tenstatite  ou  le  py- 
roxène,  comme  le  montrent  les  expériences  dont  il  vient 
d'être  question.  Or,  pour  venir  de  son  gtte  primitif  à  la 
surface,  il  lui  a  fallu  traverser  des  roches  plus  acides,  ayant 
des  kilomètres  d'épaisseur.  Il  a  dû  nécessairement  réagir 
sur  celles-ci,  et  a  pu  ainsi  donner  naissance  à  ces  roches  si 
nombreuses,  pyroxéniques  ou  amphiboliques,  qui  établis- 
sent une  sorte  de  transition  entre  le  péridot  pur  et  le  py- 
foxëne. 

Peut-être  est-ce  à  des  réactions  de  ce  genre  qu'il  faut 
attribuer  ces  passages  graduels  de  la  Iherzolite  à  des  roches 
pyroxéniques  ou  amphiboliques,  tels  que  les  Pyrénées  en 
présentent  sur  divers  points  (*)• 

Transformation  de  la  serpentine  en  Iherzolite  ou  en  pé» 
ridot;  conséquences  théoriques.  —  Il  est  une  autre  roche 
magnésienne,  qu'il  convient  de  rapprocher  du  péridot  et  la 
Iherzolithe,  malgré  certaines  différences  qui  semblent  l'é- 
loigner de  ces  dernières. 

La  serpentine  se  présente,  parmi  les  roches  éruptives, 
avec  des  caractères  exceptionnels,  comme  étant  à  la  fois 
hydratée,  infusible  et  sans  cristallisation  distincte.  Les 
géologues  admettent  généralement  que  la  serpentine  ré- 
sulte de  la  transformation  d'une  autre  roche  et  qu'elle  dérive 
du  péridot,  au  moins  dans  certains  cas  où  elle  a  conservé 
la  forme  caractéristique  des  cristaux  de  cette  substance. 

(*)  De  Charpentier.  Essai  sur  la  constitution  géognostique  des 
Pyrénées. 
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Ed  atteiiâwtit  qu'il  soit  possible,  en  partant  du  péndot, 
d'arriver  à  la  serpentine,  j'ai  cherché  à  suivre  l'ordre  in- 
est-à-dire  à  transformer  la  serpentine  en  péridot. 
[)port  de  comptosîtion  des  deux  minéraux  traçait  la 
i  suivre  ;  la  serpentine  ne  diûëre  du  péridot  qu'en  ce 
SDtientde  l'eau  et  renferme  plus  de  silice  ou  moins  de 
e.  Il  fallût  donc  fondre  la  serpentine  avec  addition  de 
e,  de  manière  à  arriver  à  la  constitution  du  péridot. 
ûtant  de  la  sorte  les  serpentines  de  Snanim,  en 
;  de  Monte-Ferrato,  en  Toscane  ;  de  Sùote-Sabine, 
I  Vosges  et  de  Gûto,  dans  l'Isère,  on  a  obtenu, 
lion,  des  masses  confusément  cristallines,  et  ofirant, 
lucoup  de  leurs  parties,  tous  les  caractères  du  pé- 
es  aiguilles  d'enstatite  y  sont  fréquemment  di^é- 
>u  en  recouvrent  la  surface.  La  présence  de  ce 
;  s'explique,  parce  que  les  échantillons,  sur  lesqu^s 
ré,  pouvaient  renfermer  un  peu  plus  de  silice  que 
e  la  formule  (Hg*Si*)  dont  on  était  parti, 
sultats  m'ont  conduit  à  examiner  le  produit  de  la 
ire  et  simple  des  serpentines.  L'expérience  faite, 
i  creusets  de  terre,  sur  des  échantillons  de  prove- 
iflèrentes  (Suanim,  en  Norwége,  Zœblitz,  en  Saxe, 
in  Piémont),  a  donné  aussi  des  mélanges  de  péridot 
atite,  maïs  dans  lesquels  le  premier  minéral  se 
D  moindre  proportion  que  dans  les  fusions  faites  en 
de  la  magnésie. 

pentine  de  Baldissero,  en  Piémont,  connue  par  les 
!  magnésie  et  de  quartz  résinile  qu'elle  a  sécrétées, 
lé  le  résultat  le  mieux  caractérisé;  des  aiguilles 
te  groupées  avec  une  régularité  remarquable,  paral- 
entre  elles  et  par  fûsceaux,  se  détachent  au  milieu 
ot  cristallin  (*)  ;  c'est  identiquement  le  même  pro- 
donne la  Iberzotitbe. 

pnudopbite  du  moût  Zdiar,  en  Uoravie,  qui  renferma 
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On  doit  toutefois  remarquer  qu'alors  même  que  la  ser- 
pentine  est  fondue,  sans  aucune  addition,  dans  un  creuset, 
elle  ne  peut  manquer  d'emprunter  aux  parois  de  celui-ci 
une  partie  de  ses  éléments  et  particulièrement  de  la  silice. 

Dans  ces  fusions,  comme  dans  celles  des  météorites*  la 
tendance  que  le  péridot  et  Fenstatite  ont  à  cristalliser  les 
fait  apparaître  en  cristaux  bien  distincts  ;  mais  le  produit 
obtenu  renferme»  en  outre,  d'autres  silicates,  alumineux  ou 
autres,  qui  restent  mélangés  intimement  et  comme  dissous 
dans  l'intérieur  des  premiers. 

Ces  divers  résultats,  les  derniers  surtout,  montrent  que 
la  serpentine  a  souvent  une  tendance  décidée  à  se  changer 
en  péridot,  conmie  si  elle  ne  faisait  que  rentrer  alors  dans 
son  état  normal.  C'est  une  raison  de  plus  pour  considérer 
la  serpentine,  au  moins  dans  un  certain  nombre  de  ses  gi- 
sements,  comme  un  péridot  ou  une  Iherzolite  qui  a  perdu 
une  certaine  quantité  de  sa  magnésie,  et  s'est  hydratée,  par 
une  opération  qui  rappelle  celle  de  la  conversion  du  feld- 
spath en  kaolin. 

L'observation  directe  des  roches  confirme  cette  conclu- 
sion. D'une  part,  il  existe  des  Iherzolites  qui  dégénèrent 
graduellement  en  serpentine,  comme  cela  a  lieu  dans  cer- 
taines localités  des  Pyrénées  (*),  au  Brezouars,  dans  les 
Vosges  (**),  à  Neurode,  en  Silésie,  et  dans  certaines  roches 
connues  sous  le  nom  de  schillerfels  ou  bastite^  en  Transyl- 
vanie (***) ,  dans  le  Nassau  et  ailleurs  (****) .  D'autre  part, 


renstatjtd  et  qui  diffère  de  la  serpentine,  comme  on  le  sait,  par  la 
présence  de  l^alumine,  n*a  pas  donné  de  cristaux  bien  nets. 

(^  De  Charpentier,  Essais  sur  ta  constitution  géognosiique  des 
Pyrénées^  p.  356. 

I**)  Fournet.  BulL  Soc.  géoL  de  France^  2*  série,  t  IV,  p.  2i7« 

{^)  Tschermak,  Butt,  Acad.  des  sciences  de  Vienne,  loc.  cit. 

l^***)  Dans  le  nouveau  gisement  de  Iberzolite  que  M.  F.  Sand* 
b^^;er  a  découvert  dans  le  Nassau,  ce  géologue  distingué  signale 
toutes  sortes  de  passages  de  cette  roche  péridotique  à  la  serpen- 
tine, heonhariCs  Jahrbuch^  i865,  p.  A^g. 
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il  y  a  des  serpentines  qui  manifestent  aussi  clairement  leur 
relation  avec  les  roches  de  péridot.  On  ne  peut  voir  un 
exemple  plus  démonstratif  de  ce  dernier  fait  que  dans  la 
serpentine  de  Baldissero,  dont  je  viens  de  parler.  Une  des 
variétés  de  cette  serpentine,  appartenant  à  la  collection  du 
Muséum  et  recueillie  par  M.  Gordier,  rappelle  tout  à  fait, 
dans  ses  caractères  extérieurs,  la  Iberzolite  des  Pyrénées. 
J'ai  en  outre  reconnu  que,  comme  cette  dernière,  elle  est 
parsemée  de  cristaux  d'enstatite,  variété  bronzite  (*),  de 
pyroxène  diopside,  vert  émeraude  et  chromifère,  ainsi  que 
de  spinelle  noir  chromifère,  parfois  en  octaèdres  réguliers 
(variété  dltB  picotile) .  Ces  trois  espèces  minérales  présentent 
dans  Tune  et  l'autre  roche  exactement  le  môme  faciès.  Ce- 
pendant, malgré  ces  analogies,  la  serpentine  de  Baldissero 
se  distingue  de  la  Iberzolite  par  sa  très*faible  dureté  et  sa 
teneur  en  eau  ;  elle  constitue  comme  F  un  des  états  de  tran- 
sition de  la  première  roche  à  la  seconde.  Les  minéraux  qui 
ont  résisté  à  l'hydratation  restent  comme  les  témoins  de 
l'état  primitif,  de  telle  sorte  que  la  relation  du  kaolin  au 
feldspath  n'est  pas  mieux  démontrée  que  la  transformation 
qui  nous  occupe. 

Rien  ne  prouve  d'ailleurs  que  l'hydratation  qui  s'est 
produite  dans  la  transformation  des  roches  de  péridot  en 
serpentine  ait  été  opérée  par  les  agents  de  la  surface  du 
globe.  La  serpentine  éruptive  des  Apennins,  des  Alpes  et  de 
tant  d'autres  contrées  a  pu  être  poussée  des  profondeurs 
après  y  avoir  déjà  acquis  l'eau  qu'elle  renferme  aujourd'hui. 
La  manière  dont  le  verre  se  décompose  dans  l'eau  suréchauf- 
fée et  se  change  en  un  silicate  hydraté,  comme  je  l'ai  re- 
connu dans  des  expériences  antérieures  (**) ,  ne  parait  pas 

(*)  M.  Des  Cloizeaux,  qui  a  bien  voulu  faire  l'examen  optique 
de  cette  enstatite,  lui  a  reconnu  deux  axes  très-écartés,  dans  un 
plan  parallèle  au  clivage  facile  et  bronzé  ;  bissectrice  négative 
normale  au  clivage  difficile;  M  (rouge)  =  iiU''h&' 

(**)  Expériences  synthétiques  sur  le  métamorphisme  {Annales  des 
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être  sans  analogie  avec  la  réaction  qui  a  pu  produire  la  ser- 
pentine aux  dépens  de  silicates  anhydres  préexistants. 

Je  ne  prétends  pas  toutefois  que  toutes  les  masses  ser- 
pentineuses  résultent  de  la  transformation  des  roches  péri- 
dotiques  ;  il  en  est,  en  effet,  que  Ton  a  considérées  comme 
dérivant  de  roches  pyroxéniques  et  autres.  Il  convient 
d'observer,  à  cette  occasion,  que  l'expérience  par  laquelle 
j'ai  montré  plus  haut  avec  quelle  facilité  le  péridot  se  trans- 
forme en  silicates  moins  basiques,  explique  généralement 
bien  des  nombreuses  transitions  de  la  serpentine  à  d'autres 
roches,  d'abord  à  Teuphotide  qui  lui  est  si  ordinairement 
associée,  puis  à  des  diorites  et  à  des  roches  pyroxéniques, 
prasophyres,  etc.,  qui  l'accompagnent  en  Toscane  (*) ,  dans 
diverses  régions  des  Alpes  et  dans  bien  d'autres  contrées. 

Les  analogies  qui  rapprochent  la  serpentine  des  roches  de 
péridot  portaient  aussi  à  examiner  cette  roche  au  point  de 
vue  de  la  synthèse  des  météorites. 

Si  l'on  fond  la  serpentine  dans  une  brasqiie  de  charbon, 
les  grains  de  fer  ou  de  fonte  qui  s'en  séparent  renferment 
souvent  du  nickel,  en  proportion  notable,  comme  lorsqu'on 
opère  sur  du  péridot.  Par  exemple,  le  fer  extrait  de  la  ser- 
pentine de  Sainte-Sabine  dans  les  Vosges  renferme  0,67 
p.  100  de  nickel.  Celui  d'une  serpentine  du  mont  Genèvre 
en  a  donné  aussi,  mais  en  quantités  trop  faibles  pour  que 
le  dosage  en  ait  été  effectué  (**) . 

A  ces  traits  de  ressemblance  de  composition  entre  le 


mineSf  5'  série  t.  XVI,  p.  ùaô).  De  la  formation  deszéolithes  {BulU 
Soc.  géoL  de  France^  9*  série,  t.  XVI,  p.  588). 

(^)  Paul  Savi«  Délie  Bocce  ofioliticàe  délia  Toscana,  i838,  p.  1 1. 

{^*)  11  convient  de  rappeler  à  cette  occasion  que  le  nickel  indiqué 
d^abord'  par  Stromeyer  dans  certaines  serpentines,  en  même  temps 
que  dans  le  péridot,  a  été  retrouvé  depuis  lors  dans  des  serpentines 
de  régions  très-élolgnées,  en  Saxe»  en  Silésie,  en  Norwége,  dans 
râmérique  du  Nord,  le  Texas,  la  Pensylvanie;  ce  métal  ne  manque 
guère  dans  les  serpentines  du  Canada,  diaprés  les  analyses  de 
M.  Sterry  Hunt  {Geology  of  Canada^  p.  A?!)* 
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serpentines  et  les  météorites  s'ajoute  la  présence  du  chrome. 
D'une  part,  le  chrome  se  trouve  dans  la  plupart  des  serpen- 
tines, non  -  seulement  à  l'état  de  combinaison  verte  (*), 
mais  aussi  à  l'état  de  fer  chromé,  comme  on  l'observe  dans 
les  contrées  les  plus  diverses  (**).  D'autre  part,  l'observa- 
tion importante  que  Laugîer  a  faite  dès  1806  (***),  savoir 
que  le  chrome  manque  rarement  dans  les  météorites,  n'a 
fait  que  se  confirmer.  11  est,  en  effet,  très-peu  de  météo- 
rites pierreuses  qui  ne  soient  mélangées,  au  moins  en  petite 
proportion,  de  chromite  ou  fer  chromé. 

Ainsi,  à  part  sa  teneur  en  eau,  la  serpentine  peut  être 
rapprochée  des  météorites  du  type  commun,  presque  au 
même  titre  que  le  péridot  et  la  Iherzolithe. 

Il  convient  de  remarquer  encore  que  les  météorites  char- 
bonneuses (Cap  de  Bonne-Espérance,  Kaba  et  Orgueil)  pa- 
raissent renfermer  un  silicate  magnésien  hydi^até»  que 
M.  Wôhler  a  rapproché  de  la  serpentine. 

J'ajouterai  une  observation  sur  la  formation  du  spineUe, 
qui  est  quelquefois  disséminé  dans  le  péridot,  comme  on 
l'observe  dans  quelques  localités  de  la  Haute-Loire,  dans  la 
Iherzolite  des  Pyrénées  et  dans  la  Iherzolite  serpentineuse 
de  Baldissero.  Le  péridot  étant  le  silicate  magnésien  le  plus 
basique  que  nous  présentent  les  roches,  la  présence  de  ce 
spinelle  paraît  pouvoir  s'expliquer  simplement.  Comme  de 
l'alumine  se  trouvait  disséminée  dans  uih^ilicate  très-ba- 
sique, auquel  elle  ne  pouvait  plus  disputer  la  silice,  elle  a 
dû  s'allier  aux  bases,  magnésie  et  protoxyde  de  fer. 

J'ai  confirmé  cette  supposition  par  une  expérience  syn- 
thétique. Si  l'on  fond  du  péridot  naturel,  à  une  température 
très-élevée,  avec  de  l'alumine  (10  p.  100),  on  remarque, 


\ 


(*)  Signalé  depuis  longtemps  par  Valentin  Rose  et  Klaproth. 

(^)  Le  département  du  Var,  la  Saxe,  le  duché  de  Bade,  le  Rhin, 
les  Alpes  autrichiennes,  la  Moravie,  TËcosse,  la  Norwége,  la  Grèce» 
l'Oural,  de  nombreux  gisements  des  États-Unis,  du  Canada,  etc. 

[^  Annales  du  muséum^  t.  VU,  p.  393, 1806. 
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après  la  fusion»  dans  la  masse  përidotique  cristalline^  de  pe** 
tits  grains  noirs,  infusibles,  inattaquables  par  les  acides» 
renfermant  à  la  fois  de  Talumine,  de  la  magnésie  et  du 
protoxyde  de  fer  ;  quelques-uns  montrent  la  forme  de  l'oc- 
taèdre régulier.  Ces  cristaux,  qui  ont  tous  les  caractères  du 
spinelle  pléonaste,  rendent  donc  parfaitement  compte  de  la 
formation  de  ce  minéral  dans  les  péridots  et  dans  les  Iber- 
zollthes. 

Caractères  qui  di$iinguerU  les  roches  péridoliques.  — 
Parmi  les  caractères  des  roches  péridotiques,  il  en  est 
trois  qui  les  distinguent  nettement  de  toutes  les  autres 
roches  silicatées,  et  qui  méritent  de  fixer  l'attention. 

1*  Le  péri  dot  nous  représente  le  type  silicate  le  plus 
basique  que  l'on  connaisse,  soit  dans  les  météorites,  soit 
dans  les  roches  éruptives.  Dans  cette  série,  dont  il  con- 
stitue le  premier  terme  et  qui  se  termine  au  granité,  il 
forme  l'espèce  à  la  fois  h  plus  simple  de  composition  et  la 
mieux  définie. 

s""  Au  point  de  vue  du  mode  de  cristallisation,  le  péridot, 
ainsi  que  le  bisilicate  de  magnéâe  ou  enstatite,  qui  est  son 
compagnon  fréquent,  se  distingue  des  silicates  alumineux, 
particulièrement  de  ceux  du  groupe  du  feldspath,  par  la 
facilité  avec  laquelle  ils  se  forment  et  cristallisent  par  la 
voie  sèche,  à  la  suite  d'uiie  simple  fusion.  Au  contraire,  on 
n'a  jamais  pu  faire  cristalliser  artificiellement,  dans  les 
mêmes  conditions,  rien  qui  ressemblât,  même  de  loin,  au 
feldspath  et  au  granité. 

3*  Les  roches  de  péridot  sont  très-remarquables  aussi 
par  leur  forte  densité,  qui  est  supérieure,  comme  le  montre 
le  tableau  suivant,  à  celle  de  toutes  les  autres  roches  érup- 
tives et  même  à  celles  des  basaltes  : 
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Gnnlte. 9,6a  à  1,76 

Trach;te 3,69  it  a,88 

Porphyrlte 9,76 

Diabase. 9,66  &  3,8ft 

Basalte 3,9  à  3,i 

Enstatlte 3,3o3 

Lherzolite 3,35  &  5,33 

Péridot 3,33  à  3,35 

jCS  âïverses  roches  ont  dû  dans  l'origine  se  superposer 
unes  aux  autres,  dans  un  ^dre  conforme  à  leur  ac- 
iss^nent  de  densité.  La  ftHte  densité  des  roches  de  pé- 
ot  justifie  la  position  normale  qu'elles  parussent  avoir 
isl'écorce  terrestre,  au-dessous  du  revêtement  granitî- 
!,  au-dessous  même  des  roches  basiques  alumineuses. 
Jimsitis  comparées  des  mitiorites  et  des  principales  ro- 
s  terreitres. — En  mettant  à  part  les  météorites  char- 
meuses que  l'on  doit  considérer  en  dehors  de  la  série,  od 
u-rait  concevoir  les  météorites  disposées  en  couches  sphé- 
uea  concentriques,  lormant  un  globe  idéal,  dont  la  den- 
!  irait  en  croissant  de  la  surface  vers  le  centre.  A  l'exté- 
ir  seraient  les  pierres  alumineuses,  puis  viendraient  les 
rres  péridotiqu&<!,  celles  du  type  commun,  les  polysî- 
•es,  tes  syssidères  et  enfm  les  holosidères. 
Remarquons  que  cette  coupe  théorique  n'est  pas  sans 
ïlque  analogie  avec  une  section  idéale  du  globe  terrestre, 
tinction  fîùte  des  terrains  sédimentaires  et  de  l'assise 
inito-gneissique.  Dans  cette  section,  les  laves  correspon- 
lient  aux  météorites  alumineuses  ;  au-dessous,  le  péridot 
ait  l'analogue  de  la  pierre  de  Chassigny  ;  la  lherzolite 
les  autres  roches  du  même  genre  se  rapprochent  beau- 
ip  des  météorites  du  type  commun. 
Jt  s'arrêtent,  il  est  vrai,  les  analogies  que  l'on  peut  ob- 
ver  directement  ;  mais  là  aussi  s'arrête  la  connaissance 
i  nous  avons  des  régions  les  plus  profondes  de  notre 
he.  U  ne  répugne  pas  à  la  pensée  de  croire  que  les  par- 
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lies  plas  profondes  de  la  t^re  offrent  des  ressemblances 
avec  le  globe  idéal  que  nous  venons  de  construire,  par  la 
superposition  des  divers  types  de  météorites  ;  rien  ne  prouve, 
en  un  mot,  que  l'un  des  globes  ne  complète  pas  l'autre. 

On  comprendra  mieux  cette  comparaison,  peut-être  ha- 
sardée» au  moyen  du  tableau  suivant  dont  la  première  co- 
lonne contient,  avec  les  densités,  les  principaux  types  de 
météorites,  tandis  que  la  deuxième  colonne  renferme  les 
principales  roches  terrestres. 


L 


deoilléi 


Météoritesalumineuses.  3,o  à  5, 


Météorites  péridotiqaes. 


3,6 


Météorites  du  type  com- 

muD 3,5à3,8 

Polysidères  (Sierra  de 

Chaco) 6,5à  7,0 

Syssidères  (Pallas).  .  .  7,1  à  7,8 
Holosidères  (Charcas). .  7,0  a  8,0 


IL 

Terrains  stratifiés.  •  • 
Gr&nite  et  Gneiss.  .  . 
Laves  pyroxéniques. . 

Péridot 

Lherzolithe 


dtaiMAi 
3.6 

a.7 

3,3 
3,5 


Péridot  considéré  comme  Scorie  universelle.  —  L'idée  à 
laquelle  nous  venons  d'être  conduit,  pour  expliquer  l'origine 
des  corps  planétaires  dont  proviennent  les  météorites, 
éclâdre  aussi  le  mode  de  formation  de  cette  masse  silicatée 
épaisse,  qui  constitue  la  partie  externe  du  globe  terrestre. 

Déjà,  au  commencement  du  siècle,  Davy,  après  avoir 
fait  connaitre  les  résultats  de  son  admirable  découverte  de 
la  composition  des  alcalis  et  des  terres,  supposait  que  les 
métaux  engagés  dans  ces  oxydes  pouvaient  exister  à  l'état 
libre  dans  l'intérieur  du  globe,  et  il  voyait  dans  leur  oxy- 
dation, par  l'accès  de  l'eau  et  de  l'air,  la  cause  de  la  cha- 
eur  et  des  éruptions  des  volcans. 
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Plus  tard,  on  a  agrandi  cette  hypothèse  en  l'étendant 
à  l'origine  de  l'écorce  terrestre  elle-même,  qui  renferme, 
précisément  à  l'état  de  silicates,  les  oxydes  des  métaux  les 
plus  avides  d'oxygène,  potassium,  sodium,  calcium,  ma- 
gnésium, aluminium,  et  en  considérant  l'eau  das  mers  elle- 
même,  comme  le  résultat  de  la  combustion  de  l'hydrogène, 
dans  cette  oxydation  ou  conflagration  générale.  Sir  Henry 
de  la  Bêche,  dont  l'esprit  savait  embrasser  toutes  les  grandes 
questions  de  la  géologie,  exposa  l'un  des  premiers  cette 
idée  (*) ,  qu'avaient  bien  préparée  les  importantes  observa- 
tions de  Haussmann,  de  Mitscherlich  et  de  Berthier,  sur  les 
scories  d'usines  (**],  et  que  M.  Élie  de  Beaumont  a  dési- 
gnée, avec  beaucoup  de  justesse,  par  l'expression  de  cou- 
pellalion  naturelle  (***). 

On  reconnaît,  sans  de  plus  longues  explications,  com- 
ment cette  vue  théorique  se  trouve  confirmée  et  précisée, 
par  les  résultats  que  j*ai  obtenus  dans  la  synthèse  des  mé- 
téorites. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  exposé,  il  devient  naturel 
d'admettre  que  les  roches  de  péridot,  dont  nous  avons  re- 
connu l'importance  dans  la  constitution  des  régions  pro- 
fondes de  notre  globe,  ont  la  même  origine  que  les  silicates 
semblables,  qui  font  partie  des  météorites.  Ces  roches  pé- 
ridotiques  seraient  aussi,  dans  notre  planète,  le  produit  le 
plus  direct  d'une  scorification,  qui  se  serait  opérée  à  une 
époque  extrêmement  reculée. 


(*}  Researches  in  theoretical  geology^  i834;  la  traduction  fran- 
çaise a  été  publiée  en  i838,  par  M.  de  CoUegno. 

{**)  Parmi  le^  nombreuses  observations  de  Haassmaoo,  qui  re- 
montent à  1816,  Je  dois  signaler  son  travail  intitulé  :  De  usu  expe^ 
rientiarum  metallurgicarum  ad  dUquitiones  geologicas  adjuwtndas 
(Gœttlngen  gelehrte  Anzeigen,  1837}.  Il  est  juste  aussi  de  rappeler 
que,  dès  1893,  Mitscherlich  reconnut  les  formes  du  péridot  et  du 
pyroxène  dans  les  cristaux  des  scories  métallurgiques  {Abhandlun^ 
gen  der  K.  Académie  der  Wissenschaflen  zu  Berlin^  1893,  p.  a5). 

(•••}  BuUelin  Soc.  gêoL,  a*  série,  t  IV,  p.  i3î»6,  1847. 
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Il  est  essentiel  de  bien  s'entendre  sur  le  mot  de  scorifi* 
cation.  On  sait  que  lorsqu'on  tient  en  fusion,  au  contact  de 
l'air,  un  bain  de  fonte  impure,  le  fer  s'oxyde,  ainsi  que 
certains  corps  qui  lui  sont  associés,  dont  le  silicium  est  le 
plus  important.  Cette  oxydation  donne  naissance  à  un  si- 
licate ferrugineux,  qui  occupe  la  partie  supérieure  du  bain 
métallique.  C'est  une  véritable  scorie  liquide  ;  par  le  re- 
froidissement, elle  pourra  devenir  pâteuse,  puis  solide,  et 
alors  présenter  une  structure  compacte,  lithoîde,  cristal» 
Une,  toute  différente,  en  un  mot,  des  matières  spongieuses 
et  boursouflées,  auxquelles  on  à  donné  le  nom  de  scories 
volcaniques.  C'est  là  le  sens  métallurgique,  que  nous  éten* 
dons  à  la  scarification  du  globe. 

Quant  aux  roches  feldspathiques,  beaucoup  de  géologues 
admettent  qu'elles  n'ont  pas  été  produites  simplement  par 
voie  sèche,  comme  nous  venons  de  montrer  que  cela  a 
probablement  eu  lieu  pour  les  couches  péridotiques  pro- 
fondes, mais  qu'elles  ont  été  formées  avec  l'intervention^ 
d'agents  particuliers,  entre  autres  de  l'eau.  Quoi  qu'il  en 
soit,  OD  pourrait  y  voir,  notamment  dans  les  trachytes, 
l'autre  terme  extrême  de  la  série  des  masses  silicatées 
dans  la  scorification  générale.  L'opposition  entre  ces  deux 
types,  les  plus  distincts  et  les  mieux  caractérisés,  porte,, 
non-seulement  sur  la  composition  minéralogique  et  les  cir- 
constances de  la  cristallisation,  mais  aussi  sur  la  densité  de 
ces  masses  et  leur  situation  à  des  profcftideurs  nécessaire- 
ment très-différentes. 

Faisons  remarquer  encore  que  cette  scorification  primi  - 
tive,  s'étendant  sur  une  épaisseur  aussi  considérable,  peut» 
même  encore  à  l'époque  actuelle,  présenter,  suivant  la 
profondeur,  des  masses  sous  les  trois  états  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  solide,  piteux  ou  liquide. 

Si  le  fer  métallique,  tout  à  fait  habituel  dans  les  météo- 
rites, manque  dans  les  roches  terrestres,  cette  différence 
peut  simplement  résulter  de  ce  que  dans  notre  globe,  oà 


J 


l'oxygèae  de  l'atmosphère  est  en  excès,  l'oxydation  aurait 
'"''  eompUle  et  n'aurait  pas  laissé  de  résidu  métallique, 
'ouiefoîs,  quand  nous  disons  que  les  masses  terrestres 
renferment  pas  de  fer  naUf,  il  est  bien  évident  qu'il  ne 
^t  que  de  celles  que  les  éruptions  rendent  accessibles  à 
investigations,  masses  qui,  à  rùson  de  la  grande  di- 
ision  de  notre  planète,  n'en  forment  qu'une  sorte  de 
îtemenL.  Rien  ne  prouve  qu'au-dessous  de  ces  masses 
nineuses  qui  ont  fourni  en  Islande,  par  exemple,  des 
a  »  analogues  au  type  des  météorites  de  Juvinas,  qu'au- 
jous  de  nos  roches  péridotiques,  dont  se  rapproche  tel- 
ent  la  météorite  de  Gbassigny,  il  ne  se  trouve  pas  des 
tsifs  Iherzoli tiques,  dans  lesquels  commence  à  apparaître 
ïF  natif,  c'est-à-dire  semblables  aux  météorites  du  type 
imun  ;  puis,  en  continuant  plus  bas,  des  types  de  plus 
>luB  riches  en  fer,  dont  les  météorites  nous  présentent 
série,  de  densité  croissante,  depuis  ceux  où  la  quantité 
er  représente  à  peu  près  la  moitié  du  poids  de  la  roche 
[u'au  fer  massif. 

uelques  faits  viendru«it  peut-être  à  l'appui  de  cette 
lière  de  voir.  Ainâ  le  platine,  que  sa  forte  densité  avait 
ïablement  placé,  à  l'origine,  dans  les  régions  profondes, 
ût  été  trouvé,  d'après  M.  Engelhardt,  associé  à  du  fer 
f.  En  tout  cas,  ce  dernier  métal  est  allié  au  fer,  dans 
proportion  qui  dépasse  lo  pour  loo  et  qui  suffit  pour 
endre  fortement  magnétique.  On  peut  ajouter  que  si, 
i  l'Oural,  le  platine  n'a  jamtùs  été  trouvé  en  place,  il 
jouvent  incrusté  de  fer  chromé  et  qu'il  a  même  été  ren- 
xé  encore  engagé  dans  des  fragments  de  serpentine  (*) . 
cette  assodation,  ce  métal  parait  donc  nous  apporter 
nouvelle  preuve  de  l'existence  des  roches  magnéàennes, 
t  famille  péridotique,  à  des  profondeurs  considérables. 


G.  Rose,  BeiMDachtJral.tn,  p.  390.— Le Play.CompfM  ren- 
te t'Âcadémit  dei  sciences,  i8â6. 
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Absence  dans  les  météoriles  des  roches  stratifiées  et  du 
granité.  —  Les  météorites,  si  analogues  à  certaines  de  nos 
roches,  diffèrent  considérablement  de  la  plupart  de  celles 
qui  forment  l'écorce  terrestre. 

La  différence  la  plus  importante  consiste  en  ce  qu'on  n'a 
trouvé,  dans  les  météorites,  rien  qui  ressemble  aux  maté- 
riaux constitutifs  des  terrains  stratifiés  :  ni  roches  arénacées, 
ni  roches  fossilifères,  c'est-à-dire  rien  qui  rappelle  l'action 
d'un  océan  sur  ces  corps,  non  plus  que  la  présence  de  la  vie. 

Une  grande  différence  se  révèle,  même  quand  on  com* 
pare  les  météorites  aux  roches  terrestres  non  stratifiées. 
Jamais  il  ne  s'est  rencontré  dans  les  météorites  ni  granité, 
ni  gneiss,  ni  aucune  des  roches  de  la  même  famille,  qui 
forment,  avec  ceux-ci,  l'assise  générale,  sur  laquelle  repo* 
sent  les  terrains  stratifiés.  On  n'y  voit  même  aucun  des 
minéraux  constituants  des  roches  granitiques,  ni  orthose, 
ni  mica,  ni  quartz,  non  plus  que  la  tourmaline  et  les  autres 
silicates  qui  sont  l'apanage  de  ces  roches. 

Ainsi,  les  roches  silicatées  qui  forment  l'enveloppe  de 
notre  globe,  font  défaut  parmi  les  météorites.  C'est  seule- 
ment, comme  on  Ta  vu  plus  haut,  dans  les  régions  pro- 
fondes qu'il  faut  aller  chercher  les  analogues  de  ces  der- 
nières, c'est-à-dire  dans  ces  roches  silicatées  basiques,  qui 
ne  nous  parviennent  qu'à  la  suite  d'éruptions,  qui  les  ont 
fait  sortir  de  leur  gisement  initial. 

En  tout  cas,  l'absence,  dans  les  météorites,  de  toute  la 
série  des  roches  qui  forment  une  épaisseur  si  importante 
du  globe  terrestre,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  est  une  chose 
tout  à  fait  remarquable. 

Cette  absence  peut  s'expliquer  de  diverses  manières;  soit 
que  les  éclats  météoriques,  qui  nous  arrivent,  ne  provien- 
nent que  des  parties  intérieures  de  corps  planétaires,  qui 
auraient  pu  être  constitués  comme  notre  globe  ;  soit  que  ces 
corps  planétjdres  eux-mêmes  manquent  de  roches  silicatées, 
quartzifères  ou  acides,  aussi  bien  que  de  terrains  stratifiés. 
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Dans  ce  deraier  cas,  qui  est  le  plus  probable,  ils  auraient 
Atini-  suivi  des  évolutions  moins  complètes  que  la,  planète 
lous  habitons,  et  c'est  à  la  coopération  de  l'Océan  que 
rre  aurait  dfi,  dans  l'origine,  ses  roches  granitiques, 
ne  elle  lui  a  dû,  plus  tard,  ses  terrains  straUfiés. 
'itervatUm  ginérale.  —  En  résumé,  le  privilège  d'ufci- 
du  péridot,  tant  dans  nos  roches  profondes  que  dans 
létéorites,  s'explique,  comme  le  font  voir  les  expé- 
es  qui  précèdent,  parce  qu'il  est  en  quelque  sorte  la 
e  universelle. 

1  pourrait  conclure  de  ce  qui  précède  que  l'oxygëDe, 
sentiel  à  la  nature  organique,  aurait  aussi  joué  un  r61e 
irtant  dans  la!  formation  des  corps  planétaires.  Ajoutons 
sans  lui  on  ne  conçoit  point  d'océan,  point  de  ces 
des  fonctions  superficielles  et  profondes,  dont  l'eau  est 
luse. 

>us  arrivons  ainsi  à  toucher  aux  fondements  de  l'his- 
du  globe  et  à  resserrer  les  tiens  de  parenté,  décelés 
par  la  similitude  de  leur  composition,  entre  les  parties 
univers  dont  il  sous  est  donné  de  connaître  la  nature. 


*EU)PPBMIHT  DE  LA  COLLECTION  DES  MirfoRIIES  SU  MOSf  DM. 

importât,  pour  l'étude  approfondie  des  météorites, 
posséder  une  collection,  où  les  chutes  jdes  diverses 
"ées  fussent  représentées  d'une  nianière  aussi  complète 
pos^ble,  et  où  elles  pussent  être  examinées  et  compa- 
entre  elles.  C'est  A  ce  titre  qu'il  convient  de  dire  quel> 
mots  du  développement  de  la  principale  collection  de 
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Déjà  des  échantillons  de  diverses  chutes  avaient  été 
réunis  au  Muséum.  J'ai  fait,  dans  le  but  de  développer  cette 
collection  naissante,  un  appel  qui  a  été  entendu,  en  Europe 
et  dans  les  diverses  autres  régions  du  globe,  de  nombreuses 
personnes  désireuses  de  servir  la  science. 

En  1861 ,  les  échantillons,  représentant  53  chutes,  étaient 
au  nombre  de  86,  pesant  ensemble  691  kilogrammes.  Au 
3o  mars  1868,  époque  à  laquelle  un  nouveau  catalogue  dé- 
taillé en  a  été  publié,  le  nombre  des  chutes  représentées,  y 
compris  les  découvertes  de  météorites  d'origine  incontes- 
table, mais  de  date  indéterminée,  était  de  2o3,  celui  des 
échantillons  dépassait  55o,  et  formait  un  poids  de  1.682  ki- 
logrammes. 

Cette  collection,  d'abord  disposée  suivant  un  ordre  chro- 
nologique, vient  d'être  classée  méthodiquement,  conformé- 
ment à  la  classification  oui  a  été  donnée  plus  hauc. 


TOHE  XllI,  t868. 
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NOTICE 
ttm  LA  l>ta>0TlHTB  fV  LA  HlSft  fiR  UPLOItATiOir 

NOUVEAOZ  GI8EIENTS  DE  GIAOX  PHOSPHATÉE  f). 

Par    M.    DAUBRÉE, 
Memlnre  de  llosiitot, 
iMjpècteir  gtièni  ies  MioM. 


Depuis  1S57,  époque  à  laquelle  M.  Élie  deBeaumoat  a 
fait  connaître,  dans  un  travail  devenu  classique  (**),  Tuti- 
lité  agricole  et  les  gisements  géologiqites  du  pbosphorei  de 
nouvelles  découvertes  ont  été  le  résultat  de  l'attention  qui 
a  été 'donnée  à  cette  substance  importante. 

Le  haut  intérêt  que  présentent  les  phosphates  et  la  faci- 
lité avec  laquelle  ils  peuvent  rest^  méconnus^  surtout  si 
Ton  n'est  pas  guidé  par  des  comidérations  théoriques,  a 
engagé  à  donner  ici  quelques  ob.^ervations,  tendant  à  pré- 
ciser, autant  qu'il  est  possible,  leurs  gisements,  d'après  les 
découvertes  les  plus  récentes. 

Quoique  F  importance  du  rôle  'du  phosphore  dans  les  ani-* 
maux  et  dans  les  végétaux  soit  depuis  longtemps  reconnue, 
ce  n'est  qu'assez  récemment,  il  y  a  vingtH^inq  ans  &  peine, 
que  la  présence  fréquente  de  ce  corps  a  été  constatée  dans  les 
roches  les  plus  répandues,  qui  le  fournissent  au  sol  végétal 

Dès  la  un  du  siècle  dernier,  en  1 788,  les  analyses,  tou- 
jours si  précises,  de  Kl^roth  avaient,  il  est  vrsd,  démontré 

(*}  Cette  notice  est  extraite  d*an  travail  Intitolé  ;  Substances  mi* 
néràleSy  qui  fait  partie  du  Rapport  du  jury  international  de  CEx- 
poixtion  universelle  de  1867;  j*y  ^  introduit  diverses  additions. 

{**]  Études  sur  Putilitô  apicole  eC  leagiseaaents  géologiques  du 
phosphore,  par  M.  Élie  de  Beaumont.  Extrait  des  mémùires  de  la 
Société  impériale  si  centrale  de  CagricuUure^  iSôG. 


GISEMENTS  DE   CHADZ   PHOSPHATÉE. 

lence  tlu  phosphore  dans  ie  règne  minéral,  en  le 
Tant  combiné  dans  certaines  espèces,  telles  que  )e 
vert  et  l'apatite.  De  son  côté,  en  1787,  Proust  recon- 
t  l'acide  phosphorique,  de  la  manière  la  plus  posi- 
ans  le  minéral  de  Logrosan,  dont  on  avait  remarqué 
)riété  de  devenir  phosphorescent  sous  l'action  de  la 
r, 

,'est  toutefois  que  bien  plus  tard  que  des  procédés 
'se  qualitative,  suffisamment  exacts,  permirent  de 
r  indubitablement  la  présence  de  ce  corps  dans  un 
nombre  de  roches,  soit  éniptives,  soit  sédimeniaires, 
ors  des  minerais  de  fer  de  divers  gisements,  dont  la 
sn  phosphore  ét^t  depuis  longtemps  connue,  à  raison 
conséquences  métallui^iques.  L'un  des  premiers 
:  qui  l'établirent,  par  de  nombreuses  analyses,  est 
je  fit,  dès  i8^4>  M-  Fownes,  sur  des  roches  de  nature 
(*).  On  reconnut  notamment  que  certaines  marnes 
aucoup  plus  riches  en  acide  phosphorique  que  d'au- 
c'est  une  circonstance  dont  il  importe  de  tenir  grand 
,  quand  on  emploie  ces  substances  comme  amende- 
jricole  (**). 

i  cet  état  de  diffusion  du  phosphore  dans  les  roches, 
ODtre  aussi  ce  corps,  constituant  des  gîtes  spéciaux, 


I  the  exiitence  ofphosphoric  acid  in  rocks  ofigneous  origiti, 
ohiiosophical  Iransacliom,  t  I,  p.  5!^,  liùà- 
est  ainsi  que  certalDS  calcaires  contienneDt  fréquemment 
ortioDs  très-notables  de  cbaux  phosphatée.  M.  le  profes* 
Pehtlng  a  fait,  depuis  longtemps,  à  ce  point  de  vue,  une 
léciale  des  roches  calcalrfa  du  Wurtemberg  {Leonbards 
tt,  i85o,  p.  ItUb  )  D'après  MU.  Dphérain  et  Leroy  Desclo- 
licf  les  proportions  contenues  daas  quelques  variétés  qui 
cialemeQt  recherchées  par  l'agriculture: 

Tôt  cilciln  «ranlliia l,«w  p.  tpo 

Hirne  da  BuBrgrt  (CiUidoi}. ),i)i      — 

Ctluin  da  diparumeol  da  11  Hincha,  .  .  .    3,Tit     — 


Bffill.  Répertoire  de  chimie  appliquée,  1861,  p.  16a.) 
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particulièrement  à  Tétat  de  chaux  phosphatée,  qu'on  désigne 
sous  le  nom  d'apatite,  lorsqu'elle  est  cristallisée,  et  sous  ce- 
lui d'apalite  terreuse  ou,  plus  généralement,  de  phosphorite^ 
lorsqu'elle  est  dépourvue  de  cristallisation.  Dans  ce  second 
cas,  la  composition  chimique  ne  répond  plus  en  général  à 
celle  de  l'apatite  proprement  dite,  notamment  en  ce  qui 
concerne  la  proportion  du  chlore  et  du  fluor  :  aussi  n'est-on 
pas  en  droit  de  lui  appliquer  le  nom  d'apatite,  et  une  autre 
désignation  a-t-elle  paru  convenable. 

ATétat  terreux,  la  phosphorite  n'a  rien  qui  puisse  attirer 
l'attention.  Présentant,  selon  les  substances  dont  elle  est 
mélangée,  des  colorations  variées,  blanche,  jaune,  verdâtre, 
noire,  elle  peut  être  facilement  confondue  avec  du  calcaire 
impur,  ou  de  l'argile.  Dn  essai  chimique  peut  seul  éclairer 
sur  sa  nature. 

A  la  vérité,  il  est  des  cas  dans  lesquels  la  chaux  phos- 
phatée, malgré  l'insignifiance  de  ses  caractères  minéralo- 
giques,  se  révèle  immédiatement  par  la  forme  caractéris- 
tique, d'origine  animale,  qu'elle  a  conservée,  celle  d'osse- 
ments, de  dents,  d'écaillés,  de  coprolithes  ou  de  carapaces 
de  crustacés.  Certains  débris  phosphatés  d'animaux  sont 
même  parfois  accumulés,  avec  une  abondance  qui  surprend, 
comme  dans  la  couche  remarquable  dite  bone-bed  (*) ,  située 
à  la  partie  inférieure  du  lias,  ou  dans  certaines  couches  du 
terrain  tertiaire,  connues  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Crag, 

Mais  le  plus  ordinairement,  la  chaux  phosphatée  se 
trouve  en  rognons  ou  en  masses  terreuses,  qui  ne  présen- 
tent pas  de  forme  organique  discernable,  et  c'est  à  tort  que, 
dans  le  commerce,  on  leur  étend  le  nom  de  coprolithes, 
nom  que  rien  ne  justifie.  Il  est  possible  que,  dans  ce  second 

p  Cette  couche,  que  signalèrent,  en  1823,  MM.  Buckland  et 
Cdnybeare,  se  retrouve,  sur  le  continent,  dans  de  nombreuses  lo- 
calités et  notamment  dans  le  Calvados.  Mémoire  géologique  sur 
les  environs  de  Bristol,  Geological  transactions,  a*  série,  t.  I, 
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i  phospluite  de  ctuiix  ait  passé  aussi  par  l'nrganîsine 
I.  Mais,  de  m6me  que  la  houille  n'a  pas  toujours  coa- 
la  forme  des  vitaux  qui  lui  ost  doané  nùssauce, 
sph&te,  celui  des  os,  par  exemple,  peut  avoir  été  dis- 
Itérieurement,  puis  précipité  dans  les  sédiments  où  on 
ve  enfoui  ;  il  auflit  pour  cria  de  Vinterveution  d'agents, 
le  l'acide  carbonique,  qvî  puissent  pénétrer  facilement 
»s  roches,  avec  l'eau  dans  laquelle  ils  sont  dissous. 
miére  découverte  di$  rtgnonê  dan$  Us  Hrrains  tlrafi- 
-On  sait  que  c'est  Bertbier,  auquel  la  connaisfiance 
tbetancee  minérales  doit  tant  de  découvertes  utiles, 

premier,  attira  l'attention  sur  la  chaux  pbospbatée, 
lisséminée  en  rognons  ou'noduks  dans  les  terrains 
iés. 

issant  (Pas-de-Calais),  où  la  pyrite  de  fer  était  ex- 
)  pour  la  hbricatioD  du  sulfate  de  fer,  M.  Longchamp 
econnu  que  les  eaux  du  traitement  de  la  pyrite  eSletirie 
maient  de  l'acide  phosphorique,  qui  s'opposait  à  la 
lisation.  Bertbier  constata,  en  1818,  que  les  pyrites 
némee  sont  exen^ites  de  phosphore,  mais  qu'elles  sont 
gées  de  pho^^te  de  chaux,  qui  se  montre  parfois  en 
18  isolés  (*) .  Pour  la  première  fois,  en  France,  on  trou- 
ette  utile  substance  en  quantité  notable;  jusqu'alors, 
y  avait  été  rencontrée  qu'accidentellement,  à  l'ëlat 
tte  cristallisée,  eommeàChaDteloube,  prèsde  Limoges, 
mvirtms  de  Nantes.  Deuxwisaprte,  Berthier découvrait 
ne  espèce  minérale  dans  des  nodules  qui  avaient  été 
llis  an  cap  de  la  Hève,  prés  du  Havre,  provenant  de 
es  appartenant  au  terrun  crétacé,  comme  celles  des 
D«  de  Vissant  (••). 
is  ces  deux  localités,  où  elle  occupe  à  peu  près  le 

niveau  géologique,  «Uq  était  trte-diflicile  à  recon- 


rvnalet  dtt  mines,  1"  série,  t.  IV,  p.  6i3.  iSig. 
Annales  des  mines,  \"  série,  t.  V,  p.  197. 1830 
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naître,  noA-seuIement  à  caase  de  son  état  amorphe,  maïs 
amm  es  rakson  de  son  assoetatkm  intime  aiFec  d'antres 
substances  qi»  la  masquaient,  de  la  pyrite  de  fer  et  une 
argile  charbonneuse  à  Vissant,  du  carbonate  de  chamx  et 
de  la  glauconie  au  cap  de  la  Hève. 

Pourstfîle  de  cette  déeomverte  en  Àngieterre  ;  mise  en  ex- 
pMiaHon.  —  Ces  premiers  fiûts  portèrent  l'attention,  en 
Angleterre,  sur  des  rognons  semblables,  realèmiés  aussi 
dans  le  terrain  crétacé  et  dans  les  grès  Tert&  On  dch  à 
M.  le  docteur  Fitton  d'avoir  décrit  avec  soin  ces  rognons 
pbospfaaiés,  dans  son  important  travail  sur  les  couches  in* 
férieures  de  la  craie  et  d'en  avoir  montré  la  cootùsuité,.  sur 
des  points  assez  distants,  dans  les  comtés  de  Kent  et  de 
Surrey  (*). 

BieDtdt  après,  en  1 84^  M.  Paine,  de  Faroham,  annonça 
que  le  phosphate  de  chaux,  dieicLt  les  géologues  venaient  de 
mentionner  l'existence,  avait  été  employé  avantageusemieat 
par  lin,  ponr  remplacer  les  es  pulvérisés,  comme  amen- 
dement agricole,  et  que,  d'ailleurs,  il  existe  en  quantité 
suffisante  pour  avoir  une  valeur  économique  (**).  Des  re- 
cherches faites  aux  environs  de  Farnfaam  confirmèrent  plei- 
nement cette  assertion  {***].  Le  phosphate  minéral  ne  tarda 
pas  à  donner  lieu»  dans  cette  partie  de  TAngleterre,  à  une 
exploitation  qni,  dès  lors,  se  poursuivi!  activement. 

Ponmitle  ée  eeite  éiude  en  Franee. — La  grande  analogie 
que  présentent  les  couches  du  grès  vert,  des  deux  côtés  de 
la  Hanche,  devait  conduire  à  les  explorer  aussi  en  France, 
au  point  de  vue  de  la  présence  des  nodules  de  chaux  phos- 
phatée ou  phosphorite.  M*  Meugy,  actuellement  ingénieur 
en  chef  des  mines,  en  étudiant  avec  attention  différents 


(*)  On  ihestrata  beUnv  the  chalk.  Geological  transactions^  a*  sé- 
rie, u  IV,  p.  3. 

(*•)  Quarterty  journal^  t  IV,  p.  aSy. 

r^)  Tdem,  t.  IV,  p.  a58.  —  Essai  de  géoiogie  pratique  sur  la 
Flandre  française^  i852,  p.  ho. 
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'  1  terr^n  crétacé,  dans  le  département  du  Nord  et 
Irdennes.y  retrouva,  dès  iSâa,  des  rognons,  dans 
n  de  ceiu  que  l'on  exploitait  en  Angleterre,  et, 
temps,  en  fit  connaître  à  des  niveaux  supérieurs 
dans  la  craie  blanche  (•). 

riant  de  ces  études,  il  convient  de  rappeler  que 
s  le  laboratoire  d'essais  de  l'École  des  mines  que 
)ns  furent  reconnus,  comme  étant  formés  priad> 
.  de  phosphate,  et  que  Dufrénoy  signala  immédiate- 
grand  intérêt  que  présentait  cette  substance  (**). 
loue,  ingénieur  chimiste  et  M.  Sens,  ingénieur 
îs,  doivent  être  également  cités,  comme  s'étant 
eu  après,  à  des  explorations  dirigées  dans  le 
t. 

ce  gisement,  comme  dans  plusieurs  autres,  le 
te  de  chaux  est  mélangé  de  phosphate  de  fer, 
ois  en  forte  proportion  ;  néanmoins  nous  conser- 
à  ces  divers  mélanges  le  nom  de  chaux  phos- 

S55,  du  phosphate  de  chaux  était  extrait  à  Grand- 
ennes)  par  M.  DesMlly. 

3tte  époque,  M.  de  Molon  se  mit  à  étudier  la  même 
,  conjointement  avec  M.  Rousseau,  ingénieur  civil, 
ilia  le  résultat  de  ses  recherches  (***).  Mettant  k 
s  études  faites  tant  en  France  qu'en  Angleterre, 
înt  déjà  révélé  l'existence  de  certains  niveaux  de 
tes,  et  prenant  en  outre  pour  guide  la  carte  géo- 
de France  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont 
.  des  services  de  nature  si  variée,  il  explora  une 


louverte  du  phosphate  de  chaux  en  Fnace.— Annales  des 
série,  t.  XI,  p.  1Ù9. 

irrénoy,  Traité  de  minéralogie,  a*  édit.,  p.  398,  i856. 
jmptcs.  rendus  <le  CAcadfmie  des  sciences,  en  commun 
humelîsen  (décembre  ibbii),  t.  XLtll,  p.  1 178. 


^ 
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partie  de  la  zone  du  terrain  crétacé  inférieur,  figuré  en  vert 
sur  cette  carte. 

C'est  ainsi  qu'il  arriva,  aidé  de  son  collaborateur,  à  pour- 
suivre la  reconnaissance  de  gisements  réguliers  de  chaux 
phosphatée,  dans  un  certain  nombre  de  départements. 
Ces  gisements  se  montrent  dans  le  Boulonnais,  puis  s'éten- 
dent, d'une  manière  à  peu  près  continue,  depuis  le  dé- 
partement dés  Ârdennes,  à  travers  ceux  de  la  Meuse,  de 
la  Marne  et  de  la  Haute-Marne,  jusque  dans  celui  de 
l'Yonne,  entre  Novion-Porcien  et  Saint-Florentin,  localités 
qui  appartiennent  respectivement  au  premier  et  au  dernier 
de  ces  départements.  La  zone  dépasse  3oo  kilomètres.  Les 
gisements  susceptibles  d'être  exploités  ont  été  trouvés  à  un 
même  niveau,  appartenant  aux  couches  que  les  géologues 
désignent  sous  le  nom  de  gauU.  Ceux  qui  ont  été  rencon- 
trés à  d'autres  niveaux  n'ont  pas  présenté,  jusqu'à  présent 
au  moins,  la  même  régularité,  ni  la  même  abondance. 

Les  explorations  que  M.  de  Molon  a  faites  dans  les  dé- 
partements de  l'Ouest,  où  se  montrent  aussi  des  couches 
inférieures  à  la  craie  blanche,  particulièrement  dans  les  dé- 
partements du  Calvados^  de  l'Orne  et  de  la  Sarthe,  n'ont 
pas  été  fructueuses,  comme  dans  l'est.  Les  nodules  de  phos- 
phorite  n'y  ont  été  rencontrés  qu'en  petite  quantité  ;  ce  qui 
s'explique  par  l'absence  des  couches  des  argiles  du  gault 
dans  les  affleurements  qui  ont  été  étudiés. 

Les  couches  avec  rognons  de  phosphorite,  dont  nous  ve- 
nons de  mentionner  le  développement  dans  le  nord-est,  se 
retrouvent  également  dans  le  midi  de  la  France.  En  1861, 
M.  Loiy,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble, 
en  faisant  l'étude  approfondie  de  la  géologie  du  Dauphiné, 
y  rechercha  l'existence  de  cette  même  phosphorite,  et  la 
reconnut  en  un  assez  grand  nombre  de  localités  des  dépar- 
tements de  l'Isère,  de  la  Drôme  et  de  la  Savoie.  Elle  ne  s'y 
trouve  qu'en  petite  quantité,  mais  aussi  à  un  niveau  bien 
défini,  dans  une  couche  assez  mince  et  à  peu  près  continue, 
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qviapppiirtienl.également  i  l'étage  du  gault  M.  de  Molon 
a  ensuite  constaté  l'existence  de  ce  même  gisement,  dans  le 
lement  des  Alpes-Maritimes,  par  cseiDpte  aux  enriroos 
isse,  et  toujours  an  nièsie  niTes». 
Dord'hui  la  chatn  phosphatée  est  reconnue  ea  Fraace, 
rente-neof  départements  au  moins.  L'École  des  nùnes 
le  une  nombreuse  série  de  rognons  f^o^atés  de 
verses  réf^os,  prorenant  de  l'Expoùtion  de  1867; 
atioa  géograpihique  des  ^sements  se  trouve  résumée 
e  carte  d'ensemble. 

e  m  eceptoitatien  en  Franee.  —  Après  aroir  constaté 
danee  de  la  phospborite,  M.  de  Molon  pensa  qnll 
t  lieu  de  l'exploiter  et  il  se  mit  à  l'œuvre.  Au  pwnt 
B  commercial  et  industriel,  la  tâche  était  ingrate; 
s'agissût  de  lutter  contre  les  préjugés,  et  c'est  sur- 
«  agrict^ere  qu'if  est  dîffkite  d'innover.  H  n'y  a 
[M«  à  s'étOBncr  si  cette  entreprise,  malgré  sen  uti- 
«lle,  n'eut  pas  le  succès  qu'elle  méritait.  La  haute 
;ti«n  que  FEmperciiT  accorde  à  toutes  les  idéee  neuves, 
>tible8  de  contribuer  à  la  pro^rité  du  pays,  protee- 
lui,  dès  le  début,  lui  vint  généreusement  en  aide,  ne 
t  même  pas  à  la  soutenir.  Toutefois,  si  ces  preorières 
tves  pratiques  n'ont  pas  abovtî  d'une  manière  froc- 
j  pour  cenx  qui  ont  esé  les  aborder,  elles  ont  oavwt 
ï  à  une  industrie  nouvelle  et  créé  nne  nouvdle  source 
hesse  agricole. 

a  que  les  couche»  du  terrain  crétacé,  qui  renferment  la 
borite,  se  retrouvent,  en  France,  sur  une  grande  éten- 
:oamie  on  vient  de  le  voir,  on  ne  f  exploite  que  dans 
lépartements,  principalement  dans  ceux  des  Ardeones 
la  Même  ^Dton  de  Varetines) ,  et,  en  quantité  lieau- 
moiedre,  dans  le  département  de  ia  Marne,  aux 
iDS  de  Sermuse.  Ces  rognon»  sont  pris,  en  générât, 
Hjrftce  du  s»l,  et  extraits  par  phie  de  i5o  entre- 


GISBIflUfTS  DE  CHAUX  PHOSMATtB.  7$ 

On  peut  évaluer  ainsi  la  prodactk>s  dfi  1867  : 

Ardennc». i3.5oo  tonnes 

MOUM. lo.foo  (*) 

MarM^  •  .•,.*..»  »        900 

Le  prix  de  revient  actuel  varie  de  sS  à  27  francs  le  mètre 
cube  lavé,  ou  environ  1 8  francs  la  tonne  rendue  en  gare. 

Le  droit  d'extraction  payé  au  propriétaire  du  sol,  qui 
était  à  l'origine  de  5  à  6  francs  par  are,  s  élève  aujourd'hui 
jusqu'à  8  et  10  francs.  L'argQe  qm  enveloppe  les  nodules 
en  est  séparée  dans  des  lavcnrs  (*^) . 

Ces  nodules  sont  pulvérisés,  pour  les  besoins  de  Fagricul- 
tore,  dans  5o  usines  ou  moulins.  Toutefois,  au  lieu  d'opérer 
eomme  en  Angleterre,  où  le  phosphate  minéral  n'est  jamais 
enq[)Ioyé,  qu'après  avoir  été  traité  par  F  acide  solfurique  et 
amené  ainsi  à  l'état  de  superphosphate^  puis  mélangé  à  une 
certaine  quantité  de  phosphate  des  os,  on  présente  généra^ 
lement  en  France,  aux  agriculteurs,  la  phosphorite  à  l'état 
naturel,  et  n'ayant  subi  qu'une  simple  pulvérisation  à  la 
meule.  On  ne  pourrait  agir  ainsi,  si  les  rognons  crétacés 
amorphes,  employés  dans  ce  dernier  pays,  étaient  aussi 
difficiles  à  désagréger  que  les  phosphates  cristallins,  tels 
que  ceux  de  FEstramadare. 

Découverte  en  WesîpKalie  dan$  le  terrain  houiller.  —  Un 
gisement  de  chaux  pho^hatée,  assez  abondant  pour  être 
exploitable,  a  été  découvert  en  Westphalie,  en  1861. 

U  appartient  aussi  aux  terrains  stratifiés,  mais  à  des  cou- 
ches d'une  autre  époque  que  le  terrain  crétacé,  d'où  la 
phosphorite  avait  été  jusqu'alors  exclusivement  extraite.  EHe 
est  disséminée  dans  les  argiles  schisteuses  noires  du  bassin 


(*)  La  predoetion  de  la  Meuoe  D*a  cessé  de  croître  depuis  1SS2, 
où  elle  n^était  que  de  i.5oo  tonnes;  en  186^  elle  s'étevait  à  3. 000 
lODDSB  et  en  iSiS  à  pâos  de  g.ïa»  tomes. 

f^)  CoflMtte  terme  de  comparaisen,  cm  rapp^lera  qull  artlve 
chanâo  année  mS.oo»  tonnes  éa  gaano  du  Pérou  dans  la  Grande- 
Bretagne  et  /^  000  en  France. 
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houiller  de  la  Ruhr,  où  elle  eat  mélangée  à  de  la  pyrite  et 
'  '  arbooate  de  fer  ;  elle  est  aussi  intimement  associée 
)sphate  de  1er,  d'alumine,  de  magnésie,  ainsi  qu'à 
itière  charbonneuse.  Sa  coloration  en  noir  et  sa  forme 
;nons,  lui  ont  valu,  chez  les  mineurs,  le  nom  de 
paeken. 

)hosphate  occupe  exactement  la  même  position  que 
carbonate  litboïde,  appartenant  au  même  terrain, 
ifTre  d'ailleurs  tout  à  fait  l'aspect.  Cette  remarque  n'a 
>ios  d'importance  au  point  de  vue  de  l'origine  de  ces 
lates  qu'à  celui  de  leur  recbercbe. 
:isement  dont  il  s'agit,  découvert  par  M.  Ferd.  Sack, 
ckhovel,  donne  lieu  à  une  exploitation.  On  convertit 
spborîte  en  superphosphate,  comme  en  Angleterre, 
ne  iabrique  qui  a  été  établie  à  Hôrde  et  qui  est  dirigée 
Dreverman. 

t  encore  Berthier  qui,  le  premier,  a  signalé  cette 
e  sorte  de  gisement  de  phosphate,  en  le  découvrant 
ïs  couches  houillères  de  Fins  (Allier)  (*). 
tuverte  dans  le  Nassau,  au  milieu  de  gîtes  de  tninerdi 
—  On  sait  que  les  minerais  de  fer  de  certains  glse- 
produisent  des  fers  phosphoreux  et  qu'ils  doivent 
iropriété  à  ce  qu'ils  sont  mélaiigés  de  phosphates, 
lans  ces  gisements  les  phosphates  n'avaient  pas  en- 
é  rencontrés,  constituant  des  masses  isolées  et  consi- 
es,  comme  on  vient  d'en  découvrir  dans  le  Nassau. 
i,  en  i85o,  de  l'apatite  avait  été  signalée,  par  M.  F. 
;rger,  dans  un  minerù  de  manganèse  des  environs 
tz.  Plus  tard,  M.  Victor  Meyer,  de  Limbourg,  en  fîù- 
:s  recherches  de  minerù  de  manganèse  aux  environs 
[Tel,  découvrit,  en  1864,  une  substance  pierreuse  e( 

naatei  des  minet,  1"  série,  t  XI,  p.  lùi.  iSiS.  L'éeban- 
ïDS  lequel  Bertbier  a  su  si  babilement  reconnaître  ce  phos  • 
masqué  par  une  substance  cbart>onDeuse,  Bgure  dans  la 
on  miuéralogique  de  l'École  des  mines  de  Paris. 


] 
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abondante,  sur  laquelle  il  eut  le  mérite  de  porter  son  atten- 
tion. L'analyse  qu'en  fit  M.  le  professeur  Frésenius  démontra 
que  cette  substance  ét^dt  principalement  formée  de  phos- 
phate de  chaux,  renfermant  du  fluor  (*).  On  ne  tarda  pas  à 
découvrir  d'autres  gisements  et  aujourd'hui,  on  en  connaît 
non-seulement  dans  la  contrée  de  la  Lahn,  mais  encore  dans 
celle  de  la  Dill,  dans  dix  communes  au  moins.  Ces  divers 
gisements  de  phosphorite  ont  été  décrits,  avec  d'intéres- 
sants détails,  par  M.  Stein,  ingénieur  des  mines  à  Dietz  {**). 

De  même  que  les  minerais  de  manganèse  et  de  fer,  aux- 
quels elle  est  associée,  la  phosphorite  du  Nassau  repose 
immédiatement  sur  le  .calcaire  à  stringocéphales,  et  sur  la 
dolomie,  qui  appartiennent  au  terrain  dévonien  de  l'étage 
moyen  et  sont  très-développés.  Elle  présente  les  mêmes 
irrégularités  d'allures  que  les  minerais  métalliques,  et  s'est 
visiblement  formée  dans  des  conditions  analogues.  Son 
épaisseur  varie  de  i  à  2  mètres.  La  roche  intéressante,  bien 
connue  sous  le  nom  schaalstein^  est  souvent  associée  à  ces 
mêmes  gttes.  Ces  divers  gisements  ne  sont  recouverts  que 
par  des  couches  très-récentes,  tertiaires  ou  quaternaires. 

Il  est  une  localité,  où  le  gisement  présente  une  disposi- 
tion différente  de  celle  qui  vient  d'être  signalée  :  à  Ober- 
tiefenbach,  district  de  Runkel,  la  phosphorite,  au  lieu  d'être 
déposée  dans  une  sorte  de  bassin,  comme  le  minerai  de 
manganèse,  constitue  un  filon  dans  la  palagonite. 


n  Voici  cette  analyse  : 

Cbaai 47,31 

Magnésie 0,13 

Potafie 0,66 

Soode 0,53 

Peroiyde  de  fer 3,77 

Peroijde  de  manganèse.  .  tr. 

Alamine 1,67 


Beport 54,05 

Acide  phosphorique 33,84 

Acide  carbonique 2,75 

Silice 5,04 

FlQor 3,11 

Eau 2 ,74 


Total 100,53 

Total 54,05 

En  retranchant  o,9A,  quantité  d*oxygène  équivalente  au  fluor,  on 
trente  99,69. 

(^  Jahrbueher  des  Vereins  fur  Nalurkunde  im  Herzogthum 
Nassau,  t.  XïX  et  XXIV. 
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La  phospborite  du  Nassau  prukl  dÎTO-s  aspects,  doot  cer- 
tains nppellest  les  vanété»  d'aftatita  d'Amberg  «n  Bavière 
[e  Lo^DBaD,  en  Ëstramadore.  Elle  est  soavent  seras 
K  de  rogDODs,  de  ooccrétions  mamelonnées  et  de 
ictites;  sa  couleur  esttrës-Tariabte,  blanc,  jaime^  giâ, 
lus  fréquemment  brun  jaanàu«;  parfois  ausn  die  est 
s  et  transparentei. 

:tneQemeot,  elle  est  actirement  exploitée;  une  partis 
mportée  en'  Angleterre. 

feouterte  unalogvt  «n  Belgique,  dm\»  ie  mime  giaetiunt 
!a  ImtamU.  —  La  ctabox  phosphatée  vient  encore  d'ètn 
mue  en  Belgique,  dans  des  gîtes  de  pyrite,  c'^-à-dire 
pant  un  gisement  analogue  aux  précédents.  C'est  M.  de 
r,  auteur  de  la  découverte  de  divus  gttes  métalliftrs 

le  premier,  l'a  signalée  dans  ce  pays.  Après  avoir  n~ 
cbé,  pendant  plusieurs  années,  cette  utile  sobstanos 

plusieurs  gisements  de  minerai  de  fer,  il  rai  a  déooo- 

un  àépftt  considérable  dans  la  commune  de  Baekn, 

idissement  de  Variers. 

:  gîte  de  phospborite  affieure  snr  la  limite  dn  calcaire 

mifëre,  au  milieu  des  argiles  qui  acoompaguent  ordi- 

ment  la  limonite,  dont  il  semble  avon-  pris  la  place. 

partiest  à  la  Ëunille  des  gttes  de  calamine. 

I  commeace  à  l'expliûta-  et  les  produits  Mmt  veados 

ngleteire. 

tploilation  m  Espagne,  dam  its  fiJons  de  rEstrama~ 

.  —  A  la  suite  de  ces  découvertes  de  la  chaux  phos- 

ëe,  dans  des  pays  et  dans  des  conditions  où  on  ne 

it  pas  encore  exploitée,  nons  devons  mentionner  les 

ires  gisements  de  l'Espagne,  connus  depuis  luigtemps, 

dont  on  avait  cherché  vainement  &  tirer  parti  pour 
culture  et  qui  viennent  d'être  remis  en  exploitation, 
ipatite  se  trouve  en  divers  points  de  l'Estramadare, 

la  province  de  Cacerës,  notamment  à  Logrosan  et  à 
llo,  localités  qui  sont  distantes,  l'une  de  l'antre,  d'en- 
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viron  5o  kilomètres  {*).  Elle  constitue  de  ixKnbreax  fiions, 
dont  l'épaisseur  est  parfois  considérable;  ces  filons  flîUmi- 
ntntj  en  général,  les  roches  grankiques  «t  qud^piefois  aussi 
le  lerraki  siloneDi  au  milîea  duquel  le  granité  s'est  inier- 
calé,  8o«s  ferme  de  protubénasces  éèenchies^ 

En  i865,  on  a  e]^orté  de  la  province  de  €acerôs  is^Soo 
liQflBes  d'afMtite;  la  prodnciion  s'est  âevée  depuis  lors,  mais 
ne  poorra  prendre  de  développesEieBi,  tant  que  ces  gîtes  ae 
aeroBi  pas  en  communicatioD  plus  directe  avec  le  réseau 
des  chemins  de  feTé 

11  est  à  remarquer  ^e  certaines  apalites  de  k  province 
de  Caœrès,  réputées  pures,  sont  mélangées  de  quarts,  on 
d*on  silicate,  dont  la  eomposilion  aMrsât  de  l'analogie  avec 
celle  de  la  vollastonite.  Il  importe  d'autant  pbis  d'être 
attentif  à  la  passibilité  de  ces  mélanges  que  rien  ne  les  fait 
dîstfflgner  à  première  vne,  au  milieu  de  la  masse  confusé- 
ment cristalline  d'apatite. 

En  outre,  d'après  M.  de  Luna,  la  chaux  phosphatée  est 
abondante  à  Hontanches,  localité  située  knb  kUoipètres  de 
Gacerès;  mais  ici  elle  serait  dans  le  terrain  crétacé  {**). 

Décùvnertem  Porîmgal  de  fUon$  êemblablesàetux  de  VJSs^ 
rrsffMdiirr.  —  De  même  que  tes  gisements  de  pyrite  et  de 
manganèse,  ceux  d'apatite  se  prolongent  de  l'Espagne  dans 
le  Poitugal^  oA  ils  ont  été  récemment  découverts  dans  la  pro- 
vince d'Alemtqe.  Ils  y  iorment  des  filons  dans  le  granité, 
prindpalémeDC  aux  environs  de  Portalegre  et  de  Marvaa  On 
poursuit  des  recherches  pour  en  reconnaître  l'importance» 

U  est  i  remarquer  que  cette  région  de  phosphates  du 
Portugal  se  trouve  précisément  sur  le  prdongement  de  la 
Bone  de  Ja  province  de  Gacerès,  en  Espagne,  de  sorte  que  le 
gniupe  enfier  des  filons  phosphatés  s'étend  sur  une  surface 

D  Bnilelin  de  la  Société  géologique  de  France^  9*  série,  t.  XVII, 
1869. 

(^)  f^oticû  sur  Vindustrie  minérale  du  Portugal;  par  M.  Das 
Meves  Cabrai.  Ezpositton  de  iM> 
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assez  considérable,  qui  n'a  pas  moins  de  120  kilomètres  de 
longueur  sur  60  de  largeur. 

Découverte  en  Portugal  dans  le  terrain  crétacé.  —  Un 
gisement  de  phosphate,  différent  de  celui  qui  vient  d'être 
signalé  et  analogue  à  ceux  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  a 
été  aussi  découvert  récemment  en  Portugal. 

Des  rognons  de  chaux  phosphatée  sont  reconnus  dans 
les  marnes  qui  encaissent  les  couches  redressées  de  sable 
bitumineux  exploitées  à  Granja,  district  de  Leiria,  paroisse 
de  Monte-Beal,  c'est-à-dire,  à  la  base  du  terrain  crétacé; 
ce  sont  des  couches  contenant  des  fossiles  d'eau  douce,  qui 
paraissent  caractériser,  dans  cette  région,  l'étage  weal- 
dien  (*) ,  On  va  explorer  ce  second  gisement,  qui  est  situé  à 
proximité  de  la  mer. 

Tentatives  d'exploitation  de  Vapatite  dans  un  gisement  vol- 
canique^ à  Jumilla.  —  L'apatite  se  trouve  encore  en  Espa- 
gne dans  un  gisement  différent  de  celui  où  elle  vient  d'être 
signalée  ;  c'est  dans  les  roches  volcaniques  de  Jumilla,  dans 
la  province  de  Murcie,  en  veines  où  elle  est  associée  à  du 
fer  oligiste  cristallisé  et  d'où  proviennent  les  échantillons 
très-élégants,  que  l'on  connaît  dans  les  collections. 

D'après  les  explorations  qui  ont  été  faites,  cette  apatite 
s'étend  sur  une  superficie  assez  considérable,  pour  qu'elle 
soit,  en  ce  moment,  l'objet  de  tentatives  d'exploitation. 

M.  de  Luna,  qui,  depuis  longtemps,  a  porté  son  atten- 
tion sur  les  phosphates  de  l'Espagne,  parvient  à  dégager 
l'apatite  de  sa  gangue,  en  calcinant,  dans  un  four  à  chaux 
ordinaire,  la  roche  qui  la  renferme.  Gomme  cette  roche 
est  mélangée  de  carbonate,  si,  après  calcination,  elle  est 
exposée  à  l'humidité,  elle  tombe  en  poudre,  tandis  que 
l'apatite,  plus  cohérente,  s'en  isole  facilement.  Les  résidus 
peuvent  être  d'ailleurs  utilisés  pour  l'agriculture,  à  cause 
de  leur  teneur  en  phosphates. 

{*)  D'après  M.  Frédéric  A.  de  Vasconcellos. 
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Faits  acquis  sur  les  gisements  de  phosphate  et  observations 
qui  s'y  rattachent.  —  D'après  ce  qui  vient  d'être  signalé,  il 
n'est  pas  douteux  qu'il  n'existe  dans  de  nombreuses  con- 
trées bien  d'autres  gisements  de  phosphates,  que  l'on  ren- 
contrera, à  mesure  que  l'attention  se  portera  sur  ce  sujet. 
C'est  un  des  nombreux  cas  où  la  théorie  éclaire  les  applica- 
tions, de  la  manière  la  plus  efficace. 

L'absence  de  caractères  physiques  distinctifs  rend  d'au- 
tant plus  nécessaire  l'étude  attentive  des  gisements  de  la 
chaux  phosphatée;  aussi  croyons-nous  utile  d'essayer  de 
résumer  les  traits  caractéristiques  des  principaux  gisements 
du  phosphore,  tels  qu'ils  ressortent  des  faits  constatés  ré- 
cemment; car  cette  étude  raisonnée  peut  conduire  à  des 
découvertes  ultérieures. 

Parmi  les  divers  phosphates  que  l'on  connaît  dans  l'é- 
corce  terrestre,  la  chaux  phosphatée,  et  principalement  la 
variété  dite  phosphorite  est  le  plus  répandu. 

En  considérant,  d'une  manière  générale,  les  divers  gise- 
ments du  phosphore,  on  peut  les  diviser  en  trois  groupes, 
selon  qu'ils  appartiennent  aux  terrains  stratifiéa,  aux  roches 
cristallines  et  éruptives  ou  aux  filons  métallifères  et  amas 
d'origine  analogue. 

1"*  Chaux  phosphatée  dans  les  terrains  stratifiés.  —  Cer- 
taines roches  stratifiées,  et  particulièrement  les  calcaires  et 
les  marnes,  sont  intimement  mélangées  de  phosphates, 
comme  on  l'a  mentionné  plus  haut. 

Les  dépôts  de  formation  contemporaine,  connus  sous  le 
nom  de  tangue,  en  renferment  aussi. 

D'ailleurs,  d'après  MM.  Glemm  et  Forchhammer,  l'eau  de 
mer  renferme  toujours  de  l'acide  phosphorique,  dont  on 
reconnaît  surtout  l'existence  dans  les  dépôts  qu'elle  forme 
par  évaporation  ;  le  phosphate  de  chaux  y  est  toujours  ac- 
compagné de  carbonate  et  de  fluorure. 

Oq  peut  également  mentionner  les  terres  que  l'on  a  ren- 
contrées en  plusieurs  lieux  des  provinces  de  Parme,  de 
Tome  XIII,  iS68.  6 
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Modène  et  de  Reggio  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
terre  citneteriali  ou  terres  à  cimetières.  Elles  formaient  le 
sol  d'anciennes  stations,  à  une  époque  antérieure  à  la  do- 
mination romaine  ;  car  on  y  rencontre,  entre  autres  vestigea, 
des  armes  et  des  instruments  en  pierre.  Ces  terres»  riches 
en  pbqsphates,  en  matière  animale  et  même  en  ossements 
humains,  ont  été  récemment  utilisées  comme  amendement. 

A  part  cet  état  de  dissémination,  il  est  certains  niveaux 
où  la  chaux  phosphatée  s'est  isolée,  en  rognons»  ou  même 
en  couches  discontinues,  de  manière  à  former  des  gites.» 
parfois  abondants  et  souvent  exploitables. 

Nous  mentionnerons,  seulement  pour  mémoire,  les  re- 
marquables accumulations  d'excréments^  connues  sous  le 
nom  de  guano,  qui  représentent  des  dépôts  de  l'époque 
actuelle,  ainsi  que  la  chaux  phosphatée»  associée  à  des 
polypiers,  qui  proviennent  de  l'île  de  Sombrero,  dans  les 
Antilles,  et  qu'on  importe  en  Angleterre. 

On  connaît  aussi  les  ossements  et  excréments  d'animaux, 
riches  en  phosphates,  que  l'on  a  trouvés  en  abondance 
dans  les  cavernes  de  diverses  contrées. 

Les  pnncipaux  niveaux,  déjà  reconnus»  sont  les  sui- 
vants, qui  sont  énumérés  d'après  l'ordre  croissant  d'an- 
ciennelé  : 

a.  Les  terrains  tertiaires  très-récents^  connus  en  Angle- 
terre sous  le  nom  de  crag^  renferment  des  couches  d'osse- 
ments, que  l'on  exploite  dans  le  Suffolk. 

6.  M.  Becquerel  a  fait  connaître,  dès  1821,  dans  l'argile 
plastique  d'Auteuil,  près  Paris,  l'existence  de  rognons  de 
phospborite,  en  même  temps  que  celle  de  la  strontiane 
sulfatée;  mais  ce  ne  sont  que  des  accidents  qui  n'ont  en- 
core donné  lieu  à  aucune  exploitation  (*).  Il  en  est  de  même 
des  coprolithes  connus  dans  le  calcaire  grossier.  Les  ro^ 
gnons  de  l'argile  plastique  sont  de  nature  terreuse  et  sou- 


(*)  Mémoires  de  Vlnstilul  de  France  y  1831. 
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vfttt  mélangés  d&  bitume  et  de  carbonate  de  chaux,  eà 
mém  temps  que  de  pyrite  de  fer. 

e.  Les  rognons  de  phospiiste,  rentotârésjasqrk*i  présent 
mÈ  France  dans  le  tevraiû  crétacé,  sont  snrtout  coneentré? 
dans  les  couches  du  gault,  comme  à  Grand-Pré  et  à  H^ 
vkm-Poirôen.  A  ce  ninreau,  ils  constituait  une  zone  remar- 
quablement  étendue;  car  elle  a  été  ponrsmvie  dans  diverses 
parties  de  l'Angletevre.,  ainsi  cpoe  dans  l'est  de  la  FraDce, 
depuis  les  départements  dm  Pai8>>de-Calai8  et  des  Ardennes 
}«sqne  dans  ceux  des  Alpes<-)Iari times  et  du  Yar  (*) . 

Le  terrain  crétacé  renferme^  en  outre^  entres  niveaux 
de phospborite,  àdeox  étages  plus  élevés;  Vmi  sur  la  ti- 
flirte  du  grès  vert  snpéiieur  et  à  la  base  des  marnes  de  la 
craie  (Monthoîs,  Saint-Morel,  Sainte-Marie,  département 
des  Ardeftnes) ,  et  l'autre^  plus  élevé  encore,  à  la  partie  in- 
iérienre  de  k  craie  blancbe.  Ce  dernier  a  été  signalé  par 
M.  Meugyr  tant  daa&  le  département  do  Nord,  à  Annappes, 
près  de  liXe,  que  dans  les  Ardennes,  aux  environs  die 
Rethel  (**).  11  est  représenté  par  des  rognons  Wancs;,  d'un 
asped  tout  difFérest  de  ceux  des  deux  niveaux  inférieurs , 
qui  sont  v^^s  par  la  gianconieu 

Dans  le  terrain  crétacé  d'autres  régions  de  l^Europe.  on 
a  retronvé  la  eJuax  phosphatée,  notamment  en  Bohème, 
dans  l'étage  appelé  Plaener. 

Des  rognons  de  pbesphate  ont  été  aussi  découverts  ré- 
cemnenidans  le  Bord  de  l'Allemagne,  dans  les  minerais 
de  fer  ds  Ciross^BulleD,  qui  appartieaiiimt  à  la  craie. supé- 
rieure, d'après  H»  Wtcke  qui  les  a  i^gnalés  {^*).  Ik  sont 
jaiHiâtres  et  renfiament  des  quantités  variables,  ée  fSkii 

(*)  Ub  gisement  sitoé  dans  ce  dernier  département,  près  de 
Bvèves»  a  été  récemment  sfgnalé  par  M.  Panescorse,  Congrès  scîen- 
tî^yarérFrini^e.  — SesshMidlAlx,  iMS;  1 1,  p.  S«À. 

(**)  Mmmk$  des  mines^  5*  série,  1  XI,  p.  1^19,  1857.  Comptes 
rendus  de  C Académie  des.  sciences^  octobre  iS56l 

(***)  Lewnliards  Jahrbueh,  1867,  p.  910. 
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pour  100,  d'acide  phosphorique,  qui  est  combiné,  non- 
seulement  à  la  chaux,  mais  aussi  à  l'alumine  et  au  peroxyde 
de  fer.  Ces  phosphates  sont  également  associés  à  une  pe- 
tite quantité  de  fluorure  de  calcium  et  de  carbonate  de 
chaux. 

On  trouve  en  Russie,  dans  le  voisinage  de  Koursk(*), 
une  pierre,  qui  a  reçu  le  nom  vulgaire  de  samarode  ou 
pierre  naturelle^  par  opposition  à  la  brique,  qui  est  une 
pierre  artificielle,  et  constitue,  avec  la  samarode,  l'élément 
des  constructions  de  ce  pays.  Cette  samarode  fait  partie  de 
la  formation  crétacée  qui,  dans  cette  contrée,  n'offre  pas 
d'autres  matériaux  consistants.  A  raison  de  sa  couleur 
ocreuse  et  de  sa  densité,  elle  avait  été  prise  pour  du  minerai 
de  fer. 

La  couche  de  samarode  s'étend  sous  toutes  les  collines  des 
environs  de  Roursk,  sur  une  longueur  de  plus  de  1 5o  kilo- 
mètres. Elle  se  prolonge  également  dans  le  gouvernement  de 
Simbirsk  et  dans  celui  de  Yoronech,  comme  l'a  reconnu 
M.  deKeyserling. 

Malgré  sa  richesse  en  phosphate  et  en  matière  animale, 
cette  roche  n'est  pas  encore  exploitée;  cependant  elle 
pourrait  être  transportée  à  un  port  de  la  mer  Noire  ;  elle 
reviendi^ait,  dit-on,  à  Théodosie,  à  4^  francs  les  i.ooo  ki- 
logrammes. 

Tout  récemment  M.  le  professeur  Gflmbel,  connu  par  sa 
belle  carte  géologique  de  la  Bavière,  après  avoir  examiné  à 
l'Exposition  les  rognons  de  chaux  phosphatée  de  la  France, 
en  a  constaté  l'existence  dans  les  Alpes  de  la  Bavière,  du 
Vorarlberg  et  de  la  Suisse,  où  elle  est  associée  à  des  cou- 
ches puissantes  appartenant  au  gault  {**). 

Certaines  concrétions  recueillies  dans  les  Alpes  de  l'All- 


(*)  Claus,  Bulletin  physique  mathématique  de  P Académie  de 
Saint-Pétersbourg^  t.  X,  p.  197.  i853.  —  GuillemiQ.  Excursion  mt- 
néralogique  dam  la  Russie  d^ Europe,  i857,  p.  i85. 

(**j  Sitzb.  der  K.  beu^r.  Acad.  der  Wiessens^  1867,  t.  II,  p.  167. 
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gau,  au  pied  du  Grunten,  par  exemple,  ont  donné  des  quan- 
tités d'acide  phosphorique  de  6  à  lo  p.  loo.  D'autres  no- 
dules, recueillis  dans  le  voisinage  de  la  couche  du  minerai 
de  fer  du  Kressenberg,  ont  donné  5,68  p.  loo  d'acide  phos- 
phorique, et  des  rognons  analogues  de  couches  marneuses 
du  Galgenberg,  au  sud  de  Ratisbonne,  8, 19  p.  100. 

Cet  horizon  de  phosphate  se  poursuit  jusque  dans  le  ter- 
rain crétacé  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
plus  haut. 

d.  Dans  le  terrain  jurassique,  on  connaît,  depuis  long- 
temps, la  couche  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  bone-bed 
et  qui  est  située  à  la  jonction  du  lias  inférieur  avec  le  trias  ; 
elle  est  très-instructive  non-seulement  par  l'abondance  des 
débris  d'os  et  de  dents  de  vertébrés,  dont  elle  est  partielle- 
ment formée,  mais  aussi  par  sa  continuité.  Elle  se  rencontre 
non-seulement  en  Angleterre,  mais  sur  le  continent,  en  de 
nombreuses  localités,  notamment  dans  le  Calvados. 

Certaines  couches  du  lias  abondent  en  coprolithes  ;  cepen- 
dant, lors  même  qu'on  les  trouve  en  grande  quantité,  leur 
extraction  n'a  donné  lieu  qu'à  des  tentatives  insignifiantes. 

On  doit  à  M.  Glimbel  d'avoir,  le  premier,  signalé  l'abon- 
dance de  l'acide  phosphorique  dans  le  terrain  jurassique  de 
la  Franconie.  Deux  niveaux  sont  particulièrement  remarqua- 
bles à  ce  point  de  vue  :  l'un  dans  les  couches  supérieures  du 
lias  moyen  (couches  à  ammonites  margaritatus)  ^  que  l'on 
observe  par  exemple  aux  environs  de  Bamberg;  l'autre 
dans  la  partie  supérieure  du  groupe  dit  Dogger  (couches 
à  ammonites  ornatus  ou  omatenthoné) . 

C'est  à  ce  dernier  niveau  qu'appartient  le  gisement  bien 
connu,  situé  près  d'Âmberg,  où  la  phosphorite,  en  masses 
très-volumineuses,  est  associée  à  du  minerai  de  fer,  qui 
renferme  lui-même  le  phosphore  à  l'état  de  vivianite  et  de 
kalLoxène. 

Ces  niveaux  ont  été  poursuivis  en  dehors  de  la  Franconie, 
dans  le  Wurtemberg,  le  grand-duché  de  Bade^  l'AUgau,  le 
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Brunswick.,  les  contrées  do  Weser,  et  jusqse  sor  les  dau 

«onanta  itn  Teutobui^rwolde  (•)- 

le  trias,  on  coiuuth  aussi,  par  excapie  «bx  envi- 
névUlle,  des  ooiicfaes  oùabondent  dra  coproliihet, 
iUes  et  autres  débris  de  pfàaaeiiB  et  de  refttiles. 
le  teTEÙD  houîller,  nsos  afoos  à  ra^ipder  les 
de  >diaux  pbospbatée  e^loités  en  WestpbaAie. 
le  lûveau  se  treeve  le  gâsement  que  Ber^ier  Ji  m 
t  découvert  dans  des  rognons  du  terrain  boinHcr 
Lttier)  (**},  où  il  est  associé  an  fer  >carï)ODaté 
|tiî  renferae  loi^nÈme  l'adde  phoe^oriqae  su 
autké. 

laK  aussi  des  couches  àa.  ternin  tHPiôller,  daas 
abondent  les  oofK-olilÈes  et  autres  débris  pbm- 
ûmaax,  nMamment  à  Banfie-Hoase,  près  d'Édin- 

8  faeaox  lOÎBCauK  de  phosphalie  de  fn*  Uen,  m 
qui  ae  sont  produits  aoàdefiteUement  dans  les 

«mbraaées  de  <:oiiaientry  (Allier]  et  des  enn- 
m  <(AreTnH)) ,  doaoeot  une  pncave  de  la  présence 
pfaosphoriqDe,  en  quantité  notable,  dans  les  ro- 
inifàres,  pailicoliërement  dans  les  argiles. 
.  an  calcaire  déronien  que  se  trouvent  saperpo- 
tes  <)e  fer,  daos  lesquels  la  pbosf^Kuite  a  été  rb- 
dôcouverte  en  abondaace  dans  k  Hassan;  mais 
sont  plin  récents  que  k  rocbe  sous-jaceRte,  et 
m  gponfés  JMSsi  dans  les  amas  métallifères, 
aines  couches  àa  terrai»  silurien  du  Canada,  ap- 

i.  l'ëtage  infénenr,  et  FecennaisBaMespar  les  co- 
fsiwefl  d«  genre  lingvie,  i^'elkes  renferment  tm 
obre,  conticnneiit  mesi  di  pbcnphats  >de  chaux 
lié  ooBBtdénible, sons  ibnne  de  nodules. 

ohorsaarer  Kalk  im  Jura  von  Franken.  SilzvMgberder 

iead.  der  Wieu.  lo  dëoeiiibra  iB6â. 

oIm  rto  miaes,  i"  lârio,  t.  Xt,  p.  ku,  tB^- 
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Cette  accumulation  de  phosphate  se  lie  peut-être  à  la 
présence  des  lingutes  ;  car  on  a  annoncé  que  les  coquilles 
cornées  et  transparentes  des  genres  lingula  et  orhicula^  des 
espèces  tant  vivantes  que  fossiles,  de  même  que  celles  des 
genres  conuloria  et  serpulîtes^  diffèrent  de  celles  des  autres 
mollusques,  et  consistent,  pour  la  plus  grande  partie,  en 
phosphate  de  chaux,  comme  les  os  des  animaux  vertébrés. 
La  coquille  d'un  Ungula  ovalis  a  laissé»  après  calcinatlon, 
61  p.  100  d'un  résidu  fixe  consistant,  pour  loo  parties,  en 
phosphate  de  chaux  85, go,  carbonate  de  chaux  1 1 ,75,  mar 
gnésie  2,80  (*)• 

Pendant  longtemps,  les  roches  du  terrain  silurien  de  la 
Crande-Bretagne  n'avaient  pas  présenté  d'acide  phospho* 
rique,  bien  que  divers  chimistes  Ty  sdent  spécialement 
recherché,  sur  Tinvitation  de  sir  Roderick  Murchison  (**). 
Cependant,  d'après  M.  le  docteur  A.  Vœlcker,  dans  Tétage 
de  la  série  de  Llandeilo,  une  couche,  de  3  mètres  d'épais- 
seur, en  association  avec  un  tuf  féldspathique  contempo^ 
rûn  de  ce  terrain,  renferme  des  lits  de  calcaire,  contenant 
de  10  à  35  p.  100  de  phosphate  de  chaux.  Une  autre  couche 
plus  importante,  bien  que  n'ayant  que  l'^fSo  d'épaisseur, 
renferme  une  argile  graphiteuse  noire,  fortement  imprégnée 
de  phosphate  de  chaux,  car  elle  en  renferme  de  5o  à  56 
p.  100  (*^). 

t.  Enfin,  les  couches  cristallines  associées  au  gneiss,  non- 
sevilement  renferment  le  phosphore  intimement  mélangé, 
ainâ  qu  on  Fa  reconnu  pour  certains  micaschistes  et  chlo- 
ritoschistes,  mais  montrent  parfois  Tapatite  isolée,  en  assez 
grande  abondance. 

Tels  ^nt  les  talschistes  du  ZiUertbal^  eu  Tyrol,  du  Saint- 
Gothard€ldii  VaUiaggia^ctles  schisteftcri^aUins  de  1*  Oural. 

(*)  Geology  of  Canada^  p.  6O1. 
r*)  Sîhinfl,  /édît.p.  28  et  5S7. 

(***)  Report  ofthe  Bristish  AssociatiatL  Session  de  BlnnSi|g!baiii, 
i865,  p.  57. 
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C'est  surtout  dans  les  calcaires  cristallins  que  se  montre 
l'apatite,  comme  à  Pargas,  en  Finlande;  dans  l'Oural,  à 
Achmatousk;  aux  environs  du  lac  Baïkal.  Elle  est  particu- 
it  commune  dans  ceux  de  l'état  de  New-York  et 
dans  le  terrîûn  laurentien  du  Canada  (*V,  quelque- 
;ristaux  petits  et  rares,  mais,  pur  d'autres  points, 
aux  assez  grands  et  assez  abondants,  pour  consti- 
;  partie  de  la  roche.  Il  existe  même  des  lits,  formés 
3  cristalline  et  presque  pure.  Les  deux  localités  les 
mrquables  sont  celles  de  South-Burgess  et  de  North- 
(**).  Dans  cette  dernière,  où  l'apatite  est  mélangée 
lire  sur  3  mètres  d'épaisseur,  et  où,  sur  i  mètre, 
à  peu  prés  pure,  cristalline  et  parsemée  seulement 
,  les  gisements  ont  depuis  longtemps  attiré  l'attea- 
1  1864,  une  compagnie  de  New-ïork  a  commencé 
ploiter;  mais  l'exploitation  n'est  pas  encore  active. 
ittux  phosphatée  dans  les  roches  cristallines  et  les 
Iruptives,  —  Les  roches  granitiques  montrent  par- 
ihosphore,  à  l'état  d'apatite,  ainsi  que  d'autres  com- 
)s  phosphatées,  comme  à  Chanteloube,  près  de 
î,  aux  environs  de  Nantes,  à  Bodenm^s,  en  Bavière, 
bien  d'autres  contrées,  dans  le  Morbihan. 
:ons  qu'on  a  reconnu  la  présence  du  phosphore  dans 
path  lui-même  (***),  ainsi  que  dans  l'un  des  miné- 
iquents  du  granité,  la  tourmaline  (****), 
ce  sont  suitout  les  roches  éruptives  basiques  qui 
;hes  en  phosphore,  ainsi  que  l'ont  déjà  constaté  de 
luses  analyses  chimiques.  On  peut  citer  les  laves 
:;ans  actuels  et  des  volcans  éteints  (Vésuve,  Nieder- 

vlogy  of  Canada,  p.  691,  769.  ■ 

'apatite  de  Burgess  appartient  i  la  variété  fluorée,  conM- 
coin  bina  ison,  sur  loo  parties,  7,60  de  fluorure  de  calcium 
ment  0,78  de  chlorure  de  calcium. 
loum.  fur  praclùche  chemie,  L  LXIV,  p.  3o.o.  Swauberg 

B. 

Itammelsberg,  h'  supplément,  p.  hj. 
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mendig,  dans  la  Prusse  rhénane,  d'après  Bergemannj  (*)  ; 
les  basaltes  (Derbyshire  et  Dudley;  Engelhaus,  près  Garls* 
bad,  d'après  Rammelsberg)  (**)  ;  les  trachytes,  en  y  com- 
prenant les  ponces  (lac  de  Laach,  Lipari). 

Néanmoins  les  phosphates  ne  sont  pas  toujours  dissé- 
minés dans  les  roches  d'une  manière  invisible  ;  quelque- 
fois Tapatite  s'est  séparée  sous  forme  de  cristaux,  comme 
dans  certains  basaltes  de  l'Hérault,  et  dans  la  dolérite  de 
Kaiserstuhl  (grand-duché  de  Bade). 

L'exemple  le  plus  remarquable  de  cette  richesse  des  ro- 
ches volcaniques  en  phosphates  se  montre  en  Espagne,  à 
Jumilla  (province  de  Murcie).  Dans  cette  localité  qui  est 
bien  connue  par  les  beaux  cristaux  qu'elle  fournit  à  toutes 
les  collections,  l'apatite  souvent  associée  à  du  fer  oligiste, 
constitue  des  veines,  quelquefois  assez  épaisses  et  assez 
nombreuses  pour  qu'on  ait  récemment  tenté  de  les  ex- 
ploiter. 

Quelquefois  le  phosphate  de  chaux  s'est  séparé  de  ces 
diverses  roches  sous  formes  de  veines,  et  à  l'état  amorphe 
(ostéolite) ,  comme  dans  la  Lithuanie,  le  Nassau,  le  pays  du 
Rhôn,  aux  environs  de  Fulda,  et  en  Bohême  (***) . 

S"*  Chaux  phosphatée  dans  les  filons  mitallifères  ou  amas 
d'origine  analogue.  —  On  sait  que  les  échantillons  les  plus 
élégants  d'apatite,  qui  ornent  les  collections,  proviennent 
des  filons  métallifères,  et  particulièrement  de  ceux  où  elle 
accompagne  le  minerai  d'étain,  en  Gornwall  et  surtout  en 
Saxe  et  en  Bohème,  notamment  à  Ëhrenfriedersdorf,  à 
Zinnwald  et  Schlaggenwald.  La  même  association  se  re- 
trouve dans  les  filons  stannifères  de  La  Villeder,  dans  le 
Morbihan. 

Les  filons  du  massif  du  Saint-Gothard,  où  l'apatite  se 

~— —  _i- * 

D  Karslens^  Arch.,  t.  XXl,  p.  Ai. 
n  SuppL,  IV,  p.  16. 

(^*)  Jahrbuch  fur  miner,  und  geoL  i853,  p.  706  ;  i856,  p.  Aaa; 
1868,  p.  i55;   i85g,  p.  igô. 
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>e  parfois  aux  oxydes  de  titaDCi,  se  nttaxibtaA  à 
e  de  gisaneat. 

9  même  des  filons  de  qntiTlx,  avec  toormdDe 
e  Bovey  Tracer,  ^  Devonshirc. 
jutcr  qoe  la  cryolhe,  qm  forme  de  poissants 
nfamd,  associée  k  divers  minerais  m&talliqnes, 
certaine  quantité  d'aride  pbosphoriqne  (*). 
e  sons  forme  de  véritables  filons  que  l'apalite 
I  Estramadure  et  dans  la  région  adjacente  du 
sont  intercalés  dans  le  granité  et  dans  te  ter- 
également  l'association  de  Tapatite  cristal- 
s  de  mineraî  de  fer  subordonnés  au  gneiss  de 
e,  par  exemple,  aux  environs  d'Arendal  et  de 
lorwége,  et  de  Gellivara,  dans  la  Laponie  sué- 
u'en  Saxe,  aux  environs  de  Breitenbrunu  (**} 
de  New-York. 

que  la  chaux  pbospbatée  se  montre  associée 
tratîfiés,  elle  y  maniTeste  souvent  une  relation 

les  gîtes  métallilëres  qu'eHe  accompagne, 
ïxion  ressort  clairement  de  nombreuses  ob- 
i  ont  été  signalées  plus  haut,  en  ce  qui  coo- 
s  de  pbosphate  du  Hassau,  disposés,  comme 
le  manganèse  et  les  minerais  de  fer,  dans  les 
lu  calcure  dévonien. 

!  même,  en  Bdgique,  pour  le  gisement  de  !> 
Baelen,  près  Verviers,  oà  le  phospbate  occupe 

position  de  la  limonite,  au  milieu  des  utiles 
LU  terrain  carbonifère. 
>rite  exploitée  en  Westphaïie  forme  le  prolon- 

-Glaire-Devllle,  Annales  de  chitnfe  et  Oe  pAjuigne, 
wn.  Oryktographie,  von  Saeluen,  t.  VIII,  p.  66. 
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cernent  ào  fer  carbonate  ih  tnëine  terrain  booiUer 
'fille  s'est,  en  quelque BCHie,  subetituée. 

Gdle  qnel'ena  reDooBtrèeJiAadierg  (B&nère],eR 
qui  atteignent  1 5o  kilt^. ,  se  trouve  également  asaoci 
aaiaerii  de  fer  qui  eM  atfierptné  su  calcaire  jurass 

CeatégaleoKBt  lecasà  Gross  Bidtea  et  &  Ade 
«omne  on  l'a  dit  plus  faattt. 

Enfin,  la  fiiiospborite  a  été  vermoulrte  en  Hongii 
de  Scgdk,  dura  le  Toéinage  d'un  fik»  de  Uaonite. 

11  est  jaate  de  nf^ieler  ^e  le  presiisr  «xempl 
mode  de  giseneot  de  la  phosphorite  a  été  bï^ 
enrirmis  de  Smt-Tliibaidt  <CAte-d'Or^.  ESe  y  ai 
l'BQCoatrée  par  de  Bonaard  «t  asalysëe  par  fterth 
l'y  titRive  assMàée  au  minerai  de  iier  ea  grains, 
superposé  an  terrak)  JDnssiqae. 

Enfin,  dans  certains  minerais  de  mercure d'Idria,  ' 
niole,  le  pbosphate  de  chaux  a  été  égaiement  déooui 
Berthier,  mélangé  iotHoenent  au  cinat»%,  principt 
dans  la  variété  condlifonne,  «ppdée  eorMmert.  Les  i 
Boos  faullelés  et  Bonvent  imprégnés  de  cinabm  qui 
danssacomposlioa,  consistent  priocipalanent  en  A 
phate  de  chaux,  qai  est  mékngé  à  de  la  doloniK,  à  i 
gile  et  i  des  matières  charbonneuses  (*) . 

C'est  à  cette  même  catégarie  qn'il  parait  oaoren 
rapporter  asssi  le  Cément  de  l'bydnÎBpatite,  dofit 
mour  (**)  a  fait  connaître  la  composition,  et  qtâ  ren 

i*)  Btsai  par  voie  ticJu,  t.  U,  p.  «5^.  —  Un  ^bautUIa 
de  cei  Dodulea  a  doDcâ  l'aaaljse  : 

Flnopbwpluu  de  chaoi o,4M 

Cirbonile  dechiui 0,070 

CcrbaMcifl  d«  mtptM» om* 

.ActUa i^t 

Ckuboa «,M* 

EiB  01  bitwu tfin 

l.Mt' 
(**)  Aumlei  du  m*Mi,  i«H,  6'  Série,  C  X,  p.  66. 
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;  encaissé  dans  un  schiste,  aux  environs  de  Sainte 
iége);  dans  le  même  schiste  et  à  peu  de  distance 
e  trouve  du  phosphate  d'alumine  (wawellite). 

linant  cette  énumératioa,  nous  ne  pouvons  nous 

de  remarquer  que  Berthier  a  été  le  principal 
des  divei's  gisements  de  phosphates  aujotird'bui 
non-seulement  en  signalant,  le  premier,  cette  sub- 
t  base  du  terrain  crétacé,  mais  aussi  en  la  décou- 
s  d'autres  positions  très-différentes  :  dans  le  fer 
du  terrain  houiller  de  Fins  (Allier)  ;  en  mélange 
ec  le  graphite  et  le  quartz,  dans  le  terrain  de 

près  de  Quillan  (Aude)  (•);  en  rognons,  dans  les 
linerai  de  fer  en  grains  de  la  Bourgogne;  enfin,  en 
Également  très-intime,  avec  certaines  roches  mé- 
ridria  (**). 

luverte,  dans  des  gisements  aussi  différents,  et 
ispects  aussi  variés,  d'une  substance  tout  à  fait 
3  de  caractères  physiques  remarquables,  et  qui, 
destinée  à  acquérir  une  grande  importance  agri- 
ait  inaperçue,  montre  la  judicieuse  pénétration 
dont  ce  savant  éminent  a  fait  preuve,  dans  les 
îs  recherches  qu'il  a  si  activement  poui-suivies, 
>lus  de  cinquante  ans,  et  qui,  à  tant  d'égards, 

de  la  science  proprement  dite  et  des  industries 
iques,  méritent  un  tribut  de  reconnaissance. 

du  phosphore  dans  ses  différents  gisements. — En 
i  le  phosphate  de  chaux,  renfermé  dans  les  ter- 
jQés,  se  présente  fréquemment  sous  des  formes 


tes  dei  mines,  û*  série,  t  II,  p.  ùBg,  iSùa. 
me  exemple  de  la  dëcouverCe  du  phosphore  par  Ber- 
eut  également  mentionner  les  dépAts  gélatineux  coa- 
,  reconnns  dans  les  galeries  des  mines  de  Huelgoat,  ea 
!t  de  Carmaux,  dans  le  Tarn,  qu'il  reconnut,  comme 
aeot  formés  de  phosphate  alumlueux. 
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qui  rappellent  qu'il  a  passé  par  ta  vie,  il  n'en  est  [ 
âiême  de  celui  qui  est  associé  aux  roches  éruptives  < 
filons  métallifères. 

Dans  ces  deux  derniers  gisements,  les  phosphates  p 
sent  tout  à  fût  indépendants  de  l'action  des  êtres  o 
ses  (•). 

En  outre,  c'est  dans  les  profondeurs  du  globe,  d'oiJ 
vent  les  roches  éruptives,  que  se  trouvent  les  rése 
principaux  du  phosphore,  fût  sur  lequel  M.  Étie  de 
moDt  a  insisté. 

G'est  de  ces  réservoirs  intérieurs  que  les  terrains  s 
fiés  et  l'Océan  ont  principalement  Uré,  aux  diverse! 
gués,  et  souvent  d'une  manière  indirecte,  le  phos 
qu'ils  renferment. 

G'est  ainsi  qu'aujourd'hui  encore,  des  sources  theri 
sortant  des  profondeurs  infra-granitiques,  comme  à  < 
bad,  en  Bohême,  apportent  de  l'acide  phosphoriqi 
dissolution.  On  sait  que  Berzélius,  dans  sa  mémorablt 
lyse  de  ces  sources,  y  a  découvert  l'acide  phosphoi 
dans  la  proportion  de  ^  ,,^,,,,,  et  que  depuis  lors, 
retrouvé  dans  beaucoup  d'autres  sources,  où  il  est  si 
appréciable  par  les  dépAts  insolubles  qu'elles  forment 

Documenli  apportit  par  Us  météorites  <ur  les  gise 
originels  du  phosphore,  et  sur  sa  diffusion  dans  les 
célestes.  — En  dehors  même  du  globe  terrestre,  les  m 
rites  nous  apportent  des  fûts  qui  me  paraissent  bien  à 
d'attention,  même  pour  le  sujet  qui  nous  occupe. 

Le  fer  métallique,  qui  caractérise  d'une  manière  si 
raie  les  météorites,  renferme  ordinairement,  comn 


(*)Goaunara  rappelé  récemment  H.  chevreul,  Proust 
dit  dëi  17S7  :  <■  L'acide  phosphorlque,  loin  d'£tre  pris  po 
transfuge  échappé  des  corps  organisés,  sera  enfla  reconnu  c 
productioa  légitime  dn  règne  minéral.  >  Lettre  de  Proust  à  d' 
Journal  de  pkyiique,  1788,  t  XXXil,  p.  aûi. 
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recoimnBeraeliua,  une  petite  qnttatit&  de  pbaapbore.  Vais 
au  lieu  d'y  constituer  des  pboftpbates,  comme  it  arriv9to»- 
joura  par  les  roches  terrestres,  il  s'y  trouve  à  l'état  de 
pbosphures,  genre  de  combinùasD  ^  n'a  pas  encore  été 
râgnalé  dans  notre  globe. 

Ces  combinaisons,  le  plus  souvent  invisibles,  se  sont  par- 
fois iscJées  et  a»istituent  des  pbospt-iurea  de  iet-etâenit^l, 
auxquels  on  a  donné  les  noms  de  lehrtibwsUt  et  de  rhab- 
dite.  Ce  sont  ces  pbo^tbures  qui,  es  raison  de  leur  inaebi- 
bilité  dans  les  acides  et  de  leur  disposition  régoUire  dans  les 
réseaux  ctistallîns  deCer  nickelé,  contribueat  à  la  produetïen 
de  ces  figures  si  remairquablea  et  ai  connues  qai  caractéri- 
sent les  1ers  météoriques  et  que  l'on  a  nommées  figure»  de 
Widmanstaetten. 

Ces  observations  ne  s'appliquent  pas  seulement  aui  fers 
métioriqueê  {heiwidèm,  êyandère$  et  poi^$iéém} ,  mais  avsei 
aux  grains  B^étalliqfuca,  quelquefn»  extrêmement  Bas  qui 
sont  (^ssëmioés  dans  les  météorites  dites  pierretÈSts.  On 
peut  dooc  cwclure  d'une  maniée  g^érale  que  les  niétë»- 
rites  renferment  des  pbosphurea  au  moins  en  petite  quan- 
tité. 

Entre  autres  oonséquences  qu'on  peut  tirer  de  ce  {»ii, 
nous  en  formulerons  Irj^is  : 

1°  Les  météorites  nous  apportent  une  preuve  de  la  dif- 
fuùon  générale  du  pbospbore  k  travers  tes  espaces  célea- 
tea,  comme  dans  notre  gtobe.'à  la  surface  duquel  il  r»;^t 
un  rate  fondamental  dans  l'éctHiomie  des  êtres  vivants. 

a"  Dans  ces  masses  extca-terrestrea  formées  de  sUcates 
aobydres  et  dont  les  analogies  avec  les  produits  de  voie  sé- 
cbe  annoncent  si  clairemeut  le  mode  de  foraution  ignée, 
ouest  forcéde  reconnaître,  non  m(MnsquedaDsnosrocbes 
Toktiûques,  l'or^iiBe  itmrganique  du  phosphore. 

3°  Enfin,  on  a  reconnu  qne  ces  météorites,  et  particu- 
Kèremeot  celles  du  type  le  plus  comnuin,  présentent  des 
analogies  frappantes  avec  certaines  roches  terrestres.  Tou- 
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tefoLs  on  n'y  a  rencontré  ni  granité,  ni  gneiss,  ni  auc 
des  roches  de  la  mCme  famille,  ni  même  aucun  des  m 
raux  constituant  des  roches  granitiques.  C'est  seulen 
dans  les  régions  profondes  du  globe  qu'il  faut  aller  cl 
cher  les  analogues  des  météorites,  c'est-à-dire  dans  les 
ches  qui  ne  nous  parviennent  qu'à  la  suite  d'éruptions 
les  ont  fût  sortir  de  leur  gisement  initial.  Cette  ress 
blance  porte  tout  particulièrement  sur  des  roches  A< 
famille  du  péridot,  qui  ne  diffèrent  réellement  des  mé 
rites  du  type  commun  que  par  un  degré  plus  avancé  d'c 
dation.  Les  expériences  synthétiques  ont  contribué  à  j 
clser  ces  analogies  et  même  certaines  identités  (*).  — 
doit  reconnaître  dans  la  réunion  de  ces  faits  une  noui 
confirmation  qui,  bien  que  tirée  d'un  peu  loin,  n'en  est 
moins  décisive,  de  la  position  initiale  du  grand  réser 
du  phosphore  dans  les  répons  profondes  du  globe. 

Ainsi,  au  point  de  vue  de  la  dispersion  du  phosph 
comme  pour  bien  d'autres  sujets,  les  masses  extra-ter 
ti'es  ou  cosmiques  dont  les  météorites  nous  apportent 
échanlHloQS,  élargissent,  d'une  manière  imprévue, 
champ  des  observations  restreintes  jusqu'à  présent 
régions  superficielles  de  notre  globe,  les  seules  qui  se 
directement  accessibles  à  nos  investigations  :  les  rég 
profondes  du  globe  tiennent  en  réserve  le  phosphore,  a 
bien  que  d'autres  corps  que  l'on  a  pu  croire  l'apanage 
parties  externes.  ' 

(*J  ^nnulei  des  minet,  6*  série,  t.  XIII,  p.  i. 
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NOTE 

SUR    ht  FRIIH   STtLHART. 

Par  MH.  ALLAIN  et  STILHANT. 


Le  frein  Stilmant  est  ainsi  composé  (PI.  i,  fig.  i)  : 

1*  Deux  suspensioDs  A  fixées  aux  châssis  dont  l'une 
de  glissières  à  des  coins  articulés  B  au  milieu,  afin  df 
permettre  de  suivre  l'angle  des  glissières  ou  coulisse 
coin,  quand  les  roues  du  véhicule  et  les  sabots  C  du 
s'usent; 

9°  Deux  bielles  D  de  pression  des  sabots  avec  écroi 
réglage; 

3°  Un  arbre  horizontal  E  sur  lequel  sont  calés  deu 
tits  leviers  F  et  un  grand  levier  G  à  l'extrémité  duqu 
fixée  la  vis  H  munie  de  son  volant  et  de  ses  supports. 

Le  frein  Stilmant  est  suspendu  au  châssis  du  « 
comme  les  freins  ordinaires.  Il  peut  aussi  s'applique 
les  longerons  fixés  sur  les  boUes  à  graisse,  ainsi  qui 
est  expliqué  par  le  dessin  qui  accompagne  la  pré 
note. 

Les  sabots  sont  en  fer  ou  en  acier  fondu  coulé,  lli 
ple'mH  nu  évidés  au  milieu.  Le  sabot  t'vidé  au  milieu 
partie  frottant  sur  Les  bandages  porte  le  nom  de  sa 
courant  d'air  parce  que,  pendant  l'action  du  serra 
laisse  circuler  un  courant  d'air  entre  le  sabot  et  le 
dage.  L'évidemeot,  en  outre,  évite  la  formation  de  ^ 
durs  qui,  parfois,  détériorent  les  bandages.  Par  sa  < 
sition  spéciale  et  par  son  action  sur  certaines  parti 
rectilie  lo  profil.  Les  sabots  fuissent  assez  fortement 
que  d'un  calage  à  l'autre  ils  fassent  disparaître  les  m< 
Toiu  XIII,  ises. 


PH£1H   STILHAMT. 

roues  par  le  glissement  sur  le  rail.  Ils  ont 
maintenir  toujours  la  forme  ronde. 
ition  des  aagles  et  d'œils  ménagés  dans  les 
frein  Stilmant  agît  par  entraînement,  Ë' est- 
roues  du  véhicule  aident  à  s'arrêter  elles- 

nant  est  symétrique;  il  agit  également  quel 
is  et  la  marche  du  véhicule.  Quoique  sus- 
>D,  il  n'a  pas,  comme  les  autres  freins  sus- 
véDient  <de  rendre  h,  caisse  du  wagon  rigide 
et  le  châssis.  Quand  U  est  scsré  et  que  les 
is,  les  fflila  ou  coulisses  qui  permettent  l'ea- 
ssbota,  permettent  aussi  le  fonctionneinent 
suspenKOQ  du  wagOD  dans  ooe  ceEtaîne 
I  la  trépidation. 

nant  est  très-facile  à  senw  et  à  âessenrer. 
lur  les  autres  freins  à  vis  ou  à  main  «M  de 
tanément  {2  ou  3  secondes)  une  grande  pres- 
ues  air  moyen  d'un  volant  que  l'homme  de 
yre  et  dirige  à  volonté.  La  combinaison  du 
le  à  l'instantanéité  de  son  foDctionnement, 
utilisée  pour  fwre  agir  (es  freins  ordinaires 
ïtu 

ins  ordinaires,  quand  les  pressions  smt 
Dttements  nuisent  considérahlement  à  leur 
nent  ;  dans  les  freins  Stilmant  ils  sont  nuls 
saucoup  moindres,  parce  que  tout  l'effort 
ne  mxr  les  coins  qui  ont  une  surface  rata- 
e  si  on  compare  avec  les  freine  ordinùrcs. 
ïtre  carré  supportant  peu  de  U  pression 
^uence  est  que  les  surfaces  ne  peuveDt 
lidation  du  wagon  est  un  aide  pour  l'intro- 

]uer  ici  que  lee  »:tes  des  sabnts,  dtS  coins, 
,  etc.,  n'agissent  que  par  pressicn  et  qu'ils 
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ne  peuvent  gripper  parce  qu'ils  n'ont  aucun  mouvement 
de  tension. 

Depuis  plus  de  cinq  ans  des  ireins  Stiknafit  fonctionnent 
SŒ*  plusieurs  lignes  ides  chemins  de  fer  français.  Il  convient 
de  faire  coquattre  que  pendant  le  laijpB  de  temps  pendant 
lequel  ils  ont  été  mis  en  service  aucun  n*est  entré  aux 
ateliers  pour  réparations.  Ils  se  graissent  et  se  règlent 
comme  les  freins  ordinaires  ;  mais  bien  moins  souvent. 

Plus  de  quatorze  cmts  ireim  Stiimant  ftmctiomieDt  ac- 
tndlemenit  en  France  sur  les  lignes  de  l'esté  de  l'ouest,  du 
nord  et  pour  des  mines  «t  des  constructions  de  rfagraî^ 
de  fer. 

Le  poids  du  frein  Stiimant,  tnst  frèi  à  j&ooaler,  èodons 
compris,  est  environ  ceci  : 

Pour  machines  locomotives,  sur  deux  Touea,  de  4oo  à 
i^io  kilogramnies,  dont  *i/oo  kilogrammes  de  fonte-; 

9mxc  tenders,  sur  quatre  roues,  >de  700  à  84é  Ulogcam- 
mea,  dont  180  kilogrammes  de  fonte; 

Pter  foui^eins  et  «wagons,  sur  quatre  roues,  de  fiDo  à 
64o  kilogrammes,  dont  90  kHogrammes  de  fonte  ; 

Pour  wagons  à  marchandises,  deux  roues,  de  «4^  à 
«65  kilogrammes  dont  60  kilogrammes  de  feule  ; 

POER*  frein  à  main,  avec  un  seul  sabot,  de  &o  à.95  ktl^ 
grammœ,  dont  ^4  'kilogrammes  de  fonte  ; 

Pour  frern  àmaîn,  avec  deux  sabots  de  lâo  kilogrammes 
à  iSS  kilogrammes,  dont  40  kOognanmes  de  bmle. 

En  combinant  ce  frein,  l'inventeur  s'est  proposé  d'atiti-* 
ser  la  force  Ytve  des  roues  pour  obtenir  >un  serrage  prompt 
et  pittssant  sans  idétériorer  le  mttbériel  et  sans  «exiger  un 
grand  leffort  de  J'homme  aippelé  à  mancouirrer  l'appareiL 

Au  début  des  essais,  le  frein  Stilmajuit  agissait  pour  aÎBsi 
dàre  seal,  sans  eiKirt  en  serre-frrâi.  Il  suffisait,  pour  ob- 
tenir un  calage  instantané,  de  décrocher  le  gnmd  Imer 
qui,  dans  sa  chute,  entraînait  le  coin  articulé  entre  la  roue 
d'arrière  et  la  bieUe  de  pression  des  sabols  d'awant  Plus 
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la  vitesse  était  grande  plus  le  calage  était  énergique,  in- 
stantané. Mais  cette  instantanéité  obtenue  en  trois  ou  quatre 
tours  de  roue  avait  ses  inconvénients  pratiques  et  il  était 
nécessaire  pour  en  utiliser  la  valeur  d'en  limiter  la  puis- 
sance, c'est-à-dire  d'en  tempérer  l'énergie.  Une  vis  fut  mise 
Jt  la  place  de  la  crémaillëre  ;  l'agent  put  alors  régler  plus 
à  son  gré  la  chute  du  grand  levier  et  le  calage  se  fit  moins 
vite.  M^s  la  friction'  sur  le  bandage  des  roues  opéra  plus 
favorablement  pour  l'arrêt  du  train  qui  se  fit  sans  secousse. 

Cette  modification  permet  au  frein  de  ne  subir  la  force 
de  l'entraînement  par  les  roues  qu'à  une  pression  de 
3.00O  kilogrammes  exercée  sur  les  coins  articulés. 

Des  ceils  ou  ovales  placés  dans  les  suspensions  du  frein 
ont  peroùs  son  fonctionnement  dans  les  deux  sens  de  la 
marche  du  wagon. 

Le  frein  Stilmant  a  tous  les  avantages  des  freins  exis- 
tants sans  en  avoir  les  inconvénients.  Il  fonctionne  actuelle- 
ment comme  frein  à  main,  comme  frein  à  vis,  il  pourrait 
fonctionner  comme  frein  commandé  à  distance  et  il  pour- 
rait être  automoteur,  sa  combinùson  tout  entière  s'y  prête 
très-bien. 

Avec  un  volant  de  l^ho  millimètres  de  diamètre,  uu  pas 
de  vis  de  44  millimètres  et  un  angle  de  so  à  sS  degrés, 
on  obtient  sur  les  4  roues,  en  5  à  6  secondes,  une  pression 
totale  de  i5.ooo  à  16.000  kilogi-ammes  nécessaires  pour 
agir  utilement  avec  des  sabots  en  fer  ou  en  acier  fondu 
coulé. 

La  compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'est  a  fait  suivre 
pendant  trois  mois  la  marche  du  frein  Stilmant  et  ses  in- 
specteurs firent  des  rapports  et  dressèrent  un  tableau  des 
expériences  constatant  les  noms  des  stations,  la  vitesse  du 
trùn  à  l'heure  au  moment  du  calage,  le  chemin  parcouru 
pendant  le  calage  et  le  chemin  parcouru  pour  l'arrêt  du 
train. 

Toutes  les  expériences  indiquées  au  tableau  furent  faites 
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sans  le  concours  du  frein  de  tender  et  du  frein  du  fourgon 
de  queue. 

Voici  ce  tableau  tel  qu'il  a  été  dressé  par  MM.  Dupont 
et  Gaudry,  inspecteurs  du  matériel  à  la  compagnie  des 
chemins  de  fer  de  l'est. 


Lan«iille.  . 
Bl(ln*ille.  . 
Pcouard.  .  . 
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DÉTEIÏ.MJ  NATION 
HR  L*  itraon 
0»  coumaEiir  D'tuancm  or  odej^bm  sàiisa  ni  i 

TBUIFËXS  A  D[TEHS  DEGBi& 


Sac  H;  RBSAU. 


DaoB  mes  ^eherdut  expérimmaide»  tmr  lu 
rsMarl»  motntn  d«i  chronomrtres  (t  lli  des 
MMUt),  j'&i  faii  mnarquer  que  j'avais  obtoiu 
]a  valeur  du  moment  d'élastiflité  de  la  lame  e 
détertoinant,  par  expérience,  la  charge  néct 
faire  fléchir,  d'une  quantité  déterminée,  un  1 
cette  lame  encastré  par  une  extrémité. 

D'une  opération  préliminaire,  &ite  en  mainte 
etune-pègle  (ayant  pour  objet  de  penaetlre 
la  flèche)  entre  les  m&choires  d'un  élau'  à  m 
Im^-niènie  entre  celles  d'un  étan  AM,  j'avais  â6< 
moment  d'élasticité,  un  chifire  correspondhnt  i 
dn  eoeflîdent  d'élasticité  bien  supérieure  à  a 
sdiiMt  géoér^ement 

Bn  partant  de  I&,  j'avais  pensé  que,  con^a 
idées  reçues,  le  degré  *e  trempe  ou  do  lamin: 
avoir  une  inQuence  notable  sur  l'élasticité  de 
tout  en  consiâérâDt,  avec  quelque  rarsoa,  qu 
nencee  acoosliqnes  et  par  traction  (les  seules 
swrt  avoir  été  faites  jusqu'ici) ,  n'ont  pu  s'a?] 
dès  fils  nim  trempés  ou  doués  d'une  fûble  tr 
MDsi  qoe  jfai-  été  conduit  k  faire  construire  t 
donti  je  donnerai  plus  loin  ta  description',  po 
par  une  feible  flexion ,  le  coefiicient  d' élasticité  d 
cier  provenant  d'une  même  ruban,  mais  sou 
trempes  diverses. 
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Cet  appareil  m'a  servi,  en  premier  lieu,  à  âéterminer  le 
moment  d'élasticité  du  ressort  dont  j'ai  étudié  expérimen- 
talement la  détente,  et,  par  le  calcul,  je  suis  arrivé  à 
conclure  que  le  coefficient  d'élasticité  de  Ja  matière  était 
io'*X2,64.  Mais  le  calibre  du  fabricant  (M.  Grisot,  de 
Besançon),  accusait  une  épaisseur  de  o'""',5  que  j'avais  con- 
trôlée en  me  servant  de  la  vis  micrométrique  de  poche 
connu  sous  le  nom  de  Palmer.  Plus  tard,  j'eus  quelques 
scrupules,  et  je  fis  monter  une  vis  micrométrique,  permet- 
tant d'apprécier  les  épaisseurs  à  o"",oo2  près,  et  au  moyen 
de  laquelle  je  trouvai  que  l'épaisseur  moyenne  de  la  lame 
était  en  réalité  de  o""',54,  et  que  par  suite  le  coefficient 
ci-dessus  devrdt  être  réduit  à 


10»' X  2,64  X   (ttI    =   10*^X2,10, 

chiffre  peu  différent  de  celui  lo'^  X2  que  l'on  admet  gé- 
néralement. J'ose  espérer  que  cette  erreur  me  sera  par- 
donnée,  si  l'on  tient  compte  des  faibles  ressources  que 
possède  un  ingénieur  ordinaire  de  province  pour  se  livi'er 
à  des  expériences  de  mécanique  physique. 

Je  dois  faire  observer,  avant  d'aller  plus  loin,  que  les 
considérations  précédentes  ne  modifient  en  rien  les  conclu- 
sions du  mémoire  précité  dont  les  formules  ne  dépendent 
que  du  moment  et  non  du  coefficient  d'élasticité. 

C'est  à  MM.  Peugeot  frères,  propriétaires  de  fabriques 
d'acier  et  de  quincaillerie  de  Valentigney,  d'Hérimoncourt 
et  de  Belieu  (arrondissement  de  Montbéliard) ,  dont  les  pro- 
duits sont  si  justement  estimés,  que  je  dois  lesséries  d'échan- 
tillons de  lames  en  acier  anglais  de  premier  choix  dont  je 
me  suis  servi,  et  pour  la  confection  desquels  le  plus  grand 
soin  a  été  apporté.  Toutefois,  on  n'a  pu  éviter  que  quelques- 
unes  des  lames  n'affectassent  une  faible  courbure  cylin- 
drique, ce  qui  d'ailleurs  n'a  aucune  importance  apprécia- 
ble dans  les  limites  d'approximation  que  je  me  suis  posées. 
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Discussion  relative  à  la  formule  à  employer.  —  Prenons 
pour  origine  des  coordonnées,  le  point  0  de  la  fibre 
moyenne  correspondant  à  l'encastrement;  pour  axe  des 
or,  la  tangente  en  ce  point,  et  pour  axe  des  y,  la  per- 
pendiculaire à  cette  droite,  comprise  dans  le  plan  de 
flexion. 

Soient  : 

|x  le  moment  d'élasticité  de  la  lame  ; 

I  la  longueur  de  la  fibre  moyenne  comprise  entre  l'ori- 
gine 0  et  le  point  d'application  A  de  la  charge  Q  capable  de 
produire  la  variation  f  de  la  flèche* 

a;,  et  y  et  x\  \(  les  coordonnées  d'un  même  point  m  de 
la  fibre  moyenne  avant  et  après  la  déformation. 

X,  X'  les  abcisses  du  point  d'application  de  Q  dans  l'un 
et  l'autre  de  ses  états. 

On  a  d'après  une  formule  connue  : 

dy  cPy 

ou,  en  négligeant  les  puissances  de  ;p, ,  -^  supérieures  à  ^ 

f         ax    aoo 

la  quatrième 

Si  l'on  remarque  que  a!  —  a?,  l — X'sont  du  second 
ordre  en  ^ ,  -p ,  on  aura,  comme  première  approxima- 
tion, en  négligeant  les  quantités  de  cet  ordre  et  désignant 
par  z  la  valeur  correspondante  de  y'  : 
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^^^=Qii-^). 


•*      (te 


(») 


Gomme  la  flèche  f  n'est  autre  choae;  qpia  la  valeur  de 
z — y  pour  oj  =  I;.  il  vient, 

et  l'on  a  enfnr  pour  le  poiiit'  A 

Nous  allons  maintenant  essayer  de  pousser  plus  loin  l'ap- 
proximation en  tenant  compte  des  termes  du  second  ordre. 
A  cet  effet,  posons 

Il  est  facile  de  reconnaître  que 

ite'»  ""  da?»  V  "^   cte  ;  "^  dfx  dx«  ~"  ite«  V  "^  dx  /  "^ 

"^  <te«  ■*"  dir  dx»  ' 

expression  dont  le  dernier  terme  est  du  troisième  ordre  et 
doit  être  négligé. 
Il  vient  donc  par  suite 

^^'     '*Lda;«   dx  ■*■  dx"       Idx^  \dx^      dxyA~ 


DE  JUAMBSt  D'âCIEft,.  TABMPÉES  A  DIVERS  DEGRÉS.       IQ7 

Gommei  dans  tous  les  cas,  on  peut  faire  abstcactionj  de 
la  variation  exûrèmement  petite  éprouvée  par.  la  longaeur 
de  la  fibie  moyenne,  on  a 

ou 

et  enfin 

dlM  _  L  /^»  ^  dx«\ 

H  TOUS  reste  maintenant  à  calculer  SX*.  A  cet  efiet  nous 
remarquerons  que  l'on  a 

par  smte 
et 

(5')  «X  =  X'-/  =  -iC^(te. 


^Jodji^ 


L'éqoation  (4)  devient  sunsi 


(*)  L*éqiiation  ($)  est  ce  qos  Ton  peat  appeler  Téquation  diflé- 
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Maintenant,  il    convient  de  faire  remarquer  que  nous 
avons  toujours  opéré  dans  les   conditionsv  de  J=:o,io, 

/"=  0,01,  que  par  suite  le  maximum  de  — ^j — ^  donné 

par  la  seconde  des  formules  (2)  est  de  0,1 5,  ce  qui  cor- 
respond à 

dz^       dy*  ».   I      „   dy 

^-^=o,o«5+o,3o^. 

De  plus,  presque  toujours  ^  s'esttrouvé  au-dessous  de 


rentielle  du  problème  des  flexions  moyennes  des  lames  élastiques 
dune  faible  courbure  primitive.  Son  intégrale,  qui  donne  (y',  peut 
s'obtenir  très-facilement  En  effet,  l'équation  de  la  fibre  moyenne 
se  réduit  trèi^approximativement  à  la  forme 

« 

qui  satisfait  aux  conditions, 

dy 
y  =  G,     ;t^  =  o,     pour     0?  =  o. 

Les  coefficients  a  et  p  pourront  se  calculer,  par  interpolation,  en 
traçant  le  profil  de  la  lame  sur  une  feuille  de  papier  sur  laquelle 
elle  serait  normalement  placée,  suivant  Tun  de  ses  longs  côtés. 

En  portant  cette  valeur  de  y  dans  Téquation  (6),  ainsi  que  celle 
de  2  fournie  par  la  troisième  des  équations  (2),  on  aura  une  équa- 
tion de  la  forme 

f(x)  étant  un  polynôme  du  sixième  degré,  puis 

8y'=  Ç^cteCVWrfaî, 

hf  =  Ç'  dx  f^  f(x)  dx, 
et  par  la  valeur  corrigée  de  la  flèche  correspondant  à  la  charge  Q 
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o,oo5  ;  de  sorte  qu'ea  définitive  l'expression  ci-dessi 
pas  dépassé  o,oa4l  en  la  négligeant  nous  ne  commel 
doDc qu'une  erreur  de  l'ordre  de  i/iqo,  approximatioi 
nous  devons  nous  contenter.  — Nous  pourrons  par  la  i 
raison  faire  abstraction  du  second  terme  du  second  nu 
de  l'éqaation  (6)  qui  se  réduit  dinsi  à 

D'après  les  valeurs  maxima  attribuées  ci-dessus  à 
~ ,  on  voit  que  le  coefficient  variable 

sera  compris  entre  o  et  o.o^ia,  ce  (pii  ne  nous  pen 
pas  de  compter  sur  une  approximation  supéiieure  à 
à  laquelle  nous  devons  nous  résigner,  d'autant  plu 
dans  la  plupart  des  cas  nous  obtiendrons  mieux  que  c 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  expérienc 
ofïriront  le  plus  de  garantie  au  point  de  vue  de  l'ap] 
ination  seront  celles  pour  lesquelles  la  lame  présente 
concavité  vers  l'axe  des  x. 

Formules  numériques.  —  Dans  l'hypothèse  de 

/  =  0',IO,         f^Q',01, 

la  formule  (3)  donne  la  relation  simple 


Soient  a  la  largeur  de  la  lame,  «  son  épàsseur  et 
coefficient  d'élasticité,  on  a  ■ 


,x  =  E~, 
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le  n'ai  opéré  qae  sur  des  lames  de  16  et  3o  niillimètrf» 
de  largeur,  de  sorte  que  Ton  a,  selon  îuii  tm  Fantre  de  ces 
cas,  en  estimant  maintenant  b  en  millimètres 

(9)        E  =  ,o"|5,      ou      E  =  io"î5. 


Description  de  ïiippareiL — L'appareil  dont  je  me  sais 
servi  est  mi  étau  en  bronze  disposé  horizontalement  dont 
la  mâchoire  inférieure  C  (%«  i^ibi&^i  ter) ,  £adt  corps  avec 


Fig.  1. 


Fig.  1  bU. 


fiff.  :l  Ur.* 


un  parallélipipède  rectangle  B  pénétrant  àe  quekiues  mil- 
limèties  dans  une  cavité  de  même  forme  ménagée  dansoine 
table  à  laquelle  il  est  fixé  au  moyen  d'une  vis  v. 
La  mâchoire  supérieure  se  prolonge  au  delà  de  la  ligne 
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de'Berrage,'jiuus  but  une  moindre  largeur,  et  se  te 
par  tme  fourchette  courbe  qui  permet  d'établir  sur 
mie  «iguiUe  a,  éqnilitHrée  par  un  cootre-poi  flsfo 
l'écrou  du  prolongement  fileté  de  l'aigoille. 

An  renflement  ,p  de  l'aigiùSe,  correspond  une  -ti 
acâertriempé  terminée  par  deux  :pointe3  exactement  s 
sur  Taxe  de  figure  de  la  piôoe.  iCelte  tige  a  la  faca 
glisser  librement  et  arec  on  très-feible  jeu  idans  une  i 
taie  'pratiquée  dons  le  prolongement  de  la  mâchoire 
rieure  D  surmontée  à  cet  cftet  d'un  guide  cylindrique 

Une  vis  de  pressioa  U  pénétrant  dans  tx  guide  pari 
mmtà  l'axe  de  l'aignille  permet  âe>fiK«r<la'tigedan! 
ouM'de  ses  portions. 

La  sar&céinféEieDre  du  renflement^ et celle^del'ù) 
à  «me  faible  distance  de  là,  sont  comprises  dans  un 
panant  par  J'axe  dexotation. 

A 'l'aignille  aofrespond  une  règle  verticale  .F  d 
bisatu  est  divisé  en  millimétrés,  et  qui  est  fixée  au  i 
de  deux  vis  H,  sur  un  support  vertical  G  vissé  sur  un 
sis  m  1er  E,  qui  fait  corps  avec  la  mâchoire  Bupérieni 

La  -m&clioire  inférieure  est  munie  d'ooe  saillie  tra 
sale  àsectien  rectangulaire,  correspondant  à. une  éctiai 
de  -même  section  pratiquée  dans  la  mâchoire  supériei 
'Qettie  saillie,  formant,  arrftt,  située  à  i5  millïmët: 
l'arête  de  sam^  eUe-mâme  distante  de  l'axe  de  la 
de  o-,  lo,  a  pour  but  de  faciliter  l'encastrement  des 
dans  les  conditions  voulues. 

Chaque  lame  a  1 1 8  millimètres  de  longuem-  dont  i  : 
limëtres  sont  engagés  dans  l'étau,  et  5  millimëtresse 
vent  «ndetà  de  la  tige  v.  —  Sur  son  axe  longitudii 
lime  est  percée  d'un  trou  de  o^'.b  de  diamètre  d 
oeatreBe  tronvei  5  millimètres  de  l'extrémité  libre 
pièce.  Ce  trou  sert  à  suspendre  au  moyen  d'un  fil  i 
terminé  de  part  et  d'autre  par  un  nœud,  un  plateai 
léger  destiné  à  recevoir  des  poids. 
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On  a  tracé,  sur  chaque  face  de  la  lame,  deux  traits  rec- 
tangulaires, l'un  parallèle  à  la  fibre  moyenne,  passant  à 
une  trës-faible  distance  du  bord  du  trou,  et  l'autre  menée 
par  le  centre  de  ce  trou. 

On  arrive  rapidement,  à  la  suite  de  quelques  tâtonne- 
ments, à  encastrer  convenablement  la  lame,  c'est-à-dire 
de  manière  que  la  pointe  inférieure  de  la  tige  tombant  libre- 
ment sur  l'intersection  des  deux  traits,  parcoure  exacte- 
Doient  le  trait  longitudinal  en  agissant  sur  la  tige  avec  la 
main  pour  faire  fléchir  la.  lame. 

Les  distances  de  l'axé  de  rotation  de  l'aiguille  à  l'arëta 
de  la  règle  F  et  à  l'axe  de  figure  de  la  tige  sont  respecti- 
vement 2Ô7  millimètres  et  27  millimètres,  chifires  dont  le 
rapport  est  1.028.  De  sorte  que  lorsque  par  la  flexion,  la 
flèche  de  la  lame  augmente  d'un  centimètre,  l'intersection 
de  la  face  inférieure  de  l'aiguille  avec  l'arête  de  la  règle 
doit  descendre  de  io2°*'°,8,  en  admettant  toutefois  que  le 
plan  de  cette  face  passe  très-exactement  par  l'axe  de  rota- 
tion. 

Discussion  des  causes  d'erreur  inhérentes  à  VappareiL  — 
Mais  comme,  malgré  tous  les  soins  apportés  dans  la  con- 
struction, la  condition  précédente  ne  doit  pas  être  mathé- 
matiquement remplie,  j'ai  dû  chercher  les  limites  dans  les- 
quelles doit  fonctionner  l'aiguille  pour  que  les  indications 
qu'elle  fournit  présentent  une  approximation  suflisante. 

Soient >(fig.  2),  en  projection  sur  le  plan  parcouru  par 
l'aiguille.  pig.  i. 

0,  Taxe  de  rotation. 
'  OF,  l'horizontale  du  point 
0,  coupée  respectivement  en 
<i)  et  F  par  les  lignes  de  pro- 
jection de  l'axe  de  la  tige  et 
de  r arête  de  la  règle; 
n,m,les  intersections  avec 
les  deux  dernières  droites  de  la  trace  de  la  face  inférieure 
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de  l'aiguille,  qui  est  ceosée  ne  pas  passer  très-exacte 
par  le  point  0  ; 

Op  =  e,  la  distance  de  ce  point  au  prolongement  â( 
qui  coupe  OF  en  g; 

a,  l'angle  taq  F  formé  par  la  face  inférieure  de  \ai\ 
avec  l'horizon. 

On  a 

o,  =  4- 

m¥      q¥  _<i?~Qq       0?       Oy(OF  — Om) 
WB  —  go)~  Où»— Og~  Om''"  Ou(0w  — Oj)' 


et  l'erreur  relative  cocnmtse  sur  ce  rapport  en  néglij 
e  est 


"'^(Ou.iina— «)' 

c'est-à-dire  d'autant  plus  grande  que  ce  est  plus  petit. 
ce  qui  m'a  conduit  à  fûre  en  sorte  que  l'EÛguille,  da 
position  la  plus  basse,  ne  descende  pas  au-dessous 
division  en  centimètres  de  la  règle  portant  le  n'  17. 

Cette  circonstance  s'est  présentée  rarement,  et  pri 
toujours  l'indication  inférieure  de  la  règle  s'est  tenu 
dessus  dun*9o. 

En  se  plaçant  dans  les  conditions  du  premier  cas,  ei 
sidérant  d'autre  part  que  la  hauteur  de  l'axe  de  l'ai; 
au-dessus  du  zérodela  règle  est  de  i3  millimètres,  on  r 
natt  que  le  minimum  minimorum  de  l'angle  a  a  été  di 
et  que  par  suite  l'erreur  relative  ci-dessus  a  été  au  pi 

0,9g 


o,5i5.0w  —  e 


Or,  d'après  les  soins  apportés  dans  la  construction 
Tome  XIII,  1868. 
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ooachine,  e  ne  peut  pas  avoir  atteint  o"*,  i  ;  en  sapposant 
donc  e  =  o"",!,  Oo)=  aS  millimètres,  l'expression  ci- des- 
sus a  pour  valeur  numérique  0,007  ce  qui  rentre  dans  les 
limites  de  l'approximation  admise. 

Mode  d'expérimentatiùn.  —  La  lame  étant  munie  de  son 
plateau  non  chargé  et  encastrée  ainsi  qu'on  le  dit  plus  haut, 
on  fixe  la  tige  y  au  moyen  de  la  vis  D,  dès  que  toute  vibra- 
lion  a  disparu.  On  amène  alors  l'aiguille  au  contact  de  la 
pointe  supérieure  de  la  tige  et  l'on  note  la  cote  correspon- 
dante observée  sur  la  règle,  ce  qui  peut  avoir  lieu,  avec 
un  peu  d'habitude,  à  1/4  de  millimètre  près.  La  vis  D  étant 
alors  desserrée,  on  charge  le  plateau  de  manière  que,  en 
resserrant  de  nouveau  la  même  vis,  on  obtienne  une  cote 
inférieure  à  la  précédente  de  i02"",8;  on  détermine  ainsi 
le  poids  Q  (*). 

L'^appareil  était  sensible  à  9  décigrammes  près. 

Chaque  lame  a  été  soumise  à  cinq  ou  six  opérations  à 
divers  intervalles  notés  en  conséquence,  dans  chacune 
desquelles  les  deux  faces  portant  respectivement  les  lettres 
A  et  B,  pour  les  distinguer  Tune  de  l'autre,  étaient  succes- 
sivement présentées  à  la  pointe  inférieure  de  la  tige.  Les 
observations  relatives  à  chacune  des  faces  d'une  même  lame 
ont  toujours  donné,  ou  à  très-peu  de  cbose  près  les  mêmes 
résultats;  mais  il  est  arrivé  paifois  que,  de  l'une  à  l'autre 
face,  j'ai  obtenu  dans  les  valeurs  de  Q  une  différence  trop 
forte  pour  qu'on  puisse  l'attribuer  à  l'influence  de  la  cour- 
bure primitive  de  la  lame;  mais  j'ai  pu  me  convaincre  que 
cela  tenait  à  ce  que  la  lame  présentait  transversalement 


'  (•)  Nous  ferons  remarquer  à  cet  égard  que,  en  négligeant  les 
termes  du  second  ordre,  la  flèche  étant  proportionnelle  à  la 
charge,  un  accroissement  de  flèche  est  proportionnel  à  celui  de 
la  charge.  Il  n'y  a  donc  aucun  inconvénient,  en  vue  de  rendre  Tex- 
périence  plus  facile,  de  charger  Ja  lame  de  son  plateau,  qui  ne 
pesant  d'ailleurs  que  5  grammes  avec  ses  accessoires,  ne  peut 
nodifier  d*une  manière  sensible  la  forme  primitive  de  la  lame. 


DE  tuin  k'aciek,  TBmrËES  i  mtebs  dès 
one  légère  courbure,  à'oà  résultait  sot»  la  près 
que  relativement  très-faible,  de  la  vis  0,  un  tr 
culaire  produisant  des  effets  dont  il  senùt  pn 
difficile  de  donner  une  expression  analytique; 
alors  qu'en  prenant  la  moyenne  de&deux  résulta 
que  j'ai  cru  faire  disparaître  l'iafluence  de  cette 
Si  l'on  96  reporte  au  procédé  employé  pour 
nir  nne  lame  tf  acier  à  une  trempe  déterminée,  i 
siq)posér,  k  priori  que  la  face  la  plus  rapprochéi 
est  moins  trempée  après  Topération,  que  la  fai 
et  que  par  suite  de  cette  circonstance,  l'acier  em 
supposé  isotrope  à  l'état  naturel,  on  devrait  i 
résultats  différents  en  présentant  l'une  et  l'autre 
la  pointe  inférieure  de  la  tige  -f  ;  mais  cette  hj 
peut  rien  expliquer.  En  effet,  désignons  par  u 
d'un  point  d'une  section  correspondante  normal 
moyenne,  &  la  perpendiculaire  P  abaissée  de  ce 
plan  de  flexion  ;  comme  il  est  admis  en  pratiq 
ne  peut  pas  obtenir  une  homogénéité  satisfa 
des  épaÎBseura  supérieures  à  s  millimètres,  oi 
poser  daos  l'hypothèse  actuelle  que  le  coefficient 
dans  la  section  considérée,  est  développé  en  sér 
auivaDt  les  puiasaoces  asceodantes  de  u  et  le 
par 

E(l  +  0,« +  (!,«•+...). 

Le  moment  d'élasticité,  vu  la  symétiie  de  la  ! 
rapport  à  la  droite  P  se  réduit  à 

et  sera  le  même  pour  les  deux  faces. 

Nous  devons  donc  abandonner  l'hypothèse  do 
et  nous  en  tenir  aux  considérations  exposées  p. 

SituUaU  des  expériences. — Dans  les  tableau 
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RAPPORT   SUPPLÉMENTAIRE 

A  SON  EXCELLENCE  M.  LE  MINISTRE  DE  L^GRIGULTURE ,  DU  COMMERCE 

ET  DES  TRAVAUX  PUBLICS 

8U& 

r&SSAISISSElKNT  INDUSTRIEL  ET  IDSICIPAL 

EN  FRANCE  ET  A  L'ÉTRANGER 
Par  M.   DE   FKEYGINET,   iDgénieor  des  mines. 


EXPOSÉ. 


Le  présent  rapport  a  été  rédigé  en  exécution  de  la  dé- 
cision ministérielle  du  9  juin  1866,  prise  sur  l'avis  du  Co- 
mité consultatif  des  Arts  et  Manufactures.  Il  a  pour  objet 
d'exposer  les  faits  qui  ont  été  relevés  en  France  et  à  l'étran- 
ger, postérieurement  à  l'impression  des  rapports  déjà  four- 
nis (*)•  Ces  faits,  par  suite  de  leur  multiplicité  et  de  leur 
importance,  principalement  en  Angleterre  (**) ,  n'auraient 
pu  trouver  convenablement  place  dans  le  travail  d'en- 
semble prescrit  par  la  dépêche  précitée,  lequel  est  surtout 


(^)  Rapport  sur  rassainissemenl  des  fabriques  et  des  procédés 
d^  industries  insalubres  en  Angleterre  y  1S66; 

Rapport  sur  C assainissement  industriel  et  municipal  dans  la  Bel' 
gique  et  la  Prusse  rhénan»^  i865; 

Happort  sur  Cassainissement  industriel  et  municipal  en  France, 
1866; 

Rapport  sur  C emploi  des  eaux  dégoût  de  Londres,  1867.  —  Ce 
dernier  docuDDent,  bien  qu*ayaQt  trait  à  un  objet  spécial,  n*en 
rentre  pas  moins  dans  le  cadre  des  études  entreprises  sur  l'assai- 
nissement. 

(^)  Il  s'est  produit  en  Angleterre,  de  1862  à  1867,  une  véri- 

TOME  Xlil,  1868.  —  a*  livr.  9 
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tient,  sans  nul  doute,  à  ce  qne  la  réglementatioD,  de 
c6té,  est  demeurée,  à  peu  de  chose  près,  ce  qu'elle 
quelques  années  auparavant.  Il  n'en  est  pas  de  mêm 
Angleterre  :  dans  ce  pays,  au  contraire,  nous  consta 
un  changement  technique  considérable,  qui  acoïnddé 
d'importantes  mesures  prises  par  le  législateur.  Ces 
sures,  pour  ne  parler  présentement  que  de  celles  qui  i 
ressent  l'hygiène  des  travfùlleui's,  sont  de  deux  sortes 
unes,  inspirées  d'abord  par  ledésir  de  protéger  uniquet 
les  enfants  et  les  femmes  dans  certaines  industries,  se 
étendues  bientôt  aux  adultes  mâles  et  ont  englobé 
cessivement  la  plupart  des  travaux  manufacturiers.  1 
se  résument  dans  les  faclory  aets  de  iS64  et  de  i 
(Note  a).  Les  autres,  d'une  portée  plus  générale  en( 
ont  en  vue  de  réglementer  les  diverses  branches  de  la  a 
publique  et  de  constituer  une  forte  autorité  sanitaire  c 
gée  d'assurer  l'application  de  la  loi.  Elles  constitueu 
Sanilary  acl  de  1866  (*),  aux  termes  duquel  a  tout  al 
«  ou  lieu  de  travail,  de  quelque  nature  que  ce  soit, 
«  être  tenu  en  état  de  propreté  et  ventilé  de  faço 
a  rendre  inofTensifâ,  autant  que  faire  se  peut,  les 
u  vapeurs ,  poussières  ou  autres  impuretés  engend 
u  dans  les  opérations,  qui  peuvent  être  préjudiciables 
H  santé  des  ouvriers.  »  L'autorité  publique  peut,  au  bes 
prescrire  l'emploi  d'un  ventilateur  ou  de  quelque  appj 
aspiratoire  dont  le  système  a  été  approuvé  par  le  mini 
de  l'intérieur.  Dne  autre  disposition,  d'une  nature  m 
précise,  m^s  qui  peut  cependant  recevoir  en  certaios 
une  sérieuse  application,  interdit  n  d' accumuler  des 
«  vaillËurs  en  assez  grand  nombre  dans  un  local  i 
a  qu'il  en  résulte  une  cause  d'insalubrité,  w  Indépend 
ment  de  ces  r^lements  généraux,  qui  atteignent  toutes 


(*)  Nous  revleiidroos  plus  au  long  anr  cet  acte  fondame; 
quaod  nous  traiterons  de  la  protection  de  l'atmosptière  généra 
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ies,  les  ateliers  d'une  certaine  importance,  qui  ont 
ommés  dans  les  faclory  acis,  sont  astreints  à  diverses 
3  hygiéniques,  entre  autres  celle  du  blancltinient  pé- 
e  à  la  chaux,  et  sont  soumis  en  outre  à  une  inspec- 
■tement  organisée  qui  surveille  l'exécution  de  la  loi 
tus  ses  détaijs  (*).  Sous  la  vigoureuse  impulsion  de 
lements  nouveaux,  on  pressent  que  les  arts  insalu- 
I  Angleterre  ont  dit  réaliser  des  progrès  sensibles, 
sur  verra-t-on  occuper  une  lai^e  place  dans  les  dé- 
îiuents  techniques  de  ce  rapport. 

se  et  autres  dérivés  du  plomb,  —  La  fabrique  de  cè- 
de minium  de  M.  Ozouf,  à  Saint-Denis  (Seine),  de 
on  toute  récente,  nous  a  paru  mériter  l'attention  à 
ble  titre  ;  i°  par  la  nature  chimique  des  procédés  ; 
la  disposition  matérielle  des  appareils  destinés  à  les 
en  œuvre.  Les  uns  et  les  autres  concourent  à  placer 
sine  dans  des  conditions  d'hygiène  qu'on  rencontre 
irement  dans  cette  périlleuse  industrie. 
iode  de  préparation  de  la  cénise  ne  diiïère  pas,  eu 
e,  de  la  méthode  dite  française  ou  de  Clichy.  Il 
oujoursde  dissoudre  l'oxyde  de  plomb  dans  l'acide 
e  et  de  décomposer  l'acétate  tribasique  de  plomb 
courant  d'acide  carbonique.  Mais  ce  qui  constitue 
alité  du  procédé  de  M.  Ozouf,  c'est  la  manière  dont 
igir  l'acide  carbonique.  Au  lieu  d'employer  ce  corps 
é  à  une  grande  quantité  de  gaz  inertes,  ainsi  que  cela 
ommunément,  cet  industriel  le  prépare  à  un  paifait 
pureté.  Cette  pureté  a  des  conséquences  iuiporliktites 
t  de  vue  de  l'assainissement,  car  elle  permet  d'abré- 

tte  organisation  se  trouve  décrite  en  détail  daos  un  rap- 
iD  Exe.  sur  (ij  régleineniution  du  travail  des  enfants  et  des 
dans  les  manufactuies  de  l' Angleterre,  nae  nous  avons 
k  la  date  du  g/i  sepCeisbre  1867.  Ce  rapport  n'est  pas  com- 
j  Ja  série  des  travaux  relatiTs  iï  1  assaluisseoneul. 
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ger  certaines  opérations  et  d'en  supprimer  certaines  autres 
qui,  dans  la  pratique  ordinaire,  mettent  l'ouvrier  en  contact 
fréquent  avec  la  matière  toxique.  Une  autre  particularité, 
à  laquelle  M.  Ozouf  attache  également  un  grand  prix,  c'est 
que  la  céruse  est  entièrement  débarrassée  de  l'acétate  de 
plomb,  dont,  par  les  autres  méthodes,  elle  retient  jusqu'à  5 
et  6  p,  100.  M.  Ozouf  attribue  à  la  présence  de  ce  sel  la  ma- 
jeure partie  des  fâcheux  effets  qu'on  rapporte  habituellement 
à  la  céruse,  effets  qui,  selon  lui,  s'expliqueraient  mal  avec 
un  corps  aussi  insoluble  que  le  carbonate,  tandis  qu'ils  s'ex- 
pliquent beaucoup  mieux  par  la  grande  solubilité  de  l'acé- 
tate. A  l'appui  de  son  opinion,  il  cite  ce  fait,  que  plusieurs 
des  personnes  qui  usent  de  ses  produits  lui  ont  déclaré  en 
avoir  déjà  constaté  l'innocuité  relative.  Ce  point,  s'il  était 
confirmé,  aurait  incontestablement  une  grande  portée, 
prêtant  pas  à  même,  quant  à  nous,  d'en  décider,  nous  nous 
bornons  ici  à  considérer  la  fabrication  en  elle-même,  c'est- 
à-dire  au  point  de  vue  des  ouvriers  qui  l'accomplissent. 

L'oxyde  de  plomb  destiné  à  former  l'acétate,  et  sur  la 
préparation  duquel  nous  reviendrons  en  parlant  du  minium, 
est  exclusivement  employé  à  l'état  humide,  en  sorte  qu'au- 
cune poussière  n'est  à  redouter.  L'acétate,  obtenu  par  la 
voie  ordinaire,  est  mis  à  réagir  dans  un  cylindre  en  cuivre 
étamé  (Planche  Ufig*  1)9  parfaitement  clos  et  muni  d'un 
agitateur  à  palettes,  dans  lequel  on  fait  arriver  un  courant 
d'acide  carbonique  pur.  Ce  gaz,  préparé  comme  il  sera  dit 
plus  loin,  est  approvisionné  dans  un  gazomètre  ordinaire, 
d'où  il  s'écoule  au  cylindre  par  un  tuyau  mobile  en  caout- 
chouc. L'introduction  de  l'acide  est  gouvernée  à  volonté, 
à  l'aide  d'un  petit  indicateur  qui  suit  les  mouvements  de 
la  cloche  et  dont  la  graduation  est  établie  d'après  le  rap- 
port connu  qui  existe  entre  le  volume  de  cette  cloche  et  le 
volume  également  connu  de  la  solution  plombeuse  titrée 
mise  dans  le  cylindre.  Cet  indicateur  fonctionne  sous  les 
yeux  de  l'ouvrier,  qui  sait  d'avance ,  d'après  les  ordres  qu'il 
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S,  à  quel  point  exact  doit  cesser  l'introduction  du 
De  Ja  sorte,  dit  M,  Ozouf,  —  et  c'est  un  point  sur 
el  it  insiste  tout, particulièrement,  —  on  obtient  avec 
tance  et  régularité,  des  céruses  à  doses  facultatives 
de  carbonique  (*),  tandis  que  dans  la  fabrication  ordi- 
!,  on  ne  peut  régler  à  volonté  la  proportion  .de  cet 
:qui  varie  souvtntdu  simple  au  double,  augrand  dé- 
?nt  de  k  qualité  des  produits  (*•).  »  Ajoutons  que  la 
ataiion  est  extrêmement  rapide  ;  au  lieu  de  j  o  à  i  a 
,  ce  qui  est  la  durée  commune,  elle  prend  à  peine  i  o 
s.  Nous  avons  vu,  en  ce  délai  très-court,  transformer 
logrammes  de  céruse.  La  réaction  est  favorisée  par 
ivement  de  l'agitateur,  et  l'introduction  du^z  dans 
idre  a  lieu  spontanément,  sous  la  seule  influence  du 
-oduit  par  l'absorption.  Une  autre  conséquence  de  la 
de  l'acide  carbonique,  c'est  que  lacéruseestcomplé- 
,  amoiphe  :  la  formation  des  lameLles  cristallines,  gui 
ient  d'ordinaire  le  procédé  français,  paraît  ètrB;pré- 
ici  par  la  promptitude  de  la  réaction  et  par  l'ébran- 
qui  se  fait  sentir  à  la  fois  dans  toute  la  masse, 
éruse  est  reçue  sous  forme  de  magma  dans  une  cuve 
I,  d'où  l'on  soutire  l'acétate  neutre,  et  où  elle  subit 
niier  lavage.  De  là,  on  la  f^t  passer  dans  une  se- 
cuve  où  on  la  lave  de  nouveau  à  l'eau,  et  ensuite  au 
ybonate  de  soude  afin  d'enlever  les  dernières  traces 
te.  La  disparition  complète  de  ce  sel  est  coostAtée 

Ozour  a  adopté  pour  ses  produits  la  rerranle  de  la  céruee 
lise  nomtale  :  acFde  carbonl'jae  ia.&76;  aau  1,991  ;  otyde 
ib  86.i3a ;  ou  3(P'M) . C0'(1'M> .  HO. 

1.  Ozouf  fait  ressortir  l'imporlauce  extrême  qu'il  y  a,  selon 
ouvoir  t'raduer  l'absorption  de  l'acide  cartwnlque  :  •  car, 

ia  qualité  des  cénuas  es-t  «n  oena  InVenede  la  quantité 
£  carbonique  qu'elles  renferment,  puisque  l'acide  cu-bo- 

prenU  cbimiquenient  la  place  de  l'eau  dans  ce  produit  et 
'est  à  une  hydratation  bien  calculée  qu'il  doit  sa  supério- 
■  Ce  point  étant  étranger  &  la  question  desdubrlté,  nous 
iWB  it  le  lUajDuter  icL 
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an  oioym  de  l'îodure  depotassinm  qui  ne  doit  plus  ( 
■Hcooe  coloration  en  jaune.  Ainsi  purifiée,  la  céru 
aédiée  dans  une  étuve  ou  galerie  à  cheminde  fer.  L'< 
ttioa  s'accomplit  dans  de  bmnes  conditions  d'hygiène 
trier-nelDuclie  ~pu  directement  à  la  céruse  ;  il  se  bi 
Jïkvger  les  bcquebsur  des  charriots  qaî  pénètrent  à 
'galerie  par  une  extrémité  et  en  sortent  le  lendema 
l'autre  eKïrémité,reniorquéBp«riir)ci^e  qu'on  mmi 
dudebois.ll.iâHiuf'Se  propoee  mëmedeperfectiannei 
■jopér^ion en EùsEQit  sécher  la cérnaesurun rouleau'o 
intérienteoMmt  par  inm  bec  de  gaz  :  la  pâte  sortant 
cuve  sera  ramenée,  par  une  addition  convenahle  d' 
une  densité  laoyenne  et  se  déversera  continuellemej 
le  rouleau  >par  l'iotermédiaire  d'une  tiémie  pourrai 
petit  agitateur  &  mouvement  rectlligue  altematit.  Cet 
position  a  du  reste  fonctionné  déjà  et  n'a  été  mise  d 
que  temponMreaieiit'el.pourdes  nùsons  aooessmrea. 
Au  sortir  des  étuves,  la  cérase  est  embarillée  imn 
tement,  sans  subir  aucun  hroyage  ni  blutage  prélimi 
1a  finesaeiet  t'faomogénéUé  du  produit  brut  rendrate 
tout  Talfinage  inutile.  Ainsi  se  trouvent  supprimée 
série  d'opérations  fort  insalubres  pour  les  ouvriers.  Q: 
eelleeiqui  précédent  le -séchage,  elles  s' accomplissenl 
fcs  conditiaiis  les  plus  satisfaisantes,  car,  à  aucun  mo 
les  hommes  ne  touchent  les  matières  ni  n'ont  de  pouf 
A  «sdoHter.  Le  travail  .s'acoomplit  toufonrs,  comme 
Tn,'pwvoie'humide,  et,  de  plus,  les  appareils  sont 
ses  de  telle  sorte  que  les  liquides  circulent  de  l' un  à  1' 
flCBtBOus.k-seale«ction'de  laigravité,  soit  an  naoyen  d( 
pes  roues  à  la  vapeur.  Les  ouvriers  préposés  aux  dr 
(^térations  n'ont  absolument  qu'à  tourner  un  robini 
Jaiafier  fuie  ;  on  peut  dire  que  rien  ne  ressemble  m 
une  fabrique  de  céruse  que  cette  portion  des  atelie: 

'(*)  M.OmuftepropoBed'IoBuUer'pnictaaiiMmentiintitti 
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La  préparation  de  T acide  carbonique  joue  un  rôle  telle- 
ment capital  dans  le  système  de  M.  Ozouf  qu'il  parait  bon 
d'en  dire  quelques  mots.  On  sait  que  d'ordinaire  ce  gaz  est 
obtenu  directement  par  la  combustion  du  coke  dans  un 
foyer  et  qu'il  est  refoulé  dans  la  dissolution  d'acétate  au 
moyen  d'une  machine  soufflante.  L'intervention  de  cette 
machine  est  alors  rendue  nécessaire  par  l'extrême  impureté 
de  l'acide  carbonique,  Çui  se  trouve  en  effet  mélangé  d'une 
grande  quantité  d'azote  libre  et  d'un  peu  d'oxygène  et 
d'oxyde  de  carbone,  en  sorte  que  la  réaction  est  très-lente 
et  tout  à  fait  insuffisante  pour  déterminer  l'aspiration  du 


cédé  qui  rendra  la  diflérence  plus  frappante  encore.  Ce  procédé, 
qu'il  nomme  constant^  par  opposition  au  système  actuel  qui  est 
intermittent  puisqu'on  opère  par  cuvées  successives,  a  déjà,  paraît- 
il,  fonctionné  d'une  manière  satisfaisante,  mais  nous  n'avons  pas 
été  à  môme  d'en  juger.  Le  principe  est  toujours  le  même  :  il  s*ag!t 
de  décomposer  l'acétate  trlbasique  par  lucide  carbonique;  mais 
Tappareil  est  considérablement  modifié  {fig.  s).  A  Taide  d'une 
pompe  aspirante  et  foulante»  munie  de  deux  boîtes  à  soupapes 
d'une  construction  particulière,  on  aspire  simultanément  Tacide 
carbonique  et  la  solution  d'acétate  tribasique.  Les  deux  corps  se 
rencontrent  dans  la  première  soupape  et  sont  immédiatement  ex- 
pulsés par  la  seconde  dans  un  cylindre  clos  muni  d'un  agitateur. 
La  réaction  est  instantanée  et  à  peu  près  complète  au  sortir  des 
soupapes  :  elle  se  termine,  si  besoin  est,  dans  le  cylindre.  Les  pro- 
duits se  rendent,  de  là,  dans  un  vase  séparateur,  qui  restitue  au 
gazomètre  Tacide  carbonique  en  excès  et  écoule  la  dissolution  dans 
la  cuve  à  déposer.  Les  opérations  se  continuent  ensuite  comme  à 
l'ordinaire.  La  pompe  manœuvre  avec  une  vélocité  d'au  moins 
60  coups  par  minute.  M.  Ozouf  calcule  que  les  dimensions  de  ses 
soupapes  peuvent  être  telles,  sans  nuire  à  la  réaction,  qu'on  ob- 
tienne un  quart  de  litre  de  céruse  par  coup  de  piston.  La  produc- 
tion serait  ainsi  de  i5  kilogrammes  par  fninute  ou  de  9.000  kilo- 
grammes par  journée  de  dix  heures.  On  atteindrait  aisément,  avec 
une  seule  pompe,  le  chiffre  de  a  millions  et  demi  à  5  millions  de 
kilogrammes  par  an,  qui  est  celui  des  plus  fortes  maisons.  Par 
ce  procédé,  -mieux  encore  que  par  l'intermittent,  on  peut  avoir 
des  sortes  de  céruses  parfaitement  régulières,  à  doses  facultatives 
d'acide  carbonique.  Avec  un  semblable  appareil  et  un  séchoir  mé- 
canique bien  installé,  la  fabrication  devient  tout  à  fait  automatique 
et  se  passe  à  peu  près  absolument  de  l'intervention  de  l'ouvrier. 


T^r 
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mélange  gazeux.  Après  avoir  essayé  de  diverses  méthodes, 
entre  autres  la  décomposition  de  calcaires  et  la  calcination 
de  Foxyde  de  cuivre  en  présence  d^ charbon  pulvérisé, 
M.  Ozouf  est  parvenu  à  rendre  tout  à  fait  industriel  le  pro- 
cédé des  laboratoires,  consistant  à  dégager  l'acide  des  bi- 
carbonates alcalins,  obtenus  eux-mêmes  au  moyen  de  la 
réaction  du  gaz  de  la  combustion  sur  une  dissolution  de 
carbonate  neutre.  Les  appareils  de  M.  Ozouf  fonctionnent 
aujourd'hui  en  grand,  non-seulement  à  Saint-Denis,  mais 
aussi  à  Paris,  où  depuis  quelques  mois  il  prépare  Tadde 
carbonique  pour  les  eaux  gazeuses  sur  le  pied  de  25o.ooo 
à  Soo.ooo  litres  d'acide  en  vingt-quatre  heures.  Le  coke  est 
brûlé  dans  une  sorte  de  vaste  poêle  en  briques  réfractaires 
garni  d'une  enveloppe  en  tôle  (fig.  3).  Les  gaz  passent  dans 
un  cylindre  à  eau  courante  ou  laveur^  où  ils  sont  refroidis.  De 
là,  ils  sont  aspirés  par  des  pompes  à  air,  dont  la  capacité 
et  le  mouvement  sont  réglés  de  façon  à  faire  passer  par  le 
foyer  la  quantité  d'air  correspondant  à  la  formation  du 
maximum  d'acide  carbonique,  et  ensuite  envoyés  successi- 
vement :  1*  à  travers  un  condenseur  où  s'arrête  l'eau  en- 
traînée du  laveur  (de  manière  à  ne  pas  altérer  le  titre  de 
la  solution  saline);  2"  k  travers  cinq  cylindres  horizontaux 
communiquants,  munis  d'agitateurs  et  parcourus  par  une 
solution  sans  cesse  renouvelée  de  carbonate  de  soude,  dans 
lesquels  se  fait  l'absorption  de  l'acide  carbonique.  Le  der- 
nier cylindre  déverse  le  bicarbonate  dans  un  bac,  et  est  en 
même  temps  pourvu  d'un  tuyau  ou  cheminée  débouchant 
au-dessus  du  toit,  par  où  s'échappent  les  gaz  étrangers, 
consistant  principalement  en  azote. 

La  liqueur  de  bicarbonate  est  reprise  par  une  pompe  et 
refoulée  dans  un  cylindre,  où  elle  e§t  portée  à  la  tempé- 
rature de  1 06  degrés  au  moyen  d'un  serpentin  à  vapeur. 
Elle  abandonne  son  excès  d'acide  carbonique,  qui  est  re- 
froidi, débarrassé  de  sa  vapeur  d'eau  et  finalement  mis  en 
réservé  dans  le  gazomètre.  Quapt  au  carbonate  neutre,  il 


1 

ovlin- 
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",  après  un  refroidissement  convenable,  aux  oylin- 
bsorptitm  pour  se  transfermer  de  doutbod  en  bi- 
e,  et  ainsi  de  snite;  en  sorte  que,  saaf  kB  pertes 
es,  ie  nâme  eel  peut  servir  Uid^iatmenL  Notoos, 
Dt,  quelques  dâtails  ingénieux  :  i-  La  obalear  abao- 
lar  le  l'efroidissement  du  carbonaW  neutre  est  uti- 
ir  récfaautTer  le  bicarbonate;  à  cet  elFet,  les  deux 
I  se  rencontrent  dans  on  cylindre,  l'une  circulant 
itécieur  des  tabès,  l'autre  les  -enveloppiâit,  et  foat 
ange  de  températures^rant  d'aller  respectivement 
ulTevr  et  au  réfrigéruii  spéciaux  qui  ïes  attendent. 

eliaiidoiniée  dans  le  serpentin  par  l'adde  caA)e- 
t  exactement  restituée  à  la  solution  de  icarbonste 
ifin  de  miùntenir  constant  le  titre  de  cette  dernière, 
able  drculation  du  caii>onate  neutre  retournant  au 

d'absorption  et  du  bicarbonate  marchant  aux  ap- 
le  'diootn position  est  obtenue  à  l'aàde  de  deox 
pareilles,  conjuguées  de  façon  à  ce  qu'il  y  ait  tou- 
icordance  parfaite  entre  les  voinmee  destinés  à  se 
T  mutuellement. 

s  reste,  pour  terminer,  à  signaler  Ja  fabrîcatiOD 
icot  et  du  minium,  qui  a  été  également  l'objet  de 
tioaliera.  Le  massicot  s'olitient  dans  un  four^dop- 
nvention  ao^aise,  mais  qui  a  reçu  des  perfectii»- 
de  détail  assez  importants,  que  H.  Ozouf  déùre, 
présent,  tenir  secrets.  Nous  nous  bornerons  donc 
ir  kts  points  qui  intéressent  la  aalsbrilé.  La  ca- 

four,  dans  laquelle  le  plomb  s'oxyde,  ^st  muaie 
^leur  mécanique  marchant  à  la  vitesse  d'envîroD 

par  minute.  Les  bras  de  cet  agîuuenr  rasent  la 
lu  plomb  de  manière  &  Vtcumer  continuellemeat 
ler  l'oxyde,  à  mesure  qu'il  se  forme,  sur  le  haut 
e,  d'où  les  gouttelettes  de  plomb  qui  peuvent  se 
aélangées  au  massicot  ne  tardent  pas,  grâce  à  l'in- 

de  la  sole,  à  retomber  dans  la  cuvetle  qui  en  oc- 
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cupe  le  centre.  Le  four  est  pourvu  sur  ses  faces  opposées 
de  deux  portes,  l'une  pour  le  chargement  et  l'autre  pour 
le  déchargement;  au-dessus  d'elles  règne  une  hotte  en 
communication  avec  la  cheminée.  Ces  portes  restent 
fermées  pendant  tout  le  temps  de  l'oxydation,  l'air  né- 
cessaire étant  fourni  par  une  prise  spéciale,  ménagée 
dans  la  maçonnerie  du  four.  L'ouvrier  n'intervient  que 
pour  charger  ou  décharger  la  matière,  ce  qui  a  lieu  toutes 
les  six  heures  ;  et  à  ces  moments  il  est  préservé  des  va- 
peurs par  les  hottes  dont  l'aspiration  est  énergique.  Le 
massicot  sortant  du  four  est  reçu  dans  une  cuve  à  eau  et 
subit  toutes  les  manipulations  par  la  voie  humide,  ce  qui 
exclut  la  possibilité  des  poussières.  On  prépare  ainsi 
2.400  kilogrammes  d'oxyde  en  vingt-quatre  heures,  les- 
quels sont  convertis  partie  en  acétate  et  partie  en  minium. 

La  préparation  du  minium  est  basée  sur  les  mêmes  prin- 
cipes. La  suroxydation  s'opère  dans  un  four  également 
muni  d'un  agitateur  mécanique,  mais  qui  se  meut  beau- 
coup plus  lentement,  à  raison  d'un  tour  seulement  par 
minute.  L'air  arrive  sur  la  matière  au  moyen  de  neuf  prises 
convenablement  distribuées.  On  charge  à  la  fois  5 00  ki- 
logrammes et  la  transformation  dure  vingt-quatre  heures. 
Les  portes  sont  aussi  pourvues  de  hottes  de  dégagement 
en  relation  avec  la  cheminée.  Le  minium  ainsi  obtenu  est 
très-beau  de  ton.  Nous  n'avions  pas  encore  rencontré  ce 
genre  de  four,  qui  nous  paraît  réaliser  l'assainissement 
d'une  manière  complète. 

La  production  totale  de  l'usine  à  ce  jour,  céruse  et  mi- 
nium réunis,  est  de  8  à  900.000  kilogrammes  par  an. 

Allumettes  phosphoriques. — La  fabrication  des  allumettes 
au  phosphore  blanc  a  reçu,  en  Angleterre,  un  perfection- 
nement remarquable  :  c'est  le  trempage  à  la  machine.  On 
sait  que  cette  partie  des  opérations  est  la  plus  insalubre, 
quand  elle  s'exécute  par  le  procédé  ordinaire,  c'est-à-dire 

9* 
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k  ta  main.  Pour  en  prévenir  les  dangers,  MM,  Bf 
de  Stratfort,  près  Londres,  avaient  depuis  long 
près  les  conseils  du  D'  Letheby,  muni  leui 
trempeurs  d'une  hoîte  à  essence  de  térébenthii 
vapeurs  nemratisaient  en  partie  l'effet  des  vaj 
phorées,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  dans  m 
de  i8C4  (*)■  Vers  la  même  époque,  ces  îndusti 
sur  la  voie  d'une  machine  fort  ingénieuse,  desl 
cuter  automatiquement  la  mise  en  cadre  et  le 
dont  nous  vîmes  fonctionner,  à  litre  d'essai,  un 
petit.  Cet  appareil  fonctionne  aujourd'hui  en  g 
mente  une  production  de  H  millions  d'allumette 
D'après  ce  que  nous  ont  dit  MM.  Bell  et  Black,  !i 
sont  des  plus  satisfaisants. 

La  machine  à  tremper,  patentée  aux  noms  c 
et  Higgius(**)  (PI.  III) ,  esi  renfermée  dans  un  cl; 
pourvu  à  chaque  extrémité  d'un  orifice  pour 
des  cadres  d'allumettes  et  surmonté  à  son  cen 
hotte  de  dég.igement  qui  écoule  les  vapeurs  p 

(*)  Sur  l'efficaciié  de  ce  moyen,  le  D'  Lethebj  s'es 

ces  lerines  devant  !a  commission  d'enquête  de  i863'if 

a  L'un  des  p^us  !mporta.nls  (moyens  préventifs)  est  i 

■  vases  remplU  d'essence  de  térébenthine  dans  toutes 

■  locaux  où  se  dégagent  les  vapeurs  depbospliore  et  d' 

■  aux  ouvriers,  suspeudue  au  cou  et  appuyée  sur  la 

■  petite  boite  contenant  de  l'eEsence  dont  les  vapeu 
«  raient  de  la  boite  ouverte  et  se  répandraient  dan! 

■  par  l'ouvrier  ;  car  J'ai  constaté  qu'une  partie  de  vapi 
«  dans  5.00a  parties  d'air  sufflralt  à  empëcber  com| 
(  diffusion  des  vapeurs  phosphorées.  r< 

u  Le  second  moyen  prophylactique,  ajoute  le  m6i 
a  pour  neutraliser  les  effets  du  phosphore  sur  le  ce 

■  c'^st  l'usage  de  hoissonsalcalincset  le  rinçage  de  la 

■  des  liqueurs  pareillement  alcalines,  par  exemple,  avi 

■  solution  de  carbonate  de  soude,  a 

Hais  rien  ne  vaut,  conclut  ce  savant,  l'abandon  li 
blanc  et  son  remplacement  par  le  phosphore  amorp 
depuis  quelques  années  une  grande  extension  en  An^ 

{**)  M.  Hlggins  est  l'ouvrier  de  la  fabrique  quia  conçi 
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au-dessus  du  toit;  Les  enfants  préposés  au  trempage  font 
leur  travail  du  dehors.  Ils  n'ont  qu'à  présenter  les  cadres 
garnis  à  l'un  des  orifices  et  à  recevoir  les  allumettes  trem- 
pées à  l'autre  orifice.  Le  mouvement  des  divers  organes  du 
système  est  fourni  par  un  arbre  moteur  manœuvré  extérieu- 
rement. Un  récipient  à  double  paroi  sert  à  contenir  la  pâte 
phosphorée.  Cette  pâte  est  maintenue  à  une  température 
convenable  au  moyen  d'eau  renfermée  entre  les  parois  du 
récipient  et  filtrant  sur  la  pâte  par  de  petits  trous  percés 
dans  la  paroi  intérieure.  Un  tambour  cannelé  baigne  dans 
la  pâte  et  s'y  charge,  en  tournant,  d'une  couche  de  phos- 
phore qu'il  abandonne  aux  allumettes  qui  s'y  présentent 
du  côté  opposé.  Celles-ci  sont  fixées  dans  des  cadres  qui  se 
meuvent  horizontalement  en  appuyant  sur  des  gsilets.  Leur 
progression  est  déterminée  par  deux  chaînes  sans  fin  en- 
roulées sur  des  poulies  aux  extrémités  de  la  machine,  les- 
quelles reçoivent  leur  mouvement  du  dehors.  Chaque  cadre 
arrive  ainsi,  à  son  tour,  au-dessus  du  tambour  trompeur, 
et  de  telle  façon  que  les  files  d'allumettes  qu'il  porte  cor- 
respondent exactement  aux  cannelures  du  tambour.  Là  il 
est  saisi  par  un  châssis  vertical  qui  est  en  relation  avec 
l'arbre  moteur  commun,  et  dont  une  très-petite  oscillation 
de  haut  en  bas  fait  engager  légèrement  les  allumettes  dans 
les  cannelures  où  elles  se  chargent  de  la  pâte  qui  y  est 
contenue.  Aussitôt  après,  le  châssis  reprend  sa  position 
primitive  et  le  cadre  continue  sa  marche  vers  l'extrémité 
de  l'appareil,  où  les  enfants  le  reçoivent  pour  l'emporter 
aux  étuves. 

Par  ce  procédé,  les  ouvriers  sont  complètement  soustraits 
aux  émanations  de  phosphore  au  moment  même  où  le  ma- 
niement de  ce  corps  offre  le  plus  de  danger.  Aussi  MM.  Bell  et 
Black  on|,-ils  pu,  sans  crainte  de  ramener  les  nécroses,  sup- 
primer les  vases  à  essence  qu'ils  avaient  donnés  leurs  trom- 
peurs. Les  enfants  que  nous  avons  vus  occupés  à  ce  travail 
paraissaient  jouir  de  la  meilleure  santé. 
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^ors  de  ces  moyens  apéciaux,  unesensible  amélicra- 
^té  due  à  qndqaesmesurea  administratives trës-sim- 
inepluBiears  Tabricants  avaient  même  spontanément' 
es  avant  iju' elles  fbasent  devenues  réglementaires. 
i  efficace  d'entre  ellesj  sans  contredit,  est  celle  qui 
eà  abr^r  la  durée' du  travail,  à  le  couper  par  des 
lies  de  plein  repos  et  à  eiriger  que  l'ouvrier  sorte  de 
ïque  pendfuit  les  repos  alln  de  respirer  le  grand 


ninatts  et  amorces.  —  La  fabrique  de  MM.  Ludlow, 
ingham,  une  des  plus  importantes  du  Royauœe'UDi', 
e  réaliser  une  amélioration  analogue,  sous  certaias 
ts,  à  celle  que  MM.  GaupîUat  ont  introduite  k  Belle- 

que  nous  avons  signalée  dans  notre  rapport  sur  la 
.  Les  matières  destinées  à  former  le  mélange  déto- 
chlorate  de  potasse,  sulfure  d'antimoine,  etc. ,  sont 
les  dans  une  liqueur  gommeuse.  Les  capsules  sont 
^es  à  l'avance  dans  des  plaques  de  cuivre  percées  de 
Q  truus,  et  la  poudre  leur  est  distribuée  dans  un  état 
idité  tel  que  l'explosion  ne  soit  pas  à  craindre.  Les 
33  une  fois  garnies  sont  recouvertes  de  vernis  et 
insuite  au  séchoir.  On  n'a  plus,  api'ës  cela,  qu'à  les 

de  la  plaque  pour  les  livrer  au  commerce.  Toutes 
rations  s'effectuent,  on  le  voit,  sans  que  les  capsules 
jamais  maniées  directement;  l'ouvrier  ne  toucbe 

plaques,  lesquelles  sont  munies,  à  cet  effet,  d'une 
e.  La  particularité  saillante  de  cette  méthode  et  ce  qrâ 


!  docteur  GarmaD,  de  Loodres,  qui  aété  fréquemmeot af^ 
ur  soigner  dea  affections  dues  au  phospliore,  remarque  que 
la  les  cas  où  il  a  pu  faire  donner  aux  enfanta  une  permls- 
vlngt-quatre  heures,  avec  promenade  en  pleio  air,  il  aob 
amendement  très-sensible  du  cAté  de  la  poitrine.  ■  L'air 
Insi  aspiré  affaiOlit.  dit-il,  l'influence  des  vapeurs  perni- 
is  absorbées  pendant  le  travalL  > 
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la  distingue  de  celle  de  M.  Gaupîllat,  c'est  que  l'application 
de  la  poudre  aux  capsules  et  le  vernissage  se  font  da  "  "" 
conditions  cjui  permettent  de  ne  pas  recourir  à  la  } 
dont  l'action  détermine  toujours,  comme  on  sait,  des 
sions  partielles.  Ajoutons,  ce  qui  n'est  pas  sans  intén 
l'association  des  matières  est  entendue  de  telle  sor 
les  plaques  de  cuivre  ne  sont  point  altérées  par  le  c 
de  la  pâte.  Lamanufacturede  H.  Ludlow  est  loin,  d'ai 
comme  installation,  d'offrir  toutes  les  garanties  de  si 
que  présente  à  un  si  haut  degré  l'établissement  de  M 
pillai  ;  mais  le  procédé  technique  n'en  est  pas  moin 
ressaut  à  signaler. 

Un  autre  perfectionnement,  sur  lequel  on  ne  peu 
bien  se  prononcer,  attendu  que  l'auteur  garde  en  pa 
secret,  est  celui  que  MM.  Eley  fières  ont  mis  en  prai 
leur  fabrique  de  Galthorpe,  h  Londres,  la  plus  grai 
royaume,  et  où  l'on  opère  sur  le  fulminate  de  merci 
même.  Ce  coips  n'est  employé  qu'à  l'état  humide,  c 
dire  mélangé  avec  ao  p.  loo  de  son  poids  d'eau, 
quantités  très-faibles,  ne  dépassant  jamais  1 2  à  1 5  gr: 
d'un  coup.  Toutes  les  autres  substances  qui  entren 
la  préparation,  concurremment  avec  le  fulminate,  soi 
lement  à  l'état  humide.  Le  mode  d'application  de  la  < 
diffère  aussi  des  pratiques  habituellement  suivies 
MM.  Eley  ne  le  font  point  connaître.  Enfin  les  plus  g 
précautions  sont  prises  pour  k  garde  de  ce  corps  « 
reux  ;  lé  dépôt  est  dans  un  champ  isolé,  hors  ville,  et 
minate  est  conservé  sous  l'eau.  Somme  toute,  il  e 
de  doute  que  la  sécurité  a  beaucoup  gagné  chez  MM 
car  les  accidents  qui  étaient  autrefois  as.^z  fréquents 
fabrique,  ne  se  produisent  plus  depuis  que  les  not 
procédés  sont  appliqués. 

Poteries  (faïences,  porcelaines,  ijrês,  etc.).  — L'iui 
des  poteries  présente  plusieurs  détails  insalubres , 
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lesquels  nous  citerons  le  service  des  étuves  et  le  grattage  des 
pièces,  le  premier  à  cause  de  la  liaute  température  â  la- 
quelle sont  exposés  [es  ouvriers,  le  second  par  suite  des 
poussières  minérales  qui  se  dégagent. 

L'assainissement  de  l'étmage  a  été  l'objet  de  soins  totrt 
particuliers  de  la  part  des  fabricants  anglais,  depuis  quatrt 
ou  cinq  ans.  Les  perfectionnements  ont  tendu,  soit  A  rendre 
la  présence  de  l'homme  inutile  dans  l'étuve,  soit  à  atténuer 
pour  lui  les  inconvénients  de  la  température,  h  l'aide  d'an 
système  de  chauiïage  convenablement  orçanisé.  Ces  amé- 
liorations ont  eu  pour  conséquence  l'assainissement  même 
des  salles  de  travail.  Celles-ci  s'étendent  en  eiïel  le  plus  sou- 
vent autour  des  étuves  et  souffrent  nécessairement  de  leur 
voisinage,  soit  par  suite  du  rayonnement  des  parois  et  en- 
core plus  du  foyer,  soit  par  l'ouverture  plus  ou  moins  fré- 
quente des  orifices  rie  communication  qui  existent  entre  l'é- 
tuve et  la  salle. 

Parmi  les  disposition^  qui,  sans  suppléer  à  l'entrée  de 
l'homme  dans  l'étuve,  diminuent  beaucoup  les  inconvé- 
nients que  nous  avons  signalés,  on  peut  citer  celle  que 
MM.  Pinder,  Bourne  et  C"  ont  adoptée  dans  leur  fabrique 
de  Binslem  depuis  i863  (PI.  IV,  fig.  i  et  a),  l/éluve  s'é 
lève  au  milieu  de  la  salle  où  l'on  prépare  les  pièces  ;  elle 
est  à  quatre  compai  tiinents,  qui  fonctionnent  à  tour  de  rôle, 
c'est-à-dire  que  deux  sont  en  feu  pendant  que  les  deux 
autres  reçoivent  la  charge.  On  peut  ainsi  attendre,  pour 
faire  pénétrer  les  ouvriers,  que  la  température  se  soit  suffi- 
samment abaissée.  Le  chaulTage  s'opère  au  moyen  d'un  cou- 
rant fourni  par  une  chambre  à  air  chaud  située  hors  de 
l'édilice.  Les  tuyaux  de  conduite  de  l'air  et  ceux  des  fumées 
cheminent  sous  le  plancher  de  la  salle,  les  premiers  envelop- 
pant les  seconds,  afin  d'en  recevoir  le  plus  de  chaleur  pos- 
sible, et  débouchant  par  quatre  ouvertures  sur  le  plancher 
des  compartiments,  tandis  que  les  seconds  vont  directe- 
ment à  la  cheminée.  Un  tuyau  de  sortie,  au  haut  de  l'étuve. 
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communique  également  à  la  cheminée,  et  maintient  ainsi 
une  circulation  active  dans  l'intérieur  des  compartiments. 
Cette  disposition  a  non-seulement  pour  résultat  de  préser- 
ver les  ouvriers ,  mais  elle  rend  en  outre  la  dessiccation 
des  pièces  plus  prompte  et  plus  uniforme.  Le  prix  de  revient 
d'une  semblable  installation  ne  parait  pas  atteindre,  tout 
compris,  un  millier  de  francs. 

Chez  M.  Maling,  à  Newcastle,  l'ouvrier  est  dispensé  de 
pénétrer  dans  l'étuve.  A  cet  effet,  les  pièces  sont  chargées, 
dans  l'atelier  même,  sur  de  petits  chariots  en  fer,  qui  glis- 
sent sur  des  rails.  One  fois  le  chargement  fait,  on  pousse 
les  wagons  dans  Téiuve  ef  Ton  ferme  soigneusement  les 
portes.  On  fait  ensuite  arriver  les  gaz  de  chauffage,  qui  sont 
fournis  par  un  foyer  extérieur  et  qui  circulent  dans  des 
canaux  situés  sous  le  plancher.  Quand  le  séchage  est  ter- 
niiaé,  on  ramène  les  chariots  dans  l'atelier  et  l'on  pro- 
cède à  une  nouvelle  opération.  MM.  Herbert  Minton  eft'*, 
à  Stoke,  sont  aritvés  au  même  résultat  par  une  dispo- 
sition différente  '^t  qui  peut  sembler  plus  ingénieuse. 
L'étuve  est  constituée  par  un  espace  annulaire  compris  en- 
tre deux  cylindres  concentriques,  chauffé  par  un  tuyau  qui 
le  parcourt  circulairement.  Le  cylindre  extérieur  est  fixe  et 
percé  d'orifices  de  communication  avec  l'atelier.  Le  cylindre 
intérieur,  au  contraire,  est  mobile  autour  d'un  axe  vertical 
et  il  porte  sur  son  pourtour  des  tablettes  destinées  à  recevoir 
les  pièces.  La  rotation  est  produite  au  moyen  d'un  mécanisme 
qui  se  gouverne  du  dehors.  Il  suffit  dès  lors,  pour  charger 
ou  décharger,  d'amener  successivement  les  tablettes  en 
présence  des  orifices,  qui  restent  naturellement  fermés  pen- 
dant le  chauffage.  On  a  d'ailleurs  deux  appareils  qui  al- 
ternent entre  eux  pour  un  atelier. 

Plusieurs  autres  fabricants,  qui  ont  conservé  les  an- 
ciennes étuves,  y  ont  adapté  des  ventilateurs.  Ils  ont  géné- 
ralement reconnu  que,  par  là,  non-seulement  ils  en  ren- 
daient le  séjour  moins  insalubre,  mais  qu'ils  diminuaient 
TOME  Xlll,  1868.  10* 
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onation  de  combustible  en  facUitaot  le  départ  da 
d'eau  (•). 

tage  ou  écurage,  qui  consiste  à  débarrasser  les 
la  poudre  siliceuse  qui  y  adhère  après  la  cuite, 
éralion  plus  meurtrière  qu'on  ne  le  suppose  gé- 
t(**).  Une  des  meilleures  dispositions  prises  pour 
r  le  danger  est  celle  de  M.  Davenport,  à  Longport 
r.  5  et 4).  L'établi  sur  lequel  l'ouvrièie  graUe  les 
isi  que  la  devanture  en  regard,  sont  percés  d'un 
nbre  de  petits  trous  qui  débouchent  dans  une 
ipiration  située  au-desaous  de  la  table.  Toutes  lu 
une  même  rangée  sont  desservies  par  un  tuyaa 
5ui  se  rend  à  la  cheminée  de  l'usine.  Les  pous- 
levées  par  legrattagesont  entraînées  àtr^vers  lei 
se  ramassent  à  la  partie  inférieme  de  la  caisse, 
cavité  ménagée  à  cet  effet,  d'où  on  les  retire  de 
temps  pour  les  utiliser  à  des  opérations  ultë- 

es  autres  détails  moins  importants  de  la  fabrica- 
!té  également  améliorés  par  les  manufacturier» 
Linsi,  dans  beaucoup  d'usines,  on  commence  i 
■  le  pétrissage  mécanique  au  battage  à  la  maio, 
dans  laquelle  ou  enlève  au-dessus  de  la  têle  k 
argile  pour  la  lancer  ensuite  violemment  cootn 

signalons  ce  point  parce  que  dana  toutes  les  industries 
n  séctiage  à  opérer,  un  des  motifs  qui  empêche  de  ven- 
iiableraent  les  étuves,  c'est  la  craioie  d'augineuter  b 
'.  cliarbdo  en  Taisant  échapper  i'air  chaud.  Il  y  a  là  une 
carder  :  pourvu  que  la  vitesse  de  circulation  de  l'air  n« 
sune  certBiue  limite,  on  regagued'un  cAiéplus  qu'où  ne 
autre. 

inanuracturier  anglais  a  déclara  récemment  avoir  perdn 
Tiëres  en  seiie  ans, des  aultes  de  ce  travail, 
n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  de  e.  utbla^ 
utions,  fort  bonnes  au  point  de  vue  des  poussières,  peu- 
'  l'inconvénient  d'exposer  l'ouvrier  à  un  courant  d'air 
lUit  a  sou  travail. 
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Ib  sol,  eu  vue  d'en  expulser  Tair.  Ce  travail  est  d'autant 
plus  pénible  pour  ceux  qui  le  pratiquent,  qu'on  y  emploie 
•rdinairement  des  femmes  et  des  enfants.  Dans  quelques 
fabriques  on  a  également  adopté  des  appareils  spéciaux  pour 
sapprimer  le  frappage  au  marteau,  opération  par  laquelle 
les  enfants  préparent  la  pièce  d'argile  et  en  forment  un.disque 
à  l'épaisseur  voulue. 

Filage  du  lin  et  du  chanvre.  —  Nous  avons  déjà,  signalé, 
dans  notre  rapport  sur  la  France,  l'insalubrité  du  filage 
«»  mouillé,  tel  qu'il  se  pratique  usuellement.  Nous  avonâ, 
m  même  temps,  mentionné  un  nouveau  procédé  dû  à  un 
flateur  belge,  M.  Simon  Boucher,  procédé  qui,  dans  la 
pensée  de  son  auteur,  devait  avoir  pour  elTet  de  faire  dis* 
paraître  les  inconvénients  en  substituant  le  filage  à  froid  au 
filage  à  chaud.  Ayant  eu,  depuis  lors,  occasion  de  visiter 
les  établissements  de  M.  Boucher,  à  Warchin,  près  Toui> 
»ai,  nous  avons  trouvé  le  procédé  en  pleine  activité,  mais 
avec  des  modifications  si  considérables  qu'elles  en  font  près* 
que  une  méthode  entièrement  nouvelle.  M.  Boucher  se  féli- 
Ole  beaucoup  du  mode  actuel  :  il  assure  que  non-seulement 
il  y  trouve  au  plus  haut  degré  les  avantages  hygiéniques 
qu'il  avait  en  vue,  mais  que  même  la  fabrication  y  gagne 
sous  divers  rapports  et  que  son  système  répond  aujour- 
d'hui victorieusement  à  toutes  les  objections  que  les  autres 
filataurs  dirigeaient  auparavant  contre  lui. 

La  méthode  de  M.  Boucher  consiste  essentiellement  à 
leoiplacer  la  détrempe  rapide  à  l'eau  chaude  usitée  dans 
les  fabriques,  ou  la  détrempe  lente  à  l'eau  froide,  qu'il 
avait  lui-même  inaugurée,  par  une  détrempe  rapide  à  l'eau 
froide  sous  l'influence  d'une  pression  élevée.  L'intervention 
i€  la  pression  fait  plus  que  compenser,  selon  lui,  la  dimi- 
BBtion  du  temps  ou  l'abaissement  de  la  température,  et  il 
assure  que  grâce  à  la  pénétration  forcée  de  l'eau,  le  lin  et  le 
cliaavre  se  trouvent  encore  mieux  prépasés  pour  le  filage 
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>!"-  'es  procédés  ordinaires,  tandis  qu'on  supprime  ra- 
Dt  l'eau  chaude  des  bacs  et  par  suite  la  vapeur  qui 
séjour  des  salles  si  insalubre.  11  est  positif  que 
ra  de  M.  Boucher  tranchent  compiétement  sur  ceux 
^parlements  du  nord,  et  qu'on  n'a  pas  de  peibe  à 
e  ses  ouvrières  soient  peu  disposées,  comme  il  le 
uiger  d'établissement. 

aux  appareils  destinés  à  réaliser  le  système,  ils 
simples  (PI.  IV,  fig.  ft  et  6).  Les  bobines  prove- 
banc  à  broches  sont  chargées  sur  un  chariot  de 
i  long  sur  o'',8o  de  large,  qui  en  reçoit  environ 
ées  les  unes  au  dessus  des  autres  sur  des  tiges  en 
es  amène  ensuite  au  compresseur,  qui  n'est  autre 
lindre  vertical  en  communication  avec  une  pompe 
lue.  Les  bobines  étant  introduites  dans  le  cylindre, 
1  d'un  trou  d'homme  à  la  base  supérieure,  on  donne 
aière  pression  de  5  atmosphères.  Aussitôt  que  le 
;re  indique  que  ce  chiffre  est  atteint,  on  ai-rête  la 
l  l'on  ramène  peu  après  la  pression  à  zéro.  On  re- 
:e  ensuite  à  [>omper,  mais  on  porte  celte  fois  la 
à  S  atmosphères.  Au  bout  de  quelques  instants 
i  moitié  le  cylindre  et  l'on  retire  les  bobines  parfai- 
létrempéeset  prêtes  pour  le  filage.  La  totalité  de 
m  dure  moins  d'un  quart  d'heure.  M.  Boucher  a 
■éférable  de  fractionner  la  compression  en  deux  pé- 
I  a  constaté  qu'une  pression  immédiate  de  8  at- 
îs  fait  pénétrer  l'eau  beaucoup  moins  bien  dans 
r  des  fils  que  si  ceux-ci  ont  été  préalablement 
.u  mouvement  de  va-et-vient  que  détermine  la 
pression  à  5  atmosphères,  suivie  du  retour  au 


le.  —  Nous  avons  retrouvé  à  la  fabrique  de  MM.  Ho- 
fils,  à  Stratford.  près  Londres,  les  mêmes  acci- 
les  mêmes  bizarreries  de  phénomènes  que  chez 


QUININE.  iSg 

M-  Armet  deLîsle,  à  Nogent-sur-Mai-ne  (*).  L'assainisse- 
ment e9t  moins  complet  que  chez  M.  Zimmer  à  Francfort  (**)  ; 
mais  certains  détails  sont  cependant  bons  à  signaler. 

En  ce  qui  concerne,  d'abord,  la  pulvérisation  des  écorces 
de  quinquina,  on  a  adopté  deux  mesures  de  précaution 
pour  prévenir  l'absorption  de  ces  poussières  si  dangereu- 
ses :  l'une  consiste  à  injecter  de  la  vapeur  d'eau  sous  la 
meule  afin  de  rabattre  les  particules  qui  tendent  à  s'é- 
chapper ;  l'autre  consiste  à  faire  porter  aux  ouvriers  des 
respirateurs  formés  d'une  couche  de  chanvre  enfermés  entre 
deux  toiles  (***) .  Pour  la  préparation  proprement  dite  du 
sulfate  de  quinine,  aucun  moyen  spécial  n'est  en  vigueur  ; 
on  se  borne  à  recommander  des  lavages  et  à  faire  prendre 
des  bains  fréquents  aux  ouvriers,  particulièrement  à  ceux 
cjui  s'occupent  de  transvaser  les  liqueurs,  car  c'est  à  ce  mo- 
ment que  les  vapeurs  engendrent  le  plus  d'accidents.  Quant 
à  la  concentration  du  sulfate,  qui  est  une  des  particula- 
rités les  plus  dangereuses,  on  l'effectue  dans  des  vases  clos, 
munis  d'un  tube  de  dégagement  qui  emporte  les  émana- 
tions au  dehors. 

D'une  manière  générale  on  veille  au  régime  de  l'ouvrier. 
Dès  que  le  moindre  symptôme  trahit  l'approche  de  la  ma- 
ladie, on  lui  fait  interrompre  son  travail  et  on  le  force  à 
s'absenter  de  l'usine,  ou  bien  on  l'occupe  aux  travaux  du 
dehors.  De  tous  les  moyens,  celui  que  l'expérience  a  con- 
stamment révélé  comme  le  plus  efficace ,  c'est  l'éloignement 
des  lieux  soumis  à  l'influence  de  la  quinine.  Un  congé  de 
quelques  jours  arrête  souvent  des  phénomènes  qu'aucun 
traitement  médical  n'eût  pu  combattre. 

Argenture  et  dorure  des  métaux.-^  La.  nouvelle  méthode 


C)  Rapport  sur  la  France^  1866,  p.  54. 
(♦*)  hccpporl  sur  la  Belgique  et  la  Prusse  Rhénane^  p.  la. 
(^^)  Les  mômes  respirateurs  sont  employés  dans  cette  usine 
pour  la  fabrication  du  tartrate  d*aQtimoine. 
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de  VL  Henry  Dufresne,  à  Paria,  tend  à  sapprimer  les  dan- 
gers inhérents  à  l'emploi  du  mercnre  ou  du  nitrate  de 
mercure  par  les  anciens  procédés.  M.  Dufresne  compose 
uo  bain  de  sel  de  mercure,  complètement  basique,  au  lieu 
des  bains  acides  usités  dans  la  dorure  à  la  pile,  et  il  y 
plonge  les  pièces  qu'il  recouvre,  au  moyeu  d'un  courant^ 
d'une  première  couche  de  mercure.  Il  les  porte  ensuite 
dans  un  bain  très-riche,  pour  les  dorer  ou  les  argvmter^ 
ei  les  plonge  de  nouveau  dans  le  premier  bain,  où  il  les 
receuvre  d'une  deuxième  couche.  Il  ne  reste  plus  qu'à  faire 
évaporer  le  mercure,  ce  qui  a  lieu  à  un  feu  de  forge,  eevs 
un  châssis  complètement  fermé,  et  l'on  retire  les  pièces  par- 
faitement dorées  ou  argentées,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
recourir  à  une  seule  friction  ou  à  un  seul  brossage.  Les 
ouvriers  sont  ainsi  soustraits  à  tout  contact  dangereux,  et 
peuvent  même  se  tenir  hors  du  local  pendant  que  l'évapo- 
ration  s'effectue. 

VetUilaiion  dês  ateliers.  -^  U  n'y  a  rien  de  nouveau  à 
signaler  en  fait  de  ventilation  mécanique;  lea  app^^ls 
sont  restés,  à  peu  de  chose  près,  ce  qu'ils  étaient  tors  de 
nos  précédents  rapports.  11  n'en  est  pas  de  même  de  la 
ventilation  naturelle,  c'est-^à-dire  des  dispositions  qui  ont 
pour  but.de  faire  tourner  au  profit  de  l'aération  les  feroes 
qui  se  développent  spontanément  au  sein  d'une  masse  d'air 
par  suite  de  l'inégal  échauffement  ou  de  l'inégale  densité 
de  ses  parties.  Dans  plusieurs  manufactures  anglaises,  no* 
tamment,  on  a  adopté  des  moyens  simples  etingénietupour 
aérer  de  cette  manière  les  ateliers  où  sont  renfermée  de 
nombreux  travailleurs. 

Une  des  dispositions  le  iplus  en  vogue  est  celle  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  siphon  automoteur  Watsorij  du  nom 
de  M.  Watson,  d'Halifax,  son  inventeur.  Elle  s'applique, 
d'une  manière  générale,  à  tous  les  établissements  qui  pos- 
sèdent un  escalier  à  cage  fermée,  pouvant  être  mis  faci*- 
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lement  en  communication  avec  l'air  extérieur  { 
la  toiture.  On  lo^e  alors,  au-dessus  d'un  orilice  eu 
pratiqué  dans  le  plafond  de  l'escalier,  une  soi'te  de 
divisée  en  deux  compai'timents  d'inégale  hauteur 
cloison  verticale  et  recouverte  d'une  calotte  qui  la 
culer  J'air  librement  entre  elle  et  les  bords  de  la 
(PI.  IV,  /Sj/.  7  et  8).  Dans  chacune  des  pièces  à  ve 
pratique  au-dessus  de  la  porte  qui  donne  sur  Tes 
orifice  partagé  en  deu\  moitiés  au  moyen  d'un  dia 
mobile  autour  d'un  axe  horizontal.  Les  choses  et 
disposées,  il  est  clair  que  la  cageder^scalieret  les 
pièces  en  relation  avec  elle  constituent  un  vaste  i 
communiquant  avec*  le  dehors  au  moyen  des  de 
partinients  de  la  tourelle,  lesquels  forment  comme 
exti-étnités  inférieure  et  supérieure  de  tout  le  sysn 
cbaulVement  de  l'atmosphère  intérieure  ne  tarde  pai 
miuei'  un  courant  qui  s'établit  du  point  le  plus  bas 
le  plus  élevt',  c'e.st-à-dire  que  l'air  extérieur  desi 
le  cuiiiparLiment  de  moindre  hauteur  et  pénètre  dar 
pièce  par  i'orifice  inférieur  de  ventilalîfln,  undis  qu 
cùié,  l'air  vicié  sort  des  pièces  par  l'orifice  supérieu 
uiiue  en  sens  inverse  de  l'air  pur  pour  s'échapper  fi 
par  le  compartiment  le  plus  haut  de  la  tourelle.  I 
uouibre  d'établissements  industriels,  d'institutioi 
qiKri,  plusieurs  hôtels  garnis,  des  clubs,  etc.,  or 
ce  système  et  se  louent  de  son  elhcacité. 

fine  disposition  secondaire,  dont  on  s'est  mis  éj 
à  tiiei'  bon  parti,  consiste  à  utiliser  les  becs  de 
le  tirage.  Le  principe  appliqué,  il  y  a  déjà  lon^te 
H.  de  la  Garde,  chirurgien  ù  Exeter  HospitaJ,  a  éti 
tienne  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Stevens,  < 
teur  d'appareils  à  gaz,  à  Londres.  Le  bec  d'éclai 
bouche  dans  un  tube  en  cuivre  de  aS  millimètr 
par  le  bas,  et  d'une  longueur  suiTisante  pour  s'en 
3o  centimètres  environ  dans  le  plifond  de  la  salit 
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ist  enveloppé,  dans  la  traversée  du  plafond,  par 
m  de  5o  niillimètres  de  diamètre,  qui  se  pro- 
essus  et  débouche  sous  une  cloche,  alin  de  pré- 
[  chance  d'incendie.  Les  gaz  de  la  combustion, 
le  partie  de  l'air  respiré  de  la  salle,  sont  ainsi 
I  à  l'étage  supérieur.  Lors  donc  que  cet  étage  est 
e  qui  a  lieu  pour  beaucoup  d'usines,  où  les  ate- 
leiit  seulement  un  étage  et  sont  surmontés  de 
de  dépôts,  on  peut  sans  inconvénients  recourir 
il  mode  de  ventilation.  Le  département  de  la 
tamment,  l'a  adopté  dans  les  salles  où  l'oncon- 
habillemciU  (*). 

léralisé  beaucoup  en  Angeterre  l'emploi  desche- 
ourant  d'air  chaulTé.  Nous  citerons  nolauiment  le 
ateurde  M.  Kennard,  dont  les  dispositions  sont 
Douglas  Doulton,  du  corps  de  l'artillerie,  et  qui 
avec  succès  dans  divers  ateliers,  dans  les  hos- 
i  les  casernes  de  l'artillerie,  etc.  (PI.  V,  fig.  i 
t  une  cheminée  à  houille  ordinaire,  qui  ne  dif- 
aérieurement  des  foyers  d'appartenjcnis,  mais 
re  complètement  isolée  de  la  maçonnerie.  Der- 
ique  de  fond  est  ainsi  ménagée  une  ravité  ou 
air,  en  briques  réfractaires  et  quelquefois  en 
"eçoit  l'air  frais  du  dehors  au  moyen  d'un  carnau 
du  plancher  et  le  rend  chaud  à  la  salle  par  un 
i  débouche  un  peu  au-dessous  du  plafond.  L'é- 
it  de  l'air  e^t  produit  surtout  par  le  rayonnement 
:t  des  plaques  de  fond  et  de  cAté,  lesquelles,  dans 
i  houille  et  particulièrement  dans  les  salles  de 
mensions,  sont  presque  toujoui"S  portées  à  une 
e  très-élevée.  Une  certaine  portion  de  chaleur 
lumie  par  le  conduit  de  la  fumée,  enveloppé  sur 

pareils  de  M.  Stf  vens  présentent,  en  outre,  ce  perfec- 
qu'on  y  peut,  i  volonté,  régler  ia  hauteur  de  la 


r 
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trois  faces  par  celui  de  l'air  chaud.  Cette  disposition  est  peu 
dispendieuse  et  peut  s'adapter  aux  foyers  déjà  construits, 
quand  rien,  d'ailleurs,  dans  la  maçonnerie,  ne  s'op- 
pose à  ce  qu'on  y  pratique  après  coup  les  travaux  néces- 
saires à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  l'air.  Ces  appareils  desser- 
vent souvent  deux  étages  à  la  fois-,  ils  sont  alors  munis  d'un 
double  tuyau  d'échappement  à  droite  et  à  gauche  du  con- 
duit de  la  fumée  (*) . 

On  peut  rattacher  à  la  ventilation  naturelle  le  procédé 
consistant  à  rafraîchir  l'atmosphère  des  salles  au  moyen 
d'arrosages.  Ces  arrosages  sont  de  deux  sortes  :  tantôt  onles 
pratique  au  sein  même  de  la  masse  d'air,  sous  forme  d'une 
pluie  divisée  à  travers  laquelle  circule  le  courant  d'admis- 
sion ;  tantôt  on  les  pratique  extérieurement,  sur  les  murs 
et  la  toiture  de  l'édifice,  à  l'image  des  phénomènes  météoro- 
logiques. Nous  ne  dirons  rien  du  premier  mode,  réalisé, 
comme  on  sait,  dans  les  conditions  les  plus  parfaites  au 
parlement  anglais,  et  qui  a  fait  l'objet  de  plusieurs  publica- 
tions. Quant  au  second,  qui  est  par  lui- même  de  la  plus  grande 
simplicité,  il  ne  soulève  d'autres  difficultés  d'application 
que  celle  d'obtenir  économiquement  la  quantité  d'eau  qu'on 
veut  distribuer  sur  les  surfaces.  A  ce  point  de  vue,  il  est 
utile  de  signaler  la  pratique  de  Brunswick  Mill,  une  des  prin- 
cipales manufactures  de  Manchester.  Le  directeur  a  disposé 
dans  la  cour  principale  deux  jets  d'eau,  alimentés  par  les 
eaux  de  condensation  des  machines  et  en  relation  avec  les 
pompes  des  chaudières.  Pour  mettre  ces  jets  d'eau  en  acti- 


(*)  Ces  cheminées  unt  été  expérimentées  au  Conservatoire  impé- 
rial des  arts  et  métiers  par  M.  le  général  Morin,  qui  en  a  rendu  un 
témoignage  très-favorable.  «  La  cheminée  envoyée  au  Gonserva- 

•  toire,  dit  M.  le  général  Morin,  était  du  plus  petit  modèle  adopté 
«  pour  les  casernes,  et  les  circonstances  locales  ont  obligé  à  la 
«  placer  dans  un  angle  de  la  pièce  à  chauffer;  mais  elle  n'en  a  pas 

•  moins  fonctionné  d'une  manière  complètement  satisfaisante  à 

<  tous  les  points  de  vue »  lAnnales  du  Conservatoire  des  ar(s 

•tméiiers,  l86/i-i865.) 
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fit  de  tourner  un  robinet,  et  aussitôt,  sous  la  pres- 
minée  par  les  pompes,  l'eau  est  lancée  conti-e  tes 
isque  sur  le  toit  des  ateliera.  Bien  que  cette  ea« 
;  température  un  peu  élevée,  il  n'en  résulte  pas 
rarratclii^ement  notable,  à  cause  de  la  vapoiîsa- 
e  qui  se  produit  sur  les  surfaces  fortement  échatif- 
les  rayons  solaires.  Le  directeur  nous  a  déclaré 
t  pu  ainsi  améliorer  notablement  le  séjour  de  ses 
ns  faire  de  dépense  appréciable. 

ils  à  protéger  les  organes  respiratoires.  —  En  kn- 
aous  n'avons  pas  d'appareils  nouveaux  àfaire  cod- 
ux  dont  on  se  sert  sont  toujours,  sauf  des  modu- 
le détail,  les  respirateurs  déjà  décrits  dans  notre 
e  i86i|.  Nous  ajouteroDs  seulement  que  l'usage 
eaucoup  répandu.  Les  respirateurs  métalliques, 
)t,  avec  ou  sans  interposition  d'une  substance  ab- 
telle  que  toile,  étoupes,  etc,  etc. ,  oot  pris  favear 
jranches  d'industries  variées,  le  monlage  des  mfi- 
cJissage,  le  broyage  des  pierres,  la  fabrication  dn 
L'erré,  la.pnlvérisation  du  quinquina,  etc.  EnFram», 
;naler  les  perfectionnements  importants  de  l'ap- 
M.  Gallibert,  actuellement  adopté  par  plusieurs 
itions  publiques.  Dans  le  dernier  modèle  pi-ésenté 
nleur,  ily  a  environ  un  au  ^),\e  réservoird'airest 
oré.  Au  lieu  d'étrefait  d'une  peau  deboucsanscno- 
lelle  a  le  double  inconvénient  de  dbrmer  une  odeur 
jeetde  ne  i>as  permettre  des  dimension»  graduées, 
mé  maintenant  de  deux  épaisseurs  de  toile  de 
omprenant  entre  elles  16  couches  de  caoutchouc 
uis  la  benzine.  Ces  couches  disparaisseat  en  quel' 
par  la  pression  et  sont  absorbées  par  les  toiles, 
inent  ainsi  fortement  adhérentes  Tune  à.  l'autre 

B  mois  de  janvier  18S7. 
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et  se  présentent  qa  une  épaisseur  totale  d'un  millimètre.  La 
toile  extérieure  est  assez  solide  pour  résister  aux  chocs  et 
écorchures  qui  se  produisent  k  la  rencontre  des  objets  exté- 
rieurs. La  toile  intérieure,  au  conti*aire,  est  trës-Iine  et  ser*- 
rée.  Quant  k  l'opération  du  gonflement,  elle  se  fait  sans  le 
secours  du  soufflet.  Il  suffit  d'écarter  les  deux  disques  en 
bois  qui  constituent  les  faces  inférieure  et  supérieure  du 
réservoir  pour  qu'immédiatement  celui-ci  se  remplisse  d'air 
an  moyen  d'un  robinet  qu'on  ferme  aussitôt  après.  L'appa- 
reil est  dès  lors  en  état  de  servir  (*) . 

Nous  terminerons  îcî  cette  énumération  bien  qu'il  existe 


(*)  L*împortance  que  commence  h  prendre  cet  appareil  noas  en- 
gage à  reproduire  la  descriptioa  détaillée  que  Tlnveoteur  en  donne 
lui-même.  «Ce  nouveau  modèle,  dit-il,  se  compose  : 

•  i*  De  deux  disques  en  bois  de  o",Ao  de  diamètre  et  de  o^.oa 
a  d'épaisseur.  Ces  deux  disques  ont  à  leur  circonférence  une  gorge 
«  sQiDblable  à  celle  des  poulies; 

«  a*  D^un  cylindre  de  o*,So  de  hauteur  et  de  o'M  de  diamètre, 
«  pouvant  être  formé  de  toute  substance  souple  etconservant  Tair, 
■  par  exemple,  de  la  toile  caoutchoutée.  Ce  cylindre  se  fixe  par 
«  sas  deux  extrémités  dans  les  gorges  des  poulies  au  moyen  d'é- 
t  tranglements  opérés  par  un  merlin  de  très-petit  diamètre; 

a  5*  De  deux  petits  tubes  en  caoutchouc  de  o",ôo  de  longueur  et 
«  de  o^oi  de  diamètre  intérieur,  fixés  à  la  imrtie  supérieure  dudit 
«  cylindre;  les  deux  autres  extrémités  de  ces  tubes  se  réunissent 

•  sur  une  embouchure  décrite  ci-après  ; 

•  k^De  deux  autres  tubes  semblables  à  ceux  décrits  ci-dessuset 
«qui  n'eu  sont  que  la  continuation  dans  rintérleur  du  cylindre. 
«  L'un  u^a  que  o'^io  de  longueur  et  se  trouve  ainsi  dans  la  partie 

•  supérieure;  Tautre  a  o'^do  et  se  rend  dans  la  partie  inférieure. 
«  Cette  di$positi«n  fait  que  Tair  expiré  renvoyé  dans  le  réservoir 
«  se  diffuse  plus  facHenent  ; 

«  S"  De  Tenbouduirc  dont  il  a  été  question  ciniessus.  Bile  est 
«  en  ivoire  ou  en  ooroe.  £lle  a  la  forme  el  la  dineosion  de  la 
«  bouche  humaiae  légèrement  ouverte.  Elle  porte  à  sa  partie  exté- 
«  rteare  deux  tiges  Corées  sur  lesquelles  se  fixent  les  extrémités 

•  des  deux  tubes  décrits  dans  Tarticle  3  ; 

•  S*  D'un  pince-nés  cDmi)Osé  de  deux  petites  pièces  en  bois  jointes 

•  par  un  faible  ressort; 

«  7*  De  lunettes  &  verres  concaves  montées  sur  une  plaque  en 
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et  en  Angleterre  des'modifications  importante 
principales  dispositions  intervenues  depuis 
rapport  sont  :  le  nouveau  classement  des  éU 
salubres,  dangereux  ou  incommodes,  du  5i  < 
et  divers  règlements  spéciaux,  parmi  lesqu 
iSavril  1 866  sur  les  huiles  minérales  et  leshy 
L'esprit  générât  de  ces  mesures  a  été,  tout  ei 
garanties  offertes  àla  salubrité  publique,  d'él 
le  cercle  de  l'initiative  et  de  l'indépendanc 
soit  en  faisant  rentrer  un  certain  nombre  d' 
le  droit  commun,  soit  en  les  soumettant  à 
et  uniformes,  exemptes  dès  lors  de  cette  d 
qu'y  introduisent  fréquemment  les  autorités 
Les  conséquences  en  seront  nécessairement, 
favorables  à  la  salubrité,  car  d'une  part,  la 
règles  édictées  par  l'autorité  centrale  sur  cel 
des  autorités  départementales,  est  évidente, 
la  latitude  plus  grande  laissée  à  l'indusl 
recherche  sous  sa  propre  responsabilité  lef 
cédés  d'assainissement  à  appliquer,  lui  pen 
cun  doute,  d'arriver  à  des  solutions  plus  elli 
qu'imposent  bien  souvent  les  arrêtés  d'au 
précisément  parce  que  le  caractère  de  ces  no 
est  de  diminuer  les  conditions  impératives 
s'attendre  à,  ce  que  les  bons  effets  qu'elles 
produire  se  manifestent  immédiatement.  Au: 
de  temps  écoulé  depuis  leur  promulgation 
encore  de  saisir,  dans  les  industries  qu'elle 
changements  appréciables.  Les  perfectioi 
niques  que  nous  aurons  à  décrire  ont  le  u 
isolés  plutôt  que  celui  d'un  progrès   d'er 


(*)  ^ous  ne  nommons  pas  le  décret  du  95  jan 
tppareils  à  vapeur,  parce  qu'il  a  été  mentionné  d 
sur  la  France. 
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qui  concerne  le  côté  administratif  proprement  dit,  c'est- 
à^re  les  rapports  de  l'autorité  locale  avec  les  fabriques, 
nous  constatons  les  mêmes  inconvénients  que  nous  avons 
déjà  signalés  et  qui  sont  de  deux  ordres  :  d'une  part,  Tim- 
perfection  des  arrêtés  qui  fixent  le  sort  des  usines,  et  d'autre 
part,  rinsuflisance  et  parfois  le  manque  absolu  de  surveil* 
lance.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  scruter  cette  sitiia«> 
tion  et  à  indiquer  les  remèdes  qu'il  y  aurait,  selon  nous,  à 
y  apporter:  ces  développements  trouveront  leur  place  dans 
les  conclusions  générales  que  nous  aurons  à  fournir  piio- 
chainementsurTensembledenos  études.  Nous  nous  borne- 
rons à  constater  ici  que  les  défauts  dont  nous  parlons  se  font 
si  généralement  sentir  que  plusieurs  départements  ont  déjà 
cherché,  soit  à  améliorer  l'instruction  des /affaires  en  les 
faisant  passer  par  les  mains  d'un  fonctionnaire  compétent, 
soit  à  renforcer  la  surveillance  en  instituant  des  inspecteurs 
spéciaux  (*). 

En  Angleterre,  les  modifications  d'ordre  règlement  ai l'e 
ont  été  beaucoup  plus  radicales  qu'en  France,  et  dans  un 
s^s  tout  autre,  car  elles  ont  abouti  à  une  aggravation 
marquée  de  la  législation  ;  nos  pas  qu'on  ait  renoncé  aux 
anciens  principes  et  qu'on  soit  entré  dans  la  voie  des  me- 
sures préventives,  si  antipathiques  au  génie  anglais,  maïs 
on  a  jugé  bon,  dans  la  voie  de  la  répression,  d'armer  plifô 

efiîcacement  l'autorité  publique  vis-à-vis  des  particuliers  (**) . 

—  -  - —     -....        -      — 

{*)  L'insuffisance  de  la  police  ordinaire  pour  Hnspection  des  fa^- 
briques  D*eat  plus  aujourd'hui  contestée  par  personne.  Rien  déplus 
caractéristique  à  cet  égard  que  la  mesure  récemment  prise  dans  le 
département  de  la  Seine,  où,  après  avoir  longtemps  compté  pour 
cette  surveillance  sur  les  moyens  exceptionnels  de  police  dool  oft 
y  dispose,  on  a  dû  cependant  à  la  fin  en  reconnaître  la  complète 
inanité,  et  Ton  s'est  en  conséquence  décidé  à  créer  une  inspection 
spéciale,  composée  de  huit  inspecteurs  ordinaires  et  d'un  inspec- 
teur général.  Ces  places  ont  (Hé  données  au  concours  à  des  hommes 
offrant  des  garanties  de  capacité  pour  cette  délicate  mission. 

{**)  Les  industries,  en  Angleterre,  n'ont  Jamais  été  soumises  à  Is 
condition  de  l'autorisation  préalable  ni  à  des  prescriptions  tecfattf- 


I^-F£CTI0^    DE    L  ATUOSPHÈItE    fîltNÈRil^.  I  ^<f 

Ces  uoiivelles  mesurée!  se  iTSuiuenl  dans  l'Alkafi  aet  ^- 
sS  juillet  i8G3,  et  dans  le  Sanitarij  act,  du  7  aoïkt  1 
Le  premier  de  ces  actes,  bien  que  restreint  aus  fabri 
de  soude,  n'en  a  pas  moins  une  grande  portée,  vu  le  n 
btede  ces  fabriques  et  l'étendue  des  ravages  qu'elles  c 
Cannaient  naguère  dans  le  Royaume-Uni.  11  cféc  pou 
fabricaots  de  soude  l'obligation  de  cordenser,  au  tnininn 
gSp.  100  de  l'acide  chlorhydrique  dégagé  pendant  i; 
bricatiOD.  En  même  temps  il  les  soumet  à  l'inspection 
gents  spéciaux  qui  jouissent  de  la  prérogative  inu^téi 
pouvoir  entrer  à  foufe  heure  de  jnur  et  de  nuit,  cl  sans 
prèaiable,  dans  les  fabriques  de  leur  juridiction  (\M< 
Le  Sauiiarif  acl  de  »866  est  plus  important  encore.  Ce; 
quelque  sorte  un  nouveau  code  sanitaire.  Cet  acte  e 
plique  en  effet,  on  peut  le  dire,  à  toutes  les  branch* 
la  santé  publique  :  il  traite  à  la  fois  de  la  protection 
cours  d'eau,  de  la  salubrité  des  ateliers,  de  la  prote< 
de  l'atmosphère,  des  logements  insalnbi-es ,  de  la  v 
urbaine,  etc.  Si  |ious  en  parlons  plus  spécialement 
c'est  que  sur  la  question  des  dégagements  nuisibles.  U 
novatians  sont  des  plus  radicales.  Ce  qu'il  y  a  peut-êti: 
plus  remai-quable  dans  cette  loi  et  ce  qui  assure  le  pli 
àurée  à  son  action,  c'est  la  constitution  dans  chaque 
d'une  forte  autorité  sanitaire,  Nui>iance  authorUtj,  cor 
n^le  à  nos  conseils  d'hygiène  publique,  mais  avec 
de  piûssaoce  i-éelle,  laquelle  estchargéo  désormais  de  vt 
à  la  stricte  exécution  de  la  loi ,  et  est  dotée  en  conséqu 

que»  déterminaat  la  mode  d'assainissâinGct.  Ou  leur  KEiinple 
fait  l'obligatioD  d'éviter  certains  inconvénients  lias  A  icur  n 
tie  rabricatlon  et  l'on  a  laissé  le»  industriels  libres  de  rechcr 
soos  leur  propre  r«sponubtlit<^,  lea  melllesm  proci^déa  à  mett 
œuvre  pour  atteindre  le  bucindiqiié.  Ces  priacipes  u'ont  nulle 
été  changés  par  h  législation  nouvelle  ;  mais  les  cas  d'offena 
wUibrité  sont  devenus  plus  nombreux  et  plus  précis,  en  i 
Mnpa  que  les  moyens  de  constatation  et  de  répression  plus  ; 
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d'attributions  considérables.  De  cette  loi  disparaissent  en 
efl'et  les  restrictions  qui,  dans  les  actes  antérieurs,  entra- 
vaient si  souvent  Faction  de  Tautorité  et  la  rendaient  par- 
fois illusoire.  Ainsi,  l'agent  de  la  surveillance  n'eist  plus 
obligé  de  renfermer  ses  visites  entre  neuf  heures  du  matin 
et  six  heures  du  soir  (art.  1 1  du  Nuisance  removal  ad  du 
i4  août  i855),  mais  il  peut  désormais  les  effectuer  à  tout 
moment  de  la  fabrication  ;  la  plainte  contre  un  établisse- 
ment n'a  plus  besoin  d'être  formulée  par  un  officier  médical 
ou  par  des  médecins  légalement  certifiés  (art.  27  du  même), 
mais  la  réquisition  de  dix  habitants  du  voisinage  peut  en 
tenir  lieu;  enfin,  si  l'autorité  naturelle,  iVuîsanc^  auiftortly, 
fait  défaut  à  son  mandat,  le  chef  de  la  police  peut,  avec  l'ap- 
probation du  ministre,  prendre  sa  place  et  exercer  le  man- 
dat avec  les  mêmes  attributions.  D'autre  part,  les  cas 
prévus  d'infection  de  l'atmosphère  ont  été  notablement 
étendus,  surtout  par  la  clause  qui  soumet  à  l'obligation 
de  brûler  la  fumée,  non-seulement  les  foyers  industriels 
proprement  dits,  mais  encore  toute  cheminée  autre  que 
celle  d'une  maison  d'habitation  privée  (Note  d).  Mais  quelle 
que  doive  être  l'influence  de  cette  loi  sur  les  destinées  de 
l'assainissement  dans  le  Royaume-Uni,  elle  est  de  date  en- 
core trop  récente  pour  qu'il  nous  ait  été  donné  de  consta- 
ter des  résultats  bien  sensibles.  Seules,  les  fabriques  de 
soude  ont  subi  une  transformation  sanitaire  complète,  grâce 
à  YAlkali  act  de  i8G3,  qui  a  été  mis  en  vigueur  avec  tant  de 
promptitude  et  d'énergie  que,  dès  1866,  il  ne  restait  pour 
ainsi  dire  plus  de  progrès  à  faire  à  cette  industrie  ;  aussi 
décrirons-nous  avec  quelques  détails  les  perfectionnements 
introduits  dans  cette  source  si  puissante  d'insalubrité. 

Il  convient,  pour  compléter  ce  rapide  aperçu  de  la  légis- 
lation anglaise,  de  mentionner  une  disposition  déjà  ancienne, 
mais  qui  ne  devait  entrer  pleinement  en  vigueur  que  vers 
la  fin  de  18649  aux  termes  de  laquelle  aucune  industrie 
réputée  dangereuse,  c'est-à-dire  opérant  sur  des  substances 
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inflammables  ou  explosibles  ne  peut  désormais  exister  dans 
la  métropole  à  une  distance  de  moins  de  1 2  mètres  de  la 
voie  publique  et  de  lô  mètres  des  maisons  ou  des  terrains 
appartenant  à  des  tiers.  Cette  mesure  préventive  s'expli- 
que facilement  par  la  nature  des  inconvénients  auxquels  il 
s'agit  de  pourvoir,  lesquels  par  leur  instantanéité  et  souvent 
leur  îrréparabilité  s'accotnmodent  mal  d'une  législation  pu- 
rement répressive  qui  se  bornerait  à  stipuler  des  domma- 
ges-intérêts ou  même  des  pénalités  sévères,  Dne  autre  dis- 
position du  même  genre,  également  spéciale  à  la  ville  de 
.  Londres  et  qui  ne  sera  complètement  en  vigueur  qu'à 
compter  de  1874,  concerne  un  certain  groupe  d'industries 
particulièrement  nuisibles  ou  incommodes.  Elles  ne  pour- 
ront, comme  les  précédentes,  exister  à  moins  de  1 5  mètres 
de  distance  delà  voie  publique  ou  des  habitations  (Note  e). 
Dans  le  même  ordre  d'idées  nous  signalerons  encore  le  Pe- 
troleum  act  de  1862,  relatif  aux  dépôts  de  pétrole  dans 
toutes  les  villes  du  royaume,  mais  dont  l'application  a  été 
jusqu'ici  peu  effective  (même  Note). 

Passons  maintenant  à  Texamen  des  procédés. 

Acide  chhrhydrique.  —  Les  seuls  dégagements  d'acide 
chlorhydrique  dont  on  se  soit  occupé  en  Angleterre,  et  les 
seuls  en  effet  qui  méritent  de  fixer  sérieusement  l'attention, 
sont  ceux  des  fabriques  de  soude.  Elles  sont  assujetties, 
avons-nous  dit,  à  la  condition  d'une  condensation  effective 
à  concurrence  de  gS  p.  100  de  la  quantité  engendrée 
dans  la  décomposition  du  sel  marin.  L'accomplissement  de 
cette  condition  fondamentale  est  surveillé  par  un  inspec- 
teur spécial  ayant  sous  ses  ordres  deux  sous-inspecteurs  (*) . 
Ces  agents,  qui  sont  des  hommes  d'une  capacité  scientifique 

(*)  Cette  Inspection  figure  au  budget  de  1867-1868  pour  une 
somme  de86.95o  francs,  dont  aô.ooo  francs  pour  les  appointements 
de  l'inspecteur  en  chef. 

ToMB  xrn,  1868.  1 L 
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nnoe,  ne  se  sont  pas  bornés  à  relever  des  coiiU'aveD- 
i;  muîsilssesont  livré3àdesétudescoin[»ai'atives,àdes 
iriences  répétées,  ils  ont  aidé  les  industriels  de  leurs 
eils,  et,  grâce  à  eux,  grâce  surtout,  on  peut  le  dire,  aux 
ères  et  à  l'autorité  morale  du  chef,  le  D' Augus  Smith, 
ancbester,  tous  les  fabricants  ou  presque  tous  ont  ré3>- 
les  progrès  qui  peuv  ent  se  résumer  par  ce  chiffre  :  aa 
anvier  1 866  la  quantité  de  gaz  acide  qui  échappait  à  la 
lensation  dans  tout  le  royaume  n'était  plus  que  le  iG* 
!  qu'elle  était  deux  années  auparavant  (*J. 
)us  avons  déjà  fait  connaître,  dans  noUe  rapport  de 
I,  tes  moyens  techniques  à  l'aide  desquels  une  telle 
me  était  en  voie  de  s'accomplir.  Ces  moyens,  on  se  le 
elle,  consistaient  essentiellement  dans  les  suivants  : 
Décomposition  du  sel  marin  dans  des  fours  compléte- 
,  à  l'abri  du  contact  des  flammes  dufoyer  ; 
Condensation  du  gaz  dans  de  grandes  tours  en  maçon- 

I  garnies  de  coke  arrosé  d'eau; 

Dégagement  des  condenseurs  à  l'aûr  libre,  en  vue 

II  y  a  ()uelques  auaées,  la  quantité  de  gaz  condeosé  érait  vé- 
Bment  InsIgniRante.  Peu  après  la  mise  en  vigueur  de  VAlkaU 
9  i863,  et  alors  que  ^as  la  pression  de  l'opinion  publique, 
part,  et  de  l'immluence  de  la  lof  nourellr,  d'antre  part,  dw 
hs  sérieux  avaient  déji  été  réalisés,  les  inspecteurs  CQnstatfr- 
|ue  la  proporlloti  de  g&z  laucé  dans  l'atmosphère  atteignait, 
e  en  certains  districts  Ad  p.  loo,  et  était  en  moyenne,  poor 
B  royaume,  de  iS  p.  loo.  Au  i"  Janvier  i8S5,  c'est-à-dire dtx- 
lols  plus  tard,  cette  proportion  s'abrssaJtà  i  i/â  p.  loo.et 

au  i"  Janvier  suivant,  elle  n'était  plus  que  de  i  p.  loo.  L« 
;teurs  pensent  même  qu'on  descendra  &  i/i  p.  loo.  Onju- 
les  conséquences  qu'où  tel  fait  doit  avoir  sur  la  salubrité,  ea 
pelant  que  la  quantité  de  sel  marin  décomposé  anoueltemeU 
e  Royaume-Uni  s'éloigne  peu  de  3oo.ooo  tonnes,  en  sorte  qua 

p.  loo  d'acide  non  condensés  en  1 863  représentaient  phis  d* 
itocnesi  c'est-à-dire  qu'à  cette  époque  17  millions  de  mèii^ 
de  gai  venaient  tous  les  ans  infecter  l'atmospbère.  Cevolume 
[Uère  aujourd'hui  que  de  1  rajillon  de  mètres  cubes  et  ser^ 

si  la  prévision  des  Inspecteurs  se  vérifie,  A  &00  mille  seule- 
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d'éviter  la  trop  vive  aspiration  produite  par  la  cheminée  des 
foyers. 

Il  nous  reste  à  indiquer  les  derniers  perfectionnements 
que  ces  moyens  fondamentaux  ont  reçus  ou  les  altérations 
dont  lem*  principe  a  paru  susceptible  sans  nuire  au  but 
qu'on  s'était  proposé. 

Relativement  au  premier  point,  l'expérience  la  plus  ré- 
cente a  confirmé  que  c'était  seulement  avec  des  fours  à 
double  moufle  qu'on  pouvait  espérer  une  condensation 
complète.  On  cite,  il  est  vrai,  dans  le  district  de  Newcastle, 
où  la  calcination  se  fait  généralement  à  découvert,  quelques 
exemples  de  bonne  condensation  avec  un  condenseur  distinct  ; 
mais,  outre  que  ces  faits  individuels  ne  sont  pas  encore  suf- 
fisamment établis,  ils  paraissent  se  rattacher  d'ailleurs  à 
un  concours  de  circonstances  particulièrement  favorables. 
Ils  ne  sauraient  donc  infirmer  la  conclusion  qu'on  doit  tirer 
de  Fensemble  des  résultats  observés,  et  desquels  il  ressort 
que  dans  ce  même  district  de  Newcastle,  où  la  surface  des 
appareils  de  condensation  est,  à  quantité  égale  de  sel,  plus 
grande  que  dans  le  Lancashire,  la  proportion  d'acide  non 
condensé  est  cependant  près  de  six  fois  aussi  forte  (*) .  On 
doit  dès  loi'S  tenir  pour  certain  que  l'isolement  des  flammes 
du  foyer  est  la  première  condition  de  l'efficacité  des  conden- 
seurs. Quant  aux  types  mêmes  des  fours  à  double  moufle, 
ils  varient  un  peu  selon  les  usines.  On  cite  comme  des 
meilleurs  ceux  de  M.  Tennant  à  Saint-RoUox  (Glasgow), 
que  nous  reproduisons  (PI.  V,  fig.  3)  et  ceux  de  la  C* 
chimique  de  Blaydon ,  dont  nous  reproduisons  (  PL  V, 
/ig.  4  à  6)  la  sole  à  calciner,  qui  passe  pour  très-bien  en- 
tendue. Un  perfectionnement  qui  a  été  introduit  récemment 
dans  une  usine  à  cuivre  par  la  voie  humide,  à  Oldbury 
près  Birmingham,  et  qu'on  doit  souhaiter  voir  se  géné- 
raliser, a  pour  objet  d'éviter  l'échappement  de  gaz  qui 

(*)  9  p.  loo  au  Heu  de  o,33  p.  loo. 

Il* 
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it  dans  l'intérieur  des  ateliers  et  de  là  au  dchore 
;  retire  des  fours  le  sulfate  de  soude  pour  le  faire 
(PI.  V,  fig.  7  et 8).  A  cet  effet,  une  étuve  en  com- 
]n  avec  le  condenseur  est  ménagée  sous  la  sole. 
3  y  est  précipité  à  travers  un  orifice  situé  à  \"m- 
a  four  et  près  de  la  porte  par  laquelle  les  ouvriers 
snt  leurs  râteaux.  On  le  retire,  après  refroidisse- 
r  les  portes  pratiquées  sur  la  paroi  antérieure  de 
tn  trouve  à  ce  système,  outre  l'avantage  de  laaa- 
elui  de  protéger  les  fourneaux  dont  les  ferrures 
ime  on  sait,  rapidement  roogées  par  ks  émanâ- 
tes. 

)pareils  de  condensation  sont  restés  les  mêmes 
!ur  principe,  mais  on  y  a  apporté  des  amélioratioas 

assez  notables.  La  première  a  été  d'accioître  te 
ement  des  conduites  qui  relient  les  fours  aux  coa- 
,  en  vue  d'abaisser  davantage  la  température  du 
t  son  admission  aux  tourelles.  Ces  conduites,  if. 
Ëralement  formées  de  tuyaux  en  poterie  soigoeu- 
itès  entre  eux,  et  quelquefois  terminées  par  èes 
en  grès,  atteignent  des  longueurs  de  4o,  6o  et 
jqu'à  aoo  mètres.  On  peut  calculer,  en  moyenne^ 
icité  à  ^  de  celle  des  condenseurs  (•),  Une  ae- 
lélioralioo  a  été  de  renoncer  à  faire  cheminer 
xavers  les  condenseurs,  dans  le  même  sens  qae 
est  là,  en  effet,  une  dispo^tion  vicieuse  à  laquelle 
ntralné  par  le  désir  de  suppléer  à  l'insuffisance  de 
les  tours  ou  par  la  nécessité  d'accroître  la  surface 
nsation  offerte  au  gaz  quand  il  est  mélangé  aux 

Les  usines,  dans  ce  cas,  ont  coutume  de  diviser 
*  en  deux  compartiments  ou  de  juxtaposer  deox 

I  cette  moyeane  Dons  n'avons  pas  fait  entrer  les  usiaes 
«,  où  l'ut^uge  a  prévalu  de  donner  un  développement 
X  surfaces  dorefrof  dissement,  cnqul  a  permis  de  diminuer 
le  volume  des  condensean. 


t 
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OU  quatre  tourelles  que  le  courant  parcourt  Fune  après 
Taulre,  d'abord  eu  montant  et  ensuite  en  descendant.  Le 
gaz  circule  ainsi,  la  moitié  du  temps,  dans  le  même  sens 
qae  l'eau  de  condensation.  Les  observations  de  ces  der- 
nières années  ont  montré  que  la  condensation  était  très- 
faible  pendant  la  descente  et  qu'on  doublait  presque  h 
puissance  de  Tappareil  en  interposant  entre  les  deux  com- 
partiments un  tuyau,  qui  prend  le  gaz  au  haut  du  pre- 
mier compartiment  et  le  ramène  au  bas  du  second.  A  k 
fabrique  de  M.  Bumett,  près  Newcastle,  où  cet  arrange- 
ment a  été  adopté  pour  le  condenseur  des  gaz  de  la  cal- 
cination  (PL  V,  fig.  9  à  1 1),  on  a  abaissé  de  20  p..  100  à 
6  p.  100  la  proportion  d'acide  qui  échappait  dans  cette 
partie  des  opérations. 

La  hauteur  et  le  volume  des  condenseurs  varient  bean- 
coup,  el  on  obtient  de  bons  effets  avec  des  types  notable- 
ment différents.  Pour  la  hauteur,  on  s'accorde  à  reconnaître 
qu'on  y  peut  suppléer  en  augmentant  le  nombre  des  tours, 
à  la  condition,  bien  entendu,  de  faire  toujours  marcher  le 
gaz  en  sens  inverse  de  l'eau.  Toutefois,  on  évite  de  éfes- 
cendre  au-dessous  d'une  dizaine  de  mètres,  parce  que  la 
multiplicité  des  tourelles  nuit  au  tirage.  L'installation  fa 
plus  remarquable,  comme  hardiesse,  est  celle  de  M.  Alhû- 
sen  ;  les  condenseurs  y  atteignent  une  hauteur  de  4o  mètres 
ÇPl.  VI,  flg.  1,  3  et  4).  Cette  disposition  est  éminemment 
favorable  pour  préparer  un  acide  concentré.  Avec  les  tou- 
relles de  faible  hauteur,  il  faut  remonter  les  solutions  faibtes 
aa  biuft  du  condenseur  pour  les  saturer.  Ce  maniement  ne 
laisse  pas  de  présenter  des  difficultés  dans  la  pratique  :  on 
doit  citer  comme  obviant  très-bien  à  ces  difficultés,  le 
système  de  M.  Clapham,  adopté  par  M.  Cail,  à  Walker  Al- 
kali  Works,  près  Shields  (PI.  VI,  (ig.  2).  L'acide  faible  se 
rend  dans  un  récipient  en  fonte,  à  trois  tubulures,,  doublé 
à  l'intérieur  d'une  couche  de  gutta-percha;  il  est  renvoyé 
au  condenseur  au  moyen  d'air  comprimé,  que  refoule  une 

II»* 
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me  par  la  machine  à  vapeur  de  l'établissement, 
nant  le  même  acide  plusieurs  fois,  on  peut  aisé- 
iorter  au  degré  de  concentration  qu'on  désire. 
ssez  difficile  d'assigner  le  rapport  exact  qui  doit 
lire  le  volume  du  condenseur  et  la  quantité  de 
ipoaée.  11  ne  parait  pas  qu'on  doive  craindre,  au 
me  de  la  condensation,  de  donner  au  condenseur 
isions  trop  grandes,  car  les  usines  qui  se  sont  pour- 
us  largement  sous  ce  rapport  ont  aussi  obtenu  les 
résultats.  On  n'est  donc  airêté  dans  cette  voie  que 
lense.  Toutefois,  on  peut  indiquercomme  suffisantes 
sions  adoptées  actuellement  dans  le  Boyaume-Uaî, 
échappement  d'acide  y  a  été  ramené  à  i  p.  loo. 
ne  des  fabriques,  moins  le  groupe  de  l'Ecosse  (*), 
.  chiffres  suivants  : 
ïo  kilogrammes  de  sel  décomposé  en  vingt-quatre 

I  des  appareils  de  condensation,  o""',75, 
'■  des  appareils  de  refroidissement,  o"" ,  1 5. 
on  fait  usage  des  fours  à  double  moufle,  la  sur- 
froidissement  peut  être  réduite  sans  inconvénient, 
des  condenseurs  restant  d'fdlleurs  le  même  ;  c'est 
ouve  la  comparaison  des  groupes  de  Manchester 
castle,  où  l'on  a  les  chiffres  ci-après  : 
ÏO  kilogrammes  de  sel  décomposé  en  vingt-quatre 


osse,  où  comme  nous  l'avons  dit,  l'usage  a  prévalu  des 
rfjïcesde  refroidissemeat,  on  aies  cbiffrea  suivants: 
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Volume  da  condenseur • 

Volume  des  appareils  de  refroidissement 

Proportion  d'acide  non  condensé  (p.  100) 


mètrM  cab«t. 
0,60 

0.06 

0,13 


Newcastle. 


mètres  cubes. 
0,60 

0,23 

2 


Le  résultat  beaucoup  plus  défavorable  obtenu  dans  le 
district  de  Newcastle,  malgré  une  surface  de  refroidisse- 
ment presque  quadruple,  tient,  comme  nous  Tavons  déjà 
remarqué,  à  ce  qu'on  y  calcine  le  sulfate  au  contact  des 
flammes  du  foyer. 

En  ce  qui  concerne  la  troisième  condition  d'une  bonne 
condensation,  à  savoir  le  dégagement  des  condenseurs  à 
l*air  libre,  les  récentes  observations  ont  montré  qu'elle 
était  moins  absolue  qu'on  ne  l'avait  supposé  d'abord  et 
qu'elle  dépendait  de  diverses  circonstances  de  fabrication. 
Ainsi,  quand  le  gaz  est  mélangé  aux  flammes,  il  parait 
difficile  d'éviter  la  communication  à  la  cheminée.  Même 
quand  les  fours  sont  à  double  moufle ,  on  peut  y  recourir 
sans  inconvénient,  si  d'ailleurs  les  appareils  de  refroidis- 
sement et  de  condensation  n'offrent  pas,  par  eux-mêmes, 
une  circulation  trop  facile  au  gaz,  si,  par  exemple,  les  vides 
ménagés  entre  les  morceaux  de  coke  n'y  sont  pas  trop  con- 
sidérables. En  thèse  générale,- cependant,  avec  les  fours  à 
double  moufle ,  on  regarde  comme  plus  prudent  de  dégager 
à  l'air  libre. 

Quant  au  mode  de  construction,  de  garnissage  et  d'arro- 
sage des  tours,  nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été 
dit  dans  notre  rapport  de  1864. 

Nous  compléterons  par  quelques  détails  pratiques  tou- 
chant l'inspection  des  fabriques  et  les  moyens  employés 
pour  constater  Teflicacité  de  la  condensation.  Ces  moyens 
consistent  essentiellement  dans  une  détermination  chimique 
de  la  quantité  d'acide  contenue  dans  les  gaz  qui  sortent  du 
condenseur.  Toute  la  difliculté  est  d'arriver  à  cette  déter- 
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miuatiori  d'une  manière  expéditive  et  avec  des  appareils 
tout  à  fait  portalifs.  On  a  essayé  de  plusieurs  u)élhode& 
Celle  à  laquelle  le  D*  Angus  Smith  s* est  arrêté  dans  ces 
derniers  temps  et  qui  peut  être  pratiquée  par  un  agent 
même  peu  expérimenté,  est  la  suivante  :  Tappareil  d'anar 
lyse,  dit  aspirateur  rotatif  {swivel  aspirator)^  tel  qu'il  est 
actuellement  construit  par  M.  Dancer,  opticien  à  Manchester 
(PI.  VI,  fi(j.  5),  se  compose  de  deux  bocaux  en  verre  épais, 
de  deux  litres  de  capacité  chacun,  ajustés  symétriquement 
l'un  au-dessus  de  l'autre,  tubulure  contre  tubulure,  et  pou- 
vant tourner  librement  autour  d'un  tube  horizontal.  Ce  tube 
porte  d'un  côté  un  système  de  flacons  absorbants,  et,  de 
l'autre,  il  débouche  dans  l'atmosphère.  Un  jeu  de  tuyaux 
est  combiné  de  telle  sorte  que  lorsque  les  bocaux  occupent 
la  position  veiticale,  celui  d'en  haut  communique  avec  l'ap- 
pareil laveur,  c'est-à-dire  avec  la  source  de  gaz,  et  cehri 
d'en  bas  avec  le  dehors.  En  même  temps,  un  tuyau  tasi 
communiquer  directement  les  deux  bocaux  entre  eux.  Tout 
le  système  se  loge  dans  une  caisse  d'une  capacité  de  5o  cen- 
timètres de  côté  environ  et  qui  est  très-facrlement  transport 
table  à  la  main  quand  on  va  d'une  usine  à  l'autre.  Pour  se 
servir  de  l'appareil,  il  suffit  de  remplir  d'eau  le  bocal  inflS- 
rieur,  de  mettre  les  flacons  laveurs  en  relation  avec  le  con- 
denseur de  l'usine  et  de  faire  faire  un  demi-tour  aux  bocaux, 
de  manière  à  ce  que  celui  qui  est  plein  passe  en  haut.  jL'eaa 
s'écoule  alors  dans  le  vase  inférieur  et  est  remplacée  par  les 
gaz  du  condenseur,  lesquels  se  sont  dépouillés  ,  en  passant 
dans  les  flacons  absorbants,  de  l'acide  chlorhydrique  qu'% 
contenaient  et  ne  sont  guère  plus  alors  que  de  l'air  atmosphé- 
rique. Le  vase  d'en  haut  ainsi  vidé,  on  retourne  le  système 
et  on  fait  une  nouvelle  opération.  On  peut  recommencer 
autant  de  fois  que  l'on  veut,  jusqu'à  ce  que  la  quantité 
connue  de  la  solution  titrée  qui  absorbe  l'acide  dans  les 
flacons,  soit  complètement  saturée,  ce  qui  permet  de  déter- 
miner immédiatement  et  sans  aucun  calcul  la  proportion 
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d'acide  correspondante  un  volume  donné  d'air  atmos] 
que,  car  ce  volume  se  déduit  de  la  capacité  des  bocau 
dues  visiblement  à  l'exténeur.  En  opérant  ainsi,  d'une 
l'entrée  du  condenseur,  et  d'autre  part  à  la  sortie,  o 
dans  quelles  proportions  l'air  se  débarrasse  d'add 
son  passage  à  travers  les  tourelles,  et  par 'conséquent  i 
est  la  fraction  d'acide  qui  échappe  à  la  condensation 
semblable  constatation  s'effectue  d'ordln^re  en  moins 
heure  :  il  est  rare  qu'elle  prenne  plus  d'une  heure  et  d 
Aussi  les  inspecteurs  en  font-ils  quelquefois  deux  ou 
dans  la  même  journée,  si  les  usines  sont  assez  rappro< 
La  liqueur  absorbante  à  laquelle  le  D'  Angus  Sn 
donné  la  préférence  après  de  nombreuses  expérience 
une  solution  titrée  de  carbonate  de  soude,  teinte  ei 
par  du  tournesol.  Le  moment  de  la  saturation  est  m 
par  le  passage  du  bleu  au  ronge.  Des  tables  dressée 
fois  pour  toutes  font  connaître  la  proportion  d'acid 
existe  dans  le  gaz,  d'après  le  volume  qu'il  a  été  néce 
de  faire  passer  à  travers  la  solution  pour  la  faire  vii 
rouge  (*).  Le  D*  Angus  Smith  et  un  de  ses  sous-in 
leurs  ont  appliqué  récemment  on  appareil  fort  ingénie 
leorinventïon,  qu'ils  nomment  (Mpira(euraufomoffur,i 
^ectue  non-seulement  ces  déterminations  sans  le  S( 
d'aucun  opérateur,  mais  même  enregistre  d'une  manier 
tinue  l'allure  de  la  condensation  pendant  tout  le  temps 
désire.  Nous  en  donnons  la  descnption  à  la  Note  f. 

(*)  en  emplofâQt  cette  nature  de  liqueur  on  est  cod 
comptercomine  acide  murlatfque  l 'acide  aul ru retix  et  l'acide 
riqoequl  peuvent  8*y  trouver  mëtés;  mais  connue  ces  dernli 
M  Torment  guère  que  6  ou  6  p.  i  oo  du  total,  il  n'en  réBU 
dansia  pratique  de  grands  Inconvénients.  D'ailleurs,  Il  sont  é 
■n  détriment  du  fabricant,  puisque  l'obligation  de  condei 
96  p.  loos'applique  exclusivement  à  l'acide  cblorhydrique,  ei 
que  si  la  loi  est  satisralte  en  comptant  comme  II  vient  d'ét 
elle  l'est  ^  plus  forte  raison  en  faisant  la  déduction.  Ce  n'e 
dans  les  cas  très-rares  où  11  pourrait  y  avoir  du  doute  qu' 
alors  conduit  à  faire  des  constatations  ultérieures  plus  préc 
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nilreiisês.  — L'absorption  fies  vapenrs  nitreuBes 
ît  d'un  procédé  nouveau,  essayé  en  grand  li 
i  qui  n'est  pas  encore  entré  tout  à  fait  dans'Ie 
'une  pratique  régulière.  Ge  procédé  consiste  i 
ntrcr  les  vapeurs  nitreuses  dans  une  touriHe-«i 
un  courant  de  cWore  et  de  la  "vapeur  d'ean/tm 
au  se  décompose  et  il  se  forme  de  l'acide  cbloF- 
it  de  l'acide  azotique.  La  liqueur  recuetllte^eat 
te  comme  eau  régale.  Toute  la  difficulté  conmto 
r  industriellement,  dans  les  propoitiona  voutecR, 
présence,  de  façon  à  éviter  les  réactions  tunnU- 
.  incomplètes.  M.  le  docteur  Glénard,  président 
d'hygiène  du  Rhône,  qui  tout  récemment encne 
iplication  de  ce  procédé,  nous  exprimait  l'espoir 
mtéres  diflîcultés  pourraient  être  vaincues. 

Hfureux.  —  Nous  avons  à  mentionner numoyea 
)u  plutôt  une  application  nouvelle  et  tPès-impaF- 
moyen  déjà  décrit.  Il  s'agit  de  l'atHisation  des 
-cuivre  pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfurajee. 
ian,  à  Siransea,  qni,  de  longue' date,  on  se^ 
ï'est  occupé  de  la  condensation  des  fumées  'de 
de  cuivre,  et  qui,  à  une  certaine  époque,  swat 
condenser  l'acide  sulfureux  à  l'aide  de  loi^es 
traînantes  parcourues  par  l'eau,  a  fini  par  adop- 
le  grillage  de  ses  pyrites  tnivreiisee,  le  'frar 
Sers,  que  nous  avons  déjà  fait  connaître  dans 
ort  de  1 865  sur  la  Belgique  et  k  Prusse  rbéuaiie. 
Ifureux  est  reçu  dans  des  chambres  de  plonètet 
n  acide  sulfurique  par  la  voie  ordinaire."MaÎ3-ee 
le  côté  original  des  pratiques  de  M.  Vivian,  .c'est 
u'il  donne  à  son  acide  sulfurique.  On  f«ait  cpieaae 
ine  des  moindres  dilïïcultés  de  la  question,  prni- 
t  dans  les  districts  où  la  jiiroductian  d'acide  peat 
kbondante,  comme  à  Swanaea  ;  il  n'est  pointai^ 


>aa  effet,  de  trouver  un  débouché  rémunérateur  k 
■{voduit,  qui  soiiveikt  ne  supporte  ipas  les  fiais  de  ti-a 
{KMiraller  versles.ff^nqufisdesoude.  Cet  obstacle  £11 
a  toujours  Arrêté  les  foodeurs  de  cuivre  de  Sw&nsea 
pas  permiiL,  DotammeotiÀ  l'iaveation  de  M.  Speuce,  <ln 
^dwster,  de  -se  répandre  dans  le  {pays  de  GallfiK.  U. 
a.  résolu  le  pmblôme,  du  moins  eu  ce  qui  cûoceme  s 
nés,  en  employant  l'acide  Eulfurique  à  fabriquer.  ( 
j>erpliesphate  de  cbnux  a.vec  des  phosphates  na 
Apcès  des  tâtounementji  assez  Jiooibreux,  il  est  arrivé 
.^ttrication  courante  tout  à  fait  commerciale,  et  aci 
ment  il  utilise  sur  ses  propres  tert-es  et  vend  aux  a{ 
leurs  une  quantité  considérable  d'engrais  (*) .  13{te 
jiarLie  seulement  de  l'acide  sert  à  préparer  du  cari 
de  ^ude. 

Bydrogme  sulfuré.  —  On  n'a  .pas  anoore  irou 
.procédé  pratique  d'une  atGcacité  bien  recomue  .poi 
sorber  ou  détruire  l'hydrogène  sulfuré.  En  Angl< 
Je  noDobre  des  établissements  industriels  où>desBioye 
été  oùs  en  œuvre  dans  ce  butaplutftt  diminué  qu'apgi 
On  JVoODce  notamoient  k  la  xombustion  simple  dai 
fours  alimentés  par  on  fâi  de  coite  ;  on  a  reconnu  1 
fraction  sensible  du  gaz  échappait  à  la  combustio 
dee  explosions  étaient  à  redouter,  et  que  le  dépOt  de 

f)  Ce  n^eet  gaère  que  dppnis  deux  «m  que  les  proc< 
"M.  Vivian  sont  devenus  d^  ni  ti  veinent  pratiques.  Il  en  a  son 
succès,  en  1866,  ft  la  SocfMé  (Tagrlculture  de  WesC-Clamor^ 
a  déclaré  en  même  temps  qu'il  Ferait  dientOt  en  mesnre  de  jn 
-usez  d'engrais  pour  TuRier  onviroD  16.000  hectares.  Par  un 
da  10  Janvier  1888,  M.Vttfan  nons'confinno  les  progrès  de  : 
Telle  ladnslrle.  Les  autres  fondnirs  de  enivre  n'ont  pas 
•suirt  cet  eiempTe,  mais  tm  doit  espérer  qu'en  présence  de 
tats  certains  dé  M.  T1*fan,  iN  ne  tarderont  pas  &  l'Imiter. 

Il  est  probable  que  ce  sont  des -procédés  analogues  qd' 
ploie  pr^ntement  à  New-Torli  pour  utiliser  t'acide  suiruriq 
Y«aant  dOBraSocrtes  4«  pétrole. 
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.  d'une  manière  trop  irrégulière  pour  couvrir  les 
opération.  A  Dieuze  même,  où  l'on  avait  imaginé 
itions  fort  soignées  pour  brûler  ce  gaz,  ainsi  que 
ns  fait  conn^tre  dans  notre  rapport  de  1866,  on 
rcé  d'y  renoncer,  et  la  seule  solution  qui  ait  para 
>ratJque  a  consisté  à  prévenir  la  formation  même 
gène  sulfuré  en  changeant  totalement  le  mode 
entdes  substances  à  dénaturer  (*).  Cet  exemple 
It  de  nature  à  provoquer  des  recherches  dans  le 
1,  car  jusqu'à  présent  il  semble  plus  facile  d'as- 
abrication  en  empêchant  le  gaz  de  se  produire 
itruisant  après  coup. 

s,  quand  les  quantités  engendrées  sont  peu  coo- 
il  devient  possible,  avec  des  moyens  appropriés, 
s  détruire  entièrement,  du  moins  d'atténuer  dans 
nesure  les  effets  du  dégagement.  C'est  précisé- 
ù  a  lieu  dans  l'usine  dont  nous  venons  de  parler  ; 
velle  méthode  de  Dieuze,  que  nous  décrirons  au 
livant,  bien  que  prévenant  théoriquement  la  for- 
l'hydrogène  Sulfuré,  en  laisse  cependant  déga- 
une  certaine  quantité  dans  le  cours  des  opéra- 
suite  de  circonstances  tout  à  fait  indépendantes 
ie  chimique  elle-même  (**). 

iiveaa  procédé  se  trouve»  décrit  dans  la  quatrième 
éeent  rapport  {lufectloa  des  e&us)  à  l'occasloti  du  trai- 
marcs  de  soude.  U.  Buquet,  directeur  des  salines  de 
uel  nous  avions  exprimé  des  doutes  sur  la  réussite  In- 
E  ses  procédés  de  combustion,  nous  écrlTait  récem- 
.  génération  de  Thydrogéne  sulfuré  était  recueil  de 
mlëre  Idée.  Dans  ces  conditions,  impossible  d'opérer  & 
;  le  recueillir  est  chose  difficile,  onéreuse,  et  quelque 
I  que  soient  les  appareils,  Ils  ne  le  sont  jamais  assez  ; 
llatlon  est  dispendieuse,  leur  entretien  important,  en 
n'est  pas  Ik  de  l'ioduatrie.  Nous  avons  bleu  senti  notre 
le  et  vulnérable;  nous  avons  donc  cherché  à  éviter  la 
n  de  l'hydrogène  suiruré.  ■ 
t  sont,  comme  on  le  verra  plus  loin,  la  prédominance 
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Dans  ces  cas,  il  convient  de  protéger  les  ouvriers  con- 
tre les  dangers  qui  pourraient  surgir.  A  cet  effet,  les  li- 
quides destinés  à  réagir,  au  lieu  d'être  amenés  direc- 
tement dans  le  bassin  de  précipitation,  sont  conduits  dans 
on  cylindre  en  plomb  de  i  mètre  de  haut  et  de  o",8o 
de  diamètre  (PL  IX,  fig.  4  et  5),  exactement  recouvert 
par  un  cône  en  tôle  plombée.  Deux  tubes  plongeurs  ver- 
sent les  liquides  à  la  partie  inférieure  du  cylindre,  tan- 
dis que  deux  ouvertures,  placées  à  la  partie  supérieure, 
en  permettent  la  sortie.  Le  sommet  du  cône  se  termine 
par  un  tuyau  de  dégagement  qui  écoule  la  totalité  des 
gaz  dans  un  appareil  de  combustion.  Ce  dernier  se  com- 
pose essentiellement  d'un  petit  foyer  où  brûle  un  combus- 
tible à  flamme,  sous  lequel  arrivent,  d'une  part,  Tair  at- 
mosphérique par  un  tuyau  vertical,  et,  d'autre  part,  les  gaz 
à  brûler  par  un  tuyau  horizontal.  Ce  foyer  est  surmonté 
d'un  cône  semblable  au  précédent,  qui  empêche  toute  émis- 
sion au  dehors.  Il  se  produit  de  l'acide  sulfureux,  mélangé 
d'une  certaine  proportion  d'hydrogène  sulfuré  qui  échappe  à 
la  combustion.  Le  courant  est  dirigé  dans  un  appareil  de 
condensation,  où  Ton  a  repris,  avec  plus  de  succès,  la  mé- 
thode de  M.  Bell,  à  Washington,  consistant,  comme  on  sait, 
à  décomposer  les  deux  gaz  l'un  par  l'un  par  l'autre  en  pré- 
sence de  l'eau  {*).  A  Dieuze,  la  réaction  se  produit  dans 
trois  caisses  consécutives,  en  tôle,  pourvues  de  cloisons 
disposées  en  chicane,  de  manière  à  obliger  les  gaz  à  raser 
la  surface  du  liquide.  Les  dernières  traces  de  gaz  non  dé- 
cimiposé  s'en  vont  à  une  cheminée  d'appeL  11  ne  règne 
pas  la  moindre  odeur  autour  des  appareils,  et  l'assainis- 
sement peut  être  considéré  comme  très-satisfaisant.  Ce 
qoîj  à  notre  avis,  fait  ici  le  succès  de  la  même  méthode  qui 


tHlflDtelle  des  eaox  sulfureuses  ou  Tinsuffisanee  temporaire  du 
Hqiilde  réagissant. 
(*)  Rapport  sur  C assainissement  en  Angleterre,  i864»  p.  ao. 
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Vasbington,  c'est,  d'une  part  et  avant  tout,  la 
:té  de  gaz  sur  laquelle  on  opère,  et  d'autre 
mélange  des  acides  sulfureux  et  sulOiydrique, 
1  qu'il  est  dû  à  la  combustion  de  l'acide  sulf- 
i-mème,  est  beaucoup  plus  intime  que  chez 
que  cbez  ce  dernier  l'acide  sulfureux  mis  en 
'hydrogène  sulfuré  était  simplement  emprunté 
s  de  plomb.  Malgré  celte  supériorité  incontes- 
nditions  dans  lesquelles  on  opère  à  Dieuze,  il 
■ncore  des  difficultés  qui  montrent  combien  il 
lire  de  s'engager  dans  une  semblable  voie 
tre  de  grandes  sources  de  gaz.  En  efTel,  non- 
Dieuze  l'hydrogène  sulfuré  n'est  pas  décom- 
té, mais  il  se  produit  même  de  temps  en  temps 
Posions,  qui  n'ont  à  la  vérité  aucune  espèce  de 
s  qui  en  offriraient  incontestablement  dans 
litions  (*). 

sïairage.  —  Nous  nous  sommes  assuré  que  le 
sinfection  des  épurateurs  de  dity  gaz  works  C% 
quel  avait  lait  naître  des  doutes  dans  l'esprit  de 
onnes,  continue  à  donner  d'excellents  résultats, 
rons  en  un  point  la  description  précédemment 
urant  de  gaz  pur  qu'on  fait  passer  dans  les  épu- 
averse  en  sens  inverse  de  la  marche  ordinaire, 
e  haut  en  bas,  et  seulement  pendant  une  beure 

isthiehl,  qui  s  publié  l'année  dernière  sur  la  fabrl- 
un  mémoire  trës-étudlé,  raconte  ainsi  tes  elTels 
[ëtoaàlloQs  dont  le  basard  l'a  rendu  témoin  :  ■  Au 
l'on  allume  les  gaz  du  foyer,  11  peut  parrols  se  pro- 
étonation;  il  s'en  est  produit  une  devant  mol,  et 
er  qu'elles  ne  sont  nullement  dangereuses  :  tout  le 
l'est  borné  &  une  augmentation  passagère  de  lu  près- 
ppareil,  qui  a  eu  pour  effet  de  projeter  avec  Torce 
■  les  ajutages  d'écoulemeut.  Quelquefois,  quand  les 
lont  très-fortes,  )a  pression  se  transmet  jusque  dans 
condeosaljon  et  en  soulève  les  couvercles.  » 
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et  demie  ou^deux  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  les  oaia 
sont  parfaitement  désinfectées  et  peuvent  être  ouvertes  s: 
r  d'émanations  sensibles  auidebors. 


FwnivoriU.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  la  rég 
MWDtatioii  relative  à  la  combustion  de  la  fumée  est  dei 
une  beaucoup  plus  sévère;  aussi  l'attention  des  industrie 
enfranceet  en  Angleterre,  en  Angleterre  suj-tout,  s'est-f 
ptfilée  d'une  manière  plus  suivie  sur  cette  question.  1 
pn^i'ès  réalisés  sont  notables,  mais  on  ne  doit  pas 
attribuer  à  l'extension  des  appareils  spéciaux  déjà  déci 
eu  à  r  introduction  d'ap|>areils  nouveaux.  Les  dernières 
vmtions  qui  se  sont  fait  jour  à  ce  sujet  ne  paraissent  ] 
devoir  exercer  sur  l'assainissement  une  plus  giunde  i 
fiuBBcequeleursdevanciëres.  L'amélioration  constatée  d£ 
rétat  général  dès  choses  est  due  à  deux  causes  essenliell 
indépendantes  des  sy-stëmes  fumlvores  :  i'  à  un  meillt 
cHcnn  de  combustible,  ou  au  soin  qu'on  met  à  éliminer 
plus  en  plus  de  laccnsouinialion  urbaine  les  houilles  fumt 
seset  de  qualité  médiocre;  3°  à  une  conduite  plus  int 
lîgente  des  foyer*;  ou  à  ce  qu'on  fat-orî&e  l'enti^  de  1' 
dfcns  là  zone  de  combustion,  en  même  temps  qu'on  dimin 
f  énaisseur  de  la  couche  de  charbon  sur  la  grille. 

lu,  —  isreciion  des  ATHosraËnRfl  liiutées. 

ffôus  entendons  par  cette  désignation,  comme  dans  i 
ptéaédents  rapport»,  les  espaces  clos  ou.pnvés  d'une  sul 
saotecammuuicationavec  le  dehoi'S,  tels  que  galeries  d 
goBt, fosses,  caves, etc.,  dans  lesquels  l'atmosphère  estwsi 
c^ttble  de  s'altérer  après  un  temps  plus  ou  moins  loi 
soit  par  la  lente  absorption  de  l'oxygène,  soit  par  la  prodi 
lion  de  gaz  délétères  ou  irrespirables.  Ces  deux  mot 
s  différeatsd'iofection,  lesquels,  en  bien  des  cas,  appel 
niwrtdas  remèdeaégalemantdilTéJ'Hita,  continuent  &.a'è 
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point  distingués  dans  la  pratique.  £n  général,  les  pro- 
cédés employés  ont  pour  but  de  réaliser  l'assainissement, 
indépendamment  de  la  nature  des  causes  qui  le  compro- 
mettent. C'est  ainsi  que  la  ventilation,  qui  tend  à  devenir 
le  moyen  universel,  n'a  pas  à  faire  la  part  du  mode  spécial 
d'infection  et  est  destinée  à  répondre  aux  besoins  dans  tous 
les  cas.  Mais  s'il  est  vrai  que  souvent  la  distinction  scien- 
tifique peut  n'avoir  pas  d'utilité  pratique,  il  y  a  cependant 
des  circonstances  où  elle  en  a  une  très-grande,  et  où,  faute 
d'en  tenir  compte,  la  vie  des  hommes  s'est  trouvée  mise 
en  danger  (*). 

{*)  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  citer  des  faits  àTappui  de  cette 
assertion.  Voici  un  exemple  plus  récent, emprunté  aux  observations 
de  M.  Camille  Saint -Pierre,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier  :  <i  Le  u  septembre  i865,  dit  cet  observateur, 
«  nous  fûmes  prévenus  qu'on  venait  d'ouvrir  un  foudre  dans  lequel 
«  la  bougie  ne  brûlait  pas.  Or  ce  foudre  contenait  de  la  chaux  vive; 
«  nous  accourûmes  pour  nous  assurer  du  fait.  En  présence  d*un 
<  excès  de  chaux  vive,  ce  phénomème  ne  pouvait  être  attribué  à 
«  l'acide  carbonique. 

n  Avec  les  précautions  convenables,  nous  avons  fait  déboucher 
«  au  centre  du  foudre  une  bouteille  pleine  d'eau.  L'eau  qui  s'é- 
«  coula  fit  place  au  gaz,  et  nous  soumtmes  ce  mélangea  l'analyse. 

«  Le  volume  initial  était  égal  à  71,5  divisions.  Pour  connaître  la 
«  nature  des  gaz  différents  qui  pouvaient  composer  ce  mélange, 
«  nous  Tavons  traité  successivement  par  des  réactifs  absorbants. 
«  Ainsi,  bien  que  la  présence  de  la  chaux  dans  le  foudre  nous 
«  permît  de  conclure  à  Tabsence  de  Tacide  carbonique,  nous  avons 
«  cependant  essayé  d'absorber  ce  gaz,  s'il  en  restait  des  traces, 
«  par  la  potasse  caustique.  Le  résultat  a  été  absolument  négatif, 
«  et  l'action  de  la  potasse  n'a  pas  fait  diminuer  le  volume  du  gaz 
«  de  la  cloche.  Au  contraire,  en  introduisant  au  milieu  de  ce  gaz 
«  un  bâton  de  phosphore,  qui  a  la  propriété,  on  le  sait,  d'absorber 
«  l'oxygène,  nous  avons  vu  le  volume  se  réduire  à  63  divisions. 
«  Il  avait  donc  disparu  8,5  divisions  d'oxygène.  Quant  au  résidu, 
«  nous  avons  pu  constater  qu'il  n'était  pas  inflammable,  qu'il  étef- . 
«  gnait  les  bougies,  et  nous  lui  avons  reconnu  tous  les  caractères 
ff  du  gaz  azote.  Si  nous  calculons  en  centièmes  les  résultats  de 
«  notre  analyse,  nous  trouvons  les  nombres  suivants  : 

Oxygène 11,83  p.  100 

Aiote 8S,i5  p.  100 

«  Il  ressort  de  cette  analyse  que  les  atmosphères  asphyxiantes 
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La  situation  générale  de  l'assainissement,  dans  cette  ca-         \ 
tégorie  de  faits,  révèle  certains  progrès  accomplis  depuis  .  ï 

nos  derniers  rapports.  Nous  nous  bornerons  à  faire  connaî-  ' 

tre  ceux  qui  nous  paraissent  avoir  une  importance  réelle. 

Galeries  d'égouL  —  La  question  de  Tassainissement  des 
galeries  d'égout  a  beaucoup  fixé,  dans  ces  derniers  temps, 
Tattention  des  municipalités,  tant  en  France  qu'à  l'étran- 
ger; mais  c'est  en  Angleterre,  et  particulièrement  à  Lon- 
dres, que  les  études  ont  pris  la  forme  la  plus  systématique 
et  que  les  expériences  ont  été  conduites  sur  la  plus  grande 
échelle.  Cette  ardeur,  de  la  part  de  la  métropole  du 
Royaume-Uni,  à  poursuivre  une  bonne  solution  du  pro- 
blème, s'explique  par  rinfériorité  relative  où  se  trouve 
encore,  sous  le  rapport  de  la  salubrité,  sa  canalisation  sou- 
terraine vis-à-vis  de  certaines  grandes  cités  du  continent. 
Le  réseau  de  Londres,  en  eflet,  si  admirable  par  son  éten- 

peuveat  exister  dans  nos  cuves  vinaires  en  dehors  de  la  produc- 
tion de  i^acide  carbonique,  et  qu'un  danger  nouveau  existe  pour 
nos  ouvriers,  auxquels  il  faut  recommander  de  se  faire  précéder 
d'une  bougie  allumée,  môme  en  dehors  de  Tépoque  des  ven- 
danges. 

«  Le  gaz  du  foudre  n*  9  devint  bientôt  respirable  par  son  mé- 
lange avec  Tair,  et  cela  avant  de  devenir  comburant.  L'expé- 
rience fut  faite.  Un  homme  put  entrer  dans  le  foudre  et  y 
respirer  assez  librement  tandis  que  la  bougie  s'y  éteignait  encore  ; 
Doavelle  preuve  de  la  sécurité  que  donne  la  combustion  de  la 
bougie,  puisqu'elle  cesse  avant  que  le  mélange  soit  devenu  im- 
propre à  la  respiration. 

«  L'azote  contenu  dans  notre  foudre  pouvait  provenir  de  deux 
sources  :  ou  d'une  génération  intérieure  d*azote,  ou  d'une  ab- 
sorption d'oxygène  dont  VeÇet  devait  ôtre  l'accumulation  de 
Tazote  de  Tair. 

«  L  expérience  et  l'observation  prouvent  qu'il  faut  repousser 
rbypothèse  de  la  génération  de  l'azote  et  considérer  les  parois 
du  foudre  comme  étant  devenues  capables,  sous  l'influence  de 
rhumidité,  d'absorber  l'oxygène  du  gaz  intérieur.  L*air  atmo- 
sphérique étant  sans  cesse  aspiré  par  suite  de  cette  absorption, 
ratmosphère  intérieure  devenait  de  plus  en  plus  riche  en 
azote.  » 

ToxR^  Xlir,  iB68.  12 
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r  sa  destination,  et,  à  ce  double  point  de  vue, 
.blement  le  premier  da  mcnde,  est  bien  loin  d« 
ans  aou9  le  rapport  de  l'exécution  des  travaux  et 
tîlatîon  des  galeries  (*). 

culte  de  la  ventilation,  on  le  sait,  n'est  pas  de 
ne  issue  aux  gciz  de  l'intérieur,  mais  bien  de  la 
er  sans  nuire  aux  habitants  de  la  surface.  Cest 
sinbarrasse  le  problème  et  a  conduit  souvent  à  en 
la  solution  dans  des  dispositions  coûteuses  on 
Sef.  Nous  avons  consigné  à  nos  rapports  antérieurs 
paux  procédés  essayés  en  divers  lieux  et  nolain- 
:xpérit'nce9  faites  dans  la  Cité  de  Londres,  par  les 
(M.  Letheby  et  Haywood,  sur  les  ûltres  au  char- 
ois  du  D'  Sienhouse.  Nous  avons  dit  que  ces 
itateurs,  après  avoir  installé  ces  filtres  dans  un 
imprenant  près  de  8  kilomètres  de  galeries  par- 
isolées,  avalent  conclu  que  les  émanatious  mé- 
de  rintérieur  étaient  arrêtées  au  passage  à  tra- 
irbon,  et  qu'il  ne  paraissait  pas  que  les  conditions 
isphère  des  égouts  eussent  été  modifiées  d'une 
ppréciable  (••).  En  même  temps  nous  exprimions 
5  sur  la  dernière  partie  de  cesctœclusions  {***),  et 
tioDs  que,  de  vive  voix,  M.  Haynood  nous  arait 
oins  aliirmatif  que  dans  son  rapport.  Tel  étadt,  en 
it  de  ta  question .  Depuis  iors  les^ïpérieDoes  ont  été 


déslgooDs  exprestémeot  la  veotllatloa  parce  que  c'«st 

iui  prévaut  décidément poDrBSfBfDlrlesgalflries.  Toutes 

Jies  sont  lonraées  aujourd'hui  vere  ce  procédé,  qu'on 

l'aillnurs  il  combiner   avec    l'écoulement  d'un  vi^ma 

enKble. 

wrt  à  la  conunwi'm  deê  égouti,  par  le  D' l^tbeby,  offi- 

Qté,  et  U.  Harwood,  ingtaten-  de  ta  Cité  de  Londres, 

lalbenreusenent ,  dlBitnw-neiw  daBBiiotra  rapport  ds 
us).  Il  eat  difficile  d'adMeUre  que  llitlerpoiUiDn  det  fil- 
asse pas  otetacle  i  la  diffusion  dea  vapeurs  délétère*.  • 


:  <^. 


(*)  Par  délibération  du  i"  août  iS6ô,  «  TiAgéoiour  aété  autorisé  k 
«  faire  telles  expérieuces  qu*ll  Jugerait  nécessaires  pour  constater 
€  Tefficacité  du  charbon  de  bois  ou  d'autres  systèmes  de  ventUir 
«  iion  avec  désinfection,  n  M.  Bazalgette  a  été  assisté  dans  ses  ex- 
périences par  ses  trois  ingénieurs  ordinaires,  MM.  liOvick,  Grantet 
Oooper»  et  il  a  traité  le  sujet  en  partie  avec  la  collaboration  du 
ir  Miller^  professeur  de  ebimle. 


x>.*^.' 
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Gootiauées  et  coatiouent  même  encore  dans  la  Qté.  Le  ré- 
sultat, sans  être  absolument  concluanf,  parait  malbeureu* 
aement  devoir  donner  raison  à  nos  ci'aintes  :  «On  poursuit 
«  Fessai  des  filtres  au  charbon  de  bois,  nous  disait  naguère  ;  -Xii; 
m  M.  Haywood,  mais  on  n'est  guère  plus  avancé  quil  j  a 
«  trois  ans.  Je  ne  pense  pas  qu*il  y  ait  précisément  pluside 
n  chaleur.,  ou  du  moins  pas  i)eaucoup  plus,  dans  les  gale- 
<i  ries  à  filtres,  mais  la  ventilation  y  est  moâins  bonne,  et  ea 
a  tous  cas  les  ouvriers  en  redoutent  beaucoup  le  service. 
«  En  outre,  les  filtres  fonctionnent  imparfaitement,  parce 
«c  qu'ils  sont  placés  sous  le  sol  et  que  le  charbon  est  tou- 
te y&ODA  bumdde.  Quant  à  les  fixer  le  long  des  maisons^  la 
m  loi  ne  nous  en  donne  pas  le  pouvoir.  Nous  n'en  avons  pas 
«encore  mis  sous  les  becs  de  gaz,  dont  il  faudrait  disposer 
«  tout  exprès  le  piédestal.  Enfin  l'emploi  de  ces  filtres  est 
«  très-coûteux,  tant  pour  les  installer  que  pour  en  renou- 
«  vêler  le  charbon.  »  Malgré  ces  précédents  défavorables» 
la  question  a  été  reprise  par  le  Conseil  métropolitain  des 
travaux  qui  a  tenu  à.  l'approfondir  pour  son  propre  compte. 
En  même  temps,  cette  assemblée  a  décidé  que  les  divers 
systèmes  préconisés  seraient  l'objet  d'observations  compa- 
ratives, et  en  conséquence  son  ingénieur  en  chef.  M*  Ba- 
zalgette, a  reçu  ordre  de  faire  toutes  les  expériences  né- 
cessaires (*). 

Ces  expériences,  commencées  en  186  5  et  qui  durent  enc- 
oure, cmt  porté  sur  les  quatre  modes  d'assainissement  ci- 
après: 

1^  Au  moyen  des  filtres  au  charbon  de  bois  ; 
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mot,  pour  aérer  ainsi  les  3.5oo  kilomètres  d'é( 
Londres,  34o  à  25o  foyers  et  cheminées  de  toutes 
sions,  dont  la  construction  coûterait  de  12  à  i5  i 
et  qui  brûleraient  pour  5  à  6  millions  de  charbon 
sans  parler  des  auti'es  sources  de  dépense.  Toutefoi: 


flces  de  divers  geDres.  Or,  quand  même  chacun  d'eux  pou 
pourvu  d'une  fermeture  a Wlanieut  hermétique,  par  cela 
les  drains  privés  ronctionnent  ii  tout  moment  pour  lescon 
delà  maison,  l'air  extérieur  est  aspiré  en  plus  ou  moii 
quantité  et  rompt  ainsi  l'éconoinfe  de  la  ventilatiou. 
comme  l'ont  Tait  très-bien  ressortir  MM.  llaywood  et  Bi 
l'un  pour  le  compte  de  la  Cité,  l'autre  pour  le  compte  i 
tropole,  la  raison  capitale  qui  a  ompéclië  et  qui  empëchen 
qu'on  puisse  assimiler  un  réseau  d'éfouts  à  un  réseau  d 
One  autre  considération  également  décisive  et  qui,  si  elle 
pas  parelle- même  une  semblable  assimilaiion,  montre  du  r 
la  ventllatlOD  par  les  mêmes  procédés  serait  infiniment  ] 
teose  dansun  cas  quedaus  l'autre,  est  tirée  de  lamultitude 
cbea secondaires  qui  viennent  se  ramifier  sur  l'égout  prii 
telle  sorte  que  l'ensembledes  sections  i  travers  lesquelles  I 
faire  passer  un  courant  d'air  est  bors  de  proportion  avec  '. 
de  la  galerie  sur  laquelle  agit  directement  l'appareil  ven 
En  ce  qui  concerne,  par  exemple,  le  réseau  métropolital 
zatgette  a  constaté  que  dans  un  district  de  A  à  £ou  raëtres 
autour  du  palais  deWestmlnster,  comprenant  environ  10  k 
d'égouts  qu'on  avait  prétendu  ventiler  i  l'aide  du  Tuyer  p 
la  tour  de  t'tlorloge,  la  section  totale  des  embranchement 
était  do  65  mètres  quarrés,  tandis  que  lagalerieen  comm 
avec  le  foyer  n'avait  pas  tout  à  fait  trois  quarts  de  mëti 
(exactement  o'*,73  ou  i/go  de  la  section  totale  des  em 
ments),lls'ensuivalt  qu'avec  une  vitesse  de  courant  d'air  de 
seconde,  que  l'aspiration  du  foyer  produisait  dans  cetteg 
circulation  dans  les  embranchements,  même  avec  les  c 
théoriques  dont  nous  parlions  tout  &  l'heure,  n'aurait  pu  6t 
o',o3.  ce  qui  équivalait  presque  à  la  stagnation.  Or  c'est* 
tant,  non- seule  ment  que  ces  conditions  théoriques  étaient  : 
mais  même  qu'une  pareille  vitesse  de  o',a3  par  secondi 
peu  plus  de  100  mètres  à  l'heure  serait  suffisante  pour  1 
salubrité,  que  M.  Bazalgette  est  arrivé  à  la  conclusion  qu'I! 
lâo  à  lâo  fojers  et  une  dépense  annuelle  de  5  à  6  millions 
en  combustible  seulement  pour  assainir  le  réseau  métn 
On  comprend  dès  lors  combien  un  semblable  système  soi 
propre  à  faire  atteindre  le  bat  qu'on  se  propose. 
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est  possible  d'utiliser  à  cette  fin  des  foyers  déjà  existantB 
ed  continuant  à  fonctionner  pour  d'autres  objets,  le  moyen 
parait  de  nature  à  être  employé  avec  avantage. 

Quant  à  la  ventilation  à  l'aide  de  tuyaux  surmontant  les 
édifices,  on  a  dâ  s'arrêter  devant  la  répugnance  manifestée 
par  les  propriétaires  qui  redoutent  pour  eux  ou  leurs  loca- 
taires le  voisinage  des  mauvaises  odeurs.  En  outre^  cetie 
disposition  ne  parait  pas  beaucoup  plus  efficace  que  les 
cheminées  d'appel  ordinaires  débouchant  au  milieu  des 
rues.  Enfin,  c'est  encore  une  question  de  savoir  si  l'dB 
gagne  beaucoup  à  renvoyer  les  émanations  à  quelques  dé^ 
cimètres  au-dessus  des  maisons,  car  on  peut  craindre 
que  dans  une  ville  immense  comme  Londres,,  cette  faible 
hauteur  soit  insuffisante  pour  déterminer  une  diffusion 
convenable  des  éléments  délétères  dans  la  masse  atmo- 
sphérique (*)• 

Le  quatrième  moyen,  la  dilution  des  matières  fégout 
dans  l'eau,  combinée,  bien  entendu,  avec  de  bonnes  condi- 
tions d'écoulement,  parait  être  le  remède  par  exceUence  et 
la  solution  de  l'avenir.  «  C'est,  dit  le  Conseil  métropolitain, 
«  la  solution  que  chacun  doit  appeler  de  tous  ses  vœux, 
M  patxre  qu'elle  se  lie  en  même  temps  au  confort  et  à  l'a- 
it grément  des  habitants.  »  Malheureusement  elle  n'est  pas 
encore  réalisable  à  Londres,  à  cause  de  l'insuffisance  des 
moyens  d'alûnentaiion  dont  disposent  les  compagnies  d'eau 


(•)  M.  Haywood,  qui  a  traité  cette  question  avec  un  soin  tout  par- 
tfouller,  n*hésite  pas  à  penser  que  le  bénéfice  dans  ces  conditiODS 
est  ntusoire.  li  faudrait,  selon  lui,  pouvoir  décharger  les  gas  ft 
9b  ou  90  mètres  de  haut  et  pénétrer  ainsi  an  sein  de  la  masse  at- 
Bosphériqae  qui  circule  au-dessus  de  Londres  avec  une  vitesse 
Moyenne  de  7  à  8  kilomètres  àTheure.  Alors  la  diffusion  serait  ef- 
fective et  les  éléments  nuisibles  noyés  en  quelque  sorte  dans  les 
toprentv  d*a1r  pur.  Mais  quand  on  les  émet  &  quelques  décimètres 
des  appartements  et  dans  une  couche  qui  participe  à  peine  au 
Bouvement  g;énéral  de  Tatmosphère,  on  ne  doit  pas  compter.  diN 
U,  sur  une  amélioration  réelle  delà  santé  publique. 


dfi  la  ville.  Les  poarparlem  engagés  avec  ces  dernières  ne 
laîaaent  aucun  doute  à  cet  égard . 

L'ensemble  de  ces  faits  a  amené  le  Conseil  métropolitain 
aux  conclusions  suivantes,  que  nous  reproduirons  textuel- 
lement^ parce  qu  elles  marquent  l'état  actuel  de  cette  im- 
portante question  : 

«  1*  Les  égouts  ne  peuvent  être  ventilés  comme  les  mî- 
«  nés,  lesquelles  n*ont  qu'une  eo4xée  pour  Tair,  à  une 
»  extrémité,  et  une  sortie  à  l'autre  extrémité,  de  façon  que 
«  le  courant  peut  être  aisément  réglé  à  volonté. 

<i  a®  Tandis  que  la  mise  en  communication  des  égoula 
o  avec  les  fourneaux  améliore  considérablement  Taérage  des 
tt  galeries  dans  le  voisinage  immédiat,  il  est  douteux  qu'une 
«  forte  proportion  des  gaz  nuisibles  s'y  détruise;  ce  pro- 
«  cédé  n*est  pas  applicable  d'une  manière  générale  à  l'aé*- 
«  ration  du  réseau  métropolitain  ni  de  tout  autre  réseau 
«.  étendu. 

«  3*  Les  jets  de  vapeur,  les  ventilateurs  et  autres  appa- 
«  reils  mécaniques,  mus  à  la  vapeur,  produisent  moins 
•  d'eilèt  poui'  ]&  même  dépense  que  les  fourneaux. 

«4^  La  communication  des  égouts  avec  les  tuyaux  de 
a  pluie  ou  autres,  menés  au  sommet  des  maisons,  a  été, 
€.  dans  quelques  cas,  employée  avec  avantage,  plus  partir* 
«  culîèrement  aux  extrémités  supérieures  des  galeries  datis 
«i  les  hauts  districts,  où  l'écoulement  de  l'eau  est  faible; 
«  oiais  ce  procédé  a' est  admissible  que  lorsqu'on  n'a  pas 
•r  i  redouter  la  rentrée  des  gaz  par  les  cheminées  et  les 
a  croisées  des  maisons,  et,  dès  lors,  il  n'est  pas  susceptible 
«  d'ana  application  générale. 

ft  5*  Les  becs  de  gaz  ordinaires  (candélabres  de  la  vote 
M  publique)  n'ont  pas  lui  volume  sul&sant  et  ne  peuvent 
c  être  construits  avec  une  section  intérieure  qui  permette 
«  d'écouler  par  leur  intermédiaire  l'air  des  égouts,  même 
«  si  les  becs  étaient  allumés  nuit  et  jour. 

<t  6*"  Lesr  filtre»  au  charbon  de  bois  n'ouit  pas  encore  été 
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és  sur  une  assez  grande  échelle  pour  qu'on  puisse 
r  un  jugement  définitif  à  leur  égard,  mais  les  expé- 
es  actuelles  semblent  indiquer  qu'ils  tendent  à  en- 
r  l'entrée  de  l'air  pour  la  ventilation  eflicace  des 
les,  et  que  dès  lora  on  ne  doit  y  recourir  qu'avec 
Qspection  (•). 


isau  dernier  looii'eDtconiiiiumcaUOD  du  rapport 
3il  mëtropolitaiD  des  travaux  pour  l'exercice  1867,  dan!>  le- 
it  relatées  les  dernières  expérieoces  faites  sur  les  filtres 
3on  de  bois  par  les  soins  de  M.  l'Ingéolear  en  cher  Bazal- 
du  D'  Allen  Miller.  Ces  expériences,  sans  6tre  encore 
9,  car,  à  la  demande  des  deux  observateurs,  elles  vont 
rises  sur  une  beaucoup  plusgrande  échelle,  tendent  néan- 
iës  aujourd'hui,  &  modiSer  à  un  certain  degré  les  conclu- 
térleures,  dans  un  sens  moins  défavorable  à  l'emploi  des 
Il  ressort  en  effet  des  observations  du  D'  Miller,  plus 
iment  chargé  de  la  question  pbjsIcO'ChImIque,  les  points 

as  deux  égouts,  l'un  de  i.aSo  mëtrea»  l'autrede  s. 700  mè- 
r  lesquels  les  études  ont  porté,  la  circulation  de  l'air,  par 
3  la  présence  des  filtres,  a  été  sensiblement  ralentie  (un 
s  que  dans  te  rapport  de  3às),  et  la  température  a  été  lëgA- 
accrue  (un  peuplas  de  1  d«^rës  centigrades],  mais  la 
Itlon  chimique  de  l'atmosphère  de  la  galerie  n'a  pas  été  sé- 
ent  altérée. 

s  gaz  s'ëchappant  de  l'intérieur  à  travers  le  charbon  ont 
plétemont  désinfectés  à  leur  passage, quand  le  charbonétalt 
l'étaient  un  peu  moins  bien  quand  le  chartxin  était  humide, 
ime  en  ce  cas,  l'odeur  état  assez  légère  pour  n'être  pas  In- 
ie. 

même  charbon  a  pu  servir  efficacement,  deux  mois  et  demi 
I  cas  et  six  mois  dans  un  autre  cas,  sans  être  renouvelé;  au 
:  ce  laps  son  action  n'était  pas  encore  entièrement  épuisée, 
fectionnements  de  détail  dans  la  disposition  des  filtres,  fa- 
ailleiirs  a  réaliser,  permettraient  Indubitablement  une  du- 
^erfice  plus  longue. 

Igré  les  résultats  favorables  relatés  au  1*,  en  ce  qui  con- 
1  salubrité  de  l'atmosphère  de  la  galerie,  il  ne  paraîtrait  pas 
L  de  généraliser  l'application  des  filtres  avant  d'avoir  fait 
)érlence  beaucoup  plus  étendue. 

mséquence  MM.  Bazïlgette  et  Miller  ont  émis  l'avis,  adopté 
onsell  métropolitain,  qu'une sohame  d'au  moins 5.000  livres 
o  francs)  fût  consacrée  à  disposer  une  large  eectlon  en  vue 
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«  7*  L'aérage  au  moyen  de  cheminées  d'appel  placées  sur 
a  la  couronne  des  égouts  et  débouchant  au  centre  des  rues, 
«  tout  en  étant  imparfait,  est  une  grande  amélioration  sur 
o  Fancien  système  consistant  à  ventiler  par  des  bouches  laté- 
«  raies  grillées,  car  ces  bouches  accumulent  les  gaz  méphi- 
«  tiques  au  cerveau  des  galeries  d'où  ils  s'échappent  par 
a  grandes  masses,  suivant  les  variations  atmosphériques, 
ce  et  pénétrent  dans  les  rues,  tandis  que  les  cheminées  cen- 
«  traies  préviennent  de  semblables  accumulations. 

tt  II  est  probable  que  la  plupart  des  systèmes  de  ventila- 
fi  lation  susénumérés  peuvent,  dans  certaines  conditions 
«  favorables,  être  appliqués  avec  succès  à  des  cas  particu- 
a  culiers;  mais  le  moyen  le  plus  efficace  et  le  plus  univer- 
«  sellement  praticable  pour  prévenir  le  dégagement  des 
«c  émanations  nuisibles  est  de  construire  les  égouts  de  telle 
«  sorte  qu'il  y  règne  un  écoulement  continu,  et  d'y  faire 
«  passer  un  volume  d'eau  assez  abondant  pour  que  les  ma- 
<c  tières  putrescibles  se  trouvent  délayées  et  instantané- 
ci  ment  emportées,  sans  qu'elles  puissent  séjourner  ni  fer- 
tt  menter.  Une  grande  amélioration  a  déjà  été  apportée 
«  dans  la  ventilation  du  réseau  de  Londres  par  la  sup- 
«  pression  des  égouts  stagnants  et  obstrués  à  marée  haute, 
«  et  une  bien  plus  grande  encore  pourra  y  être  apportée 
«  quand  on  jouira  d'une  alimentation  d'eau  plus  abondante  ; 
tt  solution  bien  désirable  aussi,  àun  autre  point  de  vue,  pour 
o  les  besoins  et  le  confort  des  habitants  de  la  métropole.  » 

L'opinion  publique  a,  quant  à  présent,  ratifié  ces  con- 
clusions ;  car,  tout  en  se  montrant  sympathique  aux  expé- 

d*ane  expérience  suivie.  Cette  section  embrassera  tout  le  quartier 
de  Smith  Street  et  s'étendra  sur  plusieurs  paroisses  :  elle  sera 
oomplétemeut  isolée  du  reste  du  réseau,  et  les  observations  se  con- 
tinueront vraisemblablement  plusieurs  années. 

En  attendant  que  les  résultats  puissent  en  être  appréciés, 
MM.  Bazalgette  et  Miller  conseillent  la  franche  adoption  des  filtres 
dans  tous  les  cas  spéciaux  où  Ton  a  à  se  prémunir  contre  les  éma- 
nations d^une  partie  limitée  d'égout 
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riencea  qui  se  continuent  sur  les  divers  procédés  de  venti- 
latioD,  eue  se  préoccupe  surtout  des- moyens  d*accroUre  le 
volume  d*eau>  offert,  à  la  population*  On  peut  juger  de  l'in*- 
térèt  que  cette  question  inspire»  pu:  le  grand  nombre  de 
pcQjetSi  et  de  brochures  cpii  ont  praru  à  Londres  depuis  deux 
ou  trois  ans. 

Fosses  fixes  et  cabinets  d'aisances.  —  L'Angleterre  pour- 
suit l'abolition  des  fosses  fixes  et  la  Belg^ue  entre  dans  la 
même  voie  (*).  C'est  en  France,  où  l'on  conserve  ce  genre 
de  réceptacles,  que  la  question  de  leur  assainissement  pré- 
sente le  plus  d'importance.  Les  procédés  basés  sur  la.  ven- 
tilation ou  sur  le  principe  de  la  séparation  des  matières, 
n'ont  pas  subi  de  changements  notables.  Il  en  est  autre- 
ment des  procédés  chimiques  :  on  a  essayé,,  dans  ces  der- 
niers temps,  plusieurs  réactifs  destinés  à  produire  une 
désinfection  satisfaisante,  non-seulement  au  moment  de  la 
vidange  dçs  fosses,  mais  d'une  manière  permanente,  pen- 
dant tout  le  temps  que  la  fosse  est  en  service. 

Un  des  agents  chimiques  donton  s'est  le  plus  occupé  est  le 
phosphate  acide  doMe  de  magnésie  et  de  fer  {**)  de  MM.  Blan- 

(^  Nous  développerons  ce  sujet  en  traitant  de  Putilisatioa  des 
eanir  d^égout  et  du  drainage  des  villes.  Nous  verrons  à  celte  occa^ 
sion  commeot  la  Belgique  s^est  ralliée  déûaitivemeiit  aux  principas 
de  récole  anglaise. 

(**)  Nous  conservons  la  dénomination  adoptée  par  les  inventeurs, 
quoiqu'ils  reconnaissent  eux-mêmes  que  leur  substance  n^estpoint 
un.  sel  double^  dans  l*acception  chimique  du  mot,  nais  simplement 
un  mélange  de  phosphate  de  magnésie  et  do  phosphate  de  fer, 
rendus  acides  pour  pouvoir  être  employés  à  Pétat  de  dissolution. 
Ce  mélange  contient  les  divers  éléments  actifs  dans  les* proportions 
tiiivaotes: 

Acide  pli»8pliQric|tte; 3ta 

Magnésie 30 

Proioiyde  de  fer 32 

Eiu  et  imporetét  (cbtvx  principalenent) 090 

1.000 

Au  surplus^  on.  fait  varier  les  doses  des  éléments  au  gré  des  con- 
sommateurs. 
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dmrd  et  Château,'  substitué  par  eux  depuis  trois  a 
^losphate  acide  de  niagn^ie,  doot  ib  faisaient  excl 
nmt  usage  k  l'ongine,  et  qui  était  insufTisant  pourd^ 
l'bydrogtee  sulfuré  et  les  sulfbydrates  qui  pouvaient 
ère- naissance  pendant  les  (^érations.  Le  rûleda  réac 
présentement  double  connue  sa  compciâiion.  Le  pbof 
de  nu^nésie  fixe  l'ammoniaique  à  l'état  de  pbesphal 
moniaco-magnésieD,  et  le  phosphate  de  fer  est  des 
wnnpléter  la  désinfection  en  précipitant  le  souâreà 
desnlfurc  de  fer  (•).  Le  mode  d'emploi  diffère  nauj 
Micnt,  selon  qu'il  s'agit  de  dé^nfecter  au  uioment 
vidange,  ou  selon  qu'on  veut  avoir  one  dësinfeetioi 
BMUtfflte.  Dans  le  premier  cas,  on  verse  le  réactif  peu  ; 
et  par  intervalles,  à  une  dose  variable,  suivant  le  de( 
£!ution  des  matières.  Quand  on  n'opère  que  sur  les  [ 
solides,  c'est-à-dire  après  i»  séparation  des  eanx  vi 
Ik  dose  est  en  raoyenne  de  6  à  7  p.  loo  du  poids  df 
lières.  On  transporte  ensuite  le  produit  au  dépoloi 
pHir  rendre  la  désinfecticHi  complète,  il  est  bon  d'à 

(*7  Ce  réactif  a  ftié  l'attention  de  M.  Damas  qui.  clans  l'e: 
nv  We  eograj»,  de  186S,  a'Mt  exprimé  en  ces  lernMS  ;  ■  L'e 

■  a  inia  en  évidence  plusie«irs  procédés  en  cours  d'étude  par 

•  quels  la  commis^sion  a  spécialement  remarqué  celui  qui 

■  objet  la  conservation  du  plioxrtiiate  aminoniaco-magnéslei 

•  partie  utile  des  vidanges,  il  résulte  des  ex|>érieHces  de  M. 

•  filD^nlT  que  ce  aci  est  le  plus  efficace  de  tous  les  engraî! 

■  nus,  et  sa  préparation  économique  et  aboodanto  dans  lea 
»  mtines,  parralt  tnijourd'lmi  Taefte  à  réaliser. 

■  En  btsaK  interveelr  dam  la  Tosse  l'acide  phospbori^aâ, 
«  piésieet  l'oxyde  de  fer,  on  peut  obtenir,  ainsi  que  j'oi 
r  MM.  Blanchard  et  Château,  une  désJDfection  durable.  Ap 

■  dOBHiccatioa  des  produits  à  l'air  libre.  Il  reste  pourrësidu 

■  grais  pulvérulent  sans  odi3ur,  qui  a  tîxë  toute  la  richesse 

•  vidange  en  lui  ajoutant  la  sienne,  et  qui  jouit  pu*  consi 

•  d'une  sraudc  valeur  agricole.  L'hygiène  des  villes  et  la  p 
«  rite  des  campagnes  trouveraient  donc  un  profit  égal  à  l'ad 

■  d'un  procédé  de  ce  genre.  ■ 

(Rapport  de  la  commiision  des  engrais,  1866,] 
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1  p.  100  (le  réactif  et  d'abandonner  le  trava 
pendant  quelques  jours.  Quand  on^  propose, 
de  désinfecter  la  fosse  d'une  manière  permani 
le  service,  on  commence,  aussitôt  après  la  vi 
dente,  par  laver  le  sol  et  les  parois  de  la  fosse  a 
étendu  de  dix  fois  son  volume  d'eau.  Puis  on 
le  sol  une  matière  poreuse  quelconque,  telli 
tourbe,  etc.,  imbibée  de  réactif  étendu  de  dei 
lûmes  d'eau  ;  MM.  Blanchard  et  Château  recon 
outre,  d'en  disposer  de  petits  tas  sous  les  tuy 
Après  cela  l'on  ferme  la  fosse  et  l'on  n'a  plus 
rouvrir  jusqu'à  la  vidange  suivante,  L'entret 
se  fait,  en  effet,  au  moyen  des  cabinets  d'aisa 
mes  :  tous  les  quinze  ou  vingt  jours  on  introd 
par  l'une  des  cuvettes  ;  la  dose  doit  représent 
1  p.  100  du  poids  des  matières  solides  et 
compris,  bien  entendu,  les  eaux  de  lavages, 
nécessaire  de  verser  le  réactif  par  tous  les 
fois  ;  il  suffit  d'opérer  tantôt  par  l'un,  tantôt  p; 
façon  à  répartir  autant  que  possible  la  dose  : 
certain  temps.  Ce  système  a  été  appliqué 
soixante-dix  ou  quatre-vingts  fosses,  et  conti 
l'être  chez  plusieurs  personnes  qui  s'en  m( 
faites  (*). 

L'opération  parait,  dans  tous  les  cas,  fruct 
seulement  elle  couvre,  dit-on,  les  frais  du  trai 
la  vidange,  mais  elle  laisse  un  bénélice  à  1' 
qui  l'opère  gratuitement  (").  On  trouvera  à 


(•)  Notammept  aux  bureaux  du  Moniteur  univer 
des  Débats,  chez  M.  Dumas,  à  la  Compagule  des  om 

['*)  Les  70  à  80  rosses  de  Paris  signalées  plus  ha 
dangëes  gratuitement  par  la  compagnie  de  vidangea 
laquelle  a  transformé  la  matiëro,  noa  en  engrais  pui 
ce  qui  eût  été  le  mode  le  plus  avantageux,  mais  s 
poudrette  supérieure  &  la  poudrette  ordinaire. 
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compte  établi  par  MM.  Blanchard  et  Château,  d'après 
certain  nombre  d'expériences  ofTicielles.  Quant  h  la  dé 
feclion  même,  si  elle  est  pratiquée  avec  les  soins  cor 
nobles,  elle  est  très-eflicace,  ainsi  que  l'attestent 
témoins  autorisés  et  comme  le  confirme  la  détermina 
prise  par  M.  le  maire  de  Saint- Etienne,  lequel  vient, 
un  arrêté  spécial,  de  rendre  le  procédé  obligatoire 
pour  les  fosses  fixes  des  maisons  qui  n'ont  pas  la  possib 
d'écouler  leurs  immondices  à  l'égout  public.  En  regarc 
cette  importante  adhésion,  il  convient  de  dire  que  par  s 
de  difficultés  sur  la  nature  desquelles  nous  ne  sommes 
très-bien  édifié,  et  que  les  inventeurs  attribuent  à 
considérations  d'ordre  purement  administratif  ou  à 
froissements  d'intérêts  privés,  le  procédé  ne  s'est  enc 
généralisé  dans  aucune  autre  localité.  Somme  toute,  cej 
dant,  là  où  l'on  pratique  le  système  (très-défectuï 
selon  nous)  des  fosses  d'aisances  fixes,  l'emploi  du  pt 
phate  double  de  magnésie  et  de  fer  nous  parait  êtr 
mode  de  désinfection  le  plus  rationnel  et  le  plus  avai 
geux  de  tous  ceux  que  nous  avons  eu  jusqu'ici  occai 
d'étudier  (••). 

Nous  pourrions  signaler  encore  plusieurs  méthodes  in 


(*)  L'article  3  de  l'arrêta  de  M.  le  maire  de  Saint-Etienne, 
date  du  S  juillet  1867,  est  ainsi  conçu  : 

■  1^  curage  de  ces  Tosses  devra  être  opéré  fréquemment  et  1 
■  tous  les  cas  &  toute  réquisition  de  la  police,  et  la  vidange  d 
<  être  préalablement  désinfectée  par  le  phosphate  acide  doub) 
«  magnésie  et  de  fer,  ou  un  autre  procédé  reconnu  supérieur 
f  le  conseil  d'hygiène  et  approuvé  par  le  maire.  » 

Diverses  commissions  déléguées  par  les  municipalités  pour 
céder  à  des  expériences,  notamment  à  Marseille,  à  Vannes,  1 
en  ODi  constaté  les  bons  résultats  dans  des  documents  oIBc 
Mais  les  pourparlers  engagés  en  vue  d'une  application  défini 
n'ont  pas  encore  eu  de  suite. 

(**)  A  la  condition  toutefois  que  les  matières  ne  soient  pas 
étendues  d'eau,  vu  que  le  phosphate  ammoniaco-magnéslen  s'y 
soudrait  ea  partie. 
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duites  pour  le  traitement  des  matières  fécales,  i 
sent  sur  l'emploi  soit  de  ce  même  réactif,  soit  d' 
stancËS;  mais  comme  ces  méthodes  n'ont  pas  j 
en  vue  d'as&ainiriles  fosses  fixes,  mais  bien  p. 
colter  les  loatiëres  et  d'en  prévenir  l'écouleme 
d'eau,  nous  en  parlerons  au  chapitre  suivant, 
l'inrection  des  eaux.  C'est  pour  le  même  mol 
renverrons  à  ce  chapitre  l'exposé  de  ce  qui  t 
fosses  mobiles. 

Abattoirs,  Hablet,  ^curÎM,  etc.  —  En  Angli 
coofinué  h  se  servir  sur  une  assez  grande  écbel 
phénique  et  de  ses  composés.  En  Belgique,  on 
plutôt  les  chlorures,  et  plus  particulièrement  le 
de  fer.  En  France,  on  commence  à  se  familiari 
dérivés  du  goudron  ;  nous  y  retrouvons  aus 
applications  du  réactif  que  nous  venons  de  si 
les  fosses  d'aisances.  M.  Pepin-Lehalleur,  no 
Coutençon  (Seine-et-MarneJ ,  a  usé  avec  succi 
phate  double  de  magnésie  et  de  1er  pour  Ai 
bergerie.  Dans  une  expérience  authentique  & 
agronome,  de  concert  avec  M.  Château,  on  a  ai 
reprises  avec  du  réactif  étendu  de  dix  fois 
d'eau,  le  sol  de  la  bergerie  qui  supportait  un 
de  fumier  d'environ  70  centimètres.  On  pei 
1/3  p.  100  environ  du  poids  du  fumier  la 
réactif  k.  35*  consommée  dans  le  triple  arrosagt 
de  cfs  opérations  on  a  constaté  que  le  fumi 
diverses  profondeurs  dans  la  couche,  avait 
odeur  fortement  ammoniacale,  tout  eo'COMen 
propre  an  fumier  non  fermenté .  Au  contraire,  Te 
dans  les  mêmes  conditions,  mais  non  traité,  e 
forte  odeur  d'ammoniaque.  L'introduction  du 
double  parait  donc  avoir  communiqué  à  l'engr: 
lités  analogues  à  celles  que  nous  constations  1 
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le  fanrier  des  écuries  de  M.  Murray,  i  Manchester,  pai 
de  l'emploi  de  la  poudce  Mac  Dougall,  ou  mélange  d( 
Date  de  chaux  et  de  sulfite  de  magnésie  (').  Toute) 
mode  d'action  des  deux  désiofectants  n'est  pas  le  i 
car  tandis  que  l'acide  pbosphorique  fixe  tes  éléments 
tils  en  se  combinant  avec  eux,  l'acide  phénîque  agit 
pour  empêcher  ladécompositJon  de  l'engrais. 

Les  autres  modes  d'assainiesemeut  de  ces  locaux,  j 
consistant  surtout  en  ventilation  et  lavages ,  ne  w( 
aucune  mention  particulière.  Les  pratiques,  à  cet  < 
sont  restées  sensiblement  les  mêmes  depuis  nos  préct 
rapports. 

Locaux  destinés  à  r  habilattm.  — Dans  les  m 
d'habitation  de  la  classe  aisée,  l'insalubrité  i-ésult: 
manque  d'air  respirable  est  un  cas  exceptionnel  ;  on  n 
donc  pas  occupé  d'y  remédier  par  des  mesures  spéi 
niais  il  en  est  autrement  des  locaux  habités  par  les  ( 
inférieures,  lesquels  consistent  le  plus  souvent  en  i 
bres  étroites  et  mal  aérées,  quelquefois  même  en  de 
tables  caves,  dans  lesquelles  s'entasse  une  populatio 
abondante.  L'infection  de  l'atmosphère,  dans  de  tels 
résulte  k  la  fois  de  l'entassement  des  habitants  et  d 
saOîsance  des  communications  avec  le  dehors.  'En  i 
terre  et  en  Belgique,  des  lois  récentes  ont  été  prises  < 
de  prévenir  ces  inconvénients,  le  Sanitary  aci  de 
ÎDstitne  à  cet  effet  trois  ordres  de  mesures,  qui  peuvei 
rendues  obligatoires  dans  toute  ville  contenant  une  p 
tion  de  plus  de  5.ooo  âmes.  Ces  mesures  sont  : 

1°  Interdiction  d'admettre  dans  un  logement  un  n 
de  locataires  supériear  au  cbiHre  fixé  par  l'autorité 
cipale  ; 

9"  Obligation  de  nettoyer  et  de  blanchir  à  la  ch 
des  périodes  fixées,  toutes  les  pardes  du  logement  ; 

(•)  Rapport  sur  ratsamissemenC  en  Angletffrrt,  i86û,  p. 
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5'  Obligation  de  ventiler  et  de  maintenir  en 
prêté  l'escalier,  les  corridors  et  les  passages  de 

L'autorité  municipale  a  en  outre  le  droit  t 
la  fermeture  définitive  des  caves  reconnues  insa 
donnons  à  la  Note  ï  le  texte  de  ces  disposition: 
ques  autres  qui  s'y  rattachent. 

Le  lait  de  chaux  additionné  parfois  d'une 
tité  d'acide  phénique  est,  en  Angleterre,  le  déa 
excellence  (*).  Après  ce  réactif  on  peut  en  citer 
sans  être  à  beaucoup  prè§  aussi  répandus,  soi 
largement  employés.  De  ce  nombre  sont  :  le  cl 
l'acide  sulfureux,  et  tout  récemment  l'ozone, 
de  zinc,  dont  on  faisait  un  grand  usage  à  bore 
vient  d'être  interdit  par  les  lords  de  l'Amirau 
de  quelques  empoisonnements  dont  ont  été 
marins  qui  en  avouent  avalé  accidentellement, 
stance  a  naturellement  enlevé  à  ce  réactif  beat 
ancien  crédit  {**) .  La  question  des  désinfectants 
par  plusieurs  savants,  à  l'occasion  de  la  peste 
choléra  de  i865  et  1866.  La  commission  d'e 
niée  par  la  Reine  pour  étudier  les  moyens  de 
fléau,  avait  chargé  le  D'  Aogus  Smith  de  fai 
d'expériences  tendant  à  établir  le  pouvoir  co 
divers  agents  chimiques  qui  offrent  un  ca 
tique  au  point  de  vue  de  la  désinfection.  Ce 
rangé  cinq  des  plus  usuels  dans  l'ordre  suit 
acide  chlorhydrique,  acide  sulfureux,  acide 


(')  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  remarquer  r\ 
ment  à  la  chaux  est  rendu  obligatoire  daas  un  gran< 
tablissements  industriels,  en  vertu  des  factory  acts  t 
similaires. 

(**)  On  lui  reproche  en  outre  de  n'être  pas  un  dés 
l'acception  chimique  du  mot,  maia  de  masquer  si 
odeurs.— Toute  la  marine  anglaise  fait  maintenant  u: 
phénique  et  de  ses  composés. 
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acide  crésylique  (*).  Ces  deux  derniers  corps  sont  placés 
par  lui  au  bas  de  l'échelle,  malgré  leurs  remarquables  pro- 
priétés, parce  qu'ils  ont  été  considérés  plutôt  comme  aptes 
à  empêcher  l'infection  qu'à  la  détruire. 

En  Belgique,  une  loi  du  i5  novembre  1867,  prise  en  vue 
des  logements  insalubres,  est  destinée,  nous  disait  M.  Ver- 
geté (**),  à  exercer  une  très-grande  influence  sur  1* assai- 
nissement, bien  qu'elle  n'ait  point  prescrit,  comme  la  loi 
anglaise,  des  mesures  techniques  de  précautions  ;  mais  elle 
arme  les  municipalités  du  droit  considérable  d'exproprier 
pour  cause  d'utilité  publique,  non-seulement  les  maisons 
reconnues  individuellement  insalubres,  ou  même  les  ter- 
rains nécessaires  aux  voies  projetées  pour  l'assainissement, 
mais  encore  la  superficie  entière  embrassée  par  le  plan  géné- 
ral de  reconstruction  d'anciens  quartiers  ou  de  création  de 
quartiers  nouveaux.  Les  autorités  communales  peuvent  ainsi 
faire  disparaître  d'un  coup  toutes  les  maisons  d'une  por- 
tion de  ville  où  l'entassement  des  habitants  et  la  mau- 
vaise disposition  des  constructions,  ou  toute  autre  cause, 
paraîtrait  constituer  un  état  de  choses  contraire  à  la  santé 
publique. 

Les  lois  antérieures,  entre  autres  celle  du  1*' juillet  i858, 

(*)  Le  docteur  G.  H.  Barker  conclut  d'une  série  d'expériences  : 
«  Pour  la  destruction  des  odeurs  et  la  désinfection  rapide,  le 
«  cblore  est  le  plus  efficace  des  agents  connus  ;  pour  un  effet 
m  constant  et  continu,  Tozonene  laisse  rien  à  désirer  :  on  le  dégage 
«  en  faisant  agir  de  Tacide  nitrique  sur  une  pièce  de  monnaie  en 
m  enivre;  à  défaut  de  l'ozone,  Tiode  exposé  à  Tairsous  la  forme 
«  solide  est  ce  quMl  y  a  de  meilleur  ;  pour  la  destruction  des  odeurs 
m  et  la  désinfection  des  substances  liquides  ou  demi-liquides,  de  na- 
«  ture  à  subir  la  décomposition,  ce  qu'il  y  a  de,  meilleur  est  Tiode 
c  (employé  sous  la  forme  de  teinture).  » 

(**)  M.  Vergote,  chargé  depuis  longues  années  de  la  direction 
générale  deThygiène  publique  et  de  la  voirie  vicinale  au  ministère 
de  Tintérieur,  a  pris  la  plus  large  part  aux  mesures  sanitaires  qui 
ont  été  adoptées  en  Belgique.  Son  opinion  en  ces  matières  a  donc 
un  très-grand  poids.  Nous  devons  à  son  obligeance  de  nombreux 
renseignements. 

TOMK  XIII,  1868.  i3 
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é  subsister  des  restrictions  qui  reodaient  sou- 
!,  dans  la  pratique,  le  droit  d'exproprialîon 
entendu  établir  en  matière  d'assainissement, 
ence  avait  consacré  le  principe  qu'on  devait 
ans  un  même  groupe  d'immeubles,  ceux  qui 
asément  insalubres  d'avec  ceux  qui  ne  l'étsùent 
'étaient  à  un  degré  moindre,  et  ne  prononcer 
m  que  pour  les  premiers,  à  l'exclusion  des 
là  était  résulté,  comme  le  constate  l'exposé 
e  la  loi  de  1867,  que  -i  des  ti'avaux  de  voirie 
e  utilité  avaient  été  empêchés  par  cette  inter- 
éstreinle  donnée  à  la  loL  »  (Note  k). 

IV.    —    inFECTIOV  DES  BAUX. 

tccupe  beaucoup  depuis  quelques  années  de  la 
conserver  aux  cours  d'eau  leur  pureté  natu- 
ts  récents  ont  mis  en. lumière  les  pernicieux 
IX  impures  sur  la  santé  publique,  et  ces  ensei- 
t  emprunté  une  opportunité  particulière  aux 
démies  cholériques  de  i865  et  186G  (*).  On 

m  lHorning  News  i!o  fin  janvier  1868  rapporte  qoe 
lenthuitou  neuf  hommes  do  la  inariiie  royale,  qnl 
nés  dans  des  barques  à  Sionehouse.soDt  morts  d'une 
ue  foudroyante  pour  avoir  bO  d'une  eau  qui  passait 
e,  maia  dans  laquelle  on  a  trouvé  des  traces  de  ma- 
ies, provenant  sans  doute  de  ce  qu<i  cette  eau  com- 
:  d'anciennes  excavailona  qui  avaient  servi  dans  nn 
réceptacles  d'ordures.  En  Belsrlque.  un  rapport  fait 
wion  d'ingénieurs  en  chef,  le  3o  mars  iB65,  conutate 
lieurs  étudiants  sontmorts  en  peu  de  temps,  empoi- 
U  d'un  puit.s  qui  recevait  dat  Infiltrations  de  liquides 
ron,  tout  le  inonde  connaît  les  récents  cas  d'em- 
dus  il  l'évacuation  de  résidus  d'aniline  dans  nn 
RhAne.  Mais  c'est  surtout  pendant  la  période  cholA- 
-18C6  que  l'attention  s'aat  portée  sur  ce  point.  Le 
keeter  a  signalé  ce  Tait  remanittable,  que  l'épî- 
'.a  quelque  sorte  localisée  dans  t'est  de  Londres,  ot 
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chercBfc  donc  à  protéger  les  cours  d'eau  contre  les  r 
des  fabriques  et  plus  encore  contre  les  déjections  des 
En  ce  qui  concerne  cette  seconde  source  d'infectioi 
autre  considération  s'ajoute  à  celle  de  la  salubrité  :  < 
perte  des  engrais  que  ces  déjections  représentent.  I 
culture  revendique  aujourd'hui  énergiqueuient  l'enq 
tous  les  rebuts  susceptibles  de  fertiliser  les  terres. 
la  double  pression  des  intérêts  de  l'hygiène  et  de  o 
la  production  agricole,  les  pays  dont  nous  nous  occ 
Eont  entrés  à  des  degrés  divers  dans  la  voie  qui  ten 
préservation  des  cours  d'eau. 

En  Angleterre,  où  le  mal  étiiic  plus  grand  parce  i 
population  y  est  plus  aggloiaërée,  les  fabriques  plus 
breuses,  et  surtout  parce  que  le  drainage  urbain  y  e: 
pratiqué  et  que  les  immondices  de  tous  genres,  même  1 
tiéres  fécales,  vont  généralement  aux  égouls,  les  ni 
adoptées  ont  été  plus  énergiques.  Un  premier  acte  de 
ie  Seicage  ulitizalion  Aet,  confirmé  depuis  par  le  Sa 

que  Teaa  de  la  compagnie  qui  alimentait  ce  district  renferm 
proportion  inusitée  de  matières  organiques  par  rapporta  l'i 
autres  compagnies  de  la  métropole.  Va  lion  côté,  le  Rcgistri 
rat,  dans  son  rapport  du  'jS  juillet  iSGfi,  constate  que*  d.ns 

■  Londres  le  canal  qui  alimente  les  fontaines  prend  l'eau  i 

■  rivière  Lea  (signalée  par  le  même  rapport  comme    en  r 

■  probable  avec  des  canaux  et  des  bassins  d'eaux  corroinp 

■  Leabridge,  où  existe  un  réservoir,  et  qu'il  parcourt  deux 
«  eo  côtoyant  de  fort  près  l'égout  Ilackèney,  avant  d'arrivE 
«  autre  réservoir,  au  nord  de  Bow,  dans  le  voisinage  de  la 

■  rivière. — Onpeutdire  de  cette  eau,  ajouteénergi<|uement 

■  porteuroOciel,  qu'elle  féconde  le  champ  du  choléra.  ■  i 
tre  obserration  relevée  par  le  docteur  Lankester,  et  qui 
l'appui  des  conaéquencea  à  tirer  de  la  localisation  de  l'épi 
c'est  que  dans  cette  même  région  est  de  la  ville,  si  dëfiit 
quartiers  desservis  par  la  compagnie  de  Niw-Kiver  furent 
Tement  indemnes  de  la  maladie.  Ces  fui ts  et  bien  d'autres  s 
à  l'occasion  du  cboléra,  ont-assez  vivement  ému  l'opinioD 
gleterre  pour  qu'une  enquête  epécialo  sur  les  moyens  d'an' 
l'alimentation  de  Londres  ait  été  ouverte  récemment  par  k 


r 
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Act,  avait  donné  une  sorte  de  consécration  légale  aux  con- 
clusions des  commissaires  chargés  de  faire  enquête  sur  les 
moyens  d'utiliser  les  liquides  d'égout  des  villes.  Cet  acte 
pose,  en  effet,  quoique  encore  un  peu  timidement,  le  principe 
que  les  villes  ne  doivent  point  s'évacuer  aux  cours  d'eau;  et 
en  conséquence,  il  crée  pour  les  municipalités  des  facilités 
plus  grandes  relativement  à  l'emploi  de  leurs  liquides  sur  les 
terres  cultivées  (Note  t).  Mais  cette  loi,  quelle  que  soit  son 
importance,  ne  pouvait  avoir  une  efficacité  immédiate,  car 
elle  ne  revêt  point  la  forme  obligatoire;  aussi  a-ton  senti 
le  besoin  de  recourir  à  des  mesures  plus  radicales.  C'est 
dans  ce  but  qu'une  nouvelle  enquête  a  été  prescrite  en 
mai  i865.  Cette  enquête,  qui  a  commencé  dès  le  mois  d'oc- 
tobre suivant  et  qui  n'est  point  terminée,  est.  confiée  à 
trois  des  hommes  les  plus  compétents  de  l'Angleten^  (*). 
Elle  a  pour  objet  de  déterminer  dans  quelle  mesure  les  ré- 
sidus des  villes  et  des  fabriques  doivent  être  détournas  des 
cours  .d'eau  et  peuvent  être  utilisés  sur  les  terres.  Elle  por- 
tera successivement  sur  chacun  des  principaux  bassins  du 
royaume  (**).  Les  commissaires  ont  déjà  fourni  leurs  rap- 
ports pour  le  bassin  de  la  Tamise  et  pour  celui  des  rivières 
Aire  et  Galder  (Yorkshire) .  Les  conclusionis  ont  été  les  mê- 


(*)  M\f.  Robert  Rawlinson,  inspecteur  général  des  travaux  pu- 
blics du  Royaume-Uni,  John  Tiioroas  Way,  professeur  de  chimie> 
qu'on  nomme  volontiers  le  Liebigde  l'Angleterre,  et  John  Thornbill 
Uarisson,  qui  jouit  d'une  grande  notoriété  en  ces  matières.  La 
commission  est  assistée  d'un  légiste  en  qualité  de  secrétaire. 

{**)  Le  mandat  de  la  commission,  aux  termes  de  l'ordonnance 
royale  qui  l'institue  à  la  date  du  18  mars  i865,  est  de  «  rechercher 
«  jusqu'à  quel  point  l'évacuation  aux  rivières  et  cours  d'eau  des 
«  liquides  d'égout  et  des  résidus  des  fabriques  peut  être  prohibée 
«  sans  danger  pour  la  santé  publique  ou  sans  préjudice  grave  pour 
«  l'industrie,  etdans  quelle  mesure  ces  liquides  ou  résidus  peuvent 
«  être,  soit  utilisés  ou  détournés  des  cours  d'eau,  soit  purifiés 
«  avant  d'y  être  dirigés.  »  En  môme  temps  une  dépêche  du  minis- 
tre sir  George  Grey  enjoint  aux  commissaires  de  faire  porter 
leurs  investigations  sur  un  certain  nombre  de  types  de  bassins  choi- 
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mes  pour  les  deux  bassins  et  peuvent  se  résumer  air 
I*  Interdire  d'une  manière  absolue  l'écoulemei 
cours  d'eau  des  liquides  d'août  et  des  résidus  des 
ques,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  préalablement  purifi 
leur  passage  sur  des  terres  cultivées. 

9"  Placer  chaque  bassin  sous  la  juridiction  d'une 

rite  spédale  ou  conseil  de  conservation,  Con$enancy 

chargé  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pc 

siu^r  la  protection  des  cours  d'eau  du  bassin. 

Le  Parlement  a  sanctionné  la  seconde  de  ces  concli 


Bla  dans  des  conditions  variées,  de  manière  ft  réunir  les  él 
d'une  folutlon  répondant  à  tous  tes  cas.  Les  types  indiqué: 
ministre  sont  les  suivants  : 

■  1*  La  vallée  de  la  Tamise,  &  la  fois  comme  un  type  de 

■  agricole,  présentant  beaucoup  d'ouvrages   hydraiiliqu< 

■  ga'écluses,  barrageaetuslnes,  lesquels  affectent  l'écoulei 

■  l'eau,  et  en  mfime  temps  comme  renfermant  un  grand  noi 
(  Tiltes  avec  des  fabriques  qui  déchargent  leurs  liquides  dV 

■  leurs  résidus  dans  le  fleuve  auquel  la  métropole  empn 

■  plus  grande  partie  de  son  eau  potable; 

c  1*  La  vallée  de  la  Mersey,  y  compris  ses  tributaires  et  ei 

■  cullerl'Irwel.commetype  du  bassin  le  plus  profondémen 
t  par  toutes  sortes  de  résidus  manuracturlers,  notamment  c 

■  proviennent  du  travail  du  coton  et  des  industries  qui  s', 

■  chent; 

■  3'  Le  bassin  de  l'Aire  et  du  Calder,  comme  un  second 

■  même  genre,  mais  se  rattachant  particulièrement  au  tr 
•c  la  ialne  et  du  fer  ; 

m  yl^  bassin  de  la  Severne,  pour  un  motif  analogue,  m 
•I  cialement  en  rapport  avec  les  grands  centres  de  l'indus 

■  fers; 

>  5*  La  vallée  du  Taff,  eu  counexité  avec  les  mines  el 
1  métalliques; 
M  6'  Un  bassin  comprenant  un  district  minier   dans 

■  Douailles.  ■ 

L'enquête  porte  aussi  sur  le  régime  des  cours  d'eau,  au 
point  de  vue  de  la  navigation  et  de  l'assèchement  des  leri 
reines;  mais  nous  ne  nous  occupons  ici  que  do  ce  qui  tou< 
■ainlsaeoient. 

(•)  En  laissant  toujours  de  cAté,  bien  entendu,  ce  qui  ne  c 
pas  rassainissement. 
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sanctionné  qa'en  partie  la  première.  11  n'a  pas 
tins  quant  à  présent,  devoir  aller  jusqu'à  pro- 
>ralique3  qui  avaient  pour  elles  la  consécration 
!t  en  vue  du  mainUen  desquelles  beaucoup  d'in- 
ient  constitués.  On  a  jugé  prudent  d'ajourner 
n  aussi  radicale,  mais  le  légisJatenr  a  daire- 
'esté  ses  sympathies  et  marqué  la  voie  à  suivre 
it  lout  abus  de  ce  genre  pour  l'avenir.  En  d'an- 
,  on  tolère  l'existence  des  conduits  qui,  au  nia- 
promulgation  de  la  loi,  déchargent  des  résidus 
d'eau  ;  mais  ni  particuliers,  ni  corporatioas, 
e  droit  d'établir  un  seul  conduit  nouveau. 
,  en  substance,  la  pensée  des  actes  qui  ont  été 
V  la  protection  de  la  Tamise  (*)  ;  telle  sera  aussi, 
lute,  celle  de  l'acte  qui  sera  rendu  bientôt  pour 
Calder,  et  des  autres  actes  qui  suivront,  à  brefs 
pour  les  divers  bassins  du  royaume.  Quelque 
que  soit  maintenant  la  solution,  elle  n'en  con- 
loins  un  pas  immense  dans  la  voie  de  l'assunts- 
r,  par  cela  seul  qu'on  interdit  au  mal  de  s'é- 
le  condamne  par  avance  à  disparaître  (**),  ou. 


I  nuoigaiion  ad,  du6  août  xSH6,QlTliames  conservancy 
In  1867.  Aux  termes  île  l'article  63  du  premier  de  ces 
anicles  3  et  ^  du  second,  il  est  Interdit  à  toute  per- 
-poratldn  : 

redéboucbcr  à  la  Tamise  aucun  égouC,  drain,  conduit 
n  vue  d'}'  écouler  l'eau  d'ëgout  ou  toute  autre  matiôre 
1  Incommode; 

uler  ou  de  laisser  écouler  dans  la  Tamise  aucune  eau 
mallère  fnructante,  à  l'aide  de  quelque  ë^oui,  dnln, 
canal  qui  ne  serait  pas  déjà  afTecté  à  cet  usage  au 
i  la  promuiifatiuu  de  l'acte.  » 
terdiction  s'étend,  dans  un  rayon  de  5  milles  (près  de 
;,  à  droite  et  à  gaucbe  de  la  Tamise,  à  tous  les  coun 
iBux  communiquant  avec  le  fleure  :  ils  ne  peuvaut, 
n,  servir  d'exutoires  aux  villes  ni  aux  particuliers. 
st  bien  évident  tout  d'abord  pour  les  fabriques.  Les 
ibllssements  devant  s'abstenir  de  s'évacuer  aux  coun 
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ce  qui  est  plus  probable  encore,  avec  uq  tel  principe  posé 
dass  la  loi,  on  se  préparera  graduellement  de  part  et 
d*autre,  le  législateur  à  élaborer  des  mesures  plus  radicales, 
le  public  à  les  subir. 

En  Belgique,  on  n'a  pas  pris  de  dispositions  aussi  vigou- 
reuses,  que  ne  comportait  pas  d'ailleurs  l'état  des  cho- 
ses ;  car,  sauf  Bruxelles,  il  n'existe  pas  de  grands  centres 
de  population,  et  les  principaux  cours  d'eau,  tels  que  la 
Mteuse  et  l'Escaut,  ont  un  débit  hors  de  proportion  avec 
les  causes  de  souillure.  Uaas  pour  la  Senne,  dans  laquelle 
Bruxelles  envoie  tous  ses  immondices,  à  l'instar  des  villes 
anglaises,  et  qui  est  devenue  un  foyer  d'infection,  il  a  été 
décidé,  par  acte  royal  du  29  novembre  1866,  que  les  eaux 
d'égout  de  la  métropole  seraient  purifiées  pai'  leur  passs^ 
à  travers  les  terres  avant  d'être  déchargées  à  la  rivière. 
En  outxe,  le  Conseil  supérieur  d'hygiène  publique,  saisi  de 
nouveau  par  le  ministre  de  la  question  de  l' assainissement^ 
des  villes,  a  reproduit  sa  délibération  de  186s,  par  laquelle 

d'eau  seront  amenés  à  appliquer  des  procédés  spéciaux  de  purifica- 
tion ou  d'emploi  des  résidus.  Or  qui  ne  sait  que  ces  procédés,  après 
les  difficultés  inhérentes  aux  innovations,  finissent  toujours  par  tour- 
oer  au  profit  même  des  indastriels?  Nous  connaissons  peu  d'exem- 
ples de  fabrications  qui,  en sassainiasant,  n'aient  pas  réalisé  un  bé- 
néfice pécuniaire.  Il  arrivera  donc  nécessairement  que  les  ancien* 
nés  usines,  vivant  à  côté  d'usines  nouvelles  où  les  méthodes  seront 
plus  parfaites,  finiront  par  se  mettre  à  l'unisson  avec  ces  dernières, 
et  renonceront  ainsi  aux  facilités  d'écoulement  que  laloi  leur  con* 
cède.  Pour  les  villes,  une  semblable  considération  peut  être  in- 
voquée, quoique  à  un  degré  moindre.  Pour  quiconque  a  eu  occa- 
sion de  remarquer  la  rapidité  avec  laquelle  se  sont  fondéesen  Angle- 
terre, depuis  une  trentaine  d'années,  les  agglomérations  dissémi- 
nées le  long  des  principaux  cours  d'eau,  il  n'est  pas  douteux  que  ce 
mouvement  de  concentration  se  continuera  encore  et  que  de  nou- 
▼elles  villes  ou  bourgades  se  constitueront  nécessairement  dans  le 
voisioage  ùes  anciennes.  Or  les  villes  comme  les  fabriques  ne  tar- 
deront pas  à  trouver  avantage  à  utiliser  leurs  déjections  :  il  naîtra, 
en  outre,  entre  les  municipalités  d'un  ooème  groupe,  un  sentiment 
d*amour'propre  et  d'émulation  qui  devra  tendre  à  généraliser  les 
améliorations  adoptées  par  quelques-unes  d*entre  elles. 
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il  avait  proclamé  la  nécessité  d'emporter  les  liquides  rési- 
duaires  hors  des  villes  et  de  les  faire  tourner  au  profit  de 
l'agriculture.  De  telles  déclamations  ne  peuvent  manquer 
d'exercer  une  influence  sérieuse,  tant  sur  les  pratiques  des 
municipalités  que  sur  les  décisions  du  législateur.  Dans  la 
Prusse  rhénane  et  autres  États  limitrophes,  où  le  mal  se 
fait  peu  sentir,  on  n'a  adopté  aucune  grande  mesure  :  on 
s'est  préoccupé  exclusivement  de  certains  résidus  indus- 
triels, et  en  particulier  de  ceux  des  fabriques  d'aniline.  En 
France,  où,  il  faut  bien  l'avouer,  la  question  d'ensemble 
n'a  pas  encore  été  sérieusement  engagée,  on  aperçoit  tou- 
tefois certains  symptômes  qui  présagent  des  réformes  im- 
portantes dans  un  avenir  peu  éloigné.  Les  études  ordonnées 
par  la  ville  de  Paris  en  vue  de  l'emploi  ou  de  la  purifica- 
tion de  ses  eaux  d'égout,  sont  au  premier  rang  de  ces 
symptômes.  On  peut  citer  aussi  les  considérations  présen- 
tées dans  le  rapport  de  la  commission  d'enquête  sur  les 
engrais,  rapport  où  l'on  remarque  la  déclaration  sui- 
vante :  «  Les  villes  et  les  campagnes  ont  le  même  inté- 
«  rêt  à  réclamer  l'étude  persévérante  de  ce  problème  :  dés- 
<(  infection  instantanée  et  durable  des  déjections  humaines, 
H  suivie  de  leur  concentration  sans  perte  pour  l'agricul- 
«  ture  (*).  i>  En  outre,  dans  certains  départements,  des 
dispositions  assez  énergiques  ont  été  adoptées  par  l'autorité 
préfectorale  pour  faire  cesser  des  abus  individuels  dé  la 
part  de  manufacturiers  ;  de  là  sont  résultés  quelques  procé- 
dés spéciaux  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt.  Nous  aurons 
occasion  de  les  décrire  dans  l'exposé  technique  ci-après. 


(*)  Enquête  sur  les  engrais  industriels  :  rapport  à  S.  £.  M.  le 
ministre  de  Pagripulture,  du  commerce  et  des  travaux  publics.  — 
Sans  rien  préjuger  sur  le  mode  spécial  de  solution  qu*indique  le 
rapport  (la  concentration),  mode  qui  diffère  entièrement  de  ce- 
lui qu'a  consacré  Texpériencede  l'Angleterre,  il  n*en  est  pas  moins 
vrai  que  proclamer,  dans  des  documents  de  cette  importance,  la 
nécesaité  d'une  solution,  c'est  en  h&ter  par  là  même  la  réalisation. 
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Dans  cet  exposé,  comme  dans  nos  rapports  antérieurs, 
nous  continuerons  à  distinguer  deux  catégories  de  procédés 
d'assainissement:  les  uns,  partiels  ou  spéciaux,  s'adressant 
exclusivement  à  certains  produits  déterminés;  les  autres, 
généraux,  entreprenant  en  bloc  la  destruction  des  diverses 
sources  d'impuretés,  par  la  désinfection  des  liquides  d'é- 
gout  qui  les  réunissent. 

i"  Procédés  spéciaux. 

Fabriques  de  soude.  —  Le  procédé  le  plus  remarquable, 
à  notre  connaissance,  pour  dénaturer  les  résidus  des  fabri- 
ques de  soude  est  celui  qui  vient  d'être  mis  en  œuvre  dans 
les  établissements  de  la  Compagnie  des  salines  ei  produits 
chimiques  de  Dieuze,  par  les  soins  de  M.  Paul  Buquet,  di- 
recteur, assisté  de  M.  Hofmann,  chimiste. 

On  se  rappelle  dans  quelles  circonstances  M.  Buquet  a 
été  amené  à  appliquer  ses  procédés,  et  les  premières  diffi- 
cultés contre  lesquelles  il  a  eu  à  lutter  (*).  L'objet  des  opé- 
rations est  de  dénaturer  les  uns  par  les  autres  les  j-ésidus 
de  la  préparation  de  la  soude  et  ceux  de  la  préparation  du 
chlorure  de  chaux,  c'est-à-dire  de  traiter  les  marcs  de  soude 
par  les  liquem'S  de  chlorure  acide  de  manganèse,  de  ma- 
nière à  régénérer  les  éléments  utiles  des  uns  et  des  autres 
et  à  prévenir  en  même  temps  l'infection  engendrée,  soit 
par  l'abandon  des  marcs  à  l'air  libre,  soit  par  l'écoulement 
des  liquides  à  la  rivière.  Ce  problème  complexe  paraît 

(♦)  Rapport  sur  C assainissement  en  France^  1866,  p.  ia6.  —  De- 
puis cette  époque  le  procédé  de  M.  Buquet  a  été  totalement  trans- 
formé, en  vued*éviter  la  ibrte  proportion  d*bydrogène sulfuré  dont 
la  combustion  régulière  constituait  une  grande  difficulté  pratique, 
ainsi  que  nous  le  rappelions  dans  la  première  partie  du  présent  mé- 
moire {Infection  de  Catmosphère  générale^  p.  162).  La  nouvelle  mé- 
thode a  non  seulement  évité  la  formation  du  gaz  sulfuré  (la  faible 
portion  qui  se  produit  encore  n^est  qu^un  accident  pratique  et  non 
un  élément  constitutif  de  la  méthode),  mais  elle  a  encore  réalisé 
plusieurs  avantages  industriels  qui  ressortiront  au  cours  de  la  des- 
cription. 

i3* 
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tioi>,  et,  d'auti-e  part,  la  perte  d'une  partie  du  soufre  sous 
forme  de  gaz  délétère.  L'innovation  capitale  introduite  à 
Dieuze  repose  sur  ce  double  principe  :  i**  qu'en  incorporant 
aox  marcs  des  sulfures  métalliques,  par  exemple,  du  sul- 
iiire  de  fer  ou  de  manganèse,  on  active  l'oxydation  au  point 
de  la  rendre  complète  au  bout  de  huit  à  dixjours(*);  a' qu'en 
fractionnant  convenablement  cette  opération,  ou  peut  ob- 
tenir sépai'ément  des  lessives  qui  contiennent  presque  ex- 
clusivement, les  premières  des  sulfures,  et  les  secondes  des 
hyposulfites,  ce  qui  permet  de  les  associer  ensuite  dans 
des  proportions  telles  que  le  mélange,  mis  en  présence  de 

floJ/ite,  la  réaction  deviendrait  la  suivante  : 

îiS»Ca  +  SWCaO  +  CCIII  =  3ClCa  +  3nO  +  a{n4-  i)S. 

Ainsi,  quand  les  atomes  de  polysuîfures  et  d'hjrposulfite  répandu» 
dans  la  masse  sont  entre  eux  dans  la  proportion  de  s  à  1,  il  n*y  a 
pas  théoriquement  de  dégagement  gazeux,  et  tout  le  soufre  c»stpré- 
cfpît*^.  Au-dessous  de  cette  proportion  le  dt^gagement  d'acide  sul- 
fureux commencerait  ;  mais  dans  la  pratique  ce  n>st  pat?  le  cas  ordi- 
naire, et  le  plus  souvent  on  a  une  production  d'hydrognoe  sulfurée 

(*)  Le  sull^ure  de  fer  et  le  sulfure  de  manganèse  paraissent  agir 
comme  des  intermédiaires  pour  transporter  l'oxygène  de  Pair  au 
calcium  et  libérer  du  soufre  en  proportion.  La  suite  des  réaction» 
peut  s'exprimer  de  la  manière  suivaute. 

Soit»  par  exentple,  MnS  le  sulfure  de  manganèse  incorporé;  en 
présence  de  1  air,  on  a 

3MnS-h  ÛO  =  5S  +  Mn'O*. 

Mais  le  sesquioxyde  de  manganèse,  se  trouvant  en  présence  d'un  ex- 
cès de  sulfure  de  calcium  répandu  dans  la  masse,  abandonne  son 
oxygène  au  calcium  et  repasse  à  Tétat  de  snlfure  par  la  relation 

MnH)*  +  A^Ca  =  ûCaO  +  5MnS  4-  S. 

La  sulfure  de  manganèse  s'oxyde  de  nouveau  au  contact  de  Tair 
pour  recommencer  la  môme  série  d'opérations,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  la  transformation  totale  de  la  masse.  Les  analyses  faites  & 
Tusine  démontrent  en  eflet  que  la  proportion  de  chaux  caustique 
augmente  à  mesure  que  l'opération  se  prolonge.  Quant  au  soufre 
rendu  libre*  il  se  combine  partie  avec  le  sulfure  de  calcium  pour 
former  du  polysulfure  et  partie  avec  la  chaux,  après  s'être  oxydé 
lui-même  au  contact  de  l'air,  pour  former  de  l'hyposuliite. 
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liqueurs  acides ,  ne  dégage  plus  ni  hydrogène  sulfuré  ni 
acide  sulfureux.  Les  opérations  sont,  en  conséquence,  con- 
duites de  la  manière  suivante  : 

Les  marcs  de  soude  ou  charrèe  venant  des  ateliers,  à  la 
quantité  d'environ  2  5  mètres  cubes  par  jour,  sont  déposés 
sur  le  bord  d'une  rangée  de  bassins  en  planches,  murailles 
intérieurement  par  de  la  charrée  durcie  et  maintenus  exté- 
rieurement par  un  revêtement  en  argile  battue  (PI.  IX, 
fig.  i).  Le  cinquième  environ  de  cette  provision  de  charrée, 
soit  5  mètres  cubes,  est  immédiatement  employé  à  prépa- 
rer les  sulfures  métalliques  qui  devront  être  incorporés  à 
la  partie  restante  pour  en  favoriser  l'oxydation.  A  cet  effet, 
les  5  mètres  cubes  sont  mélangés  avec  3  mètres  cubes  de 
gravois  de  chaux  (*),  fournis  par  l'atelier  à  chlorure,  et 
sont  ensuite  précipités  dans  un  bassin  qui  contient  les  li- 
queurs manganésifères  de  la  préparation  du  chlore ,  '  préa- 
lablement neutralisées ,  comme  il  sera  dit  ci-après.  On 
agite  le  mélange  et  l'on  précipite  ainsi,  sous  forme  de 
sulfures,  la  presque  totalité  du  fer  et  une  partie  du  man- 
ganèse. On  décante  ensuite  le  liquide,  qu'on  envoie  dans 
une  citerne.  L'opération  totale  prend  la  journée.  Le  lende- 
main on  ajoute  au  précipité  de  sulfures  les  20  mètres  cubes 
de  charrée  restants  (**) ,  et  l'on  brasse  le  mélange  dans  le 
bassin.  Le  quatrième  jour  (***),  le  magma  est  repris  à  la 
pelle  et  rejeté  sur  le  bord  opposé  du  bassin,  où  il  forme  un 
tas  de  i",5o  à  2  mètres  de  haut  sur  3  ou  4  mètres  de  large, 
occupant  sensiblement  la  longueur  du  bassin.  Alors  com- 
mence l'oxydation  au  contact  de  l'air.  Elle  se  produit, 

(*)  Ces  gravois  de  chaux  ont  pour  objet  d'économîser  la  charrée 
dans  la  saturation  des  liqueurs,  mais  on  peut  s'en  passer. 

(♦*)  Ou,  pour  mieux  dire,  on  ajoute  ao  mètres  cubes  d'une  nou- 
velle provision  de  charrée,  afin  que  la  matière  ne  reste  pas  vingt- 
quatre  heures  à  attendre  le  résultat  de  la  précipitation. 

(*♦♦)  C'est  à  cause  de  cette  durée  de  quatre  jours  qu'on  a  quatre 
bassins  en  activité  à  la  fois,  ou  un  bassin  pour  la  production  de 
chaque  journée. 
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avons-nous  dit,  avec  beaucoup  de  vivacité,  grâce  à  la  pré- 
sence des  sulfures.  La  température  s'élève  promptement, 
et,  quoiqu'on  ait  soin  de  retourner  le  tas  une  fois,  elle 
se  maintient  vers  90  ou  96  degrés,  circonstance  défavo- 
rable à  la  production  de  Thyposulfite  de  chaux,  puis- 
que ce  corps  se  décompose  vers  5o  degrés.  Si  donc  on  lais- 
sait Toxydation  se  terminer  dans  ces  conditions,  on  aurait 
peu  d'hyposulAte  dans  la  masse.  Aussi  a-t-ou  soin  de  la 
suspendre  au  bout  d'une  semaine  pour  lessiver  une  première 
fois,  opération  qui  s'accomplit  dans  une  rangée  de  trois 
bassins  en  regard  du  précédent.  Ces  bassins,  en  maçonnerie 
étanche,  ont  un  faux  fond  percé  de  trous,  à  travers  lequel 
s*écoulent  les  eaux  du  lessivage  (PI.  IX,  /îgf.  2  et  3).  Ils 
communiquent  entre  eux  de  manière  à  permettre  un  les- 
sivage méthodique.  On  obtient  ainsi  3o  à  35  mètres  cubes 
d'eaux  saturées  de  polysulfures  et  de  soufre  libre,  qu'à  cause 
de  leur  couleur  on  nomme  à  l'usine  eaux  jaunes  sulfurées. 
Au  bout  de  trois  jours,  on  retire  les  marcs,  on  les  dépose 
à  côté  sur  le  sol,  et  on  les  soumet  à  une  deuxième  oxyda- 
tion qui  dure  deux  à  trois  jours.  Après  cela  on  lessive  de 
nouveau  dans  une  autre  série  de  bassins,  disposés  comme 
les  précédents,  et  l'on  en  retire  35  à  4o  mètres  cubes d'eaua; 
jaunes  oxydées^  c'est-à-dire  riches  principalement  en  hy- 
posulfites  de  chaux.  Ce  sont  ces  deux  sortes  d'eaux  qui  sont 
destinées  à  réagir  avec  les  résidus  acides  de  la  préparation  du 
chlore,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Quant  aux  charrées  du 
deuxième  lessivage,  elles  ne  contiennent  plus  que  du  sulfite 
de  chaux,  de  la  chaux  caustique  et  d'autres  matières  éga- 
lement înofrensîves  (*)  ;  elles  peuvent  donc  désormais  être 

(*)  D'après  une  analyse  faite  à  Tusine,  ces  charrées  épuisées  et 
ayant  subi  le  contact  de  Pair  se  composent  de: 

Salfaie  de  chaux 66,?4£; 

Carbonate  de  chaux i>320 

Chaux  caustique 30,982 

Oijdes  de  fer  et  alumine ^  i 

Oxydes  de  man^^anècc i*&  , 

Matières  insolubles 2,8 

Total »9.8  0 
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les  les  inOuences  alniosphériques,  sans. 
:r  de  leur  part  des  éaïaiialions  dësagi'éa- 
des  d'égouttage  susceptibles  d'infecter 

ides  de  la  fabrication  du  chlore  sont,  i 
iera,  amenées  dans  des  bassins  en  grès, 
[>oser  vingt -quatre  heures.  On  les  décante 
lirige  vers  le  bassin  de  neuiralisalioo. 
laquelle  il  a  déjà  été  fait  allusion  dans 
de  ce  rapport  ([tage  45) .  consiste  à  meU 
ans  des  proportions  convenables,  d'une 
chlorurées,  et,  d'autre  part,  les  eaui 
:  oxydées  provenant  des  marcs.  La  réac- 
s  l'avons  dit  au  paragraphe  précité,  s'eo- 
pareil  intermédiaire  destiné  à  intercepter 
é  qui  viendrait  accidentellejni:nt  À  se 
lidequi  tombe  de  cft  appareil  dans  le  bas- 
ance  est  de  65  h  70  niéties  cubes,  cliariie 
ité  de  soufre  en  voie  de  précipitation,  eï 
ent  coloré  en  grii;  s'il  est  jaune,  il  y  a 
s'il  est  noir,  il  y  a  excès  d'eau\  jaunes. 
pprend  ainsi  à  gouverner  l'admission  des 
dont  le  volume  se  règle  à  volonté  aa 
i.  On  drague  continuellement  le  fond  do 
étire  une  grande  quantité  de  soufre,  eo- 
lu  total  contenu  dans  la  cbarrée  neuve. 
se  égouCter  dans  des  caisses  en  bois  le 
li.On  le  transporte  ensuite  sur  des  filtres 
\e  pour  en  exprimer  l'eau,  et  linalemenl 
leur  perdue  des  fours  à  pyrites.  Leseani 
u  chlorure  neutre,  comme  on  les  noin- 
dans  un  des  bassins  de  la  première  sé- 
tement  de  la  charrée,  d'où  elles  sont  en- 
réservoir,  après  avoir  fourni  les  sulfures 
lires  h  l'oxydation,  ainsi  que  nous  l'avons 
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expliqué  en  commençant.  Avant  de  décrire  l'opération  ulté- 
rieure qu'on  leur  fait  subir,  nous  noterons  que  la  dèsulfur- 
TOÈion  consomme  habituellement  la  totalité  du  chlorure 
adde  de  l'usine  (*) ,  ainsi  que  la  totalité  des  eaux  jaunes 
oxydées,  mais  qu'il  reste  en  approvisionnement  un  excès 
d'eaux  jaunes  sulfurées.  C'est  cet  excès  qui  va  servir  à  l'o- 
pération ultérieure  dont  il  s'agit. 

Le  chlorure*  neutre 'dé/erri^,  comme  on  le  désigne  après 
qu'il  a  abandonné  son  sulfure  de  fer,  est  repris  dans  la  ci- 
terne et  envoyé  à  un  bassin  de  clarification  creusé  dans 
l'argile  et  tapissé  intérieurement  d'asphalte,  afin  de  pré- 
venir toute  perte.  On  y  ajoute  i  mètre  cube  d'eaux  jaunes, 
on  brasse  et  on  laisse  déposer.  Les  dernières  traces  de  fer 
se  précipitent,  et  au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  décante 
un  liquide  parfaitement  clair,  qui  contient  encore  en  dissolu- 
lution  la  plus  grande  partie  du  manganèse  à  l'état  de  chlo- 
rure. On  le  reçoit  dans  un  bassin  et  l'on  y  fait  venir  le 
reste  des  eaux  jaunes  employées.  On  obtient  ainsi  un  beau 
précipité  rose  de  sulfure  de  manganèse,  mélangé  à  du 
soufre,  mais  débarrassé  de  fer  (**) .  Ce  précipité  contient 
environ  de  8  à  lo  p.  loo  de  la  totalité  du  soufre  entrant 
dans  la  charrée  fraîche,  ce  qui,  ajouté  aux  36  p.  loo  déjà 
extraits  des  eaux  jaunes  mélangées,  représente  en  moyenne 
45  pour  1 00  de  la  totalité  du  soufre  des  marcs.  La  diilé- 


(*)  Lorsque  le  chlorure  acide  fait  défaut,  on  y  pourvoit  par  de 
Tacide  chlorhydrique  faible  qu'on  fait  réagir  dans  des  bassins  spé- 
eiaux  de  dimension  moindre. 

(**)  Le  sulfure  de  manganèse  obtenu  à  Dieuze  contient  près  de 
69  p.  100  de  soufre.  D'après  les  expériences  rapportées  par  M.  Ro- 
sensthiel,  le  sulfure  de  carbone  en  dissout  les  deux  tiers,  si  on  Ta 
séché  rapidement  :  il  n*y  a  donc  qu'un  tiers  du  soufre  combiné  au 
manganèse.  Sur  ces  données  le  précipité  serait  ainsi  composé: 
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Sulfare  de  iMoganète ss 

Oijde  de  n«ogAnèse  libre S 

Toul io« 
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leurée  dans  la  charrée  épul- 
ite  de  chaux,  ainsi  que  nous 
.  Quant  aux  eaux  mères  du 
tes  ne  contiennent  plus  que 
[ufilquea  traces  de  sulfure  de 
iQ  a  eu  soin  de  mettre  les 
;s  eaux  mères,  disons-nous, 
nnvénient  écoulées  tout  de 
ir  surcroît  de  précaution,  on 
de  précipitation ,  où  le  reste 
it  se  déposer. 

:  nous  venons  de  décrire  a 
eux  produits  :  i"  du  soufre 
le  manganèse.  L'un  et  l'autre 
l'atelier  à,  acide  sulfurîque. 
re  de  manganèse,  on  espère 
p  plus  avantageux  dans  les 
^vision  qu'on  s'est  organisé 
)ur,d' abord  en  le  dépouillant 
vec  beaucoup  de  soin.  Hais, 
presque  en  totalité  dans  les 

etùtà  l'origine,  mais  qu'où 
ler,  attendu  qu'elles  renfer- 
ifre  sous  forme  de  sulfate  de 
anganèse  à  l'état  d'oxyde  (•). 

a  moitié  du  poids  du  sulfure  des- 


da,  subie  par  le  sulfure  peudant 
iction  de  ni  p.  loo  d'acide  soi- 
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On  les  mélange  donc  avec  une  quantité  équivalente  de  ni- 
trate de  soude,  et  on  les  chauffe  dans  des  fours  à  soufre. 
1]  se  produit  un  mélange  de  protoxyde  et  de  bioxyde  de 
manganèse,  du  sulfate  de  soude  et  un  dégagement  nitreux 
qu'on  reçoit  aux  chambres  de  plomb.  On  sépare  le  manga- 
nèse, et  on  le  fait  entrer  dans  la  fabrication  du  chlore,  sauf 
la  légère  fraction  vendue  aux  verreries.  Quant  au  sulfate  de 
soude,  on  le  livre  cristallisé  au  commerce. 

On  a  fait  le  compte  des  dépenses  nécessaires  à  l'ensem- 
ble de  ce  traitement,  ainsi  que  celui  des  recettes  correspon- 
dant à  la  valeur  du  soufre  et  du  manganèse  utilisés,  et 
le  procédé  paraît  être  très-rémunérateur.  Le  prix  du  soufre 
extrait  des  marcs  ressortirait  à  peine ,  en  effet ,  d'après 
les  chiffres  que  nous  a  fournis  M.  Buquet,  à  la  moitié  du 
prix  du  soufre  contenu  dans  les  pyrites  du  commerce 
(Note  m)  ;  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  cette  vérité  que 
nous  avons  si  souvent  constatée,  à  savoir  que  le  progrès 
de  l'assainissement  finit  toujours  par  tourner  au  profit  de 
Findustrie  elle-même  (*). 

Matières  grasses  et  savonneuses.  —  Plusieurs  industries, 
entre  autres  celles  qui  s'exercent  sur  la  laine  et  sur  la  soie, 


(*)  M.  Buquet  poursuit  en  ce  moment  une  recherche  fort  inté- 
ressante, qui  tend  à  l'absorption  de  l'acide  muriatique  gazeux  par 
les  eaux  Jaunes  sulfurées  de  la  première  lessive  des  marcs.  Son  but 
serait  d'éviter  ainsi  la  construction  des  condenseurs  du  système 
anglais,  dont  le  prix  de  revient  est  assez  élevé,  et  de  se  contenter 
de  batteries  de  bonbonnes  à  la  suite  desquelles  il  interposerait 
son  appareil  absorbant,  de  manière  à  ce  que  le  courant  gazeux 
arrivât  à  la  cheminée  entièrement  débarrassé  d'acide.  Des  expé- 
riences satisfaisantes,  paratt-il,  ont  déjà  été  faites  par  M.  Bu- 
quet. Une  chambre  en  bois  goudronnée  cîe  a  mètres  do  long, 
1  mètre  de  large  et  autant  de  haut,  reçoit  le  gaz  de  la  dernière 
bonbonne  (PI.  IX,  fig,  6).  Ceux-ci  y  rencontrent  un  courant  li- 
quide en  sens  contraire  de  la  solution  sulfurée,  laquelle  est  pro- 
jetée en  gouttelettes  dans  tous  les  sens  par  le  mouvement  d'une 
roue  k  palettes.  Au  contact  de  cette  atmosphère  pluvieuse,  la 

Tome  XllI,  1868.  lâ* 


canU  se  sont  eus  IouC  dernièFement  à  essayer  des  sels  de 
&r  et  paraissent  s'en  i>ieQ  trauver.  Le  sulfate  de  fer^  bo- 
lanuneot^  qu'ils  ont  souvent  sous  la  main  gratmUemtfii, 
akînsi  que  nous  l'expliquerons  à  propos  des  teintureries^ 
donne  de  bons  résultats.  I^es  savons  însoluMes  de  for  tpà  se 
iiorment  alors  laissent  surnager  un  lî<^ide  alcalin  assee 
clair  -qu'on  peut  envoyer  aux  cours  d'eaux.  G<'Sisavons  sont 
eux-mêmes  traités  par  l'acide  sulfurique  et  régénèrent  le 
suUate  de  fer  en  même  temps  qu'ils  libèreBt  ia  substance 
grasse. 

En  France,  «a  est  entré  dans  une  vote  qui  paraît  plus  f^ 
coude:  c'est  «elle  de  l'extraction  au  moyen  du  sulfure  de 
carbone  {*).  Plusieurs  établissements,  à  Paris,  Bruxelles, 
Lyon,  exploitent  actuellement  ce  procédé  sur  une  large 
échelle.  Nous  avons  déjà  indiqué,  dans  notre  rapport  sur  la 
France,  le  traitement  des  graines  oléagineuses  pratiqué  à 
Marseille.  A  Lyon  on  vient  d'organiser  Textraction  de  l'buile 
cootenue  dans  les  eaux  de  décreusage  des  soies.  La  nou" 
velle  usine,  fondée  à  la  Mulatiëre,  opëi*e  de  la  manière 
suivante  :  i.ooo  kilogi'ammes  d'eau  savonneuse  sont  versés 
dans  un  appareil  en  tôle  fermé,  eii  communication  par  un 
col  de  cygae  avec  un  réfrigérant.  Ou  introduit  dans  l'ap- 
pareil un  poids  égal  de  sulfure  de  caii)one,  «et  l'on  chauffe 
jusqu'à  rébulUtion  à  l'aide  d'un  serpentin  à  vapeur.  Quand 
les  acides  gras  sont  dissous,  on  laisse  refroidir.  U  se  forme 
deux  couches  :  l'une  supérieure,  représentant  le  grès  de  la 
soie,  mêlé  d'un  peu  de  sulfure  gras,  et  l'autre  iuf^ieure, 
limpide,  tenant  en  dissolution  les  acides  gras.  On  soutire 
le  Uquîde  limpide,  et  on  le  soumet  à  la  distillation,  pour 
séparer  le  sulfure  de  carbone  et  dégager  ies  graisses  qui 
rentrent  dans  la  fiatbrication  des  savons. 


O  On  sait  que  le  prix  de  ce  corps  a  été  considérablement  abaissé 
par  les  travaux  de  M  Dciss.  De  60  francs  le  kflograimne  qa*fl  va- 
tattlen  1847,  il  ne  cotte  plus  aujourd'hai  que  ti'^b* 
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Eaux  de  leinturertes.  —  Bien  de  nouveau  à,  signaler  en 
France  et  en  Belgique.  Dans  la  Grande-Bretagne,  on  a  fait 
récemment  quelques  essais,  sous  la  pression  des  plaintes 
provoquées  pai-  la  corruption  des  cours  d'eau.  Les  moyens 
employés  jusqu'ici  consistent  dans  une  simple  séparation 
mécanique,  précédée  quelquefois  d'un  "traitement  à  la 
chaus.  Un  des  appareils  le  plus  en  vogue  est  la  presse  fil- 
trante de  M.  Needham.  Elle  est  fonnée  d'un  certain  nom- 
bre de  compartiments  superposés,  garnis  de  toile,  dans 
lesquels  on  foule  à  une  faible  pression  l'eau  impure.  Les 
toiles  arrêtent  les  matières  en  suspension  et  laissent  passer 
le  liquide  clair,  lequel  tient  en  dissolution  une  assez  forte 
proportion  de  sulfate  de  fer.  A  mesure  que  les  compar- 
timents se  remplissent  de  dépôts,  il  faut  augmenter  la  pres- 
sion, et  l'on  arrête  l'opération  au  bout  d'un  certain  temps 
pour  enlever  les  résidus.  Cet  appareil  est  employé  dans 
diverses  industries,  telles  que  papeteries,  brasseries,  et  sur- 
tout dans  les  fabriques  de  poteries"  où  l'on  s'en  sert  pour 
séparer  l'argile.  11  a  l'avantage  de  présenter  une  grande 
surface  de  filtre  sous  un  faible  volume.  A  la  grande  teintu- 
rerie de  M.  Henry  Brooke  à  Bradley,  près  d'Huddersfield, 
la  presse  Needham  qui  fonctionne  actuellement  occupe 
moins  d'un  mètre  quarré  de  base  sur  90  centimètres  de 
haut,  et  elle  possède  une  surface  filtrante  de  22  mètres  quar- 
rés,  par  laquelle  on  peut  faire  passer  4  mètfes  cubes  d'eau 
à  l'heure.  On  épure  préalablement  les  liquides  par  l'addi- 
tJon  d'un  millième  environ  de  chaux,  ce  qui  détermine  la 
précipitation  de  l'oxyde  de  fer  et  des  matières  organiques. 

Les  résidus  de  la  purification  des  eaux  de  teinture  peu- 
vent être  utilisés  de  diverses  manières.  Dans  plusieurs  fa- 
briques on  les  brûle,  ce  qui  fait  disparaître  les  matières  or- 
ganiques et  laisse  l'oxyde  de  fer  dans  les  cendres.  Celles-ci 
servent  ensuite  à  l'épuration  des  eaux  grasses  du  lavage 
des  laines  pour  former  des  savons  insolubles  de  fer.  Quel- 
quefois on  préfère  faire  réagir  directement  {'une  sur  l'autre 
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l'eau  grasse  et  Feau  de  teinture,  ce  qui  détermine  une  puri- 
fication réciproque.  Mais,  en  ce  cas,  il  est  nécessaire 
d'avoir  à  sa  disposition  de  vastes  bassins  de  dépôt. 

Résidus  d'aniline.  —  Le  seul  fait  à  signaler  est  l'insuccès 
pratique,  ou  du  moins  le  temps  d'arrêt  subi  par  l'appli- 
cation des  méthodes  nouvelles  de  révivification  de  l'ar- 
senic, qu'on  expérimentait  à  Lyon  lors  de  notre  rapport  sur 
la  France  (*).  Aucun  des  deux  procédés,  de  Rochecardon 
et'  de  Pierre  Bénite,  n'a  paru  offrir  à  k  santé  publique 
des  garanties  suffisantes,  et  l'on  en  est  revenu  à  l'ancien 
système  d'épuration  par  la  chaux,  système,  on  le  sait, 
très-imparfait.  On  ne  permet  pas  d'ailleurs  aux  fabriques 
de  perdre  ni  d'enterrer  leurs  boues  d'arséniate  de  chaux, 
mais  on  les  oblige  à  les  conserver  dans  des  citernes  étan- 
ches,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  définitivement  statué  par  l'ad- 
ministration  supérieure. 

Papeteries^  tanneries^  etc.  —  On  cherche  davantage  à  uti- 
liser pour  la  culture  les  eaux  résiduaii^es  d'un  certain  nom- 
bre d'industries.  Dans  quelques  papeteries,  par  exemple, 
on  se  trouve  bien  de  l'arrosage  pratiqué  avec  lès  eaux  de 
lessivage  convenablement  étendues.  De  même,  dans  quel- 
ques tanneries,  on  répand  sur  les  terres  les  eaux  provenant 
du  trempage  des  peaux  salées  :  toutefois  ces  eaux  doivent, 
à  cause  de  la  présence  du  sel  marin  en  forte  proportion, 
être  considérablement  afiaiblies,  sous  peine  de  brûler  les 
plantes.  M.  Nickols,  à  Leids,  propriétaire  des  grandes  tan- 
neries Joppa  et  Bramley ,  où  l'on  traite  deux  mille  peaux  par 
jour,  consomme  en  irrigation  une  partie  de  ses  eaux  de 
lavage.  Son  exemple  a  été  suivi  par  quelques  autres  tan- 
neurs de  la  ville.  Dans  d'autres  établissements,  on  claiîfie 
impai*faitement  les  liquidas  au  moyen  de  bassins  de  dépôt, 


{*)  Rapport  sur  C assainissement  en  France ^  1866,  p.  iS3. 
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«t  avec  les  résidus  mélangés  à  des  cenëres  on  à  d^antres 
éécbetSt  on  ferme  de»  engrais. 

Matières  fécales^  fosses  mobiles.  —  Nous  nous  sommes 
Mtupé,  daas  la  ?>*  partie  de  ce  rapport,  des  moyens  em- 
ployés pour  désiofecter  les  fosses  d'aisances  fixes,  aoît  em 
service,  soit  au  moment  de  ia  \îdange.  Noos  indiqmpeRe 
id  des  procédés  qui,  tout  en  ayan^  tme  grande  analogie 
Efec  leS'fN^cédents,  en  diffèrent  cependant  en  ce  qaTaulies 
ée  tendre  à  F  assainissement  des  réceptacles  enx-même», 
iis  visent  surtout  à  faciliter  la  récolte  et  lemptet  des  ma- 
tières et  à  en  prérenir  ainsi  la  dépeitlition  au^conra  d^eom. 
Ces  procédés  ont  en  même  temps  pour  effet  de  contribuer 
à  ia  protection  de  l'atmosphère  générale  et  à  cefle  dn  sol, 
et  à  ce  titre,  ils  pourraient  tronver  place  seit  dam  k 
deuxième,  soit  dans  la  cinquième  partie  de  ce  travail;  maâs 
il  semble  plus  naturel  d'en  donner  la  description  an  cha* 
pitre  qui  traite  de  leur  principal  objet. 

Ce  n'est  gnère  qu'en  France  qu'on  observe,  dans  cet 
ordre  d* idées,  dés  innovations  intéressantes.  L'Angleterre 
en  effet  s'est  résolue  définitivement  à  évacner  les  matières 
fét- aies  aux  égoifts,  et  la  Belgique,  qui  applique  ce  système 
à  Bruxelles,  a  adopté  le  principe  pour  tout  le  royaume. 
Qtiftnt  à  la  Prusse  i-hénane  et  aux  autres  États  limitrophes, 
ces  sortes  de  questions  y  ont,  par  des  causes  diverses,  suW 
un  temps  d'arrêt.  En  France,  au  contraire,  où  la  contro- 
verse est  pendante  entre  dewx  systèmes,  évacuation  aux 
égouts  eu  récoife  i  éonicîle,  et  où  même  ce  dernier  a  es- 
eore  la  préférence,  des  perfectiom)einents  divers  ont  natu- 
rellement été  proposés.  Nous  en  signalerons  denx  qui  ont 
pins  partie vlièrement  obtenu  Tattention  dans  ces  derniers 
temps  :  celui  de  MM.  Blanchard  et  Cbateau  et  celui  de  la 
C*chau(burnière  de  TOuest  (primitivement  C**MosseImanfi), 
L'un  et  l'autre  reposent  sur  le  même  principe,  à  savoir  : 
recueilfîr  les  nratières  dans  des  appareils  mobiles  et  en  fîier 
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les  principes  fertilisants  sous  le  moindre  volume  possible. 
Nous  avons  décrit,  dans  notre  rapport  sur  la  France,  la 
fosse  mobile  ou  tinette  filtrante  de  MM.  Blanchard  et  Châ- 
teau. Mais  elle  a  subi  des  modifications  très-importantes, 
qui  consistent  en  ce  qu'on  a  rendu  le  filtre  vertical,  d'ho- 
rizontal qu'il  était,  en  ce  qu'on  a  séparé  les  matières  réa- 
gissantes et  enfin  en  ce  qu'on  a  remplacé,  comme  pour  les 
fosses  fixes,  le  phosphate  acide  de  magnésie  par  le  phos- 
phate double  de  magnésie  et  de  fer.  L'appareil  fonctioone 
aujourd'hui  de  la  manière  suivante.  Le  tonnelet  (PL  VIII, 
fig.  7)  reçoit  une  plaque  à  jour,  maintenue  verticale  par  des 
guides  en  bois,  laquelle  le  divise  en  deux  compartiments 
dont  Tun  n'est  guère  que  le  dixième  de  l'autre.  Le  bas  de 
la  plaque  se  recourbe  en  dedans  du  petit  compartiment,  de 
manière  à  se  raccorder  avec  la  paroi  du  tonnelet  et  à  laisser 
au-dessous  un  espace  vide  destiné  à  l'écoulement  des  liqui- 
des, dans  lequel  se  loge  le  robinet  de  sortie.  On  introduit 
dans  ce  compartiment  8  à  9  litres  de  matières  filtrantes 
(tannée  filamenteuse,  crottin  lavé  et  séché,  tourbe,  etc.), 
imbibées  de  1  litre  de  réactif.  Les  déjections  tombent  dans 
le  grand  compartiment,  et  les  liquides  de  tous  genres,  urine, 
eaux  ménagères,  eaux  de  lavage,  etc. ,  passent  par  les  petits 
trous  de  la  cloison  en  abandonnant  dans  l'intérieur  du  filtre 
la  plus  grande  partie  de  leur  azote  et  de  leur  soufre  à  Tétat 
de  phosphate  ammoniaco-magnésien  et  de  sulfure  de  fer.  Les 
eaux  de  sortie,  peu  putrescibles,  sont  perdues  aux  égouts 
ou  aux  ruisseaux.  On  peut  ainsi,  au  bout  d'une  vingtaine  de 
jours,  retirer  d'une  tinette  alimentée  par  vingt  à  vingt-cinq 
personnes,   environ  80  kilogrammes  de  matière  pâteuse 
qui,  séchée  à  l'air  libre,  fournit  de  26  à  3o  kilogrammes 
de  bonne  poudrette  marchande  à  peu  près  dépourvue  d'o- 
deur (*).  L'appareil ,  ainsi  modifié,  nous  a  paru  avoir  une 

(•)  Les  analyses  de  tM.  Château  assignent  à  cette  poudrette  une 
dose  moyenne  de  /i  à  5  p.  100  d'azote  à  l'état  sec,  et  de  8  à  10  p.  100 
diacide  phosphorlque  également  à  Tétat  sec. 
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grafide  supéi  iorité  sur  le  type  primitif,  où  une  bonne  partie 
da  réactif  se  trouvait  forcétnent  entraînée  par  les  prcoiiëres 
eaux  de  lavage  (*).  Toutefois,  même  avec  ces  perfection* 
nementSy  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  cpie  le  système  s* ac- 
commode mal  des  pratiques  nouvelles  de  propreté  qui*  tea^ 
dent  à  augmenter  considérablement  le  volume  des  eaux 
additionnelles.  En  thèse  générale,  il  réussit  d'autant  mieax 
que  les  cabinets  envoient  moins  d'eau,  et  à  ce  point  de 
vue  il  pourrait  trouver  un  grand  secours  dans  la  cuvetbe 
séparatrice  de  la  C'*'  chaufournière  dont  nous  parlerons 
plus  loin-  Ces  tinettes  nous  paraissent  surtout  destinées  à 
rendre  des  services  dans  les  habitations  rurales,  où  Ton 
manque  en  général  de  moyens  convenables  pour  récolter 
les  matières  et  où  Ton  a  en  même  temps  toutes  facilités 
pour  les  utiliser  immédiatement. 

Les  réceptacles  de  la  Compagnie  chaufournière  àont  égan 
lement  des  fosses  mobiles  à  système  diviseur,  mais  fonc- 
tionnant dans  des  conditions  différentes.  Le  réactif,  quand 
on  en  fait  usage,  consiste  simplement  en  chaux  grasse  ou 
en  farine  de  chaux  éteinte,  selon  qu'on  opère  sur  les  solides 
ou  srur  les  liquides.  L'efficacité  de  cette  substance,  qui 
d'ordinaire   a   pour    effet  d'expulser    l'ammoniaque    de» 


(*)  Ces  nouvelles  tinettes  s'emploient  dans  plusieurs  établisse- 
ments^ à  la  colonie  de  Mettray,  à  Pasite  et  h  la  prison  de  Besan- 
çon, eic  ,  ainsi  tfue  dans  des  maî>»ons  particolières,  notamment  à 
Toulon  et  ù  Saint- Ëticnno.  Pans  cette  dernière  ville,  Tarrêté  muni- 
cipal déjà  cité  du  95  juin  1867,  les  a  rendues  obligatoires,  à  défaut 
d'évacuation  directe  aux  égouts  ou  de  fosses  fixes  conformes  aux 
règlements.  L*apticle  5  de  cet  arrêté  porte  en  effet  : 

«  I^es  habitants  qui  ne  voudront  passe  conformer  aux  di&positfoQt 
«  des  articles  1  et  2  du  présent  arrêté  (relatifs  à  Tévacuation  aux 
K  égouts  et  aux  fo>ses  fixps)  seront  tenus  d'installer  à  la  cbute  de 
«  leurs  tU3'aux  de  lieux  d'aisances  des  tinettes  mobiles  destinées  ft 
«  recevoir  et  di^sinfecter  les  matières  par  remploi  du  procédé 
«  Blanchard  et  Chatoan.  Ils  devront  s'entendre  avec  la  compaguie 
«  concessionnaire  dudit  procédé  pour  la  fourniture,  la  pose  et  I0 
a  service  régulier  des  appareils.  » 
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matières  fécales,  csl  ibndée  sur  ce  que  lorsque  les  m 
sont  à  l'état  de  ùaicheur,  le  dégageaient  amniontaca 
produit  pas,  ou  du  moins  est  presque  insensible  (•}. 
de  fraîcheur  lui-uiême  est  d'ailleurs  assuré,  dans  c 
tûnes  lioiites,  par  la  séparation  instantanée  entre  le 
des  et  leslicjuides,  sàparation  que  les  appareils  ont  pi 
ment  pour  objet  de  réaliser.  l.a  disposition  de  ces  ap 
aissi  que  leiiiodeireuiplaiduréactifont  été  très  divers! 
CoDipagnie  et  pariiculièrement  son  directeur  actuel,  '. 
nard,  s' étant  attaché  à  approprier  chaque  type  ai 
constances  dans  lesquelles  il  était  appelé  à  servir  (**) 
nous  bornerons  à  indiquer  les  dispositions  priin 
fPJ- VllI./!^.  1  i5). 
Ia  fosse  mobile  usuelle  e?t  un  cylindre  en  tûle  gi 


(•)  Nous  avons  pu  constater  par  nouR-mêine'  Tinodorité  t 
laogei  obtenus  dans  ces  conditions.  l'Iuaieiirschimlxtes  l'&tl 
à  ce  que  raiiiinoni;i(|U<^  n'existe  pas  toute  ronnéo  duns  les  n 
fralcIii'S,  mais  &r:e(|ii'('llu  se  développe  seulement  ()Uiind  le: 
resTermententec  que  l'urée  sedi^fOiiiposeiCVst  aiiïsi  Toplni 
mnl^^  par  M.  Barrai  dans  l'eDquète  sur  lex  pngrais  ei  qui  a 
cueillie  par  le  présideni,  M.  Duina-o.  Voici  en  etrptce  quoi 
compte  rendu  de  la  séance  du  6  décembre  i8SÛ  :  «  M.  Bai-rt 

■  TU  quelques  résultais  de  ce  procédé.  M.  Mos^elniann.  je 

•  fonoé  Fa  préparation  des  matiêrei'  Técales  et  des  urines  i 

■  principes  scientifiques  exacts,  et  il  exploite  sa  méthode  q 
a  siaie  dans  un  usage  judicieux  de  la  ciiaux  avec  une  grani 
«  naissance  des  affaires  et  de  la  prati^ic  aprii.-oie.  ... —  M.  J 

■  Il  parattrait  nécessaire,  daus  cet  entrais, dedistioguer  le 
«  il  est  produit  avec  de  la  matière  l'ralclie  et  le  cas  où  II 

■  arec  de  la  uiatlëre  non  rratclie.  —  M.   Banal:  Oui,  mon 

*  président,  quand  la  matière  est  Traldie,  la  cbaux  a  di 
a  priétés  conservatrices;  mais  (juaud  la  niailëre  n'est  pas 
a  la  chaux  la  détruit,  n 

(**]  C'est  ainsi  que  la  Compagnie  a  créé  des  types  pour  et 
iMnte  publics,  statinns  de  chemins,  maisons  particulier! 
noirs,  eie.  On  rencontre  dans  ^a  collectlnn  desècliantillons 
port  arec  toutes  tes  classes  de  la  socléti^,  depuis  le  plus 
tMfrr  c/0i»jusqu'au  siège  le  plus  prîmiiiF  ijuelques-unest 
rteentes  dispositions,  duesà  M.  lîenard;  sont  véritablement 
génieuses  et  nous  paraissent  constituer  de  sérieuses  amélio 
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70  &  80  centimètres  de  haut  sur  4o  centimètres  de 
e.  Elle  se  ferme  hermétiquement  et  est  facilement 
par  deus  hommes.  On  l'ajuste  au  tuyau  de  chute 
m  d'un  tuyau  en  zinc  à  glissière  ou  manchon,  qui 
sur  l'orifice  centrai  de  la  fosse,  et  qu'on  relève 
<n  veut  emporter  celle-ci.  Elle  est  divisée  en  deui 
îments  très-inégaux  par  une  plaque  verticale  de  20  a 
mètres  de  laige,  percée  de  trous  de  6  millimètres 
lètre,  distants  de  3  centimètres.  Lorsqu'on  enlre- 
e  récolter  les  liquides  aussi  bien  que  les  solides,  on 
une  seconde  fosse  semblable  au-dessous  de  la  pre- 
;t  on  les  met  en  communication  au  moyen  d'un 
ui  unit  leurs  deux  petits  compartiments.  Le  grand 
iment  de  la  fosse  supérieure  est  vide,  celui  de  la 
Heure  est  plein  de  farine  de  chaux  éteinte.  A  mesure 
latiëres  tombent  dans  la  première  fosse,  les  liquides 
leot  à  travers  les  trous  de  la  cloison  et  vont  dans  la 
fosse  où  ils  filtrent  de  même  à  travers  la  cloison 
!nt  la  farine  de  chaux  placée  de  l'autre  côté.  Celle- 
mbibe,  et  par  suite  de  la  concentration  graduelle 
)ère  dans  les  liquides  durant  leur  séjour,  elle 
:e  de  principes  de  plus  en  plus  riches  et  forme 
nt  l'engrais  que  la  Compagnie  vend  sous  le  nom  de 
ipersalurée  (*).  Les  matières  solides,  de  leur  côté, 
dent  dans  la  fosse  supérieure,  et  malgré  l'absence 
-éactif,  elles  s'y  conservent  très-bien  pendant  un 
is  entrer  en  fermentation,  grâce  à  la  séjjara- 
iplèle  des  liquides.    Une  semblable  installation 


itolltrede  chaux  peut  absorber  successivement,  parsuite 
ratioDgraduelle  de  l'eau,  1  i/a  à  5  hectolitres  d'urine,  et 
e  que  pour  avoir  ■  hectolitre  de  chaui  supersaturéc,  11 
16  kilogrammes  de  furine  de  chaui.  lesquels  absorbent 
rammes  d'urine  et  Tonnent  un  engrais  pesant  7.^  kilo- 
1  l'état  naturel  et  55  kilogrammes  aprë.'i  deux  mois  de 
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trouve  facilement  place  dans  on  sous-sol,  et  quand  Tappa- 
rcil  est  bien  tenu,  on  n'est  pas  sérieusement  incommodé 
par  l'odeur.  La  fosse  aux  solides  peut  servir  vingt-cinc| 
à  trente  jours  pour  dix  personnes  sans  être  changée  ;  pen- 
dant ce  laps,  la  fosse  aux  liquides  est  généralement  renou- 
velée trois  fois.  Les  solides  recueillis  sont  traités  au  dépo- 
teur  par  de  la  chaux  grasse  qu'on  éteint  avec  la  moitié  de 
son  poids  d'urine  fraîche.  La  farine  de  chaux  qui  provient 
de  cette  extinction  sert  à  envelopper  les  matières,  à  les 
praliner^  comme  dit  la  Compagnie,  et  l'on  obtient  ainsi  la 
chaux  animaîiiée  sous,forme  de  nodules  de  matière  dessé- 
chée, emprisonnés  dans  une  coque  de  chaux  durcie  qui 
empêche  le  contact  de  l'air  et  prévient  la  décomposition  (*) . 
Ces  nodules  peuvent  se  conserver  très-longtemps  sans 
exhaler  d'odeur  sensible.  Cet  engrais  essentiellement  cal- 
caire ne  convenant  pas  à  tous  les  terrains,  la  Compagnie 
s'est  mise  à  fabriquer  ce  qu'elle  nomme  le  taffo,  qui  n'est 
autre  que  la  matière  fécale  solide,  traitée  par  des  substances 
telles  que  gadoue  sèche,  balayures,  déchets  de  halles  et  fa- 
briques, etc.  Elle  les  associe  à  raison  de  70  de  matière  fé- 
cale pour  5o  de  matière  étrangère,  et  forme  ainsi  des  bri- 
quettes comprimées  à  la  machine  qui  se  conservent  très- 
bien  et  qu'elle  livre  au  commerce  (**). 

Une  installation  moins  complète  que  celle  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  mais  que  les  circonstances  commandent 


(*)  Les  analyses  assignent  à  ces  nodules  la  composition  saî- 
va&le  : 

Eau 48,75 

Matière  orf^aniqae 40,65 

Pbospbaie  de  chaux 7,JS 

Azote 3,25 

Total 100.00 

f**)  La  conservation  do  ces  briquettes  paraît  puîssaniroent  aidée 
par  la  matière  muci'uLrInenseque  la  press»)  exorime  de  rintérieur 
et  qui  forme,  en  se  desséchant  autour  de  la  briquette,  une  sorte 
d^enduit  protecteur.. 

Ai*** 
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ta  soupape  est  agencée  de  façon  à  ne  basculer  que  pa 
volonté  expresse  de  la  personne  qui  !a  manœuvre,  en  s 
qu'on  peut  vider  dans  la  cuvette  toute  l'eau  qu'on  v 
sans  crante  qu'elle  n'allé  à  la  fosse  :  la  soupape  i 
eiTectivement  fermée,  et  l'eau  s'écoule  exclusivement ps 
goi^e  et  le  tuyau  spécial. 

En  rfeomé,  les  procédés  de  la  Compagnie  chaufoum 
nou5;  paraissent  favorables  à  la  salubrité.  Ils  ont,  sur  b« 
coup  d'autres  du  même  genre,  la  supériorité  de  s'alli 
des  appareils  bien  combinés  en  même  temps  que  de  f 
intervenir  un  réactif  très-simple  qu'on  peut,  à  peu  près  ] 
tout,  se  procurer  facilement. 

Mais  tous  ces  moyens  de  récolte  sont  au  point  de 
de  l'assainissement,  laissés  bien  loin  en  arrière,  selon  n< 
par  la  mélhode  qui  consiste  h  envoyer  directement  les  : 
tières  fécales  aux  égouts,  sauf  à  utiliser  ensuite  les  lîqu 
ainsi  chargés  d'éléments  fertilisants  et  à  prévenir  leur  éi 
lement  aux  cours  d'eau.  C'est  ce  qui  constitue  le  groupe 
procéAèt  généraux  dont  nous  allons  nous  occuper. 


Ils  ont  essentiellement  en  vue,  avons-nous  dit,  la  dé 
fection  ou  l'emploi  de  tous  les  éléments  corrupteurs  co 
nus  dans  les  liquides  d'égoi^t. 

Cette  question  a  fait  de  grands  progrès  depuis  quel( 
années  t  nous  les  résumerons  brièvement  et  nous  fei 
connaître  les  solutions  qui  ont  prévalu. 

Dans  la  Grande-Bretagne,  nous  constations  en  i 
trois  ordres  de  moyens  :  les  moyens  chimiques,  les  mo; 
mixtes  et  les  moyens  agricoles.  Les  première,  déjà 
restreints  à  cette  époque,  sont  aujourd'hui  -entièren 
abandonnés;  les  seconds,  consistant  dans  la  séparation  i 
ficielle  d'une  portion  des  principes  fertilisants  et  dans  I 
plication  de  ces  engrais  à  la  terre,  tendent,  après  avoii 


'.k 
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longtemps  en  bouneur,  à  rejoiiulre  les  premiers.;  lesiioi- 
sièmea,  au  contraire,  ont  pris  une  prépcuidérance  de  pluseo 
plus  marquée  et  conslituient  à  cette  houre  la  solution  dé- 
ficUive  adoptée  en  Angleterre.  C'est  maiiateaant  un  axiome 
dans  le  fioyaume-Uni,>gue  remploi  des  eaux^d'égaut  en.ir- 
rigàtion  de  prairies  constitue  à  la  fois  le  mode  le  plus  avan- 
tageux poui'  la  culture  et  le  plus  efiicace  pour  rassainiase- 
mfint.  lelle.estJa  Qonclusion,.on  peut  dire  irrévocable,  de 
la  longue  enquête  qui  s*est  poursuivie  cbez  nos  volsiiiâ 
pendaoit  plus  de  quinze  ans,  et  à  laquelle  ont  tour  à  tour 
pcis  pari,  les  comités  du  Parlement,  diverses  coauuissions 
royales,  le  Conseil  métropolitain  des  travaux  de  Londres 
et  tout  dernièrement  enûn  la  commission  spéciale  nom- 
mée pour  la  protection  des  cours  d'eau«  Celle-ci  a  repris  la 
question  sous  toutes  ses  iaces  et  a  condensé  dans  ses  rap- 
ports de  i8â6  et  1867  Teiiâernble  des  considératioas  qui 
mettent  désormais  bors  de  doute,  à  ses  yeux,  la  supériorité 
du  ppocédé  des  irrigations  sui*  toutes  les  autres  méthodes. 
Comme  cette  supériorité  est.  encore  contestée  par  certains 
esprits,  sinon  en  Angleterre,  du  moins  sur  le  continent,  on 
ne  lira  peut-être  pas  sans  intérèt  les  exti'aits  que  nous  don- 
nons àla  Noten  de  ces  savants  rapports,  lesquels  résument  en 
quelque  sorte  les  connaissances  acqxdses  à  ce  jour  sur  cette 
question.  Quant  aux  travaux  mêmes  entre^pris  dans  ces  der- 
niers temps  pour  appliquer  le  système,  nous  aurons  peu  de 
cboseàen  dire,  les  plus  considérables  d'entre  eux,  ceux  qui 
concernent  la  ville  deLondi^es,  ayantfait  l'objet  d'un  compte 
rendu  spécial  à  la  suite  d'une  visite  des  lieux  en  1866 .  {*). 
Depuis  lors,   les  travaux  décrits  ont  suivi  leur  cours  et 
les  choses  ont  marché  dans  la  voie  indiquée  par  notre  ra^ 
port.  Mais  ce  qui  pour  le  moment  est  plus  intéressant  que 
les  détails  de  la  oonstruction,  ce  senties  expériences  com- 
paratives auxquelles  se  livre  la  Compagnie  concessionnaire. 


f*)  Bafpm-t  surVempkn  Urs  eauae  tTégout  de  landffet,  iW; 


SoochuBp  d'eaf^-ii,  de  »  à.31iectares,  afait  placeii  une  f; 
exploiUUion  agricole.  £Ue  a  loué  une  fei-nie  de  84  bei 
de  terrûns  l^gei-s,  à  âous-aol  graveleux,  doal  la  coi 
ttOD  est  si  pauvre  qu'en  certains  endroits  1& terre, 
nuinque  presque  Roùèremfnt  et  queie  gravier  afflei 
surface.  Aucune  sorte  d'engrais  ni  d'auieudeinciu  n'y  e 
pJo^ée.  Oa  se  Iwme  à  arroserav^c  de  J'cau  d'égout  qi 
poupes  pi%BaeaL dans  l'émissaire  et  envoient  dans  de 
sins  d'alimentation,  ^n  applique  coucurremment  les 
5\'atëm«8  d'irrigatioa  d'Edimbourg  et  d'Espagne,  c' 
dire  par  rigoles  db  pente  et  par  plates- basdijs  di;  nivcx 
pci&cipale  culture  est  le  ray-grass  d'Italie.  Sur  une 
eiisenencée  en  août  1866  et  sur  laquelle  on  a  fait  ; 
lauooo  tonnes  d'eau  d'égout  par  hectare  jusqu'au  j" 
suivant,  OR  a  obwnu  ■;bo  quîiitaux  méti:i(jues  de  foi 
à  l'hectare,  en  trois  coupes,  savoir:  200  quintaux  au 
mencemeot  d'avril  186;,  a5o  quintaux  au  milieu  de 
5<w  (juintault  Ters  ta  fin  de  juin.  Sur 'd'aotres  [Mices, 
coite  a  été  pins  belle  encore.  On  a  égaleruent  bien 
avec  des  ponunes  de  terre,  des  cboûx,  du  céJeji,  de: 
ses,  du  lin,  de  la  tuzerne,  etc.  (*).  La  Compagni 
au35i  (les  essais  en  vue  de  la  production  du  lait  pi 
marché  de  Londres:  s&o  vaches  laitières  sont  gardée; 
dsétables  installées  d'après  les  meilletirs principes; 
nourrit  exclusivement  avec  des  beil)ages  et  airtrçs  pr 
arrosés  k  l'eau  d'égout,  produits  dont  le  surplus  est 
8tn  laitiers  de  k  caprtaïe.  I.e  taùt  de  laODmpa^îe  ne 


{*)Lor9<1e  notre  dernier  voyageen  Angleterre  (juin  1867],  i 
pagDie  poursuivait  une  expërience  fort  conriuuite:  deux  p. 
d  une  pièce  de  terre  irès-pauvri'  ensemencéo  en  blé  avaient 
roséra  i  l'eau  d'ôgouttrois  ou  quatre  Tois  dan»  les  premiers 
(te  la  pousse.  Les  tiges  étaient  vigoureuses  ot  i^ernii's  et  ci 
lions  iraacbaleDt  sur  tout  le  reste  par  la  beauté  du  leur  > 
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mellement  et  ne  le  cède  en  qualité  à  aucun  autre  (*). 
j'entreprise  d'irrigation  de  Londres  n'euibrasse  jusqu'ici 
;  la  rive  nord,  c'est-à-dii-e  les  deux  tiers  environ  de  h 
ti-opole.  Pour  la  rive  sud,  il  n'est  pas  encore  intervenu  de 
itioD  définitive.  Les  circonstances  financières  qui  ontmar- 
I  la  fin  de  1866-ont  fait  ajourner  un  contrat  qui  était  sur 
icint  de  se  conclure  avec  M.  T.  Ellis.  Depuis  lors  le  Con- 
métropolitain  a  reçu  six  soumissions  dont  une,  du  même 
Ellis,  parait  avoir  grande  chance  d'être  agréée.  C'est  le 
jet  primitif  légèrement  modifié,  dont  le  coût  estimatif 
porté  à  5o  millions.  II  tendrait  à  desservir  une  surface 
>sable  de  près  de  80.000  hectares,  sans  préjudice  d'un 
laine  spécial  de  1.600  hectares  aux  mains  de  la  Cooi- 
nie  concessionnaire,  sur  lequel  on  jetterait  les  eaux  non 
isées  sur  le  pai'cours  de  l'aqueduc  (**). 

I  Ces  expériences  ont  inspiré  l>eaucoup  d^  con6ance  au  Conseil 
'opolitala  des  travaux  qui  y  voit  une  démonstration  pérenip- 
!  de  la  valeur  commerciale  des  eaux  d'égout.  a  Eu  égardàce 
li  a  étirait,  lit- on  dans  son  rapport  sur  l'exercice  1867,  il  pa- 
tt  y  avoir  de  trannes  raisons  d'eupérer  que  lesuccës  couronnera 
tie entreprise  et  qn'il  sera  démontré  déflniiivement  que  l'irri- 
tlon  à  l'eau  d'éf^ut  est  non-seulement  une  mesure  opportune, 
lis  que  c'est  même  un  emploi  profitable  de  ce  qui  auparavant 
lit  rejeté  comme  un  rebuL  ■ 

■)  Oans  le  projet  de  M  Eliis.  l'eau  d'égout  serait  prise  au  ré- 
)ir  de  Crossness,  à  i5  kilomètres  en  aval  de  Lnndon  Bridge,  et 
t  conduite  Jusqu'à  HIgliam  Creek,  à  h  kilomètres  en  aval  de 
eaend  et  il  â8  kilomètres  de  London  Uridge,  par  un  aqueduc 
ert.  de  forme  circulaire,  de3*,So  de  diamètre.  Cet  aqueduc  re- 
lit sur  son  parcours  les  eaux  d'égout  de  Darford  et  de  Gra- 
ad,  et  pourrait  se  décliarger  dans  la  Tamise  4  la  marée 
e  au  moyen  d'un  bassin  do  réserve  ronctiuuiiant  à  la  manière 
!ux  du  Conseil  métropolitain.  Près  de  l'emboucbure,  des  roa- 
;3  à  vappurrerouleraient  les  eaux  dans  une  couduite  grimpante 
auo  mètres  de  long  et  les  enverraient  dans  un  vaste  réservoir 
e  coteau  de  Sliorne  à  une  hauteur  de  85  mitres.  De  là,  les  li- 
ts seraient  distribués  par  des  tuyaux  enterrés  soua  les  cha- 
et  pourraient  desservir  par  gravitation  une  surface  de 
<o  hpciari^a.  On  pourrait  aussi  employer  l'eau  à  la  lance  ou  la 
couler  dansdes  rigoles  i ciel  ouvert,  menôesitdes  points  con- 
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Une  autre  grande  entreprise,  qui  n'a  pas  encore  reçu 
d'exécution,  mais  qui  paraît  très-sérieuse,  est  celle  qui 
aurait  pour  objet  d'utiliser  en  irrigations,  dans  un  même 
plan  d'ensemble,  les  eaux  d'égout  des  huit  principales  villes 
en  amont  de  Londres,  savoir  :  Oxford,  Abingdon,  Reading, 
Kingston,  Richmond,  Twickenham,  Isleworth  et  Brentford. 
Une  Compagnie  constituée  au  capital  de  8.3a5.ooo  francs, 
dont  6. 2  5o.  000  francs  en  actions  et  2.075. 000  francs  en  obli- 
gations, a  obtenu  un  acte  du  Parlement  qui  l'investit  de  tous 
les  pouvoirs  nécessaires.  Cet  acte,  en  date  du  6  août  1866, 
est  remarquable,  non-seulement  en  ce  qu'il  consacre  à  nou- 
veau, en  faveur  de  cette  Compagnie,  le  principe  d'expro- 
priation pour  cause  d'utilité  publique  déjà  admis  pour  la 
Compagnie  métropolitaine,  mais  en  ce  qu'il  affirme  de  la 
manière  la  plus  nette  la  prédilection  des  pouvoirs  publics 
pour  l'application  des  eaux  d'égout  à  la  culture,  et  en  ce 
qu'on  y  aperçoit  l'intention  arrêtée  de  favoriser  désormais 


venables.  La  Compagnie  cultiverait  &  ses  frais,  dans  des  conditions 
analogues  à  cellesqui  ontété  indiquées  poar  la  rive  nord,  nn  domaine 
de  1.600  hectares.  I^e  volume  total  des  eaux  disponibles  serait  d'en- 
viron 370.000  mètres  cubes  par  jour,  ou  de  près  de  100  millions  de 
mètres  cubes  par  an;  ce  serait  donc  une  moyenne  de  1.760 mètres 
cubes  par  hectare  et  par  an  offerte  à  toute  la  surface  desservie.  Le 
coût  des  travaux  est  estimé  de  la  manière  suivante  : 

Aqaedao 10.750.000  fr. 

Pompes  à  Tapeor  et  bâUmenls S.697.000 

Conduites  de  refoolement i. 776.000 

Réservoir  de  Sbome 3.125.000 

Réservoir  de  décharge  et  usine  pour  la  fabrication  des 

soperphotphates  derbaux €.000.000 

Conduite  de  distribution I5.si4.200 

Domaine  de  la  compagnie 1 .75o.ooo 

Imprévu , 4.3gi.2oo 

ToUl 47.079.400 

La  dépense  annuelle  des  machines  à  vapeur  est  portée,  tout  com- 
pris, à  t. 715.000  francs,  soit  o',oi7  ou  moins  de  9  centimes  par 
mètre  cube  d'eau  d*égout  élevée  à  85  mètres  de  haut. 

Tome  XIII,  i868.  i5 
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ce  mode  d'assainissement  de  préférence  à  tout  autre  (*)•  Le 
jour  où  ces  travaux  seront  accomplis,  T œuvre  du  Conseil 
métropolitain  sera  complète  et  les  eaux  de  la  Tamise  vrai- 
ment rendues  à  leur  état  naturel  (**). 

En  regard  de  ces  vastes  entreprises,  il  convient  d'en  si- 
gnaler de  plus  modestes,  mais  qui  parleur  multiplicité  peii* 
vent  exercer  une  influence  très-marquée,  nous  voulons  par- 
ler de  remploi  des  eaux  d'égout  des  bourgades  ou  même 
des  simples  habitations.  Le  problème  est  regardé  en  ADgl&> 
terre  comme  réalisable ,  et  déjà  même  on  cite  des  s^plio^ 
tions  économiques  faites  dans  des  agglomérations  de  quelques 
centaines  de  personnes  seulement.  A  la  prison  de  Statford, 
à  l'asile  des  aliénés  de  Broadmoor  et  dans  d'autres  établis- 
sements similaires,  on  utilise  aujourd'hui  sur  les  champs 
voisins  les  liquides  provenant  des  bains,  de  la  cuisbie,  des 
water  closets,  etc.  A  Broadmoor  particulièrement,  le  système 
a  été  installé  dans  d'excellentes  conditions,  parles  soins  de 


[*)  «  Attendu,  dit  le  préambule  de  la  loi,  que  Teau  d'égout,  si 
«  elle  est  détournée  de  la  rivière  et  recueillie,  peut  être  utiliflte 
«  pour  ferliliâer  la  terre  par  irrigation  ou  autrement » 

Nous  ne  disons  rien  des  clauses  de  Tacte,  qui  sont  semblables  à 
celles  qui  régissent  la  Compagnie  métropolitaipe  et  que  nous  avons 
exposées  dans  notre  rapport  spécial  de  1867. 

(**)  Déjà  maintenant,  par  suite  des  travaux  du  Conseil  métropo- 
litain, Tamélioration  du  fleuve  est  considérable.  Bien  que  Tétage 
bas  de  la  rive  nord,  dont  le  collecteur  n^est  pas  terminé,  y  envoie 
encore  directement  ses  liquides,  les  odeurs  sont  néanmoins  trèsr 
faibles  à  cause  de  l*énorme  masse  d*eau  dans  laquelle  ces  résidas^ 
se  trouvent  délayés  :  aussi  a-t-on  abandonné  définitivement  Tu- 
sage  des  désinfectants  chimiques  auxquels  les  chaleurs  des  étés 
précédents  avaient  obligé  de  recourir.  Les  marins  qui  s'approvi- 
sionnent avec  Teau  de  la  Tamise,  au  milieu  même  de  Londres,  ne 
retrouvent  plus  dans  leurs  tonneaux  le  limon  fétide  quMls  avaient 
coutume  d'y  voir.  Mais  ce  qui  est  peut-être  plus  concluant  encore, 
le  poisson,  qui  depuis  tant  d'annéesavaient  fui  cesparagesempestés, 
reparaît  en  abondance  et  sa  chair  ne  contracte  plus  aucun  mauvais 
f^oût  Aussi  le  Conseil  métropolitain,  qui  aie  juste  orgueil  de  son 
<euvre,  aspire-Ml  ardemment  à  la  voir  complétée  par  la  purification 
des  eaux  d'égout  des  villes  qui  souillent  le  fleuve  en  amont. 
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H.  Menzîe,  intendant  de  la  forêt  de  Windsor  (PI.  X).  Le 
nombre  des  habitants  de  Tasile  est  de  600.  II  s'agissait  na- 
turellement de  proportionner  les  frais  d'intallation  au  peu 
d'importance  d'une  telle  population.  M.  Menzie  a  donc  in- 
troduit dans  la  méthode  des  grandes  villes  quelques  modi- 
fications en  harmonie  avec  les  circonstances  dans  lesquelles 
on  se  trouvait.  Les  deux  principales  de  ces  modifications  ont 
consisté  à  isoler  complètement  les  liquides  impurs  d'avec 
les  eaux  pluviales  ou  d'arrosage  fournies  par  les  toits,  allées, 
cours,  jardins,  etc. ,  et  à  séparer  mécaniquement,  sans  in- 
tervention d'agent  chimique,  les  matières  solides  en  suspen- 
sion» De  la  sorte,  on  a  pu  réduire  la  canalisation  au  dernier 
d^ré  de  simplicité.  Les  conduites  imperméables  qui  des- 
servent les  habitations  et  amènent  les  eau^c  impures  au  bassin 
de  dépôt  sont  formées  par  des  tuyaux  en  poterie  vernissés, 
assemblés  hermétiquement.  Quant. aux  conduitea  d'arrosage 
ou  de  distribution,  ce  sont  simplement  des  tuyaux  de  drai- 
nage ordinaires,  posés  à  la  surface,  et  à  travers  les  joints 
desquels  l'eau  s'épanche  sur  les  champs.  On  n'a  pas  fait  le 
ooDopte  exact  de  la  dépense,  mus  elle  est  peu  élevée,  et,  au 
<fire  des  administrateurs,  fort  au-dessous  du  bénéfice  qu'elle 
procure.  Près  de  8  hectares  de  terrains  graveleux  sont  ainsi 
^Tosés  et  portent  jusqu'à  cinq  coupes  de  ray-grass.  On  y 
cohive  aussi  divers  légumes  avec  avantage.  Les  matières 
solides  séparées  dans  le  bassin  de  dépôt  sont  retirées  huit  à 
dix  fois  par  an,  mélangées  avec  des  cendres  et  de  la  chaux 
provenant  des  épurateurs  à  gaz,  et  forment  un  engrais  au- 
quel on  attribue  la  noième  valeur  qu'au  fumier  de  ferme  (*). 

(*)  Les  dérogations  au  type  urbain  introduites  par  M.  Menzie 
dans  liastoUaclon  de  Broadmoor  s'eipllquent  aisément.  D'une  part, 
dans  éeê  établissemanlB  de  ce  genra,  comme  dans  les  habitations 
privées,  il  est  visible  que  le  rapport  des  surfiaoes  découvertes  aux 
soifâtsm  bâties  est  ioftniment  plus  grand  que  dans  les  villes  :  dès  lors, 
iA  Pott  voulait  ooav^fer  ensemble  les  ea«x  des  unes  et  des  autres 
surfaces,  on  serait  amené  à  donner  aux  conduites  étanches  des  seo- 
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A  défaut  d'irrigations,  quelques  villes  anglaises  ont  essayé 
dans  ces  derniers  temps  d'atténuer  du  moins  les  fîcheux 
effets  de  leurs  eaux  d'égout  sur  les  rivières,  en  les  clari- 
fiant au  préalable  dans  des  bassins  de  dépôt  ou  au  travers 
de  filtres.  Mais  ces  moyens  n'ont  pas  produit  les  résultats 
qu'on  en  espérait,  ni  surtout  des  résultats  en  rapport  avec 
les  dépenses  qu'ils  occasionnent.  Ainsi,  à  Birmingham,  on 
a  à  peu-près  renoncé  au  système  d'épuration  qu'on  instal* 
lait  sidispendieusementlors  de  notre  première  visite  (i865). 
A  Blackburn,  où  l'on  a  récemment  établi  des  bassins  et 
des  filtres  (Pl.  XI),  on  constate  que  les  liquides  écoulés 
sont  encore  pour  la  rivière  une    grande  cause  de  cor- 
ruption, malgré  les  4oo  tonnes  de  résidus  interceptés  de 
cette  façon  tous  les  mois. 


lions  considérables,  tandis  qu'on  peut  les  réduire  à  un  très-petit  dia- 
mètre en  éliminant  les  eaux  pluviales,  lesqueUes,  de  leur  cOté,  se 
contentent  d*évacuateurs  du  type  le  plus  simple  et  le  plus  éco* 
nomique.D*ailleurs,  le  liquide  fertilisant  se  trouverait  souvent  beau- 
coup trop  étendu  et  perdrait  alors  sa  valeur;  déplus  on  seraitobllgé, 
rhiver  surtout,  de  surveiller  pendant  la  nuit  Tirrigation,  tandis 
que,  moyennant  cette  séparation,  on  n*apas  à  s'en  occuper,  vu  que 
la  source  d'engrais  est  à  ce  moment  à  peu  près  tarie.  D'autre  part, 
la  précipitation  des  matières  solides  en  suspension  est  justifiée  par 
la  nécessité  où  Ton  est  le  plus  souvent  de  conduire  Tarrosage  au- 
tour de  riiabitatlon  et  dans  des  lieux  qui  servent  à  la  promenade. 
La  putréfaction  de  ces  matières  sur  le  sol  développerait  des  odeurs 
désagi^êables.  Cette  circonstance  est  loin  d'avoir  les  mômes  incon- 
vénients dans  les  irrigations  urbaines,  car  on  choisit  des  emplace- 
ments éloignés  de  toute  agglomération,  et  qui  ne  sont  destinés, 
en  aucun  cas,  à  l'agrément.  Un  autre  avantage  de  la  séparation  des 
solides,  au  point  de  vue  des  frais  d'installation,  c'est  de  permettre 
la  distribution  avec  des  drains  simplement  assemblés  bout  à  bout 
et  de  supprimer  toute  espèce  d'agencement  pour  dériver  les  liqui- 
des sur  le  sol.  Les  interstices  des  joints  suffisent  pour  ce  dernier 
objet,  tandis  que  si  les  eaux  charriaient  des  matières  pâteuses  ou 
des  sables,  ces  joints  ne  tarderaient  pas  à  s'obstruer.  Ces  conddè- 
rations  et  quelques  autres  de  môme  genre,  qui  ne  se  présentent  évi- 
demment pas  dans  les  irrigations  urbaines,  peuvent  commander 
de  semblables  modifications  quand  on  veut  appliquer  le  système  à 
de  petits  groupes  d'habitations. 
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La  Bel^que  est  arrivée  à  la  mÈme  conclusion  que 
gleterre,  et  la  méthode  des  irrigations  a  été  jugée  la 
applicable  aux  eaux  d'égout  de  la  ville  de  Bruxelles. 
de  notre  premier  voyage  en  1864,  on  bésitait  encore 
plusieurs  solutions  opposées.  Un  moment  le  procéda 
inique  du  docteur  Kœne  parut  d^tiné  à  l'emportei 
nuôs  à  la  suite  de  l'enquête  fùte  en  1 8ti6  par  la  conun 
belge  cliargée  d'étudier  les  divers  modes  d'assainisst 
en  vigueur  dans  le  Boyaume-Uni,  le  principe  des  irrig; 
a  déûnitivement  prévalu.  Cette  enquête  est  intéressé 
consulter,  car  elle  a  porté  sur  les  mêmes  f^ts  qui  a^ 
déjà  servi  à  fixer  l'opinion  des  municipalités  angiûf 
n'est  pas  indifférent  de  constater  que  des  obser\'i 
placés  à  des  points  de  vue  si  divers  aient  tiré  de  ce: 
des  conclusions  identiques.  On  trouvera  k  la  Note  0  d 
traits  de  documents  qui  témoignent  de  l'accord  qui 
à  cet  égard  dans  les  idées  des  hommes  de  l'un  et  de  I 
pays.  C'est  du  reste  &  une  compagnie  anglaise,  B 
ptiblie  Works  Company,  qu'est  échue  la  tâche  de  réali 
solution  adoptée  à  Bruxelles.  Nous  retrouvons  ici,  si 
échelle  moindre,  la  conception  de  Londres.  II  s'agil 
jours,  comme  dans  la  grande  métropole,  de  deux  1 
de  travaux  (PI.  XII)  :  les  uns,  consistant  à  détoum 
eaux  d'^ut  de  la  rivière  et  &  les  recueillir  dans  dï 
tes  collecteurs  latéraux  qui  les  amènent  à  un  point 
somment  éloigné  de  la  ville  ;  les  autres,  ayant  poi 
jet  de  reprendre  ces  eaux  avant  leur  chute  en  rivi< 
de  les  répandre  sur  des  terres  cultivées  (**).  Lespn 
se  rattachent  au  drùnage  proprement  dit  de  la  ville 
roDt  décrits  dans  le  chapitre  relatif  à  l'infection  du  s( 


(*)  Rapport  sur  la  Belgique  el  la  Pruste  Bhénane,  p.  79. 

{**)  La  compagnie  est  accessoirement  chargée  de  divers 
travanx,  tels  qa'élarglssinnent  du  cours  de  la  Senne,  percen 
rues  tnoDDmeDtales,  constractlon  d'ëdiflces  publics,  etc.  Ce: 
sortant  de  notre  cadre,  nous  ne  les  DieotlonnODs  pas. 
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seconds,  qui  ont  spécialement  en  vue  la  protection  de  la 
rivière,  doivent  seuls  nous  occuper  pour  le  moment  (*) .  Les 
uns  et  les  autres  ont  été  reconnus  d'utilité  publique  et  con- 
cédés par  UD  arrêté  royal  du  99  novembre  1866. 

Aus  termes  de  cet  arrêté  et  des  conventions  qu'il  vise, 
les  travaux  du  deuxième  groupe  devront  être  exécutés  dans 
un  délai  de  quatre  ans  et  demi,  h  partir  de  la  date  de  l'ar- 
rêté: ils  devront  donc  être  terminés  et  l'épuration  en  vi- 
gueur le  29  mai  1871.  La  durée  de  la  concession  est  de 
soixante-six  ans.  La  Compagnie  reçoit  de  la  ville,  in- 
dépendamment de  la  libre  disposition  des  eaux  d'égout, 
nne  subvention  de  4  millions  une  fois  payée  et  une  rente 
annuelle  de  100.000  francs  en  capital,  équivalant  à  pen 
de  chose  près  à  un  capital  de  2  millions  de  francs;  soit 
en  tout  par  conséquent  une  subvention  une  fois  payée 
de  6  millions  (**).  Les  eaux  de  Bruxelles  sont,  comme 


(*)  NousdevoDS  les  renaelgaemeuts  qai  suivent  h  l'obllgeuice 
de  MM.  Smith,  directeur  de  la  compagaie  anglaise,  de  Rotes,  lagé- 
nleur  des  poiita  et  chaussées  cb&rgé  de  surveiller  les  travam  pour 
le  compte  du  gouvenieiDent  belge,  et  Depalre,  ptiarmacieD-cblnlste, 
membre  du  conseil  muDicIpal  de  Bruxelles,  qui  a  été  spécialement 
ohargéde  l'étude  de  ces  questions  au  sein  du  conseil.  Ces  messieurs 
ont  bien  voulu  se  mettre  b  notre  dlapoeitiou  quand  nous  atoui  vt- 
slté  les  lieux,  eu  Juillet  1867,  époque  où  les  travaux  venaient  de 
commencer. 

(")  Il  ne  s'agit  là,  bien  entendu,  que  de  la  subvention  afférente  à 
l'épuration  des  eaux  et  nullement  de  celle  qui  a  Irait  aux  travaux 
du  premier  groupe.  Oo  remarquera,  contrairement  à  ce  qui  s'est 
passé  &  Londres,  qu'Ici  l'emploi  des  eaux  d'<^gout  par  la  Compagnie 
a  donné  lieu  a  une  subvention  importante  (équivalant  pour  la  Corn* 
psgnle  de  la  rive  nord  de  Londres  h  ho  millions  environ).  Il  ne 
faudrait  pas  en  conclure  qu'en  Belgique  on  n'a  pas  attribué  aux 
eaux  d'égout  la  même  valeur  commerciale  qu'en  Augleterre  ;  car  la 
RUbventiou  s  eu  uniquement  en  vue  de  tenir  compte  de  cfrconstaa- 
ces  extérieures  Tort  dltTérentes.  Ainsi  les  travaux  pour  amener  tes 
eaux  depuis  la  ville  étalent,  relativement  à  l'ensemble,  biei  plus 
coûteux  que  l'aqueduc  embranché  sur  le  réservoir  du  Conseil  mé- 
tropolitain; en  outre,  tes  conceaaioBQairea  étalent  tenus  de  co». 
Htrulra  une  usluede décantation  et  enfin  Us  avalent,  pour  pratiquer 
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celles  de  Londres,  chargées  de  toutes  les  déjections  de  la 
p<^u]ation.  Avant  d'être  employées  à  l'arrosage,  elles  subi- 
ront une  clarillcation  sommûre,  tendant  à  les  débairasser 
des  matières  en  suspension,  au  moyen  de  bassins  de  dépôt. 
L'usine  de  décantation  avec  ses  dépendances,  sitaée  près 
do  moulin  Saint-Michel,  au  bord  de  la  Senne,  à  5  kilomè- 
ties  en  aval  de  Bruxelles,  occupera  une  superficie  de  la 
hectares.  La  ville  se  charge  d'exproprier,  pour  le  compte 
des  concessionnaires,  ces  terrains  compris  par  l'arrêté  royal 
dans  la  déclaration  d'utilité  publique.  Au  sortir  des  bassins, 
les  eaux  se  déverseront  sur  des  prairies  en  exploitation  ré^ 
guliëre,  dont  l'étendue,  lùssée  à  l'appréciation  des  conces- 
sionnaires,  devra  ètce  telle  en  tous  cas  que  l'épuration  soit 
a  aussi  parfaite  qu'à  Blind  Corner  (Croydon),  c'est-à-dire 
sans  odeur  dans  le  voisinage.  »  {*)  La  Compagnie  se  pro- 

rirrlgatiOD,  à  se  pourvoir  de  terrains  aux  portes  de  Bruxelles,  ter- 
rains Déceesalrement  fort  cbers,  tandis  que  la  Compagnie  de  Lon- 
dres n'avait  qu'à  endiguer  des  sables  qui  lui  ëUlenCconcédés  gra- 
tuitement par  rËlatetqui,tûu!>  travaux  faits,  ne  devaient  ressortir 
qu'au  prix  modique  de  i  millier  de  francs  l'hectare. 

(*)  L'article  17  de  la  convention  passée  le  i5  juin  186O  entre  la 
TiUe  de  Bruxelles  et  les  concessionnaires  fixe  un  minimum  de  sur- 
face d*arrosage  de  fio  hectares.  Ce  minimum  est  évidemment  très- 
insufflsant,  car  avec  tes  ùoo.ooo  &mea  de  Bruxelles  et  une  conscm- 
nution  d'eau  probable  dans  un  avenir  prochain  de  100  litrea  par 
tète  et  par  jour,  on  aurait  près  de  1 5  millloos  de  mètres  cubes  par 
«a,  lesquels,  répandus  sur  60  bectares.donnersienti&o.ooo  mètres 
enbes  à  l'hectare,  soit  une  hauteur  d'eau  de  i5  mètres.  Nous  dou- 
tons qu'aucun  terrain  cultivé,  aussi  perméable  et  aussi  bien  draln/t 
qu'on  veuille  le  supposer,  pût  faire  face  d'une  manière  durable  .^ 
r^poradon  d'un  pareil  volume  de  liquide.  En  mettant  un  léro  de 
plus  au  chiffre  de  la  surface,  soie  600  au  lleo  de  60,  on  rentre  dans 
des  conditions  plus  normales,  35.000  mètres  cubes  par  hectare  : 
c'est  &  peu  près  le  contingent  adopté  par  la  compagnie  de  Londres 
pmr  ses  sablée  littoraux.  Fort  heureusement  pour  la  ville  de 
Bruxelles,  ce  minimum  est  corrigé 'par  la  clause  générale  qui 
exige,  en  tout  état  de  cause,  la  surface  nécessaire  pour  une  épura- 
tion aussi  parfaite  qu'Jt  Croydon.  Du  reste,  la  compagnie  conces- 
akumaire  reconnaît  elle-même,  toute  la  première,  l'ii  1  >■  1  i 
pratique  de  oe  minimum,  et  elle  a  en  vae  d'arroser,  si  1 1  •  jn  li 
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es  la  surface  nécessaire  à  l'àrro- 
lunicipale  s'engage,  si  ta  Gompa* 
)ute  diligence  auprès  du  gouva- 
propriatioQ  pour  cause  d'utilité 
t  il  s'agit  (*).  On  pense -que  le 
1  prévaudra  dans  les  conseils  da 
ainsi ,  il  en  résultera  une  grande 
ement  des  villes  du  royaume,  car, 
ommissîoQ  anglaise  dontnousà- 
ravaux  (**),  une  des  causes  qui 
pratique  des  irrigations  i  l'eau 
l'impossibilité  oùse  trouvent sou- 
se  procurer  à  des  conditions  ac- 
jsaîres  à  l'arrosage, 
-emarquera  dans  le  système  de 
t  de  Londres,  c'est  qu'on  y  iut 
ation  préalable,  tandis  qu'à  LoD- 
r  état  naturel.  La  raison  de  cette 
istances  locales.  En  elTet,  tandis 
olitaine  opère  dans  une  contrée  à 
ses  eaux  invendues  sur  une  pls^ 
',  le  concessionnûre  de  Bruxelles, 
arrosage  à  une  faible  distance  de 
loin  de  la  capitale  eUe-mëme,  et 

s  6d  hectares  ni  même  600,  mais  bisi 
it  alDsI  de  S  à  g.ooo  mètres  cabes,  ce 

islon  porte  :  •  De  son  cAlé,  le  collège 
oads  sousaignés  (les  concessIooDaire^ 
'■  toute  dillgeace  auprès  du  gouvenw 
iropriation  pour  cause  d'uUUté  pnbli- 
parlé  &  l'article  17;  a*  l'autorùitloa 
mtatloD  et  d'épuratloo  par  vole  Terrée 
Ter  de  l'État  ou  des  chemliis  de  fer 

mmitiimnert  on  the  pollution  of  ri- 
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dans  une  région  siUonnée  de  voies  de  communication.  Il  y 
avait  donc  un  grand  intérêt,  un  intérêt  primant  la  question 
d'économie,  à  ce  que  l'irrigation  développât  le  moins  d'o- 
deur possible.  Or  il  est  certdn  qu'en  séparant,  avec  les 
précautions  convenables,  les  matières  solides  en  suspension, 
on  met  toutes  les  chances  de  son^  côté  :  on  prévient  ainsi 
les  émanations,  parfois  sensibles  à  plusieurs  centaines  de 
mètres,  que  peuvent  dégager  les  ma11ères#abandonnées  sur 
le  sol.  La  combinaison  belge  a  donc  sa  raison  d'être  comme 
celle  de  Londres  avait  la  sienne. 

En  France,  la  question  est  moins  avancée  ;  on  en  est  en- 
core aux  études.  La  ville  de  Paris,  la  seule,  pensons-nous, 
qui  s'occupe  activement  du  problème,  poursuit  depuis  deux 
ans  à  Glichy  ime  série  d'expériences  sur  les  eaux  puisées 
au  grand  collecteur  d'Asnières.  Ces  essais,  confiés  à  M.  Mille, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  assisté  de  M.  Er- 
nest Durand-Glaye,  ingénieur  ordinaire,  ont  été  institués  en 
vue  de  compléter  l'étude  d'un  procédé  d'épuration  proposé 
par  M.  Le  Chatelier,  ingénieur  en  chef  des  mines.  On  a  joint, 
depuis,  à  ce  programme  l'arrosage  des  cultures  par  l'eau 
d*égout  prise  avant  et  après  cette  épuration. 

La  méthode  de  M.  Le  Chatelier  consiste  essentiellement 
dans  le  traitement  des  eaux  par  le  sulfate  d'alumine  ferru- 
gineux et  dans  la  séparation  des  matières  à  l'aide  de  bassins 
de  dépôt.  Le  réactif  employé  est  fourni  économiquement 
par  la  dissolution  de  la  bauxite  dans  l'acide  sulfurique  ou 
par  les  magmas  rouges  de  Picardie  (*) .  Quant  aux  bassins 

(*)  Le  produit  de  Tune  ou  Tautre  de  ces  provenances,  à  la  te-  * 
neur  de  lo  p.  loo  d'alumine  et  de  a  à  3  p.  loo  de  peroxyde  de  fer, 
revient,  sur  les  rives  de  la  Seine,  à  65  ou  70  francs  les  1.000  kilo- 
grammes. M.  Le  Chatelier  insiste  sur  le  rôle  essentiel  que  Joue  le 
fer  dans  les  opérations.  Le  sulfate  de  fer,  en  présence  des  matiè- 
res contenues  dans  Peau  d'égout,  «  forme,  dit-il,  du  sulfure  de  fer 
«  qui  se  régénère  rapidement  à  Tétat  de  sous-sulfate  de  peroxyde 
«  de  fer.  C'est  à  sa  présence  que  parait  devoir  être  attribué  sur- 
•  tout  ce  fait  que  le  dépôt  ne  perd  pas  d'azote  et  reste  désinfecté. 
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un  système  également  économique,  ils  sont 
principe  des  dignes  filtrantes  de  M.  l'ingénienr 
rrot  (•).  Le  but  des  opérations  est  d'obtenir 
ssez  purs  pour  être,  sans  inconvénient,  en- 
s  d'eau,  ou  employés  à  des  arrosages  nonob- 
lage  des  habitations.  L'eugrais  solide  prove- 
séctié  àl'ùr  estmis'lui-mëmeàladispoùiion 
ra.* 

U'actérise,  dit  M.  Le  Ghatelier,  ce  procédé  qui 
;une  construction  coûteuse,  pour  lequel  il 
guer  quelques  hectares  de  terre,  c'est  la  fa- 
aquelle  on  peut  taire  varier  les  conditions  de 
^oa.  On  peut  emprunter  aux  conduites  d'»- 
M\  canaux  d'épuralion  toutes  les  quantités 
iree  ou  épurées,  que  la  culture  pourra  utile- 
fuer  soit  à  des  colmatages,  soit  à  de  simples 
iC  jour  où  la  totalité  (des  eaux  impures)  vien- 
utilisée  on  rendrait  à  la  culture  les  sarfaces 
r  les  bassins,  enrichies  à  un  très-haut  degré 
Itrattoos  de  matières  fertilisantes.  Les  eau 
plus  ou  moins  épurées  suivant  la  sdsoQ  ou 
ive  ;  l'addition  des  réactifs  peut  être  limitée 
rait  strictement  nécess^re  pour  faciliter  un 
aire  et  en  même  temps  pour  k  désinfecter. 
)pose  à  ce  que  pendaât  les  crues  la  déféca- 
pendue.  La  solution  peut  être  immédiate  et 
Aie  à  l'adoption  d'aucune  autre  combinaison 
;*est  dans  ces  termes,  ajoute  M.  Le  Ghatelier, 
ion  d'épuration  a  été  posée  pour  le  cas  par- 
I  ville  de  Paris.  » 
départ  du  procédé  a  été  l'opinion,  depuis 

«roxyde  de  fer  alumlneux  peut  d'allleors  rempU- 
d'alumifio  ferrugineux  ot  réduire  la  dépeose  de 

f  mines,  a'  série,  tomes  IV  et  VIW. 
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longtemps  exprimée  par  son  auteur,  que  la  solution  adc 
à  Londres  n'est  pas  actuellement  applicable  &  Paris 
L'emploi  des  eaux  d'égout  de  la  capitale,  comme  agei 
fertilisation,  ne  pourrait,  selon  lui,  se  propager  que  i 
lentement,  tandis  que  la  Seine  ne  saurait  continuer  à  i 
voir  dans  son  faible  débit  le  torrent  d'eau  infecte  que  v 
incessamment  le  collecteur  d'Asnières,  et  qui  s'augmet 
bientdt  de  l'apport  de  la  rive  gauche.  C'est  sous  l'en 
de  ces  idées  que  M.  LeGhatelier,  qui  s'occupait  d'^lleur 
puis  longtemps  des  applications  industrielles  des  sels  d 
mine,  a  conclu  à  la  nécessité  d'une  épuration  préalab 


(*)  ■  La  solution  adoptée  à  Londres,  dit  M.  Le  CbatelJer,  et 
«  plnsleurs  auteurs  ont  recommandé  l'applicatiou  &  Paris,  a 
«  base  ou  pour  coodltlon  nécessaire  la  possibilité  d'évacuer  r 

•  dant  des  eaux  Inrectées,  c'est-à-dire  que  la  culture  ne  pi 

•  pas  absorber,  soit  d'une  Taçon  permanente,  soit  à  certaines 

•  ques  de  l'année.  A  Londres,  cet  excédant  est  évacué  &  uni 

■  tance  de  70  kilomètres  sur  uue  plage  basse  et  déserte  de  1g 

■  du  Nord,  où  son  déversement  n'aura  d'inconvénient  d'au 

■  sorte  et  donnera,  au  contraire,  l'occasion  de  conquérir  t 
€  mer  des  terrains  précieus  pour  l'agriculture. 

■  Rien  de  pareil  ne  serait  possible  pour  Paris.  Il  faudrait 

■  dulre  les  eaux  à  l'embouchure  de  la  Seine  ou  à  Dieppe,  en 
«  chissant  un  faite  élevé.  La  distance  est  de  a^o  kilomètres 
a  un  cas,  de  180  à  ao»  dans  l'autre;  la  dépense  serait  énom 
m  le  littoral  ne  se  présente  pas  dans  desconditions  favorables 

■  recevoir  les  dépôts  ;  11  est,  en  effet,  formé  d'un  côté  par  d( 

■  laises  escarpées,  d'autre  cOté  par  les  plages  du  Calvados  où 

■  asris  de  nombreux  étabilsseiaents  de  bains  de  mer.  > 

M.  Le  Cbateller  Insiste  en  outre  sur  ce  point  que  «  ni  la  t 
«  gnration  du  sol  autoar  de  Paris,  ni  la  constitution  de  la 

•  priété  et  de  la  culture,  ne  se  prêtent,  comme  autourdeLoo 

■  k  l'emploi  Illimité  des  eaui  d'égout.  La  grande  culture  i 

■  siège  sur  les  plateaux  qui  bordent  la  vallée  de  la  Seine,  ei 

■  est  généralement  «itre  les  mains  de  fermiers  dont  tes 

■  sont  il  court  terme,  et  qui  manquent  de  capitaux  ou  de  cr 
«  la  petite  culture,  qui  occupe  les  terrains  d'ailleurs  peu  été 

■  de  la  vallée,  opère  sur  des  terres  morcelées  à  l'Infini. 

«  Par  suite  de  cet  état  de  choses,  conclut  M.  Le  Cbateller,  ; 

■  plol  des  eaux  d'égout  de  la  capitale,  comme  agent  de  fert 

■  tlOD,  ne  pourrait  se  propager  que  tràs-lentement.  » 
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]ue  nous  avons  indiquées,  et  qu'il  a 
concert  avec  M.  Léon  Durand-Glaye, 
le  série  de  recherches  dans  le  labo- 
ingon,  à  l'École  des  ponts  et  cbaiift- 
t  qu'une  dépense  moyenne  de  o',os 
irer  la  clarification  d'un  mètre  cube 
ir  environ  a  kilogrammes  de  matière 
calculée  avec  les  prix  élémentaires 
îrce  des  engrais, payeraJtune grande 
>uration.  Quant  au  liquide  décanté, 
néme  temps  désinfecté,  et  ne  se  trou- 
bout  de  plusieurs  jours  (*}  D. 
les  intéressantes  expériences  de  C]^ 
la  fîn  de  1866.  L'établissement  est 
;  de  la  Seine,  près  de  l'embouchure 
(PI.  XIII). Une  pompeàvapeur puise 
;out  5oo  mètres  cubes  de  liquide  et 
'essai de  i*""",6,  où  on  les  distribue, 
lur  le  traitement  chimique,  soit  dans 
lication  agricole.  Ce  dernier  mode  a 

iDU,  dit  M.  Le  Ghateller,  que  le  euUMe 
â  la  teueur  de  10  pour  100  d'alnmiae 
de  de  fer,  fourni  soit  par  la  dissolution 
ide  Bulfurlque,  soit  par  les  magmas  roD- 
ilsait  une  clarification  complète  et  ra- 
t  recueillies  au  collecteur  d'Asnlèra!; 
t  était  obtenu  par  l'emploi,  pour  i  id^ 
de  I  à  3  litres  d'une  dissolution  au  dn- 
a,  soit  à  la  teneur  de  30  grammes  d'a- 
eau  clarifiée  était  en  même  temps  déslo- 
Jt  de  nouveau  qu'au  bout  ,de  plusfetuv 
itenalt  la  totalité  de  l'acide  phospborlqaa 
xistantdans  l'eau  Impure;  qu'enfin  tedé- 
ir  l'exposition  à  l'air,  et  n'éprouvait  pat 
d'azote. 

B  obtenue  par  une  dépense  de  réactif  <Ie 
r  mètre  cube,  foumlssant  environ  a  kilo- 
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été  lui-même  envisagé  sous  deux  aspects  :  au  point  de 
de  l'irrigation  des  plantes  maraîchères  et  au  point  de 
des  céréales.  Ce  n'est  pas  tout-à-fait,  on  s'en  aperçoit 
pÔDt  de  vue  des  Anglais,  puisque  ceux-ci,  sans  repoui 
précifléoient  aucune  sorte  de  culture,  s'attachent  cepenc 
toat  particulièrement  aux  prairies  permanentes,  et,  con 
conséquence, ne  s'arrêtent  pas  au  colmatage, lequel,  ene 
ne  prend  point  naissance  avec  une  végétation  compacte  et 
cessante.  On  trouvera  à  la  Note  p,  que  nous  devons  à  l'o 
geaoce  de  MM.  Mille  et  Ernest  Durand-Ckye,  le  compte  re 
desessais  effectués  pendant  l'année  1867.  Ces  ingénii 
COTduent  que  les  trois  procédés  sur  lesquels  ont  porté  1( 
observations,  savoir:  l'épuration  chimique,  le  colmatag 
l'arrosage  sont  également applicablesetdonnenttous lest 
des  résultats  satisfaisants,  «  Le  trùtement  au  sulfate  d'i 
0  mine,  disent-ils,  assure  la  désinfection  de  l'eau  et  de 
a  en  même  temps  un  excellent  terreau....  L'utilisation  a 
«  cole  directe  assure  la  désinfection  par  la  séparatioi 
«l'eau  noire  (eau  d'égout  naturelle)  en  rigoles  de  din 
«  âons  restreintes.  La  nature  se  charge  de  faire  la  sépara 
«  en  dépAt  et  eaux  claires  ;  le  dépAt  se  trouve  mis  en  p 
«  de  lui-même.  L'eau  noire  convient  à  la  fertilisation  e 
■  colmatage.  »  En  résumé,  ces  expérimentateurs  admet 
les  5  méthodes,  avec  une  préférence  toutefois  pour  les  < 
dernières,  colmatage  et  arrosage,  «  qui  ont,  disent-ils, 
«  le  traitement  chimique  l'avantage  de  supprimer  le  ma 
fi  ment  et  le  transport  des  dépfits  (*).  »  Quant  à  l'empU 
l'eau  épurée,  qui  figurait  également  dans  le  programma 
ne  parait  pas  qu'on  l'ût  expérimenté  d'une  manière  t 


(*)  Le  sanDt  H.  Dumas  Incllae,  su  contraire,  pour  le  traite 
chlmlqae,  ainsi  qu'il  l'aexposé  au  Sénat,  dans  la  séance  do  19 
1 867.  Après  avoir  rappelé  les  études  déjà  faites  en  *ue  d'an< 
pllcation  agricole,  il  continue  ainsi  :  *  Sur  ces  entrefaites,  u 
■  géoleur  des  mines  fort  habile  (M.  Le  Cliateller]  est  venu 
•  proposer  un  second  procédé  qui  simplifierait  la  quesUon  di 
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luéihodique;  du  moins  la  note  cpie  nous  citons  ne  le  fait  pas 
connaître:  il  y  est  dit  seulement  que  cette  eau  «  convient 
H  encore  aux  arrosages,  mais  qu'elle  a  laissé  la  majeiare 
n  partie  de  ses  -principes  fertilisants  au  dépôt  des  ha»« 
«  sins.  » 

On  ne  peut  que  savoir  gré  à  la  Tille  de  Paris  d'smr  or- 
ganisé des  expériences  qui,  par  le  soin  et  la  méthode  qui  y 
président,  seront  dans  tous  ies  cas  pour  la  soienoe  d'm 
haut  intérêt;  mais  au  point  de  vue  de  la  solution  prati- 
que à  intervaair,  il  ne  nous  semble  pas  que  la  question  ôt 
été  posée  sur  son  véritable  terrain.  En  effet,  les  eaux  d'é- 
gout  sur  lesqueUes  on  expérimente  aujourd'hui  sont  des 
eaux  très-faiblement  chargées  d'impuretés,  puisqu'im 
dnquième  environ  seulement  des  maisons  y  envoient  leurs 
rendus  ménagers  et  aucune  les  matières  fécales  {*).  Or  oe 
n'est  point  là,  pensons-nous,  l'état  normal  de  l'avenir.  Noi>- 
seulement,  dans  un  temps  peu  éloigné,  toutes  les  maiscms 
devront,  aux  termes  du  décret  de  i858,  écouler  directe* 
ment  leurs  eaux  ménagères  aux  égouts,  mais  en  outre  il 
nous  parait  impossible  que  tôt  ou  tard  elles  n'y  envment 
pas  aussi  leurs  matières  fécales.  Paris  ne  saurait  rester  en 
arrière  de  Londres  et  de  Bruxelles,  ni  s'accommoder  éier^ 
nellement  de  ces  pratiques  barbares  qui  vont  à  l'encoDlre 
des  lois  naturelles,  puisqu'au  lieu  d'éloigner  promptement 
de  l'homme  tout  ce  qui  offusque  ses  sens  et  compromet  sa 

santé,  elles  retiennent  au  contraire  dans  son  voisinage  ce 

«Il  ■  ■  ■       ■'        — »— — ^.^»—       — ■^.—     I       »  — ^— ^ 

«  nière  à  nous  faire  hésiter  à  appliquer  le  premier.  Ce  procédé 
te  consisterait  dans  remploi  d'une  matière  chimique  qui  forme  la 
«  base  de  ralnn. 

«  ...  Voilà  les  deux  procédés  au  moyen  desquels  les  eaux  d^égont 
«  peuvent  être  utilisées.  L^un  d'eux  sera  ^certainement  appliqué 
«  par  la  ville  de  Paris  ;  Je  souhaiterais  pour  mon  compte  que  ce 
«  fût  le  second,  ce  qui  nous  permettrait  d'utiliser  une  force  mo- 
«  trice  que  le  premier  emploierait,  et  dont  nous  pourrions  nous 
«  servir  utilement  pour  d'autres  usages.  • 

(*)  Il  y  a  trois  mille  maisons,  peut-être,  qui  écoulent  leurs  eaux 
vannes  aux  égouts  au  moyen  de  tinettes  filtrantes. 


i?> 
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qui  risque  le  pins  de  lui  nuire.  La  ville  qui  a  tant  fut  p 
embellir  et  aasainir  sa  surface,  voudra  aussi  abolir 
fosses  d'aisances  qui  souillent  son  sous-sol  :  la  véritable 
hibrité  n'est  qu'à  ce  prix. 

Le  point  de  vue  pratique  exige  donc,  selon  nous,  qc 
consîd^e  des  eanx  d'août  contenant,  non  la  fùble  j 
portion  d'impuretés  qu'elles  charrient  aujourd'hui,  s 
la  totalité  des  immondices  qu'elles  recevront  plus  tard. 
à  ce  moment,  que  vaudront  les  diverses  méthodes  expi 
meatées  à  Clicbj'7  fin  ce  qui  concerne  le  colmatage,  on 
60  droit  de  penser  qu'il  serait  tout  h  fût  impraticable. 
matières  organiques  abandonnées  sur  le  sol  humide  y 
Telf^peraîent  une  putréfaction  ëner^que,  et  l'on  retrou 
rait  à  un  plus  haut  degré  les  graves  inconvénients  qu 
produisùent  sur  les  berges  de  la  'Tamise,  alors  que 
égouts  se  déchargeaient  au  fleuve  dans  Londres  même, 
qne  les  limons  mis  à  découvert  par  la  maréO'  desceoda 
manquaient,  en  iSâg,  d'engendrer  une  épidémie.  Hë 
avec  les  eanx  d'^ut  actuelles,  nous  avons  peine  à  en 
qne  le  colmatage  pût  être  conduit  sur  une  grande  échi 
pendant  les  meus  d'été.  La  culture  maraîchère  elle-înê 
ne  aermt  pas  sans  danger.  Dans  les  intervalles  des  plan 
se  manifesterût  une  partie  des  inconvénients  du  cok 
tage  :  sur  les  places  libres,  eneifet,  il  se  forme  autant  de 
tita  foyeis  d'infection,  qui  rendent  cette  sorte  d' exploitât 
foit  d^agréable  pour  les  habitations  voisines.  Ce  sont  là  p 
âsément  les  motifs  qui,  en  Belgique  comme  en  Angleterre ,  I 
fait  donner  hautement  la  préférence  aux  prairies  pen 
sentes  sur  tous  les  autres  modes  de  culture.  On  a  recot 
qu'une  végétation  compacte  et  sans  solution  de  contini 
est  indispensable  pour  absorber  les  émanations  pari 
où  elles  tendent  à  se  produire.  .D'ailleurs,  la  culture  mai 
chère,  fût-elle  possible,  n'oflrirùt  qu'un  débouché  insu 
sant:  les  eaux  d'égout  de  Paris  couvriraient  une  aurf 
supérieure  à  celle  qui  est  nécessaire  pour  alimenter  la 
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mineux-,  en  outre,  ces  sortes  de  végétaux  se 

une  absorptiou  d'eau  en  toute  sùson.  Reste 
!dé  d'épuration  par  voie  chimique.  Ici  nous 
tout.d'abord  que  les  essais  de  Clicby  ue  sem- 
moins  quant  à  présent,  avoir  vidé  la  ques- 
li  le  concerne.  Dans  notre  idée,  en  eOet,  et 
lussi  dans  celle  de  l'auteur  du  procédé,  il  ne 
savoir  â  le  sulfate  d'alumine  est  susceptible 
iquement  les  eaux  et  de  fournir  un  bon  en- 
l'est  guère  contestable ,  mais  de  vérifier  jus- 
'.  et  à  quel  prix  cet  engnûa  pourrait  entrer  dans 
on  courante,  et  si  l'épuration,  conduite  dans 
[lelapratiqueengrand.n'engendrerûtpasdes 
isibles.  Sur  le  premier  point,  il  ne  paraît  pas 
ait  encore  été  faite;  car  on  n'a  pas,  que  nous 
i  de  grandes  quantités  d'engnùs  à  des  agri- 
jfession  qui  en  aient  expérimenté  et  chifité  la 
rciale.  Sur  le  second  point,  l'objection  géné- 
s  avons  déjà  déduite  de  la  composition  in- 
aux  d'égout  actuelles,  nous  semble  subsister 
luelque  inofTensives  qu'aient  pu  être  les  opé- 
;hy,  il  n'est  pas  démontré  que  des  inconvé- 
;iraient  pas,  si  l'on  avût  alTaire  à  des  eaux 

souillées,  si  au  lieu  d'opérer  sur  s  ou  3oo 
par  jour,  on  opérut  sur  une  quantité  cent 
,  ce  qui  est  le  vrai  débit  de  Paris  (•) ,  et  m, 
de  travEÛller  pour  ainsi  dire  à  loisir,  on  ébùt 
:ette  énorme  manipulation  suis  désemparer, 
idant  les  fortes  chaleurs,  où  l'infection  du 

particulièrement  à  redouter.  L'exemple  de 
est  point  fait  pour  encourager,  puisque  toutes 

successivement  essayées  dans  cette  voie  ont 

travaux  en  cours  seront  terminés,  le  collecteur 
cuera  goëre  inoliia  de  Soo.ooo  mètres  cubes  pu* 


PROCÉDÉS  GÉNÉRAUX.  s3l 

échoué  devant  des  considérations  à  la  fois  de  dépense  et 
d*insalubrité. 

^  A  la  vérité,  l'agent  chimique  proposé  par  M.  Le  Chate- 
lîer  n'a  pas  encore  été  employé  dans  les  autres  pays  :  l'in* 
succès  des  autres  réactifs  ne  prouve  donc  pas  absolument 
contre  celui-ci.  Il  convient  même  de  dire  que  d'après  les 
études  du  laboratoire  et  les  résultats  de  Glichy,  le  sulfate 
d'alumine  ferrugineux  parait  plus  apte  à  jouer  le  rôle  d'é* 
purateur  que  les  autres  substances  déjà  expérimentées.  Tou- 
tefois nous  ne  pensons  pas  qu'on  y  trouve  une  solution  com- 
plète et  défmitive  de  la  difficulté.  A  notre  avis,  aucune 
méthode  chimique  ne  vaudra  jamais  l'emploi  direct  des 
eaux  en  irrigations  de  prairies.  C'est  à  favoriser  ce  dernier 
mode  que  tous  les  efforts,  selon  nous,  doivent  tendre.  Il 
faut  travailler  à  écarter  les  obstacles,  trop  justement  signa- 
lés par  M.  Le  Chatelier,  qui  s'opposent  aujourd'hui  à  son 
adoption,  et  qui  se  résumen  dans  l'impossibilité  de  se 
procurer  à  des  conditions  raisonnables  une  surface  conve- 
nablement disposée  pom-  l'arrosage.  Or  la  difficulté  dispa- 
raîtrait le  jour  où  la  loi  consacrerait  le  principe  de  l'expro- 
priation pour  cause  d'utilité  publique  des  terrains  indis- 
pensables à  l'épu-ation  des  eaux  des  villes  (*)  ;  car  ce 
jour-là  il  ne  serait  pas  nécessaire  d'aller  jusqu'à  Dieppe  ou 
au  Havre  pour  trouver  unchamp  d'irrigation.  Il  suffirait  de  se 
rejeter  à  quelque  distance  des  bord3  de  la  Seine  pour  obte- 

(*}  Sans  vouloir  anticiper  sur  les  conclusions  générales  que  nous 
aurons  à  développer  dans  un  travail  ultérieur,  nous  avons  dû  si- 
gnaler eu  passant  cette  réforme  à  laquelle  il  nous  paraît  impossible 
qu^oo  ne  soit  pas  amené  dans  un  avenir  prochain,  sous  Timpé- 
rieuse  nécessité  de  protéger  les  cours  d'eau  contre  Tinfection 
croissante  des  villes.  Car  si  Ton  n'admet  pas  ce  principe  d^expro- 
prlation,  on  réalisera  difficilement  l'arrosage  sur  une  grande 
échelle  :  il  serait  téméraire,  selon  nous,  de  compter  sur  le  libre 
concours  des  cultivateurs  pour  amener  la  formation  de  grandes 
entreprises  d'irrigation.  Aucune  compagnie,  aucune  municij)alitô 
n'exécutera  de  tels  travaux,  si  elle  n'a  pas  la  certitude  d'utiliser 
ses  eaux. 

TOUB  XIII,  1868.  16 
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nir  des  emplacements  favorables.  Le  pire  serût  d'avoir  à 
élever  les  eaux  à  quelques  dizaines  de  mètres  de  hauteur; 
mais  les  travaux  de  Londres  montrent  que  ce  n'est  poiot 
là  un  obstacle  insurmontable,  ni  mënie  un  obstacle  très- 
coûteux.  Ce  serait  le  cas  alors  de  reprendre  le  projet  déve- 
loppé par  M.  Mille  dans  son  rapport  de  1 863 ,  lequel  coo^s- 
terait  à  utiliser  comme  force  élévatoire  la  chute  du  barrage 
de  Saint-Ouen.  En  attendant  que  notre  législadon  soit  mo- 
difiée dans  le  sens  que  nous  indiquons,  l'épuration  an  suUate 
d'alumine  pourra  rendre  d'utiles  services,  et  à  ce  point  de 
vue  il  est  désirable  que  l'étude  du  procédé  soit  continué, 
en  s' attachant  particulièrement  à  déterminer  l'étendue  du 
débouché  que  l'engrais  est  susceptible  de  trouver  d^s  les 
populations  environnantes.  Mais  on  aurait  tort,  à  notre 
sens,  de  voir  dans  cette  fabrication  autre  chose  qu'une 
ressource  provisoire  ;  bon  succès  même  oe  doit  pas  détour- 
ner l'attention  de  l'application  agricole  directe,  qui, 
lorsqu'on  pourra  la  réaUser,  constituera  le  moyen  le  plus 
sûr  et  le  plus  avantageux. 

V.   —  InFECTIOI)  DD  sou 

Toutes  les  sources  d'infection  des  eaux  sont  en  même 
temps  des  sources  d'infection  du  sol  ;  car  si  les  cours  d'eau 
gui  doivent  emporter  les  résidus  ne  sont  pas  sufGsanunent 
rapides  et  abondants,  ou  s'ils  donnent  lieu  à  des  infiltrations 
d'une  certaine  importance,  le  sol  se  trouve  souillé  inévita- 
blement. A  ce  point  de  vue,  les  procédés  que  nous  avons 
mentionnés  précédemment  comme  tendant  à  purifier  les 
résidus  ou  à  en  prévenir  l'écoulement,  sont  par  là  même 
des  moyens  de  préservation  du  sol  et  auraient  pu  dès  lors 
trouver  place  dans  le  présent  ch^itre.  Mais  ici  il  s'agit 
plus  spécialement  de  ces  causes  d'infection  inhérentes  &  ta 
vie  des  cités,  telles  qu'eaux  vannes  et  eaux  ménagères, 
conduites  du  gaz  de  l'éclairage,  fosses  d'inhumation,  etc.. 
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doQt  le  soin  incombe  à  l'autorité  municipale  beaucoup  plus 
qu'à  l'industrie  privée. 

L'ordre  d'idées  dans  lequel  on  a  cherché  le  remède  à  ces 
diverses  sources  d'inconvénients  est  resté  le  même  dans  ces 
dernières  années.  Chaque  pays  a  continué  à  marcher  dans  la 
voie  où  il  s'était  engagé.  En  Angleterre,  on  s'est  affermi 
encore  davantage  dans  les  principes  déjà  signalés,  à  savoir  : 
que  toute  ville  doit  être  pourvue  d'un  double  réseau  de  con* 
dnltes,  l'un  pour  amener  l'eau  pure  qui  l'abreuve  et  la  net- 
toie, l'autre  pour  emporter  toutes  les  déjections  susceptibles 
d'être  entraînées  par  les  eaux  ;  d'où,  comme  conséquence, 
l'abandon  des  puits  pour  la  boisson,  et  la  suppression 
des  fosses  d'aisances,  puisards  et  autres  dépôts  d'ordures. 
C'est  le  toater  suppîy  et  le  sewerage  que  toute  ville  anglaise 
de  quelque  importance  est  tenue  désormais  d'offrir  à  ses 
habitants.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années  que  ces  idées  se 
sont  fait  jour  et  ont^commencé  à  pénétrer  dans  la  législa- 
tion. Le  Public  health  ad  de  1848  et  le  Meiropolis  local 
management  act  de  i855  en  ont  été  les  manifestations  les 
plus  saillantes;  mais  c'est  seulement  en  1866,  dans  leSa- 
nitary  aci^  qu'elles  ont  revêtu  leur  forme  définitive  et  ont 
pris  le  caractère  à  la  fois  rigoureux  et  pratique  que  récla* 
maient  depuis  longtemps  les  chefs  de  la  réforme  sanitaire. 
Les  dispositions  de  ce  dernier  acte,  si  souvent  cité  dans  le 
cours  de  ce  travail,  sont  particulièrement  remarquables  en 
ce  qui  concerne  la  salubrité  municipale.  Non-seulement,  en 
effet,  elles  consacrent  le  principe,  si  longtemps  contesté, 
que  les  habitants  ont  le  droit  de  drainer  leurs  maisons  aux 
égouts  publics;  non-seulement  encore  elles  généralisent, 
en  l'élendant  aux  maisons  déjà  bâties,  cet  autre  principe 
primitivement  restreint  aux  maisons  à  bâtir,  à  savoir  que 
les  municipalités  ont  le  divit  d'exiger  la  mise  en  commu- 
nication des  immeubles  privés  avec  l'égout  public,  mais 
elles  introduisent  un  principe  nouveau  et  bien  important, 
lequel,  si  nous  ne  nous  trompons,  n'a  pas  d'analogue  dans 
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la  législation  des  autres  pays,  c'est  que  les  autorités  locales 
ont  le  devoir  d* établir  une  distribution  d'eau  et  un  réseau 
d'égouts  publics,  et  que  si  elles  manquent  à  ce  devoir,  le 
ministre  de  Sa  Majesté  peut  les  y  contraindre,  et  que  si  elles 
n'obtempèrent  pas  à  l'ordre  du  ministre,  celui-ci  peut  iaire 
exécuter  les  travaux  d'office  et  en  mettre  la  dépense  à  leur 
charge  (Note  9).  Ces  prescriptions,  dans  les  premiers  temps, 
s'appliqueront  sans  nul  doute  avec  une  grande  modération 
et  avec  ce  tempérament  que  le  pouvoir  central  met  tou- 
jours quand  il  s'agit  de  forcer  la  main  aux  autorités  loca- 
les ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  cert^dn  qu'elles  sont  desti- 
nées à  réaliser  à  un  moment  donné  la  réforme  sanitaire 
de  tous  les  centres  de  population  du  Royaume-Uni.  Comme 
contre-partie  du  sentiment  qui  pousse  à  exiger  davantage 
des  municipalités  en  matière  d'assainissement,  se  manifeste 
une  tendance  naturelle  à  accroître  leurs  moyens  d'action. 
A  Londres,  notamment,  où  cette  action  a  été  souvent  para- 
lysée par  la  division  de  la  ville  en  districts  indépendants,  ce 
qui  a  conduit  à  la  création  de  ce  pouvoir  centralisateur 
qu'on  nomme  le  Conseil  métropolitain  des  travaux  (*),  on 
trouve  encore  que  ce  pouvoir  manque  souvent  de  la  force 
suffisante  pour  prévenir  les  difficultés  et  les  anomalies  qui 
découlent  du  fait  detantd'administrationsdistinctes,  et  Ton 
réclame  une  organisation  qui  se  rapprocherait  davantage 
de  celle  de  Paris,  dont  on  apprécie  l'unité  et  la  vigueur  (**). 
En  Belgique,  le  mouvement  se  dessine  dans  le  même  sens. 

(*;  Voir  pour  la  composition  et  les  attributions  de  ce  Conseil  le 
rapport  sur  l'emploi  des  eaux  d'égouts  de  Londres,  p.  68. 

(**)  En  ce  qui  concerne,  par  exemple,  Tindépendance  de  la  Cité 
et  de  la  métropole,  le  Times  du  17  mai  1867  s'exprime  ainsi  :  «  Nous 
«  sommes  tout  prêts  à  admettre  que  la  corporation  de  la  Cité  et  le 
€  Conseil  métropolitain  des  travaux  ne  peuvent  pas  coexister  plus 
«  longtemps,  sans  une  modification  essentielle  dans  Torganisation 
«  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  institutions.  La  Cité  ne  peut  pas  es- 
«  pérer  se  maintenir  indépendante  de  la  métropole,  et  nous  avons 
«  tout  lieu  de  croire  que  ses  meilleurs  esprits  reconnaissent  ce 

fait 
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L'autoriié  supérieure  proclame  par  ses  organes  les  plus 
crédités  que  c'est  dans  un  bon  systëme  d'égouts,  autan 
j^us  encore  peut-être  que  dans  une  large  distribui 
d'eau('),que  les  villes  doivent  chercher  désorm^slesc 
ditions  de  leur  salubrité,  etquelesimmondicesde  toute 
tore  doivent  être  emportés  d'une  manière  rapide  et  co: 
nae  hors  de  leurs  murs  (**).  La  loi  du  i5  noTembre  18 
que  nousavons  déjàâtée  à  propos  des  logements  insalub, 
est  un  premierpas  dans  cette  voie,  puisque  en  donnant 
municipalités  le  droit  d'exproprier  par  zones',  elle  leur  fc 
nit  le  moyen  de  réaliser  plus  sûrement  le  plan  général  d 
saîntssement  qu'elles  auront  conçu.  A  la  vérité,  cette  loi, 
arme  les  autorités  communales  vis-à-vis  des  habitai 
n'oblige  pas  ces  autorités  elles-mêmes,  en  sorte  qu' 
va  beaucoup  moins  loin,  sous  ce  rapport,  que  le  Sanil 
oe(.  Mais  ce  qui  aura  peut-être  plus  d' effet  que  lés  te: 
pour  faire  prévaloir  dan»  les  cités  belges  les  principes 
l'école  anglaise,  c'est  l'exemple  de  la  ville  de  Bruse 
qui  vient  de  décider  l'application  intégrale  de  ces  princi 
chez  elle  et  a  ain^  consacré  défmitivement  un  ordre 
choses  qui  avait  été  jusqu'ici  plue  ou  moins  contesté. 
En  France,  la  situation  n'a  pas  changé  depuis  notre  \ 

(*}  ■  L'élQigDeiuent  rapide  des  eaox  nies  wt  plus  néces 

■  encore  h  la  salobrlté  pabllque  que  l'arrlTéa  de  l'eau  propr 
«  qool  sert  en  elTetde  dlstrlboer  beaucoup  d'eau  dans  une  vUl 

■  cette  ean,  chargée  de  débris  organiques  qu'elle  devrait  enU 

■  croaplt  sous  le  paie  des  rues,  Torme  et  répand   partout 

■  missmes  délétères  qui  engendrent  ta  plupart  des  maladie 

■  ces  eanx  acides  attaqnent  les  mortiers,  détruisent  les  maço 

■  ries  et  se  répandent  sous  le  sol  pour  aller  empoisonner  l'eai 

■  puits,  et  Imprègnent  le  sol  de  matières  pntrraciblea  qui  fe 
a  de  tavilte,  pendant  leschaleurs,  un  fojer  d'Infection  TU  rkut< 

■  ft  tout  prix  cbasser  le  plus  vite  possible  ces  eaox  sties,  ç 
«  qu'on  chasse  avec  elles  le  typbns,  le  choléra,  les  Sèvres,  e 
Rapport  de  la  Commission  des  Ingénleura  en  cbef  tu  Hlnlstr 
l'iatérieur,  du  Somara  18O6,) 

(■*]  Délit)éraUons  du  Conseil  supérieur  d'hygiène  publlqui 
18S*  et  1S66. 
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.pport.  A  Paris  et  dans  un  certùn  nombre  de 
poursuit  l'esécutioD  des  égouts  publics,  mab  on 
oint  les  réceptacles  d'ordures.  Il  semble  m^e 
ite  de  la  dernière  enquête  sur  les  engrais,  le  sys- 
fosses  d'aisances  dît  gagné  des  partisans.  Le 
animent  reconnu  de  conserver  à  l'agriculture  les 
fertilisantes  des  villes,  a  entraîné  comme  consé- 
icessaire,  dans  l'esprit  de  diverses  personnes,  de 
Uir  soigneusement  au  sein  des  habitations  et  de 
out  écoulementaux  égouts.  Ce  point  de  vue,  taot 
ominera,  ne  sera  point  favorable  h  la  salubrité  du 
1  aiu-a  toujours  à  redouter  les  infiltrations  des  li- 
ipurs  qui  s'échappent  des  réceptacles  les  mieux 
lés. 

ordre  des  moyens  techniques,  nous  continuerons 
ler  les  procédés  spéciaux  et  les  procédés  géné- 


nenl  de  la  voie  publique.  —  Bien  que  le  nettoie- 
a  voie  publique  ne  soit  pas,  à  proprement  parler, 
lé  technique,  il  mérite  cependant  d'être  meo- 
luse  de  l'extrême  importance  qu'il  peut  avoir  pour 
'infection  du  sol.  On  sait  à  quel  point  les  r^mts 
nent  à  la  surface  contribuent  à  souiller  le  sons- 
s  eaux  qui  les  lavent  leur  enlèvent  des  éléments 
l'elles  font  pénétrer  ensuite  à  travera  les  inters- 
lavés  et  même  des  maçonneries.  On  constate  dans 
che  de  la  voirie  un  progrès  sensible  :  d'une  part 
sont  enlevés  plus  exactement  et  d'autre  part  on 
mieux  pour  l'agriculture.  A  Paris,  l'industrie  du 
e  a  quelque  peu  lUminué;  à  Lyon,  à  Bordeaux  et 
surs  autres  grandes  villes,  elle  a  disparu.  Les  dis- 
d'eaux  publiques  qui  se  généralisent  de  jour  en 
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jour,  en  France  et  à  l'étranger,  contribuent  beaucouj 
propreté  du  sol  en  permettant  des  arrosages  plus  abon 
et  par  suite  l'entraînement  des  résidus  dans  les  cani' 
des  rues.  < 

L'ealëvement  des  boues  et  balayures  par  les  tombe 
tend  à  devenir  une  charge  moins  lourde  pour  les  i 
cipalités.  Quelques-unes  même  réussissent  à  en  tirer  i 
venu,  par  suite  du  débouché  qu'elles  trouvent  doi 
campagnes  environnantes.  La  meilleure  manière  d'ul 
ces  immondices  est  incontestablement  de  les  faire  t 
dans  des  composts,  car  leur  emploi  direct  laisse  à  dé 
La  Compagnie  chaufoumière  de  l'Ouest,  a  adopté, 
égard,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  une  pratique  a 
gue  à  celle  qui  a  été  décrite  pour  la  Hollande  :  son 
n'est  paiement  qu'un  mélange  des  balayures  delà  vol 
Uique  avec  les  matières  fécales.  Dans  diverses  localit 
sud-est  de  la  France,  à  Grenoble  notamment,  on  retr 
avec  des  variantes,  ce  genre  d'industrie. 

Foi$n  d'aisancet  /ixe$.  —  Les  meilleures  fosses 
donnent  lieu  tôt  ou  tard  à  des  infiltrations,  comme  le  ] 
vent  les  fouilles  récemment  faites  dans  plusieurs  gn 
villes.  Le  seul  moyen  radical  d'assainissement  est  don 
p<HDt  de  vue  do  sol,  leur  suppression.  Ëo  Angleter 
même  en  Belgique,  on  est  en  voie,  avons-nous  dit,  < 
abolir  pour  envoyer  les  maUëres  aux  égouts.  En  Prus 
Mi  France  tm  les  conserve  :  toutefois  on  se  montre  di 
h  les  remplacer  par-des  fosses  mobiles.  Nous  ne  revient 
par  sur  les  divers  systèmes  déjà  décrits  tant  au  pr 
rapport  que  dans  les  rapports  antérieurs  ;  nous  nous 
nerona  à  constater,  d'une  manière  générale,  qu'ils 
pas  pris  jtisqD'&  présent  le  développement  qu'on  esp 
Les  tinettes  de  la  Compagnie  Riclier  etie-méme,  m 
tous  les  moyens  d'action  dont  dispose  cette  société, 
pas  réussi  à  se  populariser  dans  Paris  :  nous  ne  pei 
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iment  trois  mille  de  ces  appareib 
lettes  de  la  Compagnie  chaufonr- 
Slanchard  et  Château,  laproptx^ 
re.  A  notre  avis,  du  reste,  aticaii 
tue  une  bonne  solution  du  pro- 
villes. Ils  peuvent  rendre  d'utiles 
es  et  dans  les  bourgades  ;  mais 
rételà. 

■Jairage.  —  Nous  n'avons  rien  de 
pendant  l'infection  du  sol  par  les 
convénients  de  tont  genre  qu'en- 
!  ces  grandes  artères  deviennent 
lies.  T<a  question  de  la  pose  des 
es  d'égout  n'a  pas  fait  un  pas. 
mpagnies  d'éclairage  se  montrent 
u  rapprochement.  Les  mis  et  les 
•  des  inconvénients  graves.  II  est 
1  moins  des  objections  tomberait, 
atique  généralement  adoptée,  le 
,i  du  gaz  étdent  réunis  dans  les 
i  à  le  prouver,  c'est  ce  qu'on  ob- 
e  service  des  eaux  est  lui-mËme 
Ls.  Il  n'est  pas  rare  que  dans  ces 
soient  enterrées  dans  le  sol  «■  . 
es  galeries  comme  à  Paris  on  à 
breux  exemples  en  Angleterre,  à 
en  ce  cas,  le  rejet  des  conduites 
souvent  justifié  préâsément  par 
donne  ailleurs  pour  justifier  le 

■^ _ 

TTal,  le  danger  d'exptosloD,  nais  ^ 
I  sans  an^of^e  :  on  dit  que  st  une  cod- 
ipre,  certains  é^ats  pourraient  être 
;eralt  des  dangers  pour  les  ouTrieB- 
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Cimetières.  —  La  rpiesiion  de3  cimetières  devient  un  su- 
jet de  (fféoccupation  pour  les  grandes  cités.  L'accumula- 
tiOD  des  corps  dans  le  voisinage  des  faubourgs  comoromet 
gravement  la  salubrité.  Le  soi  se  sature  de  matiën 
nlqoes  et  les  sources  soutenaines  se  corrompen 
grande  distance.  A  Londres  et  à  Paris,  où  la  popi] 
pris  depuis  le  commencement  du  siècle  un  si  éno 
veloppement,  les  dangers  de  la  situation  présente 
vivement  sentir  (*).  Après  bien  des  études  et  des 
verses,  on  n'a  pas  vu  d'autre  solution  à  la  difficulté 
or&er  an  loin  une  vaste  nécropole ,  olTrant  toutes 
ditîons  désirables  d'étendue,  de  constitution  géolo 
d'exposition,  dans  laquelle  les  morts  seraient  trai 
par  un  service  spécial  de  chemin  de  fer.  Telle  est 
da    Woking  -  Common  Cemetery ,    récemment  fon< 


D'antre  part,  les  compagnies  pensent  i\ae  leurs  couduites 
à  de  grandes  varlatiODs  de  température  auraient  plus  de  (1 
qu'elles  seraient  en  outre  livrées  sans  dérense  aux  bruts 
genta  étrangers.  Elles  disent  aussi  qu'au  moment  des  Ton 
fea  galeries  peuvent  se  trouver  engorgées  et  qu'alors  tes  i 
noyées  dans  les  eaux  perdraient  leur  stabilité.  On  dit  enfir 
et  d'autre,  qu'il  n'est  pas  bon  de  faire  travailler  cAte  & 
agents  appartenant  &  des  services  dilTérents. 
(*)  ■  L'administration  municipale  de  la  ville  de  Paris,  dl 

■  det  dans  un  rapport  au  Sénat,  lu  à  la  séance  du  s  avri 

■  dû  se  préoccuper  de  cette  situation  d'autant  plus  sérli 
«  que  les  cimetières  actuels  presque  entièrement  rempli 

■  raient  avoir,  pour  la  plupart,  qu'une  durée  fort  limita 
«  dans  quelques  années.  Il  deviendrait  impossible  de  dél 
a  concessions  perpétuelles  dans  les  cimetières  du  nordel 

•  peu  après,  la  surface  affectée  aux  iuhumations  gratuit* 

■  porsires  serait  également  insuffisante.  Enfin  la  questloi 
«  brlté  publique  a  un  caractère  de  véritable  urgence,  n 
m  meut  &  raison  des  miasmes  que  peuvent  dégager,  au  si 

■  nombreuse  population,  les  grandes  nécropoles  de  Pai 

■  aussi  pour  arrêter  les  infiltrations  qui  se  répandent 

■  puits  et  dans  les  couches  d'eau  souterraines  et  qui  e 

■  dans  les  rlvlëresles  matières  putréfiées  en  dlssolutlou. 

■  nécenlté  de  Tenner  les  cimetières  actuellement  existas 

•  elle  contestée  par  personne.  ■ 
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imetiëre  de  Méry-sur-OiK,  qui  le  sera  vnù- 
>ieDtAt  pour  Paris. 

de  WokiDg-Gommon  estàtnée  à  neuf  lieues 
Ires,  vers  le  sud-ouest,  et  occupe  une  su- 
hectares.  Son  étendue  a  été  calculée  de  br 
nt  pour  base  une  population  de  quatre  mil- 
la  délai  aiiDimum  de  dix  ans  accordé  avant 
pultures  temporaires,  elle  sulIiraJt  pendant 
à  la  capitale.  On  y  parvient  par  le  South- 
,  où  l'on  a  établi  une  gare  spéciale  pour 
Dvois  funèbres.  Le  nombre  des  inhumations 
lonsidérable,  car  il  n'est  que  de  4.000  en- 
■,  mais  comme  l'ouverture  du  cimetière  ne 
58,  et  que  depuis  lors  la  progression  a  été 
doute  pas  que  dans  un  avenir  relativement 
fasse  renoncer  aux  cimetières  actuels(**). 
de  Méry-sur-Oise ,  dont  les  terrains  ont 
en  partie  par  la  ville  de  Paris,  sera  placée 
3QS  analogues  ou  pour  mieux  dire  plus  fa- 
Elle  s'étendra  sur  un  plateau,  k  70  mètres 
veau  de  l'Oise,  et  aura  une  superficie  telle, 
l'hypothèse  d'une  population  de  trois  mil- 
)  concessions  gratuites  ne  seraient  pas  re- 
ente ans  et  peut-être  même  avant  dn- 
distance  de  Paris  sera  de  a5  kilomètres, 
i  par  un  chemin  de  fer-  partant  probable- 
re  du  nord  (Montmartre)  et  desservant  par 
les  deux  autres  cimetières  de  l'est  (Père- 
sud  (Montparnasse).  Chacun  de  ces  cime- 
;are  funéraire  pour  le  départ  des  convois. 

près  le  vingt-cinquième  des  Inhamatlons  totalea 

s  que  le  Parlement  pourrait  bien  prendre  l'initia' 
fermer  ;  la  question  a  déjà  été  agitée  plusleun 
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On  trouvera  à  la -Note  r  quelques  détails  sur  l'c"" 
tion  du  service,  tel  qu'il  existe  actuellement  à  Woki 
mon  et  tel  qu'il  est  projeté  à  Méry-sur-Oise. 


Les  procédés  consistant  dans  les  deux  modes  de  cl 
l'un  pour  l'évacuation  des  liquides  impurs ,  l'au 
l'assèchement  du  sous-sol,  n'ont  donné  Ueu  à  aucu 
vatioD  saillante.  Chaque  pays  en  a  continué  les  app 
suivant  les  errements  antérieurs.  Il  est  &  noter 
que  le  point  de  vue,  quant  à  la  construction,  tend 
formiser.  Pour  tous  les  égouts  d'une  certaine  imi 
mi  renonce  au  type  tubulaire  et  l'on  adopte  des  dit 
telles  que  les  ouvriers  puissent  pénétrer  dans  les 
On  évite  les  cunettes  angulûres  et  l'on  recherche  les 
i  courbe  concave.  On  abandonne  l'idée  de  séparer 
pluviales  des  eaux  ménagères  et  autres,  et  on  pr 
réunir  dans  les  mêmes  conduites,  sauf  à  soulager  c 
dans  les  cas  de  grosses  averses,  par  des  commui 
directes  k  la  rivière.  Enfin  on  s'attache  à  augmenti 
Inme  du  flot  qui  parcourt  l'égout ,  et  partout  où  lei 
stances  le  permettent,  on  donne  une  pente  assez  fo 
prévenir  la  formation  des  dépAts.  D'une  manière  g 
on  dispose  autant  que  possible  les  choses  pour  qu( 
lement  s'accomplisse  en  vertu  des  seules  forces  n: 
et  pour  que  l'ouvrier  puisse  surveiller  partout  s: 
obligé  de  faire  le  travail  nulle  part.  Pour  le  draini 
méable,  au  contrure,  celui  qui  entraîne  les  eaux 
ment  pures,  on  juge  la  surveillance  inutile  et  l'on 
économiquement  les  conduites  avec  les  tuyaux  oi 
de  l'agriculture.  II  n'y  a  d'ailleurs,  comme  importa 
cnne  comparaison  à  faire  entre  les  deux  modes  de  d 
Le  premier,  déjà  établi  dans  un  grand  nombre  de  v 
reconnu  nécess^re  dans  toutes;  le  second,  quoic 
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iLucoup,  n'est  pratiqué  systématiquement  que  dans 
je  l'Angleterre;  partout  ailleurs  son  adoption  a  fait 
irogrès.  Le  principal  travail  d'assainissement  entre- 
19  ces  derniers  temps  est  celui  de  Bruxelles.  Ayant 
rit  ceux  de  Paris  et  de  Londres,  nous  croyons  oppor- 
[ire  aussi  quelques  mots  de  celui-ci,  d'autant  plus 
importance  le  classe  immédiatement  après  les  deox 
;t  qu'il  oiBre  en  même  temps  cet  intérêt  particulier 
s  une  combinaison.  Calqué,  en  elTet,  sur  le  type  de 
,  quant  à  la  destination,  il  est  calqué  sur  le  type  de 
lant  à  la  construction  (*}. 

m  qui  s'exécute  à  Bruxelles  comprend  trois  grou- 
ravaux  :  i*  l'assainissement  proprement  dit  de  la 
de  la  rivière;  3*  la  création  de  quartiers  neufs; 
>loi  des  eaux  d'égout.  Ils  sont  tous  les  trois  confiés 
!me  compagnie,  Belgian  p'u&Iic  w>orks  Company, 
us  avons  déjà  parlé.  Le  premier  groupe,  le  seul 
is  ayons  à  nous  occuper  ici ,  se  subdivise  lui-même 
autres  :  1'  la  construction  d'un  certain  nombre 
:teurs  ;  c'est  le  drainage  principal  ou  main  drai- 
jmme  on  dit  &  Londres  ;  2*  le  redressement  et  le 
mt  de  la  Seime  sur  une  partie  de  son  parcours.  Les 
ions  payées  à  la  Compagnie,  tant  par  la  ville  que  par 
par  la  province,  s'élèvent  au  total  de  sg  millions(**)> 

I  iDKénleurs  belgea  ont  rendu  un  éclatant  hommage  aux 
municipaux  de  Parts,  car  un  des  articles  du  câbler  des 
Imposées  aux  entrepreneurs  dit  expressément  :  •  En  an 
33  collecteurs  seront  pourvus  de  tous  les  ouvrages  n^ 
es  pour  en  permettre  le  curage  au  moyen  de  vragOD»- 
,  avec  toutes  les  facilités  existantes  dans  les  grands  égOQtt 
eurs  de  Paris,  ^wf  seront  pris  pour  modèles.  > 
voir: 


Il  iiiK,  Dne  Mmiac  ds  s  allliont  ans  foii  met, 
!i  M  innulMi  d«  toe  ooo  (tinct  ebseunt,  tqnha* 

niM  an  eiplul  i  11  millloM,  •UMBUt. mww.om 

Totil is.ooe.oM 

Bomne  ne  comprend  pas  lea  travaux  pour  l'emploi  des 
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Le  mdtn  drainage  sera  réalisé  au  moyen  de  deux 
latéraux  à  la  SenDe,  un  sur  chaque  rive,  pendant  ] 
vereée  de  Bruxelles,  lesquels  se  rejoindront  ensuite 
rive  droite  et  formeront  un  seul  émissaire  abouti: 
l'usine  d'-épuration,  à  5  kilomètres  des  faubourgs  (PI 
Le  passage  de  la  Senne,  par  le  collecteur  de  la  rive  g 
s'eDectuera  en  siphon  souterrain.  Deux  autres  colle 
d'importance  moindre,  débouchant  à  l'égout  latéra 
rive  gauche,  desserviront  toute  cette  partie  de  Briixel 
s'étend  vers  les  communes  de  Molenbeek-Sidnt-Jeai 
Curegbem.  Les  uns  et  les  autres  auront  autant  que 
ble  une  pente  uniforme,  s' éloignant  peu  de  1/2  mill 
par  mètre.  Ils  seront  construits  sur  le  modèle  des  g 
galeries  de  Paris.  Ils  auront  une  cunette  à  courhur 
cave,  de  s  mètres  de  profondeur,  bordée  d'un  c6té  p 
banquette  et  de  l'autre  par  une  sfûllie  établie  au 
niveau.  Les  banquettes  et  les  saillies  seront  garnies  é 
pour  la  circulation  des  wagons-vannes  destinés  à  op 
curage. 

Oii  a  adopté  trois  types  de  grandeur.  Les  trois  coUi 
de  la  rive  gauche,  savoir  :  le  collecteur  latéral  avec  s( 
longement  et  les  collecteurs  tributaires,  auront  une  c 
de  i~,3o  d'ouverture  ;  le  collecteur  latéral  de  la  rive 
jusqu'à  sa  jonction  avec  Celui  de  la  rive  gauche,  au 
cunette  de  i",70  j  enfm  le  collecteur  unique  ou  l'ém 
allant  du  point  de  jonction  t  l'usine,  aura  une  cun 
3~,ao.  Les  largeurs  correspondantes  des  banquettes 
de  o",75,  o'°,8o  et  ©",94.  La  hauteur  <Je  la  voûte  a 


eaux  d'égout.  qui  oat  leur  subventiOD  distincte.  Quaot  &  c 
quartiers  aeufs,  la  dépense  en  sera  probablement  converti 
TSTentedes  terrains  abandonnés  it  laCorapagole-Lasomine 
BUS  de  sg  mittions  s'applique  doDC  à  peu  près  excliulvemeD 
Bainissement  proprement  dit  df.  la  ville.  On  voit  dès  lors  qu 
d'un  plan  considérable,  digne  de  figurer  il  la  suite  de  ceux  1 
«t  de  Londrer. 
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SUS  de  la  banquette,  à  Taplomb  du  bord  de  celle-ci,  sera 
au  moins  de  a  mètres.  Au  dessus  de  chacune  de  ces  grandes 
artères,  une  voie  de  communication  spéciale,  à  défaut  de 
rue  ou  de  chemin  public,  sera  ménagée  sur  toute  la  lar- 
geur, afin  de  faciliter  la  visite  à  T  intérieur  et  de  permettre 
aux  ouvriers  du  dedans  de  gagner  immédiatement  la  sur- 
face par  un  regard  quelconque. 

Les  collecteurs  latéraux  n'ayant  pas  une  section  transver- 
sale assez  grande  pour  livrer  passage  aux  eaux  qui  pour- 
ront y  affluer  pendant  les  fortes  pluies  d'orage,  on  dis- 
posera  dans  la  maçonnerie  qui  les  sépare  de  la  rivière  des 
déversoirs  en  nombre  suffisant  pour  évacuer  le  trop-plein 
à  la  Senne,  au  moyen  de  portes  à  clapets,  agencées  de  ma- 
nière à  empêcher  les  eaux  de  la  rivière  de  pénétrer  dans 
les  collecteurs.  Ces  déversoirs  seront  notamment  placés  en 
regard  des  égouts  ordinaires  qui  débouchent  aux  collecteurs. 

Les  travaux  à  exécuter  sur  la  rivière  sont  également  fort 
importants.  Le  bras  principal  de  la  Senne  sera  rectifié  et 
voûté  sur  tout  le  territoire  de  Bruxelles.  Le  voûtement  se 
composera  de  deux  arches  en  arc  de  cercle,  de  7'',io  de 
largeur  chacune,  séparée  par  une  pile  en  maçonnerie  de 
1  mètre  d'épaisseur.  Les  autres  bras,  dans  la  même  traver- 
sée, seront  supprimés  et  comblés,  ainsi  que  les  parties  aban- 
données du  bras  principal.  Gomme  conséquence  de  cette 
double  mesure,  tous  les  moulins  situés  dans  ce  parcours 
seront  supprimés.  Au  delà  de  Bruxelles,  la  rivière  sera  rec- 
tifiée et  élargie  jusqu'à  1 2  kilomètres  environ  au  delà  de 
Vilvorde,  point  où  s'arrête  l'entreprise  actuelle. 

Les  travaux  que  nous  venons  d'énumérer  ont  commencé 
pendant  la  campagne  de  1 867  et  sont  poussés  très-active- 
ment. Aux  termes  des  engagements  de  la  Compagnie,  ils 
doivent  être  terminés  le  29  novembre  1869;  mais  il  nous 
parait  probable  que  cette  date  sera  dépassée. 

Drainage  privé. —  La  même  divergence  d'opinions  conti- 


\ 


\ 
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nue  à  régner,  et  quant  au  rôle  du  drainage  privé,  et  quant 
à  son  mode  d'exécution.  Sur  le  premier  point,  l'Angleterre 
et  à  sa  suite  la  Belgique  pensent  que  les  drains  des  habita- 
tions doivent  recevoir,  non-seulement  les  eaux  ménagères  et 
pluviales,  mais  aussi  les  matières  fécales;  en  France,  et 
plus  encore  peut-être  en  Allemagne,  la  majorité  des  per- 
sonnes est  d*avis  que  les  matières  fécales  doivent  être  rete- 
nues dans  des  réceptacles  spéciaux.  Sur  le  second  point, 
on  est  en  présence  de  deux  systèmes  :  celui  des  branche- 
ments à  large  section,  accessibles  aux  ouvriers,  et  celui  des 
tuyaux  à  faible  diamètre,  se  vidant  par  la  seule  pente  et 
échappant  à  toute  surveillance;  le  premier  système  prédo- 
mine en  France  et  le  second  en  Angleterre. 

Les  applications  du  drainage  privé  sont  relativement  fort 
restreintes  en  France.  Depuis  notre  précédent  rapport,  ce 
n'est  guère  qu'à  Paris  et  à  Lyon  qu'on  a  poussé  activement 
les  travaux.  On  compte  à  ce  jour  dans  la  capitale,  près  de 
douze  mille  maisons  pourvues  de  branchements  particuliers. 
C'est  encore  bien  loin ,  on  le  voit ,  de  la  proportion  de  Lon- 
dres et  de  Bruxelles,  puisque  dans  ces  deux  cités  plus  des 
trois  quarts  des  habitations  envoient  leurs  déjections  de 
toute  nature  aux  égouts.  Dans  les  autres  villes  de  l'Em- 
pire, les  applications  ont  conservé  leur  caractère  d'excep- 
tions. Od  y  a  procédé  seulement  par  quartiers  et  non  d'une 
manière  systématique,  c'est-à-dire  qu'on  s'est  borné  à  in- 
staller les  drains  privés  à  mesure  qu'on  bâtissait  sur  de 
nouvelles  voies. 
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vations  contenues  dans  ce  rapport  se  résument 
re  suivante  : 

l'otM  insalubres  pour  îesouvrier$. — L'Angleterre 
it  peu  préoccupé  jusqu'ici  de  protéger  par  la  Ira 
;  ouvriers,  est  entrée  résolument  depuis  quatre 
tte  voie.  Les  Faetortf  acts  de  1864  et  1867,  et 
ad  de  1866  ont  institué  des  mesures  protectri- 
eu  pour  résultat  d'assainir  à  peu  près  compté- 
aines  branches  d'industries  et  d'améliorer  par- 
certaines  autres.  Parmi  les  premières,  on  peut 
ication  des  poteries  et  le  repassage  des  métaui, 
I  secondes,  le  trempage  des  allumettes  phospho- 
préparation  des  matières  fulminantes. 
e,  en  Belgique  et  en  Prusse,  où  la  législation 
!  longtemps  pris  les  devants,  il  y  avait  Daturel- 
□3  à  faii-e;  aussi  a-t-on  beaucoup  moins  fut. 
1  relève  quelques  procédés  intéressants,  parnii 
us  distinguons  une  nouvelle  méthode  pour  la 
de  la  céruse,  et  un  nouveau  mode  de  ûlage  i 
nvreetdulin. 

ement,  on  observe  de  nombreuses  amélioratims 
ntroduites  dans  4es  établissements  industriels 
)ays,  soit  par  l'application  plus  générale  et  plus 
des  moyens  de  ven^lation,  soit  pai-  l'emploi 
destinés  à  protéger  les  organes  respiratoires, 
ir  de  simples  mesures  d'ordre  dues  à  l'initiative 
Je  maison  et  ayant  en  vue  d'améliorer  l'amé- 
t  la  tenue  des  ateliers,  d'abréger  la  durée  du 
kcré  aux  opérations  dangereuses,  d'afTecler  aui 
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repas  <lu  personnel  des  locaux  à  l'abri  des  matières  to! 
et  de  faire  contracter,  autant  que  possible,  aux  ouvrie 
habitudes  de  propreté  et  de  prudence. 

L'étude  de  ces  faits  confirme  la  loi  déjà  observée, 
voir  :  que  presque  toujours  le  progrès  sanitaire  se  co 
avec  le  progrès  industriel,  et  que  le  maître  de  fabriqi 
trouve  et  au  delà,  par  la  supériorité  de  ses  prodii 
l'économie  de  la  main-d'œuvre,  Içs  sacrifices  qu'il  i 
dans  l'intérêt  de  l'humanité. 

2*  Infection  de  l'atmosphère  générale.  —  Ici  encc 
constate  dans  la  législation  du  Royaume-Uni  un  ch 
ment  notable.  La  part  faite  à  l'autorité  devient  plus  g 
et  les  industriels  se  voient  graduellement  enlever  les 
chises  qui  semblaient  auparavant  les  dérober  à  la  su 
lance  publique.  L'acte  précité  de  iS66ei\' Àlkaliactà^ 
marquent  une  ère  nouvelle  dans  la  réglementation,  en 
temps  qu'ils  ont  été  dans  l'ordre  technique,  VAlki 
surtout,  le  point  de  départ  d'améliorations  considér. 
L'industrie  de  la  soude  a  été  complètement  tranaformi 
l'obligation  imposée  aux  fabricants  de  condenser  les  9 
de  leur  acide,  et  par  la  création  d'inspecteurs  spécial 
levant  de  l'autorité  centrale.  La  proportion  de  gaz 
dans  l'atmosphère  est  tombée,  en  deux  ans,  de  20  p 
à  1  pour  100.  A  la  suite  de  ce  grand  fait,  on  renconi 
vers  perfectionnements  isolés,  doot  le  plus  sîùllant  est 
ploi  de  l'acide  sulfureux  des  usines  à  cuivre  pour  la 
cation  des  engrais  artificiels. 

En  France,  les  mesures  récemment  adoptées,  bie 
ne  touchant  pas  au  principe  de  la  législation  de  1 8 1 0,  e 
difient  les  applications  d'une  manière  sensible.  Le  no 
classement  des  industries  insalubres ,  élaboré  par  le  C 
consultatif  des  Arts  et  Manufactures,  ainsi  que  divei 
glements  généraux  sur  les  appareils  à  vapeur,  les  hui 
pétrole,  etc.,  ont  eu  pour  objet  de  restreindre  le  n< 

TOMK  XIll,  iBftS.  1 
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guïarisaiit  tes  sections  et  les  pentes,  et  en  aagmentai 
flM  destiné  àemporter  iocessamœent  les  résidus  avant  c 
entrent  en  fRitréfaction.  En  nn  mot ,  prévenir  l'infei 
an  lien  de  la  détruire,  telle  paraît  être  l'idée  qui  doii 
lùiner  les  recherches. 

Ponr  les  fosses  d'aisances  fixes,  on  a  essayé  en  Fr 
de  moyens  chimiques.  Le  phosphate  double  de  magnés 
de  fer  a  donné  de  bons  résultats,  Le  même  réactif,  intn 
ians  la  IHière  des  vacheries  et  des  tiergeries,  adétruit  l'o 
en  même  temps  qu'il  a  communiqiié  à  l'engrais  des  pro 
tés  fertilisantes  et  qu'il  en  a  mieux  permis  la  conserva 

Dans  pitstenrs  sortes  de  locaux  à  atmosphère  tim 
principalement  dans  ceux  destinés  à  l'habitation,  on  i 
périmenté  un  grand  nombre  de  déànfectants  :  le  chlo: 
les  chlorures,  l'acide  phéniqne  et  les  phénates,  des  sul 
métalliques,  et  enfin  tout  dernièrement  l'ozone,  obten 
attaquant  une  pièce  de  cuivre  par  l'acide  nitrique, 
aucune  de  ces  substances  n'approche,  comme  import 
d'application,  du  lait  de  chaux  qui  continue  à  être  l'a 
popul^re  par  excellence. 

En  Angleterre,  le  Sanilary  act  df:  1866,  et  en  Belgi 
]a  lui  d'expropriation  par  zon&s  de  1867,  onteupoun 
de  prévenir  l'infection  due  à  l'entassement  des  habii 
oa  à  la  mauvaise  disposition  des  locaux.  Le  Saniiar 
arme  les  manicipalités  du  droit  de  réglementer  la  loci 
des  logements,  de  prescrire  certaines  mesures  d'hygîèn 
au  besoin,  de  fermer  les  iocatix  malsains.  La  loi  1 
permet  d'exproprier  et  de  détruire  les  groupes  d'immei 
entachés  en  tout  ou  en  partie  d'insalubrité. 

4°  Infettion  da  eaux.  —  On  se  préoccupe  dans  les  di 
pays  des  moyens  de  protéger  les  cours  d'eau  ;  mais 
dMis  la  Grande-Bretagne  qne  cette  préoccupation  ei 
phis  vive.  La  multipiicitë  des  ma:nufactures  et  l'exter 
du  draisags  urbain  y  ont  élevé  la  corruption  des  eaux 
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î  a  adopté  pour  Bruxelles  une 
mdres.  Dans  trois  ans,  laSecne 
is  qui  la  souillent  aujourd'hui, 
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re.  Les  villes  de  province  sem- 
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des  expériences  dans  ce  but 
t  portée  sur  les  procédés  spé- 
sent  séparément  au\  diverses 
se  mieux  maintenant  plusienr^ 
>,  et  l'on  a  nÙR  en  avant  des 
<  pour  la  récolte  des  matières 
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fécales.  Uiùs  le  progrès  le  plus  remarquable,  h  notre  ! 
est  ceiui  qui  vient  d'être  réalisé  à  Dieuze,  et  qui  consi 
exploiter,  en  les  traitant  les  uns  par  les  autres,  les  réi 
solides  et  liquides  des  fabriques  de  soude.  On  paraît 
Toir  y  trouver,  non-seulement  la  satisfaction  de  l'in 
sanitaire,  m^s  encore  une  source  de  bénéfices  comi 
ciaux. 

La  protection  des  cours  d'eau  conime  celle  de  l'a' 
sphère  met  en  évidence  le  même  principe  :  c'est  en  tr 
formant  les  choses  nuisibles  en  choses  utiles,  qu'on 
vient  le  plus  sûrement  à  résoudre  le  problème  de  l'assa 
sèment. 

ô*  Infection  du  sol.  —  Le  grand  moyen  d'assainissec 
du  sol  est  toujours  le  drainage  :  drainage  par  canaux  é 
ches,  pour  évacuer  les  eaux  impures  de  la  surface,  et  t 
nage  par  conduites  perméables,  pour  assécher  le  sous- 
De  ces  deux  modes,  le  second  est  encore  peu  répandu 
n'est  guère  que  dans  le  nord  de  la  Grande-Bretagne  qi 
l'emploie  systémaUquement.  Le  drainage  imperméable 
contraire,  est  d'une  application  générale.  11  n'y  a  pas 
ville  aujourd'hui  qui  n'en  reconnaisse  en  principe  l'ui 
et  qui,  tout  en  reculant  souvent  devant  les  frais  de  soi 
stallation ,  ne  le  considère  cependant  comme  la  condi 
première  de  la  salubrité  publique. 

La  loi  française  n'a  créé,  à  l'égard  du  drfûna^e,  auc 
obhgation  récente  ;  la  situation  est  restée  sous  ce  rapj 
ce  qu'elle  était  quelques  années  auparavant,  c'esl-à- 
que  son  emploi  est  abandonné  à  la  seule  décision  des 
nicipaiités.  En  Angleterre,  il  n'en  est  plus  ainsi  ;  une  di: 
sition  du  Sattilary  act  fait  aujourd'hui  un  devoir  aux  a 
rites  locales  de  pourvoir  d'égouls  leurs  districts,  et,  au 
soin,  elle  les  y  contrûnt  par  la  main  d'un  minisire  di 
Couronne. 

Le  rôle  des  égouts  n'est  pas  le  même  partout  Les  vi 
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anglaises  y  envoient,  aans  exception,  tous  les  îiniiioD4lkes 
susceptibles  d'être  entraînés  par  les  eaux.  Les  villes  helges 
en  viennent  à  cette  pratique.  En  Prusee  et  en  France,  ou  eu 
est  encore  à  vouloir  retenir  les  matièf  eB  iëcales  ou  tout  au 
n^oins  les  solides.  C'est  ainsi  qu'on  perpétue  dans  le  sol  une 
source  de  corruption  dont  il  faut  ensuite  combattre  les  (a- 
cheux  effets  par  des  moyens  spéciaux.  Le  plus  efficace  de 
ces  moyens  consiste  dans  l'abolition  même  des  réceptacles 
fixée,  dont  les  parois  livrent  toujours  passage  aux  matièivs 
infectantes,  et  dans  leur  remplacement  par  des  fosses  m(h 
bi^. 

Nulle  part  on  n'a  rien  fait  pour  supprimer  un  autre  élé- 
ment d'infection  bien  grave,  les  conduites  du  gaz  de  Téclai- 
rage.  On  n'ose  point  encore  prononcer  l'admission  de  ces 
conduites  dans  les  galeries  d'égout 

La  question  des  sépultures  préoccupe  à  un  baut  degré 
les  grandes  cités.  A  Londres  et  à  Paris,  les  cimetières  s'^i- 
combrent,  le  sol  se  sature  de  débris  organiques  et  des  infil- 
trations menaçantes  pour  la  santé  publique  gagnent  les 
terrains  environnants.  L'une  et  l'autre  capitale  n'ont  pas  vu 
de  meilleure  solution  que  de  créer  au  loin  une  vaste  nécro- 
pole où  les  morts  soient  transportés  par  un  service  spécial 
de  chemin  de  fer.  Ce  plan,  déjà  exécuté  à  Londres,  paraît 
devoir  l'être  incessamment  à  Paris.  Les  cimetières  de  Wo- 
king-Common  et  de  Méry*sur-Oise  seront  sans  doute  un 
jour  l'unique  champ  de  repos  des  deux  métropoles. 

Nous  ne  donnons  point  ici  de  conclusions  proprement 
dites,  nous  réservant  de  les  comprendre  dans  celles  qu'aux 
termes  de  la  décision  ministérielle  du  9  juin  1 866,  nous 
aurons  bientôt  à  fournir  sur  l'ensemble  des  faits  contenus 
dans  nos  divers  rapports. 


Jusqu'en  i86â,  les  factory  acts,  c'est-à-dire  les  ac 
nés  k  réglemenler  le  trsvail  dans  les  manufactures, 
porté  que  sur  les  établissements  où  Ton  travaille  les 
textiles  (Btelfers  de  cardage,  filage,  tissage,  etc.)  et 
ques  autres  se  rattachant  plus  ou  moins  directement  . 
trie  des  tissus,  savoir  :  les  Imprimeries  sur  étoffes, 
chisseriee  et  telntnreries,  et  les  fabriques  de  dentelles 
mécanique.  Ces  actes  avalent  en  principalement  en  vue  i 
U  durée  du  travail  des  enfants  et  des  femmes,  et  de  pr 
accidents  dus  aux  machines  en  établissant  des  moyens  d 
UoD  suffisants  contre  les  roues,  poulies,  engrenages,  ei 
contre  tous  les  appareils  avec  lesquels  l'ouvrier  est  en 
IroQveren  contact  Quant  à  la  salubrité  proprement 
n'avait  guère  été  l'objet  de  mesures  techniques.  Les  seu 
puisse  citer  comme  présentant  un  peu  ce  caractère  sont 
tion  générale  dn  blanchiment  périodique  à  la  chaux,  et, 
coller,  pour  les  filatures,  les  précautions  à  prendre  pour 
les  enfants  et  les  femmes  contre  les  gouttes  ^'eau  Inncét 
bobines  et  pour  empëcber  la  vapeur  de  se  répandre  dans 
HaU  à  partir  de  l'enquÊte  commencée  en  i86a  et  qui  ae 
encore,  le  point  de  vue  s'est  sensiblement  modiBé.  On  a 
question  hygiénique  une  plus  large  part,  et  surtout  on  a 
réglementation  t  une  foule  d'industries  sans  analogie  a 
qui  avalent  servi  de  points  de  départ  à  la  législation  des 
La  clause  essentielle  des  nouveaux  actes,  relative  6.  la  sali 
celle  qui  enjolDtd'approprler  et  de  ventiler  les  ateliers  B  d 
«  k  prévenir  les  f&cbenx  effets  des  dégagements  nuisibles 
spécialement,  dans  «  le  polissage,  repassage  ou  aiguisage  . 

■  rotative,  ainsi  que  dans  les  autres  opérations  de  nature 

■  dier  des  poussières  préjudiciables  à  la  santé,  ■  donn 
pectenrs  le  droit  d'exiger  l'emploi  a  d'un  ventilateur 
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en  droit  de  se  demander  au  premier  abord  s*il  était  vraiment  né- 
cessaire de  rendre  autant  d'actes  distincts,  et  s'il  n'était  pas  plus 
simple  de  commencer  par  le  dernier,  qui,  seul,  aurait  suffi.  L'ex- 
plication de  cette  apparente  superfêtation  réside  surtout  dans  la 
distinction  qu'on  a  tenu  à  établir  entre  les  diverses  catégories 
â*atellers,  relativement  à  la  nature  de  la  juridiction  et  au  mode 
de  surveillance  qui  leur  sont  appliqués.  Tandis  que  les  trois  pre- 
miers groupes,  en  effet,  relèvent  exclusivement  des  inspecteurs  des 
factoriesy  agents  de  Tadministration  centrale  ;  le  dernier  groupe, 
ao  contraire,  est  plus  spécialement  placé  dans  les  attributions  des 
autorités  locales,  et,  à  ce  titre,  se  trouve  soumis  aux  lois  ordi- 
naires de  police  et  notamment  au  Sanitary  acl  de  1866  dont  il  sera 
qoe^on  plus  loin. 

^  NOTE   b. 

Le  décret  du  3i  décembre  1866,  pris  sur  l'avis  du  Comité  con- 
sultatif des  Arts  et  Manufactures,  a  fait  rentrer  plus  de  cent  in- 
dustries dans  le  droit  commun  en  les  déclassant,  c'est-à-dire  en 
les  faisant  disparaître  du  tableau  des  établissements  assujettis  à 
l'autorisation  préalable.  Pour  celles  qui  y  ont  été  maintenues,  le 
décret  en  a,  autant  que  possible,  adouci  les  conditions  en  en  fai- 
sant descendre  de  classe  près  de  quatre-vingt,  tandis  que  quelques 
aatres  à  peine  ont  dû  être  introduites  dans  la  nouvelle  nomencla- 
taro  ou  relevées  de  classe.  •  La  mesure  aura  ainsi  l'avantage,  dit 
«  le  ministre  dans  son  rapport  à  l'Empereur,  de  diminuer  le 
«  nombre  de  cas  dans  lesquels  les  industriels  ont  besoin  de  recou- 
«  rir  à  l'autorité,  et,  dans  les  circonstances  où  unp  autorisation 
«  préalable  a  paru  justifiée,  de  réduire  souvent  les  formalités  et 
«  les  délais.  »  Mais  ce  décret,  malgré  son  importance,  n'a  pas 
changé  les  bases  mêmes  de  la  législation.  Il  laisse  subsister  en  son 
entier,  pour  les  industries  maintenues  au  tableau  de  classement,  le 
régime  établi  par  le  décret  du  i5  octobre  1810,  et  par  conséquent 
ne  touche  en  rien  à  cette  partie  capitale  de  la  loi  qui  concerne 
les  arrêtés  préfectoraux. 

Au  contraire,  le  décret  du  35  janvier  i865,  sur  les  appareils  à 
vapeur,  celui  du  18  avril  1866,  sur  les  huiles  minérales,  et  les  autres 
mesures  du  même  genre,  qui  ont  eu  pour  objet  de  soumettre  cer- 
taines industries  à  des  règlements  généraux  rendant  dès  lors  super- 
flues les  clauses  préventives  à  insérer  dans  les  arrêtés,  ont  par  cela 
même  modifié  indirectement  le  régime  de  la  loi  dans  une  de  ses  dis- 
positions les  plus  importantes,  au  point  de  vue  pratique.  Sauf  quel- 
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qaes  conditions  impératives  nouvelles,  comme  l'obligation  poor 
les  appareils  à  vapeur  de  brûler  la  fumée,  ces  règlements  consâ- 
tuent  par  eux-mêmes  un  adoucissement  notable  de  la  législafhm; 
car  tout  en  étant  parfois  plus  rigoureux  intrinsèquement  que  les 
arrêtés  préfectoraux,  ils  sont  cependant  moins  gênants  en  réalité 
pour  les  industriels,  parce  qu'ils  sont  bien  mieux  appropriés  anx 
nécessités  de  la  fabrication,  parce  quMls  édictent  des  prescriptioai 
que  les  intéressés  peuvent  toujours  connaître  d^avanco,  parce 
qu^enfin  ils  établissent  des  conditions  égales  entre  tous  les  concur- 
rents d'une  même  industrie. 

ROTE  c. 

VAlkali  act  de  i865  présente  un  double  intérêt,  au  point  de 
vue  technique  et  au  point  de  vue  administratif.  Mon-seulement  il 
a  déterminé  une  réforme  complète  des  fabriques  de  soude,  mais 
il  marque  une  évolution  caractéristique  dans  la  législation  an- 
glaise. En  effet,  le  principe  générai  a  été,  jusqu'à  ce  jour,  délaisser 
chacun  se  faire  rendre  justice  lui-même,  c'est-à-dire  de  laisser 
aux  individus  lésés  rinitiative  des  poursuites  à  exercer  contre  ta 
auteurs  du  dommage.  L'art.  27  du  Nuisance  reinoval  acf  du  t4  ao6l 
i65&,  sur  lequel  se  basent  les  actions  en  matière  de  dégagements 
nuisibles,  et  qui,  par  parenthèse,  n'englobe  pas  les  fabriques  de 
soude,  cet  article,  disons-nous,  ne  met  Tautorité  publique  en 
nouvement  que  si  rétablissement  en  cause  est  «  à  un  certain  mo- 
■  ment  dénoncé  par  un  officier  médical  ou  par  des  médecins  pr»- 
c  ticlens  légalement  qualifiés,  comme  étant  nuisible  ou  préjudl- 
«  ciable  à  la  saùlé  du  voisinage.  »  Or,  rien  dans  la  loi  ne  forçant 
ces  bomoies  spéciaux  à  prendre  Tinitiative  de  semblables  dénon- 
ciations, elles  n'ont  lieu,  en  fait,  que  sur  la  plainte  des  particnlien 
eux-mêmes,  et  le  plus  souvent  q^nand  ces  derniers  se  sont  portés 
partie  civile.  L'autorité  n'intervient  spontanément  dans  certaines 
catégories  d'industries,  que  pour  protéger  les  ouvriers,  considérés 
jusqu'à  un  certain  point  comme  mineurs  vis-à-vis  des  patrons,  et 
à  ce  titre  pouvant  avoir  besoin  de  la  protection  légale  ;  encore 
même  cette  protection  ne  s'étend-elle  franchement  aux  adultes 
mftles  que  dans  les  cas  où  il  est  difficile  de  séparer  leur  cause  de 
celle  des  femmes  et  des  enfants  qu'une  même  occupation  réuni; 
dans  les  ateliers  ;  car  c'est  en  vue  de  ces  derniers  uniquement  que 
les  mesures  tutélaires  ont  été  instituées.  C'est  sous  ce  rapport  que 
VAikali  act  de  i665  tranche  absolument  avec  les  lois  antérieures 


et  se  rappraeite  beaucoup  de  Ift  loi  françatn;  «ar  i: 
rantorïté  publique  t'obllgatioQ  d'intervenir  spontanémt 
ftliriquee  de  soude,  atlo  de  protéger  les  intérêts  des  tlt 
t«Bdre  qu'elle  ait^té  Baisfe  par  une  plainte.  La  noQTelli 
pérfttire  à  cet  égard,  et  «Mifëre  en  même  tempe,  eomn: 
Tcdr,  aux  agents  de  l'autorité  de«  attrlbutiODs  consii 
vue  de  raccompUBsemeut  de  leur  mandat  : 

■  Art.  9.  —  Ce  sera  le  devoir  de  tout  inspecteur 

■  rertu  du  présent  acte,  de  s'assurer  de  temps  en 
c  loDtes  lee  fabriques  de  soude  sont  conduites  en  cou 

.  «  dispositions  dudic  acte  et  de  faire  exécuter  ees^ 

•  .....  En  vue  de  raocompilssement  de  ce  devoir,  1 
«  peut  à  tout  moment  raisoaoable,  de  jour  et  de  n 

■  donner  avis  préalable,  mais  de  façon  &  ne  pas  int( 
a  fhbrloation,  pénétrer  dans  une  fabrique  de  soude  po 

•  1er  et  examiner  l'efflcaclté  des  appareils  de  condi 

■  proportion  d'acide  muriatlque  condensée,  et  génëi 
«  livrer  à  toute  investigation  pouvant  montrer  l'exéc 
a  ïon-exécution  des  dispositions  dudlt  acte,  le  mattre 

•  sera  tenu  de  fonrnir  k  l'inspecteur,  sur  sa  demande 

■  4élBl  rabonnable,  un  dessin,  que  l'inspecteur  garder 

■  toOB  les  appareils  dans  lesquels  a  Heu  la  décompos! 

■  marin,  ou  toute  antre  opération  engendrant  l'actde 
n  '«iBsi  qoe  la  condensation  de  ce  gaz.  * 

■  11  sera  loisible  à  l'Inspecteur,  mais  sans  gCner  la 
<  de  faire  telles  épreuves  ou  expériences  qu'il  jugera  < 
a  pour  vérifier  l'efficacité  des  appareils  de  condens. 
«  quanttté  de  gaz  condensé ■ 

Cet  acte  est  encore  remarquable  sous  un  autre  ri 
qu'il  dessaisit  l'autorité  locale,  seule  compétente  d'o 
matière  de  dégagements  nuisibles,  et  qu'il  lui  substitu 
trtUon  centrale,  [.es  Ini^ectenrs  sont  en  elTet  nommés  i 
of  Trade,  aorte  de  comité  administratif  qui  correspom 
i.  nùtra  direction  générale  du  commerce. 


Le  Sanilary  act  de  18M  est  tellement  capital  pour 
dn  nojanme-Unl  que  nous  croyons  devoir  en  donner 
succincte.  Cette  loi,  en  69  articles,  se  divise  en  quatre 
i**  et  3*  se  rapportent  it  la  voirie  urbaine  [drainage,  < 
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m  déjà  sous  le  coup  des  factory  acts  ou  des  actes  relatifs  aux  bou- 
«  langeries,  et  qui  n'est  pas  tenu  en  état  de  propreté  et  ventilé  de 
«  façon  à  rendre  inoffensifs,  autant  que  faire  se  pourra,  les  gaz, 
«  vapeurs,  poussières  ou  autres  impuretés  engendrées  pendant  le 
«  travail  et  pouvant  préjudicier  à  la  santé,  ou  dans  lequel  les  tra- 
«  vailleurs  sont  assez  entassés  pour  que  leur  santé  puisse  en  souf- 
«  frir; 

«  3*  Tout  foyer  ou  fourneau  *qui  ne  brûle  pas  sa  fumée  autant 
«  que  faire  se  peut,  et  qui  dessert  des  machines  à  vapeur  ou  qui 
«  est  employé  dans  un  établissement  industriel  à  quelque  titre  que 
«  ce  soit; 

«  4*  Toute  cheminée  (autre  que  celle  d^une  maison  d'habitation 
«  privée)  qui  envoie  assez  de  fumée  dans  Tair  pour  incommoder 
(t  le  voisinage.  » 

L^art  30  consacre  le  principe  dont  nous  avons  constaté  Tàppa- 
ritîondans  VAlkaii  act  de  i865,  à  savoir  que  la  Nuisance  aulhorify 
sera  tenue  d'inspecter  spontanément  le  district,  de  temps  à  autre, 
à  la  iia  de  découvrir  l'existence  des  nuisances  (causes  d'insalubrité) 
tombant  sous  Tapplication  de  la  loi.  Cet  article  trouve  son  corol- 
laire dans  Tart.  3i  qui  donne  le  moyen  d'exécuter  le  mandat,  et,  à 
cette  iin,  abolit  la  clause  si  manifestement  insuffisante  du  remo- 
val  açt  de  i855  (*)  et  la  remplace  par  le  droit  beaucoup  plus  pra- 
tique, d'entrer  dans  les  lieux  suspectés  à  toute  heure  de  jour  et  de 
nuit  pendant  la  durée  des  opérations  qui  engendrent  Tinsalubrité. 

L'art.  21  porte  que,  lorsque  la  personne  responsable  de  la  cause 
d'insalubrité  n'a  pas,  après  avoir  été  mise  en  demeure,  pris  les 
mesures  propres  à  la  faire  cesser,  l'autorité  fera  elle-même  le  né- 
cessaire dans  ce  but. 

Les  art.  22  &  3o  règlent  les  mesures  à  prendre  en  cas  de  maladies 
infectantes  ou  contagieuses.  Nous  signalerons  en  passant  l'inter- 
diction aux  personnes  souffrant  de  quelque  maladie  de  ce  genre, 
d'entrer  dans  une  voiture  publique  sans  avoir  préalablement  fait 
connaître  leur  état  au  conducteur. 

L'art  3a  étend  la  juridiction  de  la  Nuisance  authority  à  tous  les 
vaisseaux  ou  bâtiments  mouillant  dans  les  eaux  du  district. 

Les  art.  33  et  Zli%  les  derniers  du  titre,  établissent  le  mode  de 
recouvrement  sur  les  contribuables  ou  sur  les  propriétaires  des 
lieux  insalubres,  selon  le  cas,  des  sommes  dépensées  par  l'autorité 
à  raison  de  l'application  de  la  loi. 

(')  Voir  la  critiqae  que  nons  avons  faite  de  cette  clause  dans  la  Note  6  de 
notre  rapport  précité  sur  l'Angleterre. 
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[  fort  limitée,  malgré  !e  nombre  considérable  de  g 
pAts  qui  se  rencontrent  dans  les  grandes  villes.  Le  Conseil 
politaln  en  donne  pour  raison  a  I»  difficulté  qu'on  éproui 

•  tenniner  exactement  la  substance  qui  rentre  dans  la  dé 

■  du  pétrole,  telle  qu'elle  aél*î  donnée  par  la  loi  [').d  Le  Pet 
act,  en  effet,  s'est  borné  à  dire  :  «  le  mot  pécrole  comprend 
<  les  produits  dérivés  qui  donnent  une  vapeur  inflammablt 

•  température  inférieure  à  loo*  Fahrenbeit.  ■ 

HOTE  f. 

L'aspirateur  automotiiur  de  MM.  Smith  et  Fleteher  leu 
suggéré  par  la  nécessité  do  contrôler  la  marche  d'une  febrli 
donnait  Ueu  à  de  nombreuses  plaintes  et  qui  se  trouvait  à  u 
grande  distance  de  la  résidence  de  M.  Fletcher,  InspecI 
district,  pour  que  deS'Visites  suffisamment  fréquentes  fusse 
tfcables. 

Le  passage  do  gaz  il  travers  la  liqueur  absorbante  ost  dé) 
pir  l'aspiration  d'une  petite  pompe  ayant  la  forme  d'un  s( 
deux  tubulures,  qui  reçoit  son  mouvement  d'un  ventllateui 
5  c  en  II  rat  très  de  diamètre,  lequel  emprunte  trës-slmpler 
force  motrice  au  tirage  de  la  grande  cheminée  de  l'usine. 

«  Cet  appareil  (Planche  VII),  disent  les  inventeurs,  est  fac 

■  transportable  et  peut  être  mis  en  communication  avec  i 

■  nau  ou  une  cheminée  quelconque.  Il  suffit  de  pratiquer 

■  flce  de  5  centimètres  de  diamètre  dans  la  maçonnerie.  A 

■  cet  orifice  une  quantité  d'airsufflsante  est  entraînée  dans 
a  minée  pour  imprimer  un  mouvement  très-rapide  à  un  pe 
a  tflateur  de  ft  à  5  centimètres  do  diamètre.  Le  ventilateur 

•  posé  immédiatement  en  avant  de  l'orifice,  de  manière  q 
a  frappé  par  l'air  qui  se  précipite  du  dehors  à  l'intérieur. 

■  sur  lequel  il  tourne  porje  une  vis  sans  fin  qui  agit  sur  dei 

■  nages  et  transmet  le  mouvement  par  une  manivelle  à  i 

•  soufflet-pompe  en  caoutchouc  vulcanisé. 

*  Le  soufflet  aspire  un  courant  continu  de  ga2,  et  le  faf 

■  &  travers  un  Oacon  contenant  une  solution  de  soude,  de 

■  de  cuivre  ou  de  toute  autre  substance  pouvant  absorber 

■  murbtique  qui  se  trouve  mêlé  au  gaz.  Le  courant  coo 
a  passer  pendant  une  durée  variable  de  3  à  6  heures.  Cett 
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aÔa  NOTES. 

<  peut  être  augmentée  ou  dimlauéo  à  vo 

■  Taclle  (le  l'appareil.  Au  bout  de  ce  teci 

■  muDicatlon  avec  le  premier  Oacon,  et  < 
«  Le  courant  passe  actuellemeut  &  ti 
t  deuxième  flacon  pendant  une  durée  éj 
a  dirige  dans  un  troisième  flacon,  et  ain 

■  flacons  qu'on  le  veut;  dans  l'appareil  ( 
«  a  trente-sixflaconsquarrésde  nograi 
«  de  3  décimètres  de  c6té  et  une  haute 
«  chaque  Ûacon  entre  en  action  au  bout  < 
«  terle  prendra  neuf  Jours,  après  ce  ter 

<  montrera  la  nature  des  gaz  qui  ont  tr 
a  une  période  quelconque  de  sis  heares. 

•  compteur  à  cadran  comme  ceuxqu'oi 
«  i'éclairage,  lequel  marque  le  nombre  <j 
«  indique  ainsi  le  volume  du  gaz  qui  a  c 

«  L^spparell  peut  être  réglé  pour  la  vi 
«  veut  :  celle  qui  correspond  &  i  pied  c 
«  eat  trouvée  convenable.  Toutefois  cett 

■  constante  (pendant  la  durée  d'une  opéi 

•  dans  la  cheminée  varie  avec  le  nombr 
I  direction  du  vent,  la  hauteur  de  la  ce 

■  Or,  comme  II  peut  être  nécessaire  d 

<  cbaque  flacon  était  en  opération,  on  a 

■  photographique,  à  la  fois  beaucoup  plu 

<  sArdanfi  son  action  qu'une  horloge  or 

•  dans  une  semblable  atmosphère.  Une  t 

■  phique  renfermée  dans  une  boite  obsc 

■  d'un  cyllDdre  pour  s'enrouler  sur  un 
t  une  petite  fente  &  travers  laquelle  la 

■  mise.  Le  papier  marche  à  une  vltesst 

■  heure  et  devient  noir  à  mesure  qu'il  ps 

•  qu'on  retire  euRuIlela  bande,  elleprï 

■  longueurs  noires  et  blanches,  chacune 
4  avec  dégradation  de  l'ombre  de  l'une 
«  longueur  noire  aura  passé  devant  lafei 

•  longueur  blanche  A  minuit,  et  les  pol 
a  heures  Intermédiaires  au«f<t,  de  sorte 

•  marqué  et  divisé  en  longueurs  corresp< 
t  heures.  Une  marque  s'imprime  auBsi  su 

<  de  la  roue  qui  détermine  la  mise  en  co 
0  successifs;  la  position  de  ces  marques 


NOTES. 

•  ment  diwliè  en  heures,  Indique  les  moments  ausquela  les  fli 
«  correspondants  ont  été  en  activité. 

■  La  communication  successive  du  aouStet  avec  les  dlffé 
1  flacons  est  établie  et  interceptée  par  le  cboc  d'un  levier  à  n 

■  qui  frappe  sur  l'une  des  trenteslx  dents  disposées  en  sallli< 

<  clrconréieDce  de  ce  qu'on  peut  nommer  un  cadran  à  trern 

•  rajùDs.  Des  tubes  en  caouicbouc  renant  de  chacun  des  tr 

<  ^  flacoos  sont  adaptés  aux  tubulures  qui  rayonnent  d'une  i 

■  couronne  en  cuivre  dont  la  surface  intérieure  est  disposée 

■  vant  nn  cône  dans  lequel  se  loge  exactement  une  bond 
a  nique.  Dans  cette  bonde  est  ménagé  un  conduit  unique 

■  d'une  part,  est  en  constante  relation  avec  le  soufflet,  e 
>  d'autre  part,  à  mesure  que  la  bonde  tourne,  eulre  su 
«  slvement  en  communication  avec  chacune  des  trente-six 
«  lures  et  par  suite  met  successivement  cbaque  flacon  en  coi 

■  DlcatiOQ  avec  le  soufflet  9t  avec  la  diemlDêe. 

m  U  J  a  dans  l'appareil  quelques  autres  détails  secoDi 
a  qu'il  est  Inutile  de  décrire.  Le  tout  est  renfermé  dans  une 
a  cubique  de  i  pied  (So  cenUmètres). 

«  Le  point  principal  est  d'avoir  obtenu  une  aspiration  com 

•  dans  sa  marche  et  qui  ne  nécessite  pas  d'autre  moteur  <\ 
m  tirage  même  de  la  cheminée  des  fours.  ■ 


Non  g. 

L'importance  du  sujet  nous  engage  à  reproduire  in  exie 
compte  rendu  de  ces  expériences,  tel  qu'il  résulte  des  docui 
fournis  par  M.  Bazalgette,  Ingénieur  en  chef  du  Conseil  mél 
litaln  des  travaux. 

■  Mon  attention  durant  les  treize  derniers  mois  s'est  particu 
m  ment  coDceutréesurTétude  des  quatre  procédés  suivants, 

■  en  vue  de  prévenir  le  dégagement  des  émanations  nulsibl 

■  galeries  d'égout  : 

f  ■"  Par  l'emploi  des  filtres  au  charbon  de  bois; 

■  s*  Par  la  ventilation  au  moyen  de  cbeminées  et  de  foyer 

■  3'  rar  la  ventilation  au  moyen  de  tuyaux  déboucha 
€  sommet  des  édifices; 

<  II'  En  noyan  t  les  matières  d'égout  dans  l'eau. 

•  En  vue  de  constater  l'efficacité  des  filtr'js  au  charbon  d 

■  comme  Instrument  de  désinfection,  j'ai  fait  des  expériem 

■  adaptant  aux  cheminées  d'appel  de  cerUines  galeries  prlnci 
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ft^4  NOTES. 

«  au  liea  des  gorilles  ordinaires  ouvertes,  des  bottes  en  fer  percfies 
a  à  jour  sur  une  moitié  et  dans  chacune  desquelles  étaient  placées 
ff  quatre  étagères  en  fer  à  claire-TOie  recouvertes  d^n  }ft  de 
«  charbon  de  bois  en  menus  fragments.  Vingt-deux  de  ces  boftes, 
«  avec  les  ajustements  convenables,  ont  été  mises  dans  les  chemi- 
ff  nées  d  appel  des  roies  ci-après,  delà  rive  nord  :  (suivent  les  noms 
Il  des  rues  ) 

fi  Les  observations  faites  dans  Page  street  (Westmioeter)  mon- 
«  trèrentque  la  vs4>6nr  et  les  énanations  ^éc^ppaient  dePé- 
«  goût  par  une  bouche  grillée  ordinaire,  &  Tangle  de  Johnson  st 
<c  et  Page  st.,  un  peu  au-dessous  des  filtres  à  charbon  placés  dans 
«  la  cheminée  d'appel  voisine,  tandis  que,  à  travers  les  filtres,  il 
«  y  avait  très- peu  de  dégagement,  si  même  11  y  en  avait  ;  au  eon- 
«  traire,  par  rorifice  à  trappe  mobile  de  la  bouche  de  décharge 
«  placée  du  côté  opposée  au  charbon,  la  vapeur  et  les  gaz  e^échap- 
«  paient  eu  grande  quantité.  L'examen  de  Tiiitérieur  de  la  galerie 
«  montra  qu'elle  renfermait  de  la  vapeiur  mêlée  avec  des  gaz  délé- 
«  itères,  et  qu'il  y  avait  un  courant  4'air  très-prononcé,  non  à  tra- 
ie vers,  mais  au  delà  du  filtre,  en  sens  inverse  de  Técoulement  lia- 
«  ibiXuel  du  flot.  En  retirant  les  filtres  de  la  cheminée  de  manière 
«  à  donner  une  libre  issue  aux  gaz  de  la  galerie,  un  dégagement 
«  semblable  de  vapeur  et  d  émanations  fut  constaté,  comme  à  la 
«  cheminée  d'appel  de  Johnson  st.,  et  à  la  bouche  latérale  de  dé- 
«  charge  dont  nous  venons  de  parler.  L'atmosphère  de  la  galede 
■  de  Tottenham  court  road,  où  trois  filtres  semblables  avaient  été 
«  placés,  a  été  également  observée  à  plusieurs  reprises,  comme 
«  dans  Page  st. ,  et  la  ventilation  trouvée  très-défectueuse.  Des 
«  observations  analogues,  avec  mêmes  résultats,  ont  été  fkites 
((  dans  les  égouts  de  Groswell  road  et  Queen's  road  (Dalston). 

«  Sur  la  rive  sud,  deux  filtres  ont  été  adaptés  dans  les  choiniiiées 
M  d'appel  de  Tégout  de  Spa  road,  Bermondsey.  Un  filtre  a  été  éga 
tf  lement  placé  à  Prospect  Place  et  un  autre  dans  Drumond  nÂd, 
a  Bermondsey.  Sur  le  collecteur  de  l'étage  bas,  des  filtres  oht  été 
«  adaptés  à  sept  grilles  d'aérage,  dont  cinq  dans  lligh  street, 
«f  Putney,  une  dans  Wandsworth  lane,  et  une  daosOld  Kent  road, 
ff  près  Ossory  st.  Les  résukats  des  observations  ont  été  les  mêmes 
«  que  sur  la  rive  nord,  c'est-à-dire  qu^on  ne  remarque  pas  que  de 
«  mauvaises  odeurs  s'échappent  à  travers  les  filtres,  mais  que  le 
«  charbon  paraît  agir  pour  diminuer  le  passage  de  Tair  par  la  cke- 
«  minée  et  pour  l'emprisonner  dans  les  galeries  de  façon  que  si  ce 
«  système  de  ventilation  était  généralisé,  11  deviendrait  certatae- 
tt  ment  indispensable,  pour  protéger  la  vie  des  égoutiers,  d^ug- 


■  menter  considéroblemeiit  le  nombre  et  les  (JimcDsionii  des  ( 

■  minées  d'aérage.  On  a  en  outre  reconnu  la  nécessité,  pent 

•  le^  tonips  humides,  de  renouveler  Fréquemment  le  cbarbon  < 

■  aftm6  il  l'abri  de  la  plaie,  subit  rjaflueace  de  Thumldité  ai\ 
%  aptaénqae. 

■  Afin  de  coastkter  d'une  maniera  plus  satisfaisante  l'effica 

■  decemodedeTeDUIatlon,  j'ai  iastitué,  en  collaboration  ave 
(  D*  Hlller,  professeur  de  chimie,  une  eipérieace  plus  comp 

■  et  plus  étendue  sur  une  ligne  continue  de  galerie.  \a  D'  Ml 

■  étut  d'opinion  qu'une  semblable  expérience  ne  pourrait  i 

■  ctHicluante  que  pendant  la  saison  chaude,  ses  observations 
t  été  cooséquemment  ajournées,  et  se  poursuivront  proba 

■  ment  pendant  l'été  de  l'année  courante.  La  galerie  chois 
I  cette  inteatioa  est  la  partie  d'égout  de  King's  Scholars'  P( 

■  qui  s'étend  de  Park  road,  Regent's  Park,  le  long  d'Avenue  i 
«  à  Swiss  Cottage,  Saint-Jotin's  Wood,  sur  une  longueur  de 

■  &.000  pieds  (il  à  i.5oa  mètres).  Toutes  les  ouvertures  de  c 

■  section  ont  été  Termëes,  une  cloison  a  été  établie  k  l'extrén 

■  âl  des  filtres  d'un  grand  diamètre,  avec  tous  les  ajustem 
>  nécessaires,  ont  été  mis  dans  les  diverses  cheminées  d'ap 

■  (m  préllmioairea  accomplis,  nous  avons  commencé  et  t 

■  continuons  à  observer  jour  par  jour  les  conditions  de  l'at 

■  ipbëre  dans  la  galerie,  la  vitesse  et  la  direction  du  coui 
1  d'air  ainsi  que  sa  température.  Je  ne  suis  pas  présentemen 

■  eut  de  rendre  compte  de  ces  observations,  mais  notre  but 

■  de  vérifler  l'effet  du  charbon  sur  l'atmosphère  à  l'intérieu 

■  va  dehors  de  t'égout,  à  la  fois  au  point  de  vue  de  son  action 

•  caniqua  et  de  son  action  chimique  (*}• 

■  Des  expériences  sur  le  système  de  ventilation  au  moyen 

■  oommuuications  avec  de  hautes  cheminées  d'usines  ou  d'au 

■  édifices,  on!  été  raiies  daas  deux  localités  i.  l'arsenal  Je  W 
«  wlcli  et  à  la  station  des  pompes  de  Deptford.  Au  pramier 

■  droit,  l'émissaire  de  la  rive  sud  est  aéré  &  l'aide  de  tuyaux  n 

■  avec  deux  cheminées  de  fourneaux  ;  à  la  station  de  Deptfor 

■  même  collecteur  communique  également  avec  la  cheminée 

■  Biachines.  Ces  communications  dé  terni  n  eut  un  tirage  éne 

•  que  de  l'égout  vers  les  cheminées  et  le  résultat  a  été  consi< 

■  comme  avantageux  pour  ceux  qui  résident  dans  le  voisinage  Im 

■  dtat;  mais  nous  n'étions  pas  en  eut  de  nous  procurer  des  < 

r  l'emplai  do  cbirbou  la  n 


NOTES. 

(l'ospir&tioQ  d'un  diamètre  assez  grand  pour  retirer  de  la 
i  tous  les  effets  qu'elle  peut  comporter, 
utre  arrangement  consistant  dans  la  mise  en  commimi- 
de  râgout  avec  le  cendrier  des  foyers,  a  été  essayé  dans 
nés  conditions  que  précédemment  et  avec  le  même  degré 
ssKe,  à  la  station  de  Deptrord,  à  celle  de  Crossnes,  à 
a  de  Woolwich  et  à  la  blancliisserle  de  M.  Lyon  k  Old 
oad.  Ce  système  a  sur  le  premier  rarantage  de  détruire 
mations  en  les  faisant  passer  à  travers  le  feu  ;  mais  le  ti- 
ms  l'égout  n'est  pas  aussi  actif  que  lorsque  la  conunuiii- 
est  établie  directement  avec  la  cheminëe,  et  il  est  sugel 
ncerruptloDS,  lorsqu'on  ouvre  les  portes  du  cendirier 
1  retirer  les  cendres  ou  pour  d'autres  motifs.  Les  meil- 
péciniens  de  ce  système  fonctionnent  aux  stations  de 
'd  et  de  Crossnes  appartenant  au  Conseil  métropolltala, 
aération  du  collecteur  de  l'étage  bas  et  de  l'émissaire.  A 
il  de  Woolwich  et  à  l'usine  do  M.  Lyon,  une  modification 

a  été  faits,  sur  le  premier  point  pour  aérer  l'émissaire, 
le  second  point  pour  aérer  l'égout  de  Whlte  Port  laoe; 
IX  communications  sont  de  simple  tolérance,  et  l'oD  a 
hûe  grandesdifficullésâ  obtenir  le  consentement  des  pro- 
es  d'autres  usines  pour  en  établir  de  semblables  arec 
tieminées;  en  outre,  dans  beaucoup  de  parties  de  lamé- 

il  n'existe  point  de  telles  usines. 

:xpérlences  antérieures  ont  montré  que  l'établissement 
ïmbre  suffisant  de  foyers  pour  la  ventilation  serait  si 
dinalrement  coûteux,  que  ce  système  ne  paraît  pas  sus- 
3  d'une  application  générale,  bien  qu'il  puisse  être  trte- 
;eusement  adopté  dans  les  localités  où  l'on  peut  utilioa 
ers  déjà  existants.  Une  autre  série  d'expériences  est  ac- 
ent  en  cours,  en  vue  de  déterminer  définitivement  le 
les  résultats  d'une  aération  au  moyen  des  becs  de  gai. 
ilslème  plan,  consistant  à  mener  à  une  grande  bauteor, 
es  murs  des  maisons  ou  d'autres  édifices,  des  tuyaux 
delacouronnudel'égout.aét^  expérimenté  dans  les  loca- 
vantes  de  la  rive  sud,  où  l'on  a  trouvé  des  tuyauxde  pluie 
lement  disposés  :  (suit  la  désignation  de  seize  quartiersoù 
iuf  tuyaux  ont  été  affectés  à  la  ventilation,  les  uns  n'é- 
I  tes  conduits  mémesdes  eaux  pluviales,  et  les  autres  ayant 
truits  ad  hoc,  avec  des  diamètres  de  lo  h  iS  centimètres, 
ichant  &  des  hauteurs  variables  depuis  3  mètres  au-dee- 
îol  jusqu'à  I  mètre  au-dessus  du  sommet  des  édifices.) 


•  En  appliquant  ce  systâme,  on  a  eu  soin,  dans  chaque  i 

■  faire  déboucher  le  tujau  au-dessus  du  niveau  et  à  une  c< 

■  distance  de  l'attlque  ou  des  mansarde;  de  l'édifice,  et  da 
c  cune  circonstance  on  n'a  eu  de  plaintes  des  habitants  s 

■  deur  ou  l'incommodité  qui  en  résultait.  On  a  eu  néai 

■  beaucoup  de  peine  à  obtenir  le  conseatement  des  proprl 
«  parsuitede  leurcrainteque  les  émanations,  sous  cortain< 
c  ditiODs  atmosphériques,  ne  descendissent  par  les  chemin 

>  ne  pénétrassent  dans  les  mansardes;  et  cette  crainte,  dai 
«  opinion,  rendrait  la  généralisation  du  système  Impralicab 

■  treinent,  les  Trais  d'entretien  seraiont  de  peu  d' importât] 

>  courant  d'air  dans  les  tuyaux  paraît  ëtro  constant,  avec  ie 

•  elTet  appréciable  dans  l'égont  que  produit  une  cheminée  i 

■  ordinaire.  Sur  les  derrières  de  Bounty  ofBce,  à  Orée 
«  flospital,  une  cheminée  en  briques  de  g'.iS  de  haut  et  d( 
«  sur  o",îo  de  section  Intérieure,  a  été  érigée  sur  l'égoi 
«  déterminait  un  courant  d'air  d'une  vitesse  de  90  mètre: 
c  minutes  (un  peu  moins  de  o'.Ao  à  la  seconde). 

■  nelativement  au  quatrième  système,  la  dilution  des  mi 

■  d'égout  dans  l'eau,  Il  est  difficile  de  déterminer  la  quanti 

■  nimum  d'eau  suceptible  de  délayer  suffisamment  les  m: 

■  d'égout  pour  prévenir  le  dégagement  d'émanations  nul 
a  Attendu  que  la  nature  de  ces  émanations  varie  considérabl 
«  Eoivant  les  égouta,  et  que  les  conditions  changeantes  de  l 
fl  sphère,  la  rapidité  des  courants  et  d'autres  circonstances 
«  tent  plus  ou  moins  le  travail  de  la  décomposition  et  la  g 
«  des  dégagements  ;  mais  en  admettant  que  les  liquides  d'ég 
s  larive nord mesurentaSS.ooo mètre cubes(6a  i/amilllonsi 

■  Ions)  par  jour,  et  qu'on  les  étende  d'un  volume  d'eau  éga 
«  dant  douze  heures  chaque  jour  (durant  six  mois  de  l'a 

■  période  pendant  laquelle  les  3/3   probablement  du   p 

•  s'écoulent,  il  faudrait  pour  cela  igo.ooo  mètres  cubes  d'ei 

■  Jour  en  sus  de  l'alimentation  actuelle.  > 

H.  Bazalgette  ajoute  qu'après  avoir  fait  des  démarches  i 
des  diverses  compagnies  chargées  de  l'approvisionnement  di 
dres,  il  a  reconnu  l'Impossibilité  d'obtenir  d'elles  le  volumi 
plémentaire  dont  il  s'agit.  ■  La  dépense,  dit-il,  en  serait  d'al 

■  trop  considérable  pour  qu'on  puisse  songer  à  la  faire  e 

■  seulement  du  lavage  des  égouts  (*).  d 

(*)  Cette  dépiose,  d'après  les  r.biSres  inoncés  par  les  campagnies  el  1 
Dtnl  l'MtimalioD  la  plus  basse,  ressortirait  i  plus  da  is.obo  (raocs  par 


1I0TK&. 

».36o  kilogrammes  d'engraia  tout  i  fait  aec  ou  û.8ju  kilo» 
grals  sec  ordinaire  ou  engrais marciiitid  & 3o  pour  loo  d'hui 

Cet  engrais  renfermait  : 

f  t^.BO  d'iioM  i  a  [rinei  la  kilog leo.M 

(10  kilog.  d'icide  pUoipboiiqne  i  i  franc Ho.OO 

«.«30  kilog.  dt  nMtUra  orginiqui»,  k  a',ei  ....     si. 9 

T  klla«.  dg  polisie,  h  i  tnac r,oa 

ToUI ~ÛÏJ» 

Valeur  da  laquelle  il  but  déduire  : 

JI«  kilog.  da  réiclir  k  »  fcinei  lei  loO  kilog.  .  .    i  ii,ia 
Li  diffélanca.  Mit M*|iu 

t^réaenle  le  bénéAce  brut,  duquel  il  resterait  encore  à  retr 
les  frais  du  traitement  daoa  la  fosse  et  ceux  de  ta  fabrica 
dépotoir.  II  pourrait  y  avoir  aussi  à  teulr  compte,  pour  â( 
à.  fait  exact,  du  transport  et  de  diverses  autres  dépenses:,  e 
mode  de  conirat  d'après  lequel  s'eCec tuerait  le  service  di 
dange,  c'est-à-dire  suivant  qu'où  supposerait,  par  exemple, 
propriétaire  doit  payer  uoe  somme  à  l'entrepreneur,  oomi 
fou  aujourd'hui,  ou  suivant,  au  contraire,,  qu'on  admeurait, 
wmtile  plus  ratJonael,  que  la  vidange  doit  être  opér^  gr 
aent. 

S  l'on  néglige  ces  divera  ordres  de  dépenses,  le  bénéût 
par  mètre  cuIk  de  matière  extraite  ressort,  d'après  les  caU 
MBL  Blanchard  et  Cbateau  k  a?  francs  at  quelques  centim 
qfùr  oa  le  voit,  laisserait  une  grande  marge  pour  tous  les  tt 


Toicl  les  principales  dispositions  du  Sanitary  aci  de  1866 
nées  à  prévenir  l'iosalubrité  des  h^itatlons  de  la  classe  Infé 

■  Art.  35.  —  Sur  requête  adressée  à  l'un  des  minières  de 
«  jestépar  la  Nuiaonee  aultiorUy  de...  on  de  toute  ville  OU 

■  contenant  une  population  d'au  moins  cinq  mille  âmes,  le 

•  trapeut,  par  un  avis  inséré  dans  la  Londtm  gazette,  décla 
c  dlBpoaittons  suivantes  en  vigueur  dans  le  ditfrict.de  ladli 

•  tanct  aiUAorUy,  et,  à  partir  de  la  publication  de  cet  avis,. 

■  sance  auiharii^.  auEa  pouvoir  pour  réglementer  les  matiè 

■  après,  savoir  : 


NOTES. 

les  personnes  qui  peuvent  occoper  aoe 
maison  louée  en  garni  ou  occupée p&r les 
raroilie  ; 
maisons  ainsi  louées  ou  occupées  en 

Bona  et  les  maluteDlr  eo  état  de  propreté 

iséquence  (les  aménagemeots  et  antres 
'apport  avec  le  nombre  des  chambres  et 
ssurer  le  nettoyage  et  la  ventilation  des 
s  escaliers; 
blancblmentàla  chaux,  àdes  Intervalles 

'  peut  assurer  l'exécution  desdits  règle- 
n'excédant  pas  ha  schelHngs  (5o  TraDcs) 
tloo,  avec  une  amende  additlounelle  ,de 
i)  pour  chaque  jour  pendant  lequel  l'in- 
.  mais  ces  dispositions  ne  seront  applica- 
loD  du  ministre 

tu(  condamnations  pour  Inrraction  &nx 
assoment  des  habitants  dans  une  m&Iaon 
us-sol  comme  logement  distinct,  auront 
i  période  de  trois  mois  contre  une  même 
I  personnes  différentes  ausujet  du  même 
ourroot  ordonner  la  fermeture  de  la  mai- 
jugerout  nécessaire,  et,  dans  le  cas  d'un 
il  vient  d'iStre  dit,  pourront  autoriser  U 
)  Termer  d'une  manière  définitive,  de  la 
a  &  propos  et  Jk  ses  Trais.  ■ 
relatives  à  la  contagion,  desquelles  nous 
i  touche  notre  objet  : 
in  louo  sciemment  une  maison,  chambre 
a  été  occupée  par  une  personne  atteinte 
sans  l'avoir  préalablement  désinfectâe, 
sceptibles  de  transmettre  la  contagion,  i 
decin  praticien  qualifié,  lequel  en  aura 
sera  paisible  d'une  amende  n'excédant 
es).  Au  point  de  vue  du  présent  acte,  le 
nsldéré  comme  louant  une  partie  de  sa 
admis  dans  son  établissement.  > 
\ème  ordre  d'Idées,  une  dlsposltloD  qui 


NOTES. 

ontODoe  l'eDlèvemeDt  périodique  des  fumiers  et  rebi 
geores: 

■  Art  55.  —  Après  avis  donné  par  la  Nuisance  autlu 

■  a)fent8,  relativement  à  l'enlëTement  périodique  de  Tui 

■  très  rebuts  provenant  des  écuries,  étables  et  autres 

■  que  l'avis  ait  été  donné  par  une  annonce  publique  d 
€  llté  ou  antrement],  si  la  ou  lea  personnes  auxquellei 

■  ralcrs  ou  rebuts  appartiennent,  ne  les  enlèvent  jpas 

*  sent  s'accumuler  de  nouveau,  et  ne  continuent  pas  : 

■  relèvement  périodique  aux  Intervalles  Rxéa  par  1 

•  autkoriiy  ou  ses  agents,  cette  personne  ou  ces  perso 

■  pasaiblee  d'une  amende  de  aoschellings  (^5  lianes)  pi 
«  dant  lequel  l'accumulation  se  continuera...  ■ 

Les  articles  que  nous  venons  de  reproduire  montrent  ( 
a  Tait  l'Angleterre,  depuis  quelques' années,  dans  la  vol 
ventloo  administrative,  et  combien  elle  s'est  départie,  si 
Blon  des  nécessités  de  la  sûreté  publique,  de  la  rëser 
qu'elle  s'Imposait  aotrerols  vis-lk-vis  de  la  propriété  prî 
dont  certains  articles  du  Nuisance  removal  aa  de  iSSf 
ment  l'article  1 1 ,  offrent  de  curieux  témoignages. 

Nous  ajouterons  qu'un  bill  est  actuellement  en  fnst 
le  Parlement,  dans  le  but  de  donner  aux  autorités  le  i 
molir  00  d'assainir  les  malsons  insalubres  occupées  p 
ouvrière  et  de  construire  des  habitations  plus  confor 
^es  de  l'hygiène.  Il  est  vrai  de  dire  que  ce  blll  soulève 
tiODS,  notamment  de  la  part  du  Conseil  métropolltaii] 
d'j  trouver  une  source  de  difficultés  pour  son  afemlolst 


Nous  croyons  devoir,  à  cause  de  leur  Importance  et 
tion  qu'elles  consacrent,  reproduire  ici  les  principales 
de  la  loi  'du  i5  novembre  1S67,  combinée  avec  celle 
let  i858,dont  elle  est  le  complément: 

■  Art.  i".—  Lorsqu'il  s'agit  d'un  ensemble  de  travau: 
«  objet  d'assainlroud'améllorer.eototalitéou  en  parti 
«  quartier,  ou  de  construire  un  quartier  nouveau,  le  Go 

■  peut,  &  la  demande  du  conseil  communal,  autorlseï 
«  ment  aux  lois  du  8  mars  iS^o  et  du  17  avril  i836  l'e: 

■  de  tous  tes  terrains  destinés  aux  voies  de  commun 


NOTES. 

•  rexproprlsUoD  pour  cause  d'utilité  publique  ne  s'étenc 

■  sol  destiuâ  &  la  vole  publique. 

■  Hors  de  là,  les  propriétaires  coQservaient  la  libre  d 
«  de  leurs  terralos.  Cet  état  de  choses  avait  des  conséqu 
«  cbenses,  surtout  &n  point  de  rue  de  la  salubHié  publli 

•  Des  particuliers  cherchant  fc  tfrer  le  plus  grand  part 
«  de  leurs  terrainsi'y  élevaient  des  habitations  iœalubr 

■  Btcriflces  tinpoeés  à  la  géoérslité  pour  l'ouverture  de 
a  larges  rues,  étaient  souvent  rendus  stériles  par  fa  coni 

•  le  kmg  de  ces  rues,  de  maisons  étroites  ou  malsaines,  i 

■  d'air,  d'espace  et  de  lumière,  et  où  les  ramilles  de  noc 

•  ét^ent  réduites  à  venir  s'entasser  au  mépris  des  pre: 
«  âa  l'h^Klëne  et  de  la  morale. 

«  la  loi  du  i"  juillet  i858  a  été  faite  pour  remédiei 
m  situation.  Cette  loi,  lorsqu'il  s'agtt  de  Tassai niasem en t  d 
m  tfer,  permet  l'expropriation,  non-seulement  des  terrai 

■  nb  à  la  vole  publique,  mais  aoeai  des  constructions  c 
m  dans  le  pian  général  des  travaui  projetés. 

■  Le  législateur  consacrait  ainsi  on  principe  nouveau  < 
«  tut..... 

•  Dans  la  pratique,  cependant,  la  loi  du  ("juillet  i83l 

■  dulslt  pas  tous  les  effets  qu'on  s'en  était  promis.  Les  t 

■  furent  Interprétés  d'une  manière  étroite  et  les  admini 

I  communales  ne  parent  l'sppllqner  aussi  souvent  qu'e 

■  nient  voulu On  en  subordonna  l'appiicatloo  k  la  i 

V  que  tons  les  irameubies  compris  dans  le  plan  des  travai 

•  lés  rnsfeot  entaché.*  d'Insalubrité,  n  suffisait  donc  qu'u 

•  éas  propriétés  comprises  dans  le  périmètre  des  travav 
>  gée  salubre  pour  que  la  loi  fût  déclarée  Inapplicable.  » 

■  ...En  adoptant  Partlcle  i"  du  projet,  par^l  inconvén 

■  plosà  craindre 

■  L'article  i"  est  rédigé  de  façon  k  écarter  toutes  les 

■  qui  se  sont  opposés  jusqu'Ici,  dans  nos  villes,  aux  amél 

■  des  quartiers  existants  ou  h  leur  reconstrnetlon. 

•  Il  s'applique  ^  tous  les  cas  de  travaux  d'assainissemen 

■  tioradon   ou  d'embellissement,  soit  qu'il  s'agisse  d'u 

■  qoartier  dont  la  transformation  paraît  utile,  soit  qu'il  ; 

■  da  construire  un  quartier  nouveau. 

• Les  dispositions  de  l'article  i"  permettront  not 

II  d'arriver  i  supprimer  les  ruelles,  Impassee,  cours,  allée 

■  !>■•  quarrés  et  autres  eonstructloos  de  cette  catégorii 

■  sHrtesaadoable  point  de  vue  de  la  salsbritéetdelamo 


a  74  NOTES. 

Note  /. 

L'article  du  Sewage  ulilization  act^  qui  pose  le  principe  de  la 
non-évacuation  des  liquides  d'égout  aux  cours  d'eau,  est  celui-ci  : 

a  Art.  1 1.  Rien  de  ce  qui  est  contenu  dans  x^et  acte  ou  dans  les 
«  actes  auxquels  il  se  réfère  n'autorisera  aucune  autorité  poar 
tt  les  égouts  (ayant  les  égouts  dans  sa  juridiction,  jfirer  autftorHy) 
tt  à  établir  un  égout  qui  se  décharge  directement  dans  quelque 
«  rivière  ou  cours  d*eau.  » 

On  remarquera  immédiatement  deux  choses  :  d'abord,  que  la 
disposition  ne  s'applique  qu'aux  égouts  à  veoir  et  nullement  aux 
égouts  actuels,  et  en  second  lieu  que  la  rédaction  est  conçue  de 
,  façon  à  ne  pas  donner  une  grande  force  au  précepte  :  car  la  loi 
se  borne  à  ne  pas  autoriser  plutôt  qu'à  défendre.  Or,  pour  quicon- 
que est  familiarisé  avec  la  jurisprudence  anglaise,  laquelle  con- 
sidère comme  permis  tout  ce  qui  n'est  pas  expressément  défendu, 
il  est  visible  que  l'article  en  question  n'est  pas  de  ceux  qui  sont 
destinés  à  être  énergiquement  exécutés. 

Les  articles  qui  ont  pour  but  de  donner  plus  de  facilités  aux 
villes  qui  voudraient  utiliser  leurs  liquides  sont  les  suivants  : 

«  Art.  i/k.— L'autorité  pour  les  égouts  dans  une  localité  peut,  en 
«  vue  d'utiliser  ses  eaux  d'égout  contracter  avec  toute  personne 
«  ou  société  de  personnes  incorporées  ou  non  Incorporées,  relati- 
«  vement  à  la  fourniture  de  ces  eaux,  aux  travaux  à  faire  pour 
a  cette  fourniture,  à  la  désignation  des  parties  qui  exécuteront  les 
c  travaux  et  qui  en  supporteront  les  charges,  et  au  montant  de 
«  la  redevance  à  payer,  s'il  y  a  lieu,  pour  cette  fourniture,  pourvu 
«  que  le  contrat  relatif  à  la  fourniture  des  eaux  ne  soit  pas  fait 
«  pour  une  période  de  plus  de  vingt-cinq  ans. 

«  Art.  lô.  —L'exécution  des  travaux  de  distribution  et  de  service 
a  pour  fournir  l'eau  d'égout  aux  terres,  dans  un  but  agricole,  se- 
«  ra  censée  une  amélioration  de  la  terre  autorisée  par  le  Land  titt- 
«  provement  act,  i86â,  et  les  dispositions  de  cet  acte  s'y  appli- 
ff  queront  en  conséquence.  » 

Le  point  le  plus  saillant  à  relever  dans  ces  clauses,  c'est  la  pré* 
dilection  que  le  législateur  aflSrme  pour  le  mode  de  désinfection 
des  eaux  par  la  voie  agricole.  On  remarquera,  en  effet,  que  tan- 
dis que  l'article  ik  donne  pouvoir  indistinctement  de  contracter 
pour  la  fourniture  des  eaux  d'égout,  quel  que  doive  être  le  mode 
d'emploi  définitif  de  ces  eaux,  l'article  i6,  au  contraire,  n'accorde 


a 


.■»■■ 


les  béDéfic€9  des  clauses  du  Land  improtxment  act  que  dai 
spécial  oA  lo  mode  d'emploi  doit  être  l'application  dire 
culture  :  et  comme  l'opinion,  an  Angleterre,  a  consacré 
tion  comme  le  seul  modft  agricole  pratique.  Il  s'ensuit 
Tait,  c'est  le  procédé  des  irrigations  qui  se  trouve  favoris 
loi  à  l'exclusiOD  de  tous  autres.  Mais  malgré  la  bonne  vo 
législateur  à  l'égard  de  ce  procédé,  on  estime  que  les  dis] 
du  Sewage  utitizalion  acl  sont  insuffisantes,'  car  elles  ne 
point  les  municipalités  en  mesure  d'appliquer  effectlvemi 
rosage  qu'elles  jugeraient  utile  de  faire  :  Il  leur  maaqt 
culte  de  se  procurer  tes  terrains  nécessaires  à  l'opérât: 
ralus  dont  l'acbnt  est  subordonné  aujourd'hui  au  conse 
des  propriétaires.  Aussi  les  auteurs  du  rapport  d'enquête 
sur  la  protection  du  bassin  de  la  Tamise,  demandent-Ils 
Tilles  puissent  exproprier  ces  terrains  sous  certaines  coi 
a  Présentement,  disent-Ils,  les  villes  n'ont  pas  le  pouvoir 
«  dre  la  terre  destinée  à  l'arrosage  par  l'eau  d'ëgout,  si 
«  d'un  commun  accord.  SI  cependant  l'application  des  f 
€  gout  aux  terres  ne  reste  plus  facultative,  Il  sera  nëcesE 

■  les  villes  soient  armées  de  droits  suffisants  pour  expro 

■  terrains  nécessaires  à  l'irrigation  :  l'exercice  de  ces  di 

■  être  accompagné  des  restrictions  convenables  pour  en  ; 

■  l'abus:  B  Cette  proposition  très-grave  n'a  pas  encore 
mnction  du  Parlement. 


U.  Buquet  a  bien  voulu  dresser  à  notre  Intention  le  ce 
l'atelier  de  régénération  des  résidus,  pendant  la  période 
mots  du  i"  novembre  1867  au  3i  janvier  1B68.  On  a  faite 
dépenses,  non-seulement  les  frais  d'exploitation  propren 
(main-d'œuvre,  combustible,  etc.),  mais  encore  l'entretlei 
tériel,  alnslque  l'intérêt  et  l'amortissement  destravauK 
sèment  dudit  atelier.  D'autre  part,  on  a  porté  en  rece 
seulement  la  valeur  du  soufre  régénéré,  lequel  forme,  à  1 
Jusqu'ici  la  branche  importante,  mais  aussi  tous  les  au 
duits  utiles,  tels  que  sulfures,  oxydes  de  manganèse,  1 
ber,  etc.  Le  seul  point  délicat  est  d'évaluer  exactement 
dults  qui  sont  consommés  par  l'usine  elle-même  sous  ur 
différente  de  celle  où  elle  les  achète  dans  le  commerce,  01 
paraissant  dans  une  opération  intermédiaire,  n'aboutis! 
conséquent  pas  directement  à  une  substance  vénale.  E 


fieréBultat  serait,  os  le  volt,  très-eatisfaisaiit,  puisqu'il 
(te  retrouver,  «  kudel^  tousl«s  Snit  d'InstallatlDo au 
aonée  (j'exj>l4^tal;ion  riguliëro.  Encore  même  M.  DuqtK 
marquer  avec  raison  que  le  procédé  eet  au  début  et  pi 
l'eatanoe,  en  ce  qui  ooacaiieroxyde  de  manganèse,  doi 
trouve  qu'uae  trës-raible  partie.  ■  Nom  kvodb  done  tx 
«  oDup  à  gagner,  nous  écrit-il,  et  nous  le  gagnerons;  i 

■  û^re  la  part  de  notre  potitteu  ;  homs  n'avcms  jamais  tri 

■  ane  quiétude  complète;  nous  sotumes  doninés  par 
«  de  salubrKé,  et  &  cb»qDe  inslant,  plntAt  que  de  laisE 
a  eoars  d'eau  des  liqueurs  nontraitées,  nous  les  traitoai 

■  ment  due  nos  bassins,  laissant  le  (tr  mélangé  au  roi 

■  sacrifiant  c«  liefni»,  parce  qu'il  nous  nauque  encor 

■  ^ur  faire  une  opération  tout  à  J!ait  productlTOw..  I 

■  àa  BiuigaDëse  à  nos  dépAts  en  attendant  la  terasioa 
€  MffinOB....  >  M.  Buquet  pense  donc  qu'avant  peu,  e( 
perfectloonementâ  qu*il  introduit  tous  les  jours  dan^sc 
tlon,  le  compte  des  bénéfices  se  trouvera  sensiblement 
Ce  se  serait  assurément  pas  trop  qne  d'entrevoir,  d'ap 
ses,  un  TDÎDinua  de  60.000  francs  pu-  an. 


Note  n. 

Voici  comment  s'expriment  les  savants  commissalrei 
rapport  de  1866  sur  la  purîBcatlon  de  la  Tamise  : 
•  ToM  les  modes  d'emploi  de  l'eau  d'égout  des  villes, 

■  qae  par  application  aoi  terres,  nous  paraissent,  par 

■  per  an  autre,  soulerer  des  objectiotis.  I*s  fosses  à  01 

•  les  villes  corrompent  l'air  et  l'eau  des  puits  :  elles  s 

•  pstibles  avec  la  santé  publique  et  doivent  être  aboli* 

■  BS^ e  est  donc  devenu  une  nécesrité  pour  toute  comm 

■  portante.  La  difBcnlté  est  d'opérer  avec  le  volume  d'( 
(  tinsf  accumulée,  de  manière  k  ne  pas  corrompre  t'atni 
(  tes  rivières  :  les  déalnfecUnts  et  le  filtrage  ont  été 

■  bien  des  façons,  mais  sans  succès.  En  tant  qu'applic 

■  qoides  d'égout,  les  désinfectants  ne  désinfectent  pas  « 
f  ae  filtrent  pas. 

«  Ces  deux  modes  ont  été  des  déceptions  ruineuses. 
'  de  salubrité  de  Croydon  a  dépensé  annuellement  à  u 
c  époquedefbrtessommesen  essais  chimiques  et  mécao 

■  antre  réanltat  qne  de  s'eiposer  à  des  poursuites  légal 
<  s«ra  oloTS  la  méthode  par  Irrigation. 


le  but  de  vérifier  complètement  les  effets  des  firlgktlMu 
eau  d'égoutsur  la  santé  publique,  nous  avons  visité  les 
>ales  localités  où  ce  procédé  eat  appliqué  savoir: 
'doD,  Nonvood,  Wortbiog,  Carllsle  et  Edimbourg. 
avons  également  ouvert  des  enquêtes  publiques  à  Wor- 
ilroydon  et  Norivood. 

nrthing,  nous  avons  trouvé  le  système  qui  fonctionne  de- 
lus  d'un  an,  irréprociiable.  Pas  un  seul  cas  de  m&ladie 
attribué  &  l'arrosage.  Quant  à  Croydoo,  les  habitants  de 
ne  peuvent  en  géuëral  en  être  incommodés,  car  la  ferme 
I  emploie  l'eau  d'égout,  à  Beddington,  est  à  une  distance 
tin  3  milles  [li.Boo  mètres).  A  l'enquête  publique  tous  les 
s,  médecins  et  autres,  ont  été  d'accord  que  l'IrrigatloQ 
pas  nuisible  &  la  santé.  Eu  ce  qui  concerne  norvrood, 
)  plainte  n'a  été  formulée  par  les  personnes  qui  repré- 
t  ce  district  dans  le  conseil  de  salubrité  deCroydon,  et  te 
de  la  mortalité  y  est  peu  élevé.  Quelque  Incommodité 
lant  a  été  ressentie  par  un  ou  deux  propriétaires  ou  occo- 
le  la  maison  de  campagne  située  dans  le  voisinage  immé- 
s  travaux;  et  le  D' Creswell,  l'un  des  médecins  de  la  loca- 
dit  que  la  question  s'était  posée  ft  lui  comme  méritant 
s,  de  savoir  si  certains  cas  particuliers  de  maladie  ressem- 
l  la  fièvre,  qu'il  avait  rencontrés  dans  le  district,  ne  ponr^ 
pas  avoir  été  occasionnés  par  les  miasmes  provenant  dee 
s  arrosés.  Les  ouvrages  sont  mal  &  propos  situés  près  des 
rgs  de  la  ville,  et  peuvent  déprécier  la  valeur  des  maisons 
!s;  mais  en  somme,  nous  avons  la  conviction  qu'il  n'y  a 
u  de  redouter  sérieusement  les  miasmes  des  champs  qui 
;nt  l'eau  d'égout. 

irrigation  à  l'eau  d'égout  avait  réellement  fait  naître  une 
particulière  de  maladies,  on  l'aurait  difficilement  snp- 
:  près  d'Edimbourg  sur  une  aussi  grande  échelle. 
e  faut  pas  se  méprendre  sur  les  cas  où  tes  Inconvénients 
lus  à  des  défauts  dans  l'application  de  la  méthode.  L'eau 
it,  si  elle  est  fratche  et  à  l'air  libre,  est  &  perie  perceptible 
'odorat  ;  si  elle  reste  enfermée  dans  les  égouts  et  est  écou- 
:i  terres  dans  un  état  de  putréfaction  avancée,  ou  si, 
e  cela  a  eu  lieu  une  fois  à  Norvrood,  on  laisse  le  bassin  de 
déborder,  ou  si,  comme  à  Edimbourg,  les  rigoles  d'amenée 
1  grossièrement  établies  et  si  mal  entretenues  qu'elles  dfr- 
■nt  des  cloaques  d'eau  stagnante  où  s'accumulent  des  dé- 
le  matières  corrompues,  des  conséquences  dësagréablM, 
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«  pour  ne  pas  dire  nuisibles,  sont  à  redouter  ;  mais  ce  sont  là  des 
«  yices  qui  peuvent  être  prévenus  par  les  soins  ordinaires. 

«  L^eau  d'égoutf  quand  elle  est  répandue  sur  une  surface  suffi- 
«  santé  de  prairie,  sort  limpide,  sans  goût  ni  odeur.  A  Croydon, 
m  depuis  que  la  ville  a  été  drainée  (environ  depuis  iSda),  les 
immondices  d'à  peu  près  17.000  personnes  se  déchargent  dans  la 
Wandle,  clair  ruisseau  à  truites  qui  sort  de  la  craie  au-dessus 
de  la  ville  et  coule  comme  une  eau  d'agrément  au  milieu  de 
maisons  de  campagne.  Aussi  longtemps  que  le  conseil  de  salu- 
brité a  eu  recours  à  des  procédés  chimiques  pour  purifier  les  eaux 
cTégout,  il  a  été  en  butté  à  des  procès  continuels  à  raison  de  la 
corruption  du  ruisseau.  Il  s'est  mis  alors  à  appliquer  la  méthode 
des  irrigations  à  Beddington,  et  les  eaux  qui  sortaient  des 
champs  arrosés  tombaient  dans  la  Wandle.  M.  Gurney,  n'ayant 
pas  assez  d'eau  à  son  usine,  demanda  au  conseil  de  lui  laisser 
conduire  l'eau  qui  s'écoulait  des  champs  arrosés  dans  la  Wandle, 
à  un  point  au-dessus  de  l'usine;  et  en  ayant  obtenu  la  per- 
mission, il  établit  à  ses  frais  un  canal  d'une  longueur  considé- 
rable, par  lequel  toute  Teau  est  maintenant  amenée  à  travers 
ses  terres  le  long  d'un  chemin  à  voitures,  et  rejoint  la  rivière 
dans  son  parcours  sur  la  propriété.  Il  ressort  du  témoignage  et 
de  M.  Gurney  et  de  son  agent  M.  Reynolds  qui  réside  sur  le  do- 
maine,  tout  près  de  l'embouchure  à  Beddington,  qu'il  y  a  encore 
accidentellement  quelques  sujets  de  plainte  sur  Tétat  de  l'eau 
d*arrosage  qui  vient  quelquefois  des  champs  soit  trouble,  soit 
assez  imparfaitement  purifiée  pour  souiller  à  la  fois  la  ri- 
vière Wandlç  et  Tatmosphère  dans  le  voisinage.  Ces  faits,  quand 
ils  se  produisent,  admettent,  nous  nous  en  sommes  assurés, 
ane  explication.  Quand  Teau  est  trouble  (sans  être  souillée  par 
les  matières  d'égout),cela  tient  probablement,  comme  le  suggère 
M.  Gurney,  à  ce  que  le  bétail  qu'on  envoie  pâturer  sur  les  terres 
arrosées  (lequel  est  très-nombreux  par  rapport  à  la  superficie} 
a  foulé  le  sol  et  l'a  souillé  avec  ses  excréments.  Quand  au  con- 
traire Teau  de  sortie  manifeste  à  la  fois  à  la  vue  et  à  l'odorat  des 
a  signes  incontestables  de  la  présence  des  matières  d'égout,  c'est 
«  que  celles-ci  n'ont  pas  été  répandues  sur  une  assez  grande  éten- 
■  due  de  terrain.  L'odeur  a  été  reconnue  la  plus  forte  le  dimanche 
«  soir,  probablement  parce  que  ce  jour-là  on  néglige  de  faire  tout 
«  le  nécessaire  pour  distribuer  convenablement  l'eau  d'égout  (*). 


K.: 


(*}  Cela  ne  paraîtra  que  naturel  à  quicooque  coanaUla  manière  dont  le  repos 
du  dimanche  est  observé  en  Angleterre. 


TOMZ  3^111,   1868. 


lu 


«  H.  R^nolâs  dit  espressém^t  que  te 

■  slonnel  ;  que  d'antires  fois  l'esu  urlve 

■  sirer,  pare  comme  l'ean  de  la  rivière 

•  conTéQJeat  d&ns  nrrt^loQ  aTec  les  I 
«  est  bien  condaite  ;  qu'il  croit  an  conti 
«  priacipe  «t  qa'll  pense  que  ce  serait  b 
m  clpe  nt  mis  en  question  par  sufte  de         ,  _ 
a  l'appliquent.  Si  ft  on  mwnent  quelconque  K.  Gvmey  troimil 
■■  raau  de  sortie  défectueuse,  il  n'anrait  qu'à  fermer  son  canal  et 
«  &  laisser  cette  eau  hors  déchet  lot.  Mais  11  ne  Ta  pas  encore  fut 

*  L'Irrigation  A  l'eau  d'égoot  demande  ft  être  entreprise  et  cod- 
<  dulte  avec  une  grande  attention.  L'emplacement  ne  doit  pas 
«  6tre  trop  près  des  maisons,  car  les  puits  avol^ants  serareni 
m  souillés  et,  si  le  aol  était  très-poreux,  mis  hors  d'usag«;  l'ein 

•  (Tégout  doit  être  appliquée  fraiclie  et  sur  une  étendue  saffisaou 

•  de  terrain.  Si  ces  conditions  sont  observées,  llrrigation  aen  re- 

■  connue  coDime  constituant  le  mode  le  plus  profluble  pour  It 
«  terre  et  le  moins  préjudiciable  aux  cours  d'eau. 

s  II  peut  être  difficile  ea  quelques  cas  de  trouver  on  terrain 

■  propre  à  ce  genre  d'irrigation  ;  mais  à  l'eiceptlon  des  terra  ei- 

•  posées  &  être  submergées,  Il  ne  {nralt  pas  qu'il  y  ait  de  soi  iiD- 

■  propfe  à  cette  destination.  Entre  les  sables  légers  et  mobiles 

■  d'Edimbourg^  et  l'argile  forte  de  Soutb-Norwood  sont  compris 
«  tous  les  degrés  d'état  mécanique  du  sol  qu'on  peut  rencontra 
«  dans  ce  pays;  or,  aux  denx  extrémités  de  i'écbelle,  nous  trou- 
«  TOns  l'eau  d'égout  appliquée  avec  succès.  A  certains  Agards 

■  même,  une  argile  compacte  convient  encore  mieux  qne  des  sok 
a  plus  légers  ;  car  par  sa  nature  même,  elle  est  pins  apte  k  prodsire 

■  uoe  forte  végétation,  et  d'après  ses  propriétés  chimiques  bien 
«  cesnoes,  elle  a  plus  d'efficacité  pour  purifier  l'eau  dégoût. 

«  La  même  terre  peut  servir  indéfiniment  pour  l'arrosage.  I!  M 
«s'airit  point  ii>,  en  effet,  d'une  pratique  qui  épuise  le  sol,  mais  bien 

•  d'une  pratique  qui  le  renouvelle  oonstammenL  Une  portion  de 

■  Cralgentiny  Ueadows  a  été  continuellement  arroge  depuis  deui 

■  siècles.  L'eau  d'égout  peut  être  pompée  &  toute  hauteur,  et  conduite 
^                         ■  à  toute  distance  La  transporter  à  un  point  donné  est  donc  pu- 

a  rement  une  question  d'argent,  n  n  y  a  aucune  difficulté  à  opé- 

■  rer  avec  l'eau  d'égont,  soit  que  son  volume  ne  soit,  comme  1 
i  ■  Norwood,  que  de  quelques  gallons  par  lëte,  soit,  comme  ncis 
■  •  savons  que  cela  a  lluu  à  Groydon,  qu'il  soit  de  deux  à  quatre  fois 
y  ■  aus^  grand  que  i'alimentatioo  d'eau  de  cette  ville.  Sur  un  sol 
.              '           ■  argileux  (ou  partout  où  il  est  nécessaire  de  pomper)  il  est  désl- 


NOTES. 

«  rable  de  reatreîniire  la  dilution.  Sur  tin  sol  de  gravier  po^ 

■  4U  coDtralro,  comme  l'a  montré  M.  Marrfage.  c'est  un  avan 
«  que  les  matières  (Tégout  soient  très -étendues,  car  eltes 

■  alors  beaucoup  plus  facilement  distribuées  sur  la  surface. 

■  Sf  le  domaine  est  assez  vaste,  il  n'j  a  pas  de  moment 
«  quelque  portion  ne  soit  apte  fc  recevoir  Teau  d'égout.  L"In 
I  tion  peut  marcher  nuit  et  jour,  en  temps  hamide  com  meen  te 

•  sec,  en  été  comme  en  hiver.  A  CrofdDn.oùronal'avantagei 

■  pente,  Tean  d'égout  (quoique  variant  de  volume  aux  dlCTére: 
«  heures)  coule  sur  la  terresans  fnterruptiOD  «  continuelle  cot 

■  le  temps  lui-même  {*).  a  C'est  un  point  de  |a  plus  haute  im 

■  tance,  vu  ta  nécessité  que  l'ean  d'égout,  aussitôt  produite, 

■  emportée  loin  de  la  ville  et  appliquée  dans  son  état  de 
«  chenr... 

■  Dana  le  choix  de  l'emplacement.  11  font  avoir  égard  aux  co 
«  (Hrations  économiques...  La  dëptinse  d'achat  de  la  terre  ] 

•  faire  plus  que  compenser  les  frais  d'accroissement  de  cond 

■  et  ceux  de  l'élévation  mécanique  des  eaux  même  à  une  hau 

■  oonaidérable.  SI  tout  le  terrain  qui  avoisioe  )a  ville  est  bftt 

■  qv'OH  ne  puisse  eti  acquérir  qu'à  un  prix  Inusité,  cela  ne  i 
(point  un  obstacle;  il  faut  senlement  aller  plus  loin  pour  cheri 

■  un  emplacement  où  le  sol  ait  moins  de  valeur.  Le  conseil  d( 

■  lubrité  de  Croydon,  ainsi  qu'il  ressort  de  la  déposition  du  pi 
«  deatet  de  nngénleur.  est  tout  prêt,  s'il  ne  peut  renouvet 

•  des  conditions  raisonnables  le  bail  de  la  ferme  de  Beddingtc 
t  pomper  son  eau  ifëgoutà  iSo  pieds  (â5  mètres]  de  hautpout 

■  nrioer  le  terrain  dans  un  rayon  étendu. 

■  Il  n'est  point  nécessaire  de  faire  de  grands  fri^s^our  prëp 

•  le  sol  en  vue  de  l'arrosage.  Les  canaux  d'amenée  et  les  rigole 

■  distribution,  sol  ta  ciel  ouvert,  soit  sous  forme  de  tuyaux  en  pot 

■  ou  en  fonte,  n'ont  pas  besoin  d'être  cotlteux.  Que  le  Hqnlde 
t  pompéou  qu'il  coule  naturellement  jusqu'&  sa  destination,  la 
1  tn'bution  sur  les  terres  doit  toujours  s'opérer  par  voie  de  gr 
<  tation. 

■  La  flltration,  dans  le  sens  oà  le  mot  est  employé  pour  fil 

■  rean  potable,  n'est  pas  applicable  à  l'eau  d'égout.  On  ne  ] 

■  pas  la  fllirer  à  travers  un  filtre  ordinaire  de  gravier,  soit 

■  ateenium,  soit  per  detcensum,  et  II  n*est  nécessaire  en  aucun 

■  de  recourir  à  ce  procédé.  Le  dépOt  et  la  séparation  mécan 

•  ctes  graviers  et  des  matières  solides  sont  seuls  utiles,  et  ces  i 

O  tXfnuim  in  poïte  anglal». 


HOTES. 

le  mieux  s'accomplir  daD9  desbasslns-caiiftuià 

\  le  plus  profitable,  selon  nous,  est  de  semer  da 
e  et  de  vendre  le  fourrage  Trais  pour  nourrir 
13  vaches.  Le  même  champ  produit  dans  l'année 
soupes  (l'uQO  abondance  extraordinaire... 
I  des  résultats  actuels  s'étendant  sur  plusieurs 
lus  à  des  lieux  différents  et  dans  des  conditions 
us  approprions  avec  confiance  la  troisième  om- 
ier  rapport  de  la  commission  royale  auquel  noui 
éjà  référés,  K  savoir  que  »  lorsque  les  circon- 
loot  Tavorabies  et  qu'on  n'encourt  pas  une  d^ 
les  villes  peuvent  tirer  un  profit  plus  ou  moins 

l'application  de  leurs  eaux  d'égout  à  l'agricoi- 
BircoDstances  contraires,  il  peut  ne  pas  y  iToir 
Is  même  en  ce  cas,  il  suffit  d'une  contribution 
I  aide,  pour  couvrir  la  perte.  ■ 
juestions  se  rattachant  à  l'arrosage  des  Tenn», 
ident  d'établir  des  règles  fixes,  car  l'arrAngemïm 

les  conditions  de  sol ,  de  climat,  de  topogn- 
"eate  encore  indéterminé...  Mais  nous  engige- 
jtidulte  de  l'irrigation,  jt  observer  les  précepte 

nps  arrosés  soient  au  moins  à  un  mille  (i.dooinè- 
!t,  si  c'est  possible,  au  nord  ou  à  l'est  ; 
le  ne  soit  pas  inférieure  à  celle  qui  correspond 
lOo  habitants  (soft  un  hectare  pour  AiS  habl- 

laux  soient  construits  de  façon  à  retenir  aussi 
e  possible; 

les  soient  disposées  pour  que  chaque  Jour  il  l 
santé  consacrée  à  l'arrosage, 
qui  précèdent  s'appliquent  à  l'emploi  de  l'eu 
s  d'une  grande  Importance;  mais  l'irrigation  w\ 
ne  échelle  moindre...  Il  n'y  a  pas  non  plus  de 
ir  de  la  même  manière  avec  les  déjections  des 
es... 

9  raison  pour  que  tout  liquide  d'^ut.  soit  de 
iges,  soit  des  maisons  isolées,  ne  soit  pas  appli- 
u  lieu  d'être  écoulé  directement  dans  les  coon 

ns  qui  précèdent  trouyent  leur  confirmation 
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dans  le  rapport  d'enquête  de  1867  sur  le  bassin  de  TAire  et  du  Cai- 
ller. Elles  sont  en  outre  complétées  par  des  détails  pratiques  inté- 
ressants à  consulter,  car  ils  résument  en  quelque  sorte  les  connais- 
sances acquises  en  Angleterre  sur  ce  sujet. 

«  La  terre  destinée  à  Tlrrigation,  disent  les  rapporteurs,  n'exige 
m  pas  un  travail  coûteux  pour  être  réglée  et  nivelée;  elle  ne  néces- 
m  site  pas  non  plus  qu'on  installe  des  bassins  dispendieux  pour  re- 
«  cevoir  et  conserver  les  liquides.  L'argile  forte  que  la  charrue  a 
«  découpée  en  crêtes  et  sillons  peut  être  ramenée  à  une  pente  uni- 
«  forme  en  abaissant  les  crêtes  et  remblayant  ainsi  en  partie  les 
m  sillons,  de  façon  à  ce  que  l'eau  d'égout,  quand  elle  arrive,  ne 
«  tombe  pas  dans  chacun  d'eux  comme  dans  un  fossé,  en  laissant 
«  le  reste  relativement  à  nu.  Ce  travail  peut  coûter  environ  5  11- 
«  vres  l'acre  (3i2  fr.  l'hectare).  On  peut  débarrasser  les  champs 
«  pen  étendus  des  haies  inutiles,  afin  d'avoir  de  plus  larges  surfaces 

•  à  sa  disposition.  Le  drainage  du  sous>sol  peut  être  ou  n'être  pas 
«  nécessaire;  c*estun  pointa  décider  d'après  l'étude  de  ce  sous- 
«  sol.  Si  Ton  a  recours  au  drainage,  les  drains  profonds  conviennent 
«  le  mieux,  et  ils  doivent  être  posés  de  façon  à  extraire  l'eau  et  à 
«  admettre  l'air.  Quand  la  configuration  du  sol  le  permet,  l'eau 
c  sortant  des  drains  peut  être  appliquée  avantageusement  à  trois 
f  ou  quatre  arrosages  successifs,  et  l'on  a  ainsi  la  certitude  de  re- 
«  tirer  une  plus  forte  proportion  de  sels  des  liquides.  Les  prairies 
a  arrosées  à  Teau  d'août  doivent  être  disposées  d'une  manière 
«  analogue  à  celles  qu'on  arrose  à  l'eau  ordinaire.  Les  rigoles  d'a- 
f  menée  doivent  border  la  surface  d'arrosage  à  une  certaine  dis- 

•  tance  les  unes  des  autres  suivant  la  nature  du  sol  et  la  pente 
t  du  terrain  (*).  Lorsque  les  rigoles  principales  à  ciel  ouvert  peu- 
«  vent  être  considérées  comme  nuisibles,  à  raison  du  voisinage  des 
c  noaisons,  chemins  ou  promenades,  on  peut  y  substituer  des  con- 
«  duits  fermés,  munis  de  valves  d'écoulement  à  bon  marché. 

«  Les  rigoles  dans  les  champs  peuvent  être  de  simples  entailles 

•  faites  à  la  charrue  ou  à  la  bêche  et  qu'on  supprime  au  besoin 
c  quand  on  vient  à  changer  de  culture.  Un  conduit  économique 


(*)  Cette  iDdication  est  plos  clairement  formaléo  dans  le  rapport  d'enqa6te 
sur  la  riTÎère  Lee,  1867.  On  y  voit  que  les  rigoles  principales  d'amenée  doivent 
[ormer  des  lignes  presque  de  niveau,  étagëes  les  unes  au-dessous  des  autres  et 
dominant  ainsi  chacune  toute  une  bande  de  terrain.  Les  rigoles  secondaires 
sont  menées  transversalement,  aux  extrémités  de  ces  bandes,  et  complètent 
ainsi  la  ceinture.  Des  valves  sont  adaptées  aux  conduits  principaux  et  permet- 
tent d'établir  ou  d'interrompre  l'écoulement  des  liquides  dans  les  rigoles  se- 
condaires. 


* 


s^  1I0ZJB& 

«  peut  être  formé  avec  des  tuyaux  ordiiuire&de  drainage  agrlcolt, 
«  joints  par  bouts,  à  moitié  enterxés  dans  le  sol  et  à  moUié  ea 

•  saillie.  Chaque  ti^an  ou  ligne  de  tujrau  peut  ainsi  être  déplacé 
«  à  la  main  et  transporté  sur  un  point  quelconque  pour  rarrooga 
m  et  remis  de  nouveau  en  place  facilement.  Là  où  Ton  ae  plaint 
«  d'odeurs  provenant  des  terres  irriguéea  à  l'^au.  d^égoot,  lea-caiisai 

•  résident  dans  l'état  de  cette  eau  et  dans  la  aoanière  barbace 
«  donton  rapplique.  Si  Teau  d'égout  vieille  et  corrompue  estCMiao» 

•  vée  dans  de  grands  bassins  ou  est  conduite  dans  de  larges  fosrii 
«  découverts  qui  be  sont  jamais  nettoyés,  il  y  aura  une  infoctioi 
«  grave.  Les  liquides  frais  n'en  donnent  jamais  de  pareille,  et  s 
ff  on  les  amène  aux  champs  par  des  tuyaux  couverts,  tonte  in* 
M  commodité  cesse  immédiatement  Les  tuyaux  eniioiUeaveedît- 
«  tribution  au  jet  et  à  la  lance  sont  coûteux  à  établir  et  coûteux 
«  à  employer..-. 

«  On  a  prétendu  que  l'herbe  arrosée  à  Teau  d*égout  est  mal- 
c  saine  et  ne  donne  pas  un  bon  fourrage.  Cette  herbe  est  oependanti 
«  non-seulement  saine,  mais  les  vaches  qui  p&tureni  dessus  feii»- 
•c  nissent  du  lait  meilleur  et  avec  lequel  on  peut  faire  du  beurre  de 
«  première  qualité.  Les  chimistes  prouvent  par  des  analyses  ai- 
t  nutieuses  que  lait  et  beurre  sont  l'un  et  Tautre  meilleurs  que 
Il  les  échantillons  fournis  par  ia  même  terre  cultivée  en  {pairie 
«  ordinaire.  Le  fourrage  qui  provient  de  Therbe  irriguée  à  Teas 
«  d*égout  eât  également  bon  et  nourrissant  s'il  est  pr^aré  oanve- 
«  nablement,  mais  il  y  a  une  grande  difficulté  à  le  bien  séâitf 
«  dans  les  temps  ordinaires. 

«  Le  rapport  entre  l'étendue  de  terre  à  arroser  et  la  popolatioi 
«  est  variable.  Si  le  but  est  de  clarifier  Teau  d'égout  sur  la  sioki- 
«  dre  surface  possible,  sans  préoccupation  du  plus  grand  produit 
«  (commercial)  à  obtenir  ou  du  plus  bautdegré  de  purification,  us 
«  terrain  à  sous-sol  de  sable  ou  de  gravier  convient  le  mieux  :  ce 
«  terrain  agit  comme  un  filtre,  il  absorbe  de  forts  volumes  de 
«  liquide  et  Teau  coule  à  travers  le  sous-sol.  Mais  ce  mode  dV)pé- 
•I  rer  avec  d'énormes  quantités  de  liquides  sur  un  sol  perméable 
a  ne  doit  pas  être  recommandé  quand  on  est  exposé  à  corrompre 
«  des  puits  ou  des  cours  d'eau.  Sur  un  sol  pauvre  (sableux  ou  gra- 
«  veleux)  on  peut  faire  passer  ainsi  annuellement  de  ô.ooo  à 
«  ao.ooo  tonnes  par  acre  (de  iq.Soo  à  Ô0.000  mètres  cubes  par 
«  hectare),  tandis  que  sur  une  bonne  terre,  où  Ton  désire  obtenir 
«  des  récoltes  payant  bien  et  une  pjurification  parfaite,  6.000  tonnes 
«  par  acre  (i5.ooo  mètres  cubes  à  Thectare)  sont  tout  ce  qu  on  peut 
m  appliquer  avantageusement ..  Si  l'irrigation  donne  naissance  à  des 


HOTES. 

K  flaques  marécageuses,  cela  sera  dû  euttèremeot  à  ta  disp 

■  du  terrain,  à  l'iDauffisanca  de  l'écoulement  à  la  surface  el 

■  vers  1«  sou»-eoi,  blea  pIuUU  qu'à  la  quantité  de  lipide 

■  qaie.  ■ 

La  cooclusion  de  ce  rapport  est  d'ailleurs  la  même  qu 
du  i»ràcédeat  : 

•  L'iQterception  de  l'eau  d'égout,  disent  les  conunissair 
«  toujours  praticable.  Quand  on  peut  la  répandre  fraîche 

■  terre,  on  réalise  k  la  fois  le  moindre  inconvénient  et 

■  grand  profil.  Quand  on  extrait  les   solides  par   des   a 

•  mécaniques,  on  fait  une  perte  pécuniafre  sur  l'opéraliou, 

•  cuirs  d'eau  qui  reçoivent  les  liquides  continuent  ^  êti 
•t  rompus;  et  cela,  d'autant  plus  que  le  volume  de  ces 

•  d'eau  est  relativement  plus  Taible.  Aucun  mode  de  tralteoii 
«  eaux  dégoût  n'est  satisfaisant,  si  ce  n'est  l'application  t 
«  aux  terres  pour  les  besoins  de  ta  culture.  ■ 

Note  o. 

n  est  intéressant  de  rapprocher  de  la  Note  qui  précè 
termes  mêmes  des  rapports  de  la  commission  belge  chargée 
vlUe  de  Bruxelles  d'étudier  la  question  des  eaux  dégoût  d 
Grande-Bretagne.  Après  avoir  vu  cominent  les  Anglais  eiivlj 
leurs  propres  opérations,  H  n'est  pas  IndltTérent  en  effet  i 
voir  comment  les  étrangers  les  envisagent  à  leur  tour,  el 
aasarément  un  fïtt  d'une  baute  portée  que  de  trouver  le  Jugi 
des  premiers  entièrement  confirmé  par  les  seconds. 

Dans  on  premier  rapport,  du  commencement  derérricr 
rédigé  à  ta  suite  de  conférences  avec  les  expérlmentaten: 
glaia,  les  commissaires  belges  .établissent  comme  il  suit  tes 
ctpes  m  matière  de  purffleatton  des  eaux  d'iégont  :  • .....  L' 
t  rienee,  disent-Its,  d'accord  avec  les  données  ciirmiqoeB,  ai 

■  tre  que  les  matières  lourdes  susceptibles  de  se  déposer  dai 
I  bassins  de  décantation ,  ont  peu  de  valeur  an  point  de  v 

■  lenr  emiHol  en  sgricaHrire,  qu'elles  dégagent  peu  d'odenr 

■  qu'elles  sont  exposées  h  l'air  et  qu'elles  ne  méritent  qu'une 

•  tton  aeoendrire. 

fl  Hais  il  n>R  est  pas  de  mènw  pour  )es  matières  dissou 

■  poor  cellw  qtl  restent  en  suspension  mtrigré  nn  repos  jmi 
(  Ik  science  et  l'expérience  ont  démontré  que  ces  matièri 

■  présentent  environ  96  pour  100  des  principes  utiles  à  i'ag. 

■  tnre  et  nuisibles  à  la  santé  publique. 


NOTES.  B87 

trouvélespriDcipes  ci-dessus  pleinement  confinnés  parla  pi 
Ils  en  témoignent  en  ces  termes  : 

<  Lessousslgnéssesont  rendusd'abordàBlIntiConierfCn 
«  où  ils  ont  vu  les  eaux  d'égont  sortir  d'un  collecteur,  passi 

■  à  travers  un  filtre  disposé  de  manière  i.  retenir  d'abord 

■  Hères  solides  pins  légères  que  l'ean,  et  ensuite  les  matië 

■  lides  plus  pesantes  que  l'ean,  de  sorte  qu'après  avoir  trav 
t  filtre,  l'eau  est  endërement  liquide,  quoique  légèrement  i 

•  Au  sortir  de  ce  filtre,  cette  eau  est  dirigée,  par  des  ca 

■  ciel  ouvert,  sur  une  grande  prairie  dont  elle  irrigue  suce 
«  ment  les  différentes  parties.  Elle  est  ensuite  rassemblée  t 
*  canal  qnl  la  dirige  vers  un  cours  d'eau. 

■  F.n  parcourant  la  prairie  dans  tous  les  sens,  les  sou 
«  n'ont  senti  aucune  odeur,  ils  ont  été  frappés  du  dévelop 
«  et  du  degré  de  vigueur  de  l'berbe,  dont  une  partie  venai 

■  fauchée  et  l'autre  présentait  L'aspect  d'un  fort  regain,  < 
«  limpidité  de  l'ean  sortant  des  canaux.  Ils  ont  constaté  qu 
>  cl  n'a  ni  odeur  ni  saveur  rappelant  son  origine. 

■  Enfin,  Ils  ont  pu  remarquer  que  le  système  employé  1 

■  senteancuD  inconvénient  pour  le  voisinage  et  qu'il  ne  laii 
«  &  désirer  au  point  de  vue  de  l'épuration  des  eaux. 

■  Leur  attention  s'est  portée  ensuite  sur  les  matières  soli 
c  tenues  par  le  âltre.  Ces  matières,  rassemblées  en  tas,  d' 
c  aucune  odeur  ;  elles  se  vendent  au  prix  de  3  sh.  (3',75) 

■  berean. 

■  Les  soussignés  ont  pris  denx  échantillons  d'eau,  l'un  ( 
«  au  sortir  de  t'égout  collecteur,  l'autre  au  sortir  du  cana 
«  reçoit  après  l'Irrigation  ;  ils  ont  également  emporté  un 
«  tlUon  des  produits  solides  retenus  par  le  filtre.  Ces  □ 
«  seront  soumises  à  l'analyse  chimique. 

(  Il  nous  a  été  assuré  par  l'ingénieur  des  travaux  que  la 
«  Irriguée  donne  annuellement  six  récoltes  de  bonne  qui 
«  que  le  rovena  moyen,  qui  était  de  36  shillings  par  1 
«  dépassé  &o  livres  (1.600  fr.  par  hectare). 

I  La  superficie  de  la  prairie  irrignée  est  de  3?  acres  (| 
«  iB  hectares];  elle  reçoit  les  eaux  d'égo  ut  d'une  populai 
«  8.000  habitants  environ. 

■  Les  soussignés  se  sont  ensuite  rendus  à  Beddlngton,  8( 

■  trlct  Sontb  Wandswortb,  division  Croydon,  où  l'on  pratiq 
€  rigation  d'une  grande  surface,  sans  filtration  préalable  d( 
€  d'égont.  C'est  dans  cette  localité  que  les  délégués  de  h 

■  mission  des  Trois  Pouvoirs  ont  trouvé  installé,  en  1S61,  l 
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qui  a  foDOtlODDé 'depuis  aaib 

gétsUoa  da  la  partie  iFrigHÔi 
j  s'en  échappe  est  pacraUeB 
spécial*. 

tt  de  i'épucatloa  des  euH  d> 
cUugton,  se  laiaw  riea  i  ai 

que  la  terre  irrité*  ne  w 
r  les  émanatloDS  désagriak 
l  dégager  oertaioefl  pariiea 
de  matières  aolidee  qui  se  pi 
KwnigDés  avait  ooDstaié  l'éti 
a  s'édut{^aDt  de  la  prairie  1 
a  de  la  commtestoii  des  Ttoii 
K  iB6>,  de  sorte  que  la  diirét 
anos  du  résultat.....  ■ 
loD  dite  des  iogéoieurs  eo  ob 
Ige  pour  étudier  ia  même  • 
De  le  même  sens,  c'est-i-tUi 
de  purification  autre  que  V 
,  dit  le  rapp<H^  du  So  mars  i 
latières  fertilisaulee  coAtenu 
le  n'admet  pas  que  l'assaii 
^oumé  jusqu'à  1&  solution  i 
ttre  insurmontables  que  pr 

dissolu  dans  les  eaux  salb 
u  ainsi  un  volume  d'eau  qi 
neaure  par  milliooB  de  lltrei 
matériel  considérable  et  un 
éa  alDsi  obtenus  doivent,  pou 
Qonserrer  un  certain  degré  i 
rmentatlOD  et  une  dlfficult 
.  saison  favorable  à  leur  aap 
on  (belge)  créée  en  iB6i,q 
ceater,  oat  en  eŒet  constaté  i 
ent  au  loin  une  odeur  fétide 
>  MB'ensrais  croît  avec  les  1 
A  s'éloigne  du  lieu  de  prodn 


•  tréiDiléd'aii«ertsinn7[ni.  im  tsax^j  dépuae  te  proi 
€  grfculture  peut  aa  Teiirer.  C'est  alDsi  qu'une  partie  di 

■  naturels  les  plvs  précieux  fou  roi  s  par  les  grandes  villes 
«emploi 

«  Ces  coDsIdënittons  paraissent  devoir  faire  renoncer 

■  les  eaux  pour  en  extraire  des  engrais  solides,  et  enga; 
«  cher  dans  un  vaste  système  d'irrigatton  «pérëe  avec 
a  sales,  le  moyen  <le  r-endre  à  l'agriculture  les  engrajsqu 

■  tiennent...  * 

Nom  p. 

Toici  la  note  tort  Jat£raaBante<qne  bous  devons  &  l'obUi 
M.  Mille,  et  qui  relate  les  expéiienoea  noco«pli«s  ip^r  loti 
Taitd-CUje  pendant  la  campague  do  1867. 
,  atee  essais  bot  l'épuration  et  rstillsatlon  dee«anx  1 
«Anti  CUcb;  (SeiseJ  anx  envIrDnB  du  grand  oottecteoc 
m  Deux  locani(AIles  mettent  aMeraatfvement  en  mouve 
«fompe  CotgBlsvd.  Cette  pompe  pnîse  jcrarnetlement  & 

■  cubes  d'eao  noire.  Une  conduite  en  grès  anglais  de  6ùo 

■  JDDguear  conduit  cette  eas  k  rorigiae  d'un  c/tantp  tfei 
•CDperficie  de  1  heetve  Coo  mètres.  Des  boncbes  de  di: 
MModulsenl  l'eau  noire,  «oit-dans  des  rigoles  d'arrosage, 

■  des  bassins  d'épuration. 

■  Daseipérieiices, régulièrement  organisées,  ont  poar 
•der  complètement  l'ean  noire  d'égont,  qui  doit  £tre  1 

■  utilisée  dans  ie  champ  d'essai. 

■  En  quantité,  on  a  reconnu  quele  débitmofen  du  graj 

•  teurélait  d'environ  i3o.ooo  mètres  cubes  par  Jour  pe 

■  deux  derniers  mois  de  l'année  1867.  Le  débit,  presque  11 
>  tin,  va  en  croissant  jusqu'à  trois  heures  ou  ciuq  beur 

■  près-mfdl  et  atteint  ud  maximum  do  i",5o  à  5  mëtrw-< 

■  La  température  de  ]^eut  d'égout  Acbappe  aux  varli 
«trèmea  des  températures  extérieures.  C'est  ainsi  que  pe 
«  grands  froids,  elle  s'est  maintenue  &  +  â*  environ,  ta 
«  la  température  extérieure  descendait  & —  1 1"  et  celle  di 
mkr>: 

•  Des  analyses  quotidiennes  commencées  au  laboratoii 

■  cby  et  tenninées  an  laboratoire  de  l'École  des  ponts  et  c 

•  ont  donné  comme  Quantités  ae  matières  diverses  conte 

•  I  mètre  cube  d'eau  d'égout,  les  résultats  suivants  :  j 


lll 


Iffres  que  l'égout  ei 
imes  d'azote  enviro 
ration  chimique  ei 
ni f aie  d'alumine. 
couramment  s'ext 
ont  des  sutf&tes  ii 
iieltement  8  francs 
)  cette  matière  suf 
ire;  na  soDt  emplo; 

eu  présence  de  1 
imiDe  produisant  a 
lus  restent  en  disse 


es  d'eau  notre  ont 
lumine  pendant  te 
résultats  suivants  : 

neuf  premier!  mots 


riTti 

ihUM  dut 

1  bMi*  on  *■• 

kil.I. 
o,on 

" 

0,151 

•  •>  \r^ 
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«  Gomme  on  le  voit,  Tazote  se  répartit  à  peu  près  également  en- 
tre le  dépôt  et  Peau  épurée.  L'acide  phosphorique  reste  en  entier 
dans  le  dépôt;  les  alcalis  s'écoulent  avec  Teau.  Les  matières  or- 
ganiques restent  pour  les  cinq  sixièmes  dans  le  dépôt  et  pour  un 
cinquième  seulement  dans  l'eau,  qui  perd  ainsi  ses  propriétés 
insalubres  et  conserve  cependant  une  richesse  relative. 
«  Au  champ  d'essai,  le  courant  d'eau  noire  vient  passer  sous 
one  lK)nbonn6  en  grès,  contenant  la  dissolution  de  réactif.  Cette 
bonbonne  verse  d'une  manière  continue  le  filet  désinfectant, 
à  l'aide  d'un  robinet  en  grès.  Le  mélange  d'eau  noire  et  de 
réactif  vient  se  déverser,  à  l'aide  d'une  gouiotte,  interrompue 
par  des  vannes,  dans  des  bassins  d'épuration. 
«  Ces  bassins  ont  3o  mètres  de  long  sur  8  mètres  de  largeur 
moyenne  et  a  mètres  de  profondeur.  Ils  sont  terminés,  l'un 
par  un  barrage  en  bols  percé  de  trous,  l'autre  par  un  barrage 
en  terre.  L'eau  épurée  se  déverse  soit  par  les  trous,  qui  peu- 
vent être  fermés  ou  ouverts  par  des  chevilles  en  bois,  soit  par 
la  crête  et  les  talus  du  plan  incliné  en  terre,  lequel  est  couvert 
d'herbes  vivaces. 

o  Ge  double  système  donne  couramment  et  pratiquement  de 
l'eau  épurée  et  des  dépôts. 

c  1"  Les  dépôts  ont  une  densité  de  uUoo  kilogrammes  le  mètre 
cube  à  rétat  de  boue,  de  i  .000  kilogrammes  après  dessiccation 
à  l'air,  de  600  kilogrammes  après  dessiccation  à  l'étuve. 
«  L'analyse  a  montré  l'identité  presque  absolue  de  ces  dépôts  avec 
ceux  qu'on  obtient  dans  les  opérations  restreintes  du  labora- 
toire. On  a  obtenu  en  effet  : 


SDBSTÀRCBS. 


Aïole .  .  . 

4cide  phosphorique. 
Matières  minérales. 
Matières  organiques. 


dépOt  du  champ  d'essai 

(compoilUon  rapportée 

à  1.000  kllof.  de  dépôt). 


kllof. 

9,30 

9,00 

750,00 

300,00 


à 
à 
A 

A 


Ulof. 
5,70 

650,00 
200,00 


DÉPÔT  DO  LABORATOIRE 

(composition  rapportée 
à  1.000  Ulof.  de  dépôt). 


kllog. 

8,39 

6,42 

701,73 

283,46 


«  Le  dépôt  se  manie  facilement  à  Taide  de  seaux  et  d'écopes, 
fl  lorsqu'il  est  liquide,  à  l'aide  de  pelles  et  de  brouettes,  lorsqu'il 
«  est  desséché.  L'exposition  à  l'air,  le  soleil,  la  gelée  activent  éga- 
«  lement  la  dessiccation  et  rendent  l'emploi  ou  les  expéditions  fa- 
«  elles  au  bout  de  dix  à  quinze  jours. 


SgS  FTOTES. 

«  Cosveiu^lenieDC  deseéeM»  le  dépOt  se  présente  physiquement 
■'  et  ehimlqaeiiiant  comme  du*  terresa  d^ëxcellente  queuté. 

€  Il  présente  la  plus  grande  analogfie  avec  les  boues  de  Paris; 
«  d*«ii  nsage*  si  commoa  dans  les  ptafties  de  GenneTillIers  et  dTilP- 
«  gestenîi. 

«  Dans  le  ehamp  dressai  une  couebe  de  o",o3'à  o'*,o5  d'épaisseur 
•  permeit  de'oonstitaer  un  sol  très-convenabie  pour  la  culture  m»- 
«  ralchère,  là  où  se  trowaitunsol  sableux  très-paurre.  Des  essais 
«  60  grand  se  ftmt  à  la  fbrme  impériiaiVe  de  Vincennes,  en  Brie,  eo 
c  Picardie.  La  quantité  à  employer  semble  devoir  être  d'environ 
a  i!«^o(io  kilograimiiies  ou  lo  mètres  cubes  à  Thectare. 

«  3«  L*eau  épurée  conserve  encore  une  valeur  asser  grande  ;  elle 
t  est  environ  huit  ibis  plus  riche  que  Teau  de  Seine  en  azote  et 
c  matières  organiques  ;  elle  est  de  deux  &  trois  fbis  plus  riche  ea 
«  ebanx.  Elle  convient  encore  aux  arrosages,  mais  elle  a  laissé  la 
«  majeure  partie  de  ses  principes  fertilisants  au  dépOt  des  bassfns. 

f  Autour  des  bassins  d'épuration  de  Gllchy,  on  a  essayé  CutUî" 
«  mtion  directe  de  l'eau  d'égout  au  point  de  vue  agricole.  — L*ean 
«  noire  vient  circuler  dans  des  rigoles  qui  baignent  le  pied  de 
«  plantes  diverses  plantées  en  ligne. 

«  Les  plantes  absorbent  immédiatement  une  portion  de  Fean 
«  notre;  elles  s'en-  nourrissent  et  laissent  dans  les  rigoles  un  dé- 
«  pôt  gilsfttre.  Ce  dépôt  grisâtre,  retourné  plus  tard  à  la  bêche  o« 
c  à  la  charrue,  sert  d'amendement  et  d'engrais. 

ff  L'analyse  chimique  a  démontré  ce  fait  remarquable,  que  le 
V  dépôt  des  rigoles  était  sensiblement  le  même  que  le  dépôt  ob- 
c  tenu  artificiellement  dans  les  bassins. 

Résultats  obtenus  par  des  expériences  faites  de  mars  en  juillet  1867. 


SVVSnkNCBS. 


Aiote 

Acide  phosphoriqae.  .  . 
Matières  orffaoiqoes.  . 
Matières  minérales.   .  . 


DfiVdT  BEI  aiGOLES. 


kUof. 

7.60 
345,15 
Tt9,9S 


DÉP^TDeS  BASSIH8. 


kllof. 
7,50 

Tf4,90 


«  L'utilisation  directe  de  l'eau  noire  a  donc  le  double  avantage 
«  de  supprimer  les  réactifis  et  les  mains-d'œuvre  du  procédé  chf- 
«  mique,  et  d'apporter  cependant  à  pied  d'œuvre  tous  les  éléments 
c  nécessaires  pour  la  nourriture  des  plantes. 

€  La  culture  par  irrigation  a  été  pratiquée  à  Cllchy  pendant 


«  tout  l'été  de  1867  sur  une  superficie  de  6.700  mè^es  cub 

•  a  employé  un  cube  jonrualler  de  o'°*,3e  par  mètre  quarré 
«  aBeépaIsseurjourGaliëredeo',o36 d'eau  fertilisante.  G'esti 
«  ce  que  ies  maraîchers  de  Paris  emploient  couramment  (< 
«  par  mètre  qsari^)  ;  mais  ou  a  gagné  à  GKctay  toute  la  four 
m  de  funrier;  dont  aucmi  atome  n'esta  entré  dans  len  oult«r4 

t  Pendant  la  saison  d'hiver,  l'eaa  noire  a  été  consacrée  a' 

■  mitsge  des  teires  video  dv  etamip'd>an). 

a  Un  cobede  i*',9o  par  mktn  qnrnâ^  soit  nne  liauteur 

■  de  l'm,  a  été  absorbé  pendant  le  nofs  de  Janvier. 

*  Oaant  asx  produite  obtenus  par  l'utillmtion  directe-  d« 
K  d'égont,  ils  étaient  de  boime  qualité.  Leur  godt  et  leur  : 
E  étaient  satisfaisants.  Lee  rODdemeiitsse  sont  élevée  à  6a.<i 
K  logrammes  par  hectare  pour  les  choux,  d  38.o(k>  kllogra 
n  pom-  les  iMtteravfls,  à  11.000  kilogranmes  ou  loo  bect 
«  pour  les  maïs.  Les  analyses  ont  doooé  inie  composition  èli 
«  taire  analogue  à  celle  des  produitE  simllalrea,  obtBuua  pat 

■  très  procédés. 

«  Bd  résumé,  les  expériences  de  Cllcfay  condalsent  h  ce  t 

■  résottat: 

■  L'épuration  cUInlque  peut  se  Mre  pratiquement  à  l'ai 
«  solfate  d'alumine.  Bile  saeure  la  dësinfeetton  de  l'eau.  Sle 

■  nu  excellent  terreau  et  une  eau  claire,  iwopre  à  l'arr 
a  mais  non  à  l'engraissement  des  terres  ou  au  colmatagi 

■  coOte  o',o3  environ  par  mètre  cube  épuré  et  exige  le  maui 
«  et  le  transport  des  dépôts. 

•  L'utilisation  ap-lwJe  directe  assure  la  désinfection  par 

■  partition  de  l'eau  noire  ea  rigoles  de  dimensions  restr^ni 

■  nature  ee  cbn^  de  faire  la  séparation  en  dépAt  et  eau  c 
>  le  dépôt  se  trouve  rais  en  place  de  lui-même.  L'eao  noire 

■  Tient  à  la  fërtnisatlcu  et  au  colmatage.  Elte  ne  coûtera  qt 

•  prix  d'élévation.  Ia  solution  gënéralo  du  problème  de  Vi 

■  tton  et  de  rutHisatlon  des  eaux  d'égout  semble  coinpor 
a  rénnlonet  la  juKtaposttiondea  deux  systèmes  expérimentés 
(  noire  doit  être  ofTerte  aux  cultivateurs  et  circuler  reni 
«  dans  des  tuyaux  et  enfoncée  eoos  des  remblais  dans  les  ) 
«  de  Gennevilliers  ou  d'Argenteuii.  l^  procédé  chimique  d' 

■  tlon  intervient  pour  permettre  le  rejet  en  Seine  des  eau 
(  utilisées,  ou  potir  fournir  de  Teau  cltiire  destinée  au  slmp 

■  mectage  des  terres.  Ce  sont  ces  principes  généraux  qni  g 
I  les  ingénieurs  dans  les  recherches  auxquelles  ils  se  llvren 

■  résoudre  cette  graude  question.  • 


Its  réciproques  dâ  I&  villa  et  des  p&rllculiera  pour  la  mîM 
unicatioD  des  maisons  avec  les  ëgouts,  sont  éublis  parla 
ulTSDts  du  Saniîary  act: 

a  Tout  propriâtaire  ou  possesseur  d'immeuble  dans  le  dis- 
une  autorité  pour  ies  égouts  {sewer  autharity)  aura  le 
e  faire  vider  ses  drains  dans  les  égouts  de  cette  autorité 
lltion  de  notifier  en  la  forme  que  cette  autorité  pourra 
son  Intention  d'agir  ainsi  et  de  se  conformer  aux  rè«le- 
de  ladite  autorité,  relativement  au  mode  de  commani- 
i  établir  entre  les  drains  et  les  égouts,  et  d'opérer  soai 
trAle  de  tel  agent  qui  pourra  être  préposé  pour  aurveUler 
jsementdecegenre  de  communication... 
^  Tout  propriétaire  ou  possesseur  d'immeuble  bors  des 
du  district  d'une  autorité  pour  les  égouts,  pourra  met- 
égouts  ou  drains  de  son  immeuble  en  communication 
s  égouts  de  cette  autorité,  à  tels  prix  et  conditions  con- 
i  l'amiable,  et,  en  cas  de  désaccord,  fixés,  au  ciioix  du 
italre  ou  possesseur,  par  décision  de  deux  juges,  ou  par 
Itrage  dans  la  forme  prévue  par  le  Public  Health  act, 

10.  Si  une  maison  d'hablution  dans  le  district  d'une  aulo- 
)st  dépourvue  de  drain  ou  estsans  un  drain  suflSsant  ponr 
ner  efficacement,  l'autorité  pAut,  par  notification,  rsqné- 
ropriétalra  de  la  maison  d'établir,  dans  un  délai  ralson- 
mrtë  à  la  notification,  un  drain  suffisant  débouchant  i 
a  égouts  placés  sous  la  dépendance  da  ladite  autorité  et 
qnei  le  propriétaire  est  autorisé  à  communiquer  dans  des 
Dnd'  telles  que  cet  égout  ne  soit  pas  éloigné  de  plus  de 
ds  (3o  métrés)  de  l'emplacement  de  la  maison  ;  et  à  défant 
3  publics  se  trouvant  dans  un  tel  ra3-oa,  le  drain  déboD- 
ans  tel  trou  couvert  ou  tel  autre  endroit,  non  situé  sous 
Ison,  que  l'autorité  désignera  ;  et  si  la  personne  à  qui  la 
tion  est  adressée  néglige  d'y  obtempérer,  l'autorité 
k  l'expiration  du  délai  porté  k  la  notification,  exécuter 
me  les  travaux  nécessaires,  et  les  dépenses  ainsi  faites 
'ecouvrées  sur  le  propriétaire  dans  la  forme  sommaire.! 
des,  on  le  volt,  généralisent  les  prescriptions  antérieures 
paralti'e  ies  conditions  particulières  (telles  qu'insalubrité 


NOTES, 
constatée,  reconstruction  de  l'immeuble,  etc.)  aaxquelies 
subordODDé  l'exercice  du  droit  de  mise  en  communication  des 
priétés  privées  avec  les  égouts  publics  ;  mais  quelque  Impon 
qu'ils  soient,  ces  articles  n'introduisent  aucun  principe  nou* 
et  ne  s'écartent  mSme  pas  dans  leur  esprit  des  dispositions  q 
rencontre  dans  la  législation  de  plusieurs  Ktats  du  continent 
contraire,  l'article  quisuitduSanffary  ac(  Ëonsacre  unemesun 
Uèrement  nouvelle,  à  savoir  l'obligation  pour  les  muiiicipa 
d'offrir  aux  habitants  des  moyens  d'alimentation  et  de  drali 
convenables. 

t  Art.  Us-  Sur  ta  plainte  adressée  à  l'un  des  ministres  de  sa 

•  jesté,  qu'une  autorité  pour  les  égouts  ou  qu'un  conseil  loci 

■  salubrité  iv  manqué  à  pourvoir  son  district  d'égouts  suf&sani 

<  k  maintenir  en  état  ceux  qui  existent,  ou  &  pourvoir  son  dis 

■  d'une  alimentation  d'eau  alors  que  la  santé  des  habitant) 
a  compromise  par  l'Insuffisance  ou  la  mauvaise  qualité  de  I 

■  mentatlon  actuelle  et  qu'une  alimentation  convenable  peut 

■  nrocurée  A  un  prix  raisonnable;  ou  (sur  ta  plainte  adrei 

<  qu'une  Nuisance  autlioriîy  a  manqué  à  appliquer  les  disposil 
e  des  Nuisance  removal  acts  ou  qu'un  conseil  local  a  manq 

<  appliquer  les  dispositions  ûa  Local  gotxrttmeni  aci,  ledit 

■  nlatre  de  Sa  Majesté,  s'il  reconnatt  après  enquête  quti  i'aut< 

•  est  réellement  coupable  du  manquement  allégué,  lui  fixer 

<  délai  pour  l'accumplissenient  de  son  devoir  ;  et  après  ce  d 

■  si  le  devoir  n'est  pas  rempli,  il  désignera  une  personne  poi 

■  remplii;,  et  rendra  unedécision  en  vertu  de  laquelle  tes  dépe 

■  j  relatives,  en  même  temps  qu'une  rémunération  raîsono 
(  de  la  personne  désignée,  dont  le  cbiffre  sera  fixé  par  la  i 

<  slon,  ainsi  que  tous  les  frais  de  l'instruction,  seront  payés 
t  l'autorité  en  défaut....  ■ 

Cette  clause  contraste  sloguliërement,  on  le  voit,  avec  le  a 
tère  habituel  de  la  législation  anglaise,  qui  professe  pour  tes 
n^tlres  municipales  un  respect  proverbial.  Il  a  fallu  toute  I 
portance  qu'ont  prise  de  nos  Jours  les  questions.de  salul 
publique,  importance  accrue  encore  par  le  retour  de  l'épidi 
cholérique  de  i805-i866,  pour  avoir  déterminé  le  peuple  angl 
introduire  dans  ses  codes  une  disposition  aussi  radicale  que  i 
quo  nous  venons  de  rapporter. 


TON!  Xill,  iS6S. 


La  nouveauté  du  sujet  nous  engage 
nilvent  sur  TorgaolsatiOD  des  deux  no 

Le  Woking-Cotnmon  cemelery  a  été 
Tée,  London  Necropolis  Company,  ei 
ment  de  ■  857.  Il  a  été  ouvert  aux  inb 

■  raln  acheté  par  la  Compagnie,  dit  N 
(  notice  publiée  au  Cotutilulionnei  û 

•  la  cbemio  de  fer  du  snd-ouest  II 
f  ment  relevé,  au  centre  d'une  rail 
«  tous  lea  côtés,  excepté  du  cAté  de 

■  cropole  est  borné  par  une  ceiutur 
<  rait  un  port  fermé  de  toutes  parts 

■  cété  par  où  tes  navires  arrivent  au 
K  pect  général  en  est  grave  et  doux. 
«  des  gazons,  des  parterres  fleuris,  c 
I  parent  les  tombes  et  varient  le  rai 

■  On  y  parvient  par  le  South-We 

■  Compagnie  a  fait  établir  une  gare 

■  de  Westminster  road  station. 

«  Les  corbillards  apportent  &  la 

■  montés  d'abord  dans  une  des  troi: 
«  vant  la  classe  du  convoi.  Les  asslst 

■  les  d'attente,  pendant  que  les  empU 
I  les  morts  sous  le  tender.  Des  cou 
«  Balles  et  dans  les  wagons  sont  réser 

«  Tous  les  jours,  à  onze  heures  et  1 

■  seul  (le  la  jotimée,  s'éloigne  de  l 

■  l'avant  ;  les  cercueils,  portant  tou 

•  qu'ils  renrerment,  sont  A  l'arrière 

■  Jour.  On  y  souhaiterait  une  décor; 

■  qui  les  distingu&t  davantage  des  a 

■  toutes  les  lignes  ferrées. 

■  Le  convoi  court  à  grande  vitesse 

■  En  une  heure  environ,  on  atteia 
"  longe  d'abord  sur  touto  sa  longueur 

«  Puis,  par  un  embranc bernent,  en 
«  ta  locomotive,  te  train  pénètre  d 

■  d'abord  auprès  d'une  première  che 


■  gllcau.  Les  familles  sont  conduites  dans  des  chambres  de  rej 
«  puis  à  relise,  qiund  le  corps  y  a  été  déposé.  Uu  ministre  vi 

■  rendre  tes  derniers  devoirs  au  déruot  Ensuite,  sur  un  c 
a  miné  par  des  hommes  ou  par  un  cheval,  suivant  la  distai 

■  le  cercueil  est  porté  à  la  tombe  qui  lui  a  été  préparée. 

■  Cependant  le  convoi  est  reparti,  et  s'enfonçant  dans  la  né 

■  pôle,  11  est  allé  déposer  les  morts  qui  n'appartiennent  pa 

•  l'Eglise  nationale  dans  une  seconde  chapelle  affectée  aux  eu 

■  dissidents.  Le  dernier  actedes  funérailles  s'accomplit  et  le  tr 

•  après  un  arrêt  A  la  première  chapelle,  rapporte  à  Londres  c 

■  qui  sont  vsnus  y  assister. 

•  Tout  cela  se  fait  avec  la  convenance,  le  calme ,  la  dignité 

■  ceesalres.  L'isotemeot  du  lieu  y  aide  puissamment.  Nulle  par 

■  nulle  curiosité,  nul  mouvement  impatient.  Au  sortir  de  la  tr 

■  cérémonie,  les  yeux ,  qui  viennent  de  s'arrêter  sur  ie  cerc 

■  Dùestrenfermé  un  parent,  un  ami  regrettés,  se  reposent d'at 
«  sur  l'horizon  harmonieux,  sur  les  gasons  et  les  fleurs,  au  liei 

•  tomber  sur  les  tumultes  banals  de  la  rue.  La  transition  est 
c  oagée.  Les  respects  consacrés  à  la  dépouille  des  morts  entoui 

•  également  le  deuil  des  survlrants. 

€  La  Compagnie  se  loue,  &  tous  les  points  de  vue,  de  son  en 

■  prise.  Les  journaux  lui  ont  donné  leur  appui.  Dans  un  rapi 
I  officiel  au  gouvernement,  le  docteur  Sutherland  a  déclaré 

■  le  cimetière  de  Woking-Common  était  le  seul  qui  donnftt  si 

■  faction,  dans  la  pratique,  à  la  décence  et  à  la  santé  publlqu 

■  L'opinion  s'est  rapidement  familiarisée  avec  l'idée  de  ces  ii 

■  maliOQS  lointaines,  plus  convenables,  moins  dispendieuses, 

■  le  sentiment  de  la  dignité  humaine  et  de  la  famille,  si  cher 
«  Anglais,  trou?e  des  garanties  vainement  cherchées  dans  les  ' 

■  magasinementsdes  anciens  cimetières. 

■  Des  paroisses  ont  acheté  des  terrains  à  Woklng-Common. 
f  espace  étendu  a  été  affecté  aux  calboliques  romains  et  bénit 

■  le  docteur  Grant,  évéque  de  Souihwark.  D'autres  terrains 

■  été  acquis  par  la  communion  suédoise,  la  Société  dramatit 
«  l'union  des  oompagnons  de  Manchester,  l'ancien  ordre  des  fo 
«  tiers  et  par  d'antres  corporations 

«  11  D'y  a  pas  de  tombes  gratuites.  On  a  établi,  dans  la  basse 

•  rét  d'Ilfort,  k  7  milles  de  Londres,  sur  le  chemin  de  fer  d'I 

■  tern-Counties,  un  cimetière  pour  les  pauvres  de  la  Cité.  • 
Les  renseignements  ci-après,  touchant  la  future  nécropoli 

Héry-Bor-Oise,  sont  empruntés  i.  un  rapport  de  M.  Boudet,  lu 
séance  du  céiut,  du  i"  avril  1667  : 


NOTES 

la  de  Ter  du  cimetiëre 
■aris,  aurait  uDe  longui 
eure  à  celle  qoe  suppos. 
Do  chacun  des  cimetlëi 
i  seraient  conserrëa  c< 
ment  les  reliant  au  pc 

de  ceinture.  Dans  cbac 
de  l'emb  ranch  émeut,  s( 
)  laquelle  seraient  mens 
Dur  recevoir  autant  d\ 

fer  en  devrait  transpor 
bxr  Tiinëbre  à  Téglise,  i 
iréraonle  religieuse;  le  > 
1  itinéraire  ordinaire,  : 

le  corps  serait,  jusqu' 
ipelle  dont  la  disposliioi 
me  temps  toute  l'assiste 

convois.  Au  moment  c 

un  compartiment  spéc 

moyen  de  machines  ii 
tiërement  du  transport 
e  wagon  se  composerai 
lion,  pour  la  Tamille  et  1< 

chaque  convoi  du  cimi 
de  départ,  établie  soit 
iCsurun  emplacement  c 

fer  de  ceinture,  où  co 
i  des  deux  autres  cimei 
)mplet  du  cimetière  ai 
i  embarras,  dans  le  sil 
8  des  familles,  assistée? 
is  un  instant  des  reste 
er  jusqu'à  leur  dernier* 
n  de  fer  de  Méry  n'aura 
0  les  convois  et  les  visii 

à  la  gare  d'Ermont ,  ( 
et  du  Nord,  pour  y  re 
int-Lazare  et  de  la  gar 
,  par  correspondance  de 
es  autres  localités  dcsse 
«t.  Personne,  par  coni 
lasistants  pour  proflter  < 


•  Cette  qoestiOD  des  tarifa  n'est  pas  encore  suffisammi 

■  dfée.  Cependant  ^'administration,  dès  à  présent,  estea 
>  d'affirmer  que  le  transport  sera  absolument  gratuit  pou 
(  digents,  et  que,  pour  les  autres  convois,  les  tarifs  sero 

■  modérés  pour  écarter  toutes  plaintes  ;  que  les  familles 

■  porteront  pas  uue  charge  plus  onéreuse  que  daoi)  l'état 
t  Les  Jours  où  la  population  visite  si  pieusement  les  dm 

■  &  la  Toussaint,  le  jour  des  morts,  et  tous  les  dimancl 
I  traiOR  spéciaux  et  nombreux  transporteront  les  visiteurs 
t  un  tarif  également  très-modéré,  Inférieur  même  à  c( 
n  omnibus,  auxquels  on  a  souvent  recours  aujourd'hui.  A  L 
t  la  Compagnie  de  London  Neci'opolis  délivre  des  billets  d' 

■  retour  i,  raison  de  5  scbellings  par  personoe  (3  ',76);  l 
w  ^stèoies  ne  sauraient  donc  être  comparés,  et  t'admiDistr; 
K  la  ville  de  Paris  ne  se  laissera  pas  entraîner  parl'exempl 

■  qui  se  pratique  en  Angleterre.  » 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Kg.  t.  FabricalioB  de  la  céruae  ch«i  H.  Oioiif,  il  Saiol-DcniB  (Seine 
Fig.  1.  FabricalioD  projetée  p^r  le  pracÈdé  dil  continu,  ehei  le  même. 
Fig.  3,  FabrictlioD  de  l'acida  carbonique  pur,  chez  le  mime. 

PLANCHE  lU. 

Fig.  I  et  a.  Hachine  à  (remper  les  allgmetles  phoiplioriqaes,  cbei  1 
et  Black,  i  Strailord  [Londres). 

PLANCHE  IV. 
Fig.  I  et  a.  Élaie  k  poteries,  à  courant  d'air  chauEé,  chei  MU. 

Booroe  et  compagnie,  &  Burslem  [Angleterre). 
Fig.  3  et  4'  Table  de  grallage  dei  poteries,  aiec  aspiration  des  poi 

cbei  H.  Daresporl,  k  Lougport  [Angleterre). 
Pig,  5  et  6.  Machine  i  dâlremper  le  lin  el  le  cbantre,  k  l'eaa  troide  el 

pression,  cbet  U.  Boucher,  i  Warcbin,  pris  Tournai. 
Fig.  7  el  8.  Ventilateur  Watson,  eer'anl  i  aérer  les  tdiBeee  (Aoglel 
Fig.  9.  Bec  de  gai  serrant  i  l'airalion  (Angleterre). 

PLANCHE  V. 
Fig.  I  et  >.  Cbemiaée  Doolton  sertanl  à  a£rer  les  salles  (Angleterre) 
rinenlée  an  Coaserraloire  impérial  des  arts  et  métiere. 


DÉTENTE    DES    RESSORTS    HOTEDRS,    ETC. 


FOBMULES  SIMPLIFIEES 


A  th.  DÉTENTE  DBS  RESSORTS  UOTEDRS  DES  CHROflOUÈTRJ 
ET  IIÉSIJLIATS  D'OI 


Pu  H.  H.  BËSAL. 


Plnaeurs  personnes  m'ont  prié  de  donner  aux  fot 
auxquelles  je  suis  ariivé  (Ann.  des  mines  t.  XII)  sur 
tente  des  ressorts  employés  en  horlogerie,  une  fom 
en  rende  plus  facile  l'application  ;  c'est  ce  que  j'ai  i 
de  faire  dans  ce  travail  auquel  j'ai  joint  quelques  rés 
de  l'observation  sur  l'influence  du  diamètre  de  l'estt 
SOT  la  courbure  moyenne  primitive  des  ressorts. 

Reprenons  les  notations  adoptées  dans  nos  préct 
mémoires. 

Soient  : 

L  la  longueur  de  la  lame. 

B, ,  R  les  rayons  de  la  bonde  et  de  la  virole. 

1it,ti  les  nombres  entiers  ou  fractionnaires  des 
qu'elle  forme  lorsqu'elle  est  complètement  armée  c 
tendue. 

e  l'épaisseur  de  la  lame  supposée  constante. 

Nous  avons  trouvé  les  relations 

C(nmne  nous  l'avonsEEÙt  déjà  remarquer,  on  fait  ei 
que  le  rayon  de  !a  bonde  soit  le  tiers  de  celui  de  la 
et  que  la  masse  des  spires  de  la  lame  complètement 


DES   CHRONOMÈTRES. 

11  vient  ainsi  d'après  le  mode  d'approximation  ado[ 
ou 

(')     «=4S('+-'s)-,-} 

formale  qai  ne  doit  receroir  son  application  qu'en  fai 
abstraction  des  deux  premiers  et  des  deux  derniers  t 
de  la  détente  ;  de  sorte  que,  en  appelant  <p,  et  cp,  les  val 
extrêmes  de  tp,  on  a, 

«p, !=  aTc  (N— a)=  an  (0,1891. — H")» 

et  les  valeurs  maximum  et  mÎDimum  U^  et  M,  du  moi 
M  seront  respectivement  domiées  par  les  formules 
vantes  : 


M) 


En  désignant  par  T  le  travail  développé  par.  la  dé: 
complète  du  ressort,  du  moins  dans  les  limites  que 
lui  avons  assignées,  il  vient  : 

ou  en  réduisait 

(5)    I=,(o,95S-.5..33)[i^.(.+..5i). 


DKS   CHBONOUËTRES. 


dcïix  premières  spires.  Pour  qa'il  n'y  ^t  pas  rupl 
feut  que  l'expression 


«  Vu.     tV 


soit  inférieure  à  la  résistance  à  rallongement  pen 
de  Facier  que  nous  admettrons  seulement  égale  à  60' 
an  lieu  de  80  x  lo*  comme  l'indique  l'expérience, 
de  faire  travailler  seulement  l'acier  d'une  manière 
nente  aux  3/4  dans  ses  parties  les  plus  fatiguées  ;  on 

tÔDSi 


Les  différentes  formules  que  je  viens  d'établir  ne  { 
Être  utiles  que  lorsque  l'on  connaît  le  moyen  ra 
courbure  y  que  l'on  ne  peut  guère  obtenir  que  par 
rience,  attendu  que  les  notions  de  mécanique  physiq 
noua  possédons  ne  nous  permettent  pas  d'aborc 
questions  relatives  aux  déformations  permanentes  de 
solides. 

Cest  ce  qui  m'a  conduit  à  l'étude  expériment 
suit. 

Détermination  expèrimmtait  dei  courbures  tnoj/ei 
fiui^uts  restorts  estrapadét.  —  Je  dois  à  l'obligea 
HM.  Peugeot  frères  d'Hérimoncourt  et ValeBtigney,d 
fils  de  ressorts  de  pendules  obtenus  par  emprunte 
servant  de  fetdlles  enduites  de  fusin,  qui  m'ont  pa 
détenninerempiriquementlaloidevariationdelacM 
due  à  l'estrapade  de  ces  ressorts. 

Tai  opéré  en  cherchant,  par  tâtonnements  le  mo 


DES   CHRONOMÈTRES. 

ce  «pli  nous  a  permis  de  former  le  tableau  suivan 


X 

s      D'À?KtS 

ti  rorai.1*. 

li 

IS 
i* 
»i 

n 

«4 

13 
H 

M 

II  y  a  entre  les  chifires  correspondants  des  de 
•nières  colonnes  de  ce  tableau  nne  concordance  trè 
faisante. 

a'  Le  même  ressort  ayant  été  de  nouveau  estrap 
un  arbre  de  17  millimètres  de  diamètre,  nous  a  fo 
résultats  suivants  : 

57-859 


(9) 


j/  =  3a-)-M;- 


0,8046 +  a,5  461-' 


(«') 
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'  Diamètre  de  Carbre  tfeitrapade  93  millimélrei. 
'4.90' 


y  =  28  +  3x~ 


1,875+ i,6ii5'' 


■ 

y  n-.P.ti                       1 

..^..^. 

,.,».». 

, 

1» 

a 

ÏS 

» 

» 

t 

11 

ii 

ÏS 

,'0 

n 

■1' 

«j 

«3 

II 

es 

JJ 

10 

i« 

M   ' 

H 

JS 

11 

'" 

ÎB 

" 

Ressort  C. 


LoDsuenr  totale 

—  entre  les  denx  points  d'&ttftche. 

—  de  la  partie  trempée. 

tpfùssenr  du  ressort 

Sa  hanteur. - 


20"" 


Dnité  d'abscisse de  longueur  de  lame. 

L'unité  d'ordonnée  eat  la  même  que  dans  les  cl 
pfécédents. 


DÉTENTE   DES   BESSORTS   MOTEURS 

Ure  de  l'arbre  d'eslrapade  i&  millimitres. 


m 

f  n-tntt 

ta  lornula. 

» 

40 

30 

itrt  de  l'arbre  iTestrapadt  ii  millîmètrti. 


y=  31  +3a:- 


2.995+a,o8ol■ 


" 

y  a'kPnU 

l-obHCMUan. 

Il  ftrDil*. 

lî 

10 

■ 
ï» 
O 

le  formé  par  ta  normale  correspondan  l  à  t'arc  t, 
res  et  fractions  de  mètre,  de  la  fibre  moyenne 
l'origine  des  arcs  on  a  : 


DES  CHSONOMÈTKES. 

Pour  les  ressorts  A  et  B 
looo 
x= ^  =  6,566. s  y=-^  = 


et  pour  le  ressort  C 
looo 


-  =  1,591  î        y=-i-  =  6,56C.=j.. 


De  sorte  que  dans  chacun  des  six  cas  examinés  nou 
vons  à  une  expression  de  la  forme 

I  ,\  11*" 

(•4)  y  =  a  +  ^a  —  ^—i . 

a,  b,  m,  n,  p  étant  des  constantes  reliées  par  la  relat: 

(i5)  a=  -^ 

n+p 

qui  exprime  que  s  =  o  pour  ç  =  0. 

La  longueur  de  la  lame  étant  I,  sa  courbure  mo'ye 
pour  valeur 

Hypothèse  pour  expliquer  Us  effets  de  t estrapade.  — 
avons  ctierché  en  Vtùn  à  trouver  empiriquement  la  re 
qui,  pour  un  même  ressort,  existe  entre  b,  m,  n,  p  et  1 
mètre  de  l'arbre  d'estrapade  ;  à  plus  forte  raison  n'a 
nous  pas  pu  établir  les  expressions  de  ces  quantités  en 
tion  de  ce  rayon,  de  l'épaisseur  du  ressort  et  de  sa  r 
caractérisée  principalement  par  les  valeurs  de  ses'c 
cients  d'élasticité  et  de  glissement. 

ToKs  xrn,  1SG8.  9. 


:ei] 
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léte 
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développées  dans  une  section  par  rapport  au  point  cori^s- 
pondant  de  la  fibre  moyenne  est 

E-  — 

>       3    p 
et  doit  être  égal  à  celui 


aa 


=  (I--) 


de  la  résistance  opposée  au  redressement  par  les  deux  par- 
ties dont  la  structure  a  été  altérée  ;  ce  qui  donne,  en  vertu 
de  l'équation  (i5), 


p  ""  8Q»    \r«       EV/  • 


Mais  r  est  le  rayon  de  courbure  d'une  spirale  d'Archi- 
mède  dont  le  rayon  vecteur  augmente  de  l'épaisseur  e  pour 
un  accroissement  21c  de  l'angle  polaire.  On  a  donc  : 


'=\fÇ+^'' 


R^  désignant  le  rayon  de  l'arbre  de  l'estrapade  ;  et  en 
posant 


3 

E» 

a  = 

:  T    « 

8 

Q* 

*  = 

40» 

E» 

J 

il  vient 

«.1 


Soit  f  l'angle  d'une  normale  à  la  fibre  moyenne  avec 
celle  qui  correspond  à  l'origine  de  l'arc  b\  on  a  -  =  ^^  ; 


J>ES   CHRONOUËTBES. 


Deuxième  ressort. 


e  ^  0,30 
A=a,3i 


34 

4» 


Troisiètne  ressort, 
l  =  55o 

e  =:  0,31 

h  =  3,i8 


c  =  o 


y  = 


a6 
4o 
49 
56 


Les  difTérences  entre  les  valeurs  de  y  correspondao 
mêmes  valeurs  de  x  pour  les  trois  lames,  ne  peuvent  { 
être  EUtribuées  qu'aux  différences  de  structure  de  ces  1 
et  à  ce  que  cette  structure  est  variable  dans  cha 
d'elles. 
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1  5 

a  25 

3  3o 

4  5o 

5  60 

6  66 

7  72 

8  76 

Il  y  a  lieu  de  faire  ici  la  même  observation  que  pour  les 
ressorts  de  montres  de  1 8  lignes. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  interpoler  les  résultats  pré- 
cédents, ce  qui  n'aurait  pas  avancé  la  question,  puisqu* à  Tin* 
fluence  des  dimensions  de  chaque  ressort  se  réunit  celle 
de  la  variation  de  constitution  de  l'acier  que  nous  ne  con- 
naissons p  as. 

Si  l'estrapade  est  nécessaire  pour  pouvoir  enrouler  sans 
rupture  des  lames  de  ressort  sur  des  arbres  des  faibles  dia- 
mètres, et  les  emprisonner  dans  les  barillets  de  dimensions 
restreintes,  elle  offre,  telle  qu'elle  a  lieu  maintenant,  le  dou- 
ble inconvénient  d'altérer  l'énerjgie  de  chaque  ressort,  de 
ne  pas  donner  la  même  forme  à  deux  lames  estrapadées  de 
la  même  manière  et  choisies  dans  un  même  ruban. 

Si  l'on  se  proposait  d'employer  une  puissance  définie 
à  l'avance  dans  certains  mécanismes,  par  exemple  dans  les 
machines  à  coudre,  pour  en  éviter  les  inconvénients  sur 
notre  organisme,  il  faudrait  que  l'estrapade  eût  lieu  avant  la 
trempe  comme  cela  se  fait  en  Autriche.  11  est  probable 
qu'avec  de  l'acier  non  trempé  on  obtiendrait  pour  des  frag- 
ments d'un  même  ruban  des  formes  primitives  peu  diffé- 
rentes les  unes  des  autres,  et  que  l'on  pourrait  s'arranger 
de  telle  sorte  qu'un  même  degré  de  trempe  n'altérât  pas 
ces  formes.  C'est  seulement  dans  ces  conditions  que  l'on 
pourra  faire  rentrer  la  question  des  ressorts  dans  le  do- 
msdne  de  la  mécanique  appliquée. 
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DIRECTION  GÉNÉRALE  DES  FORÊTS. 


AVIS. 

La  direction  générale  des  forêts  fera  mettre  en  venu 
mois  de  septembre  prochdn,  dans  le  3o*  arrondissen 
forestier,  département  de  la  Corse,  environ  161.000 
très  cubes  (en  grume)  de  bois  de  service  ou  d'indu: 
'  (pins  laricios,  maritimes,  hËtres),  36S.ooo  stères  de 
6. carboniser  (cbfines-verts  et  makis). 

Les  coupes  les  plus  importantes  seront  assises  dani 
forêts  d'Aïtone  et  de  Lonca  (sS.ooo  mètres  cubes)  ve: 
golfe  de  Porto;  du  Filosorma  (60.000  stères)  vers  le  { 
de  Galeria;  de  la  Rostonica  (ao.ooo  mètres  cubes) 
Gorte  ;  de  San-Pietro  di-Verde,  Marmano,  Ghisoni  (9.000 
très  cubes)  vers  le  port  de  Calzarello;  de  Vizza' 
(1 5.000  mètres  cubes)  vers  le  golfe  d'Ajaccio. 

Les  afficbes,  qui  Indiqueront  les  lieux  et  l'époque 
adjudicaUons  et  donnèrent  te  détail  des  divers  lots,  pi 
troot  vers  le  30  du  mois  d'août. 


Ajacda,  la  3o  mut  1868, 

Le  eomervateur  dei  forilt, 
H.  BftlÈRE  DE  HONDËTOm. 


ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  MÉTALLURGIE  DU  PLOMB.    Sa 5 

MÉMOIRE 

SUR  L*iTAT  ACTUEL  Dl  LA  MÉTALLURGIE  DU  PLOHR. 

Par  M.  L.  GRUNER,  professeur  de  métallurgie. 


Le  traitement  des  minerais  de  plomb  a  subi,  depuis  vingt 
ans,  des  modifications  plus  ou  moins  profondes  ;  et  là  où 
les  procédés  anciens  subsistent  encore,  on  en  connaît  mieiu 
les  défauts  et  les  avantages,  on  sait  mieux  les  approprier  à 
la  nature  des  minerais.  Par  ces  motifs,  une  revue  rapide  de 
l'état  actuel  de  l'industrie  plombiëre  me  semble  devoir  offrir 
un  certain  intérêt. 

Je  voudrais  surtout,  dans  cette  étude,  faire  ressortir  les 
avantages  et  les  inconvénients  des  méthodes  suivies,  mon- 
trer comment  on  peut,  dans  chaque  cas  donné,  fix^r  à  priori 
le  mode  de  traitement  le  plus  rationnel,  en  ne  négligeant, 
autant  que  possible,  aucun  des  éléments  de  la  question 
à  étudier. 

Le  traitement  des  minerais  de  plomb  se  compose  de  deux 
parties  :  ftision  des  minerais  pour  plomb  brut  ou  plomb 
d*ctuvre  ;  afinage  et  disargentaiion  de  ces  plombs. 

I.  FUSION  DES  MINERAIS. 

On  peut  distinguer  quatre  méthodes  de  traitement  :  Pro- 
cédé du  bas  foyer.  Méthode  par  grillage  et  réaction.  Fonte  de 
précipitation.  Méthode  par  grillage  et  réduction^  avec  sa 
variante,  connue  sous  le  nom  de  méthode  mixte. 

Tome  XIII,  i868.  —  3'  livr.  ss 


1 

i 
i 

1 


•I 


■h  • 


\ 


A 
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Le  procédé  a  été  décrit,  par  MM.  Dufrénoy  et 
Beaumoat,  dans  le  compté  rendu  de  leur  voyage  e 
terre.  On  sût  que  l'on  opère,  dans  de  petits  foyer 
rois  de  fonte,  sur  bain  de  plomb,  en  faisant  usage 
bostibles  qui  dévelc^pent  peu  de  chaleur,  te 
mélange  de  tourbe  et  de  houiUe  sèche  t  longue 
ou  do  bois  veii,  comme  eo  Amérique.  Le  minerai 
sous  forme  de  grenailles,  au  milieu  du  combust 
doses  de  lo  à  la  kilog.,  de  façon  à  passer  en  moy 
heure  loo  à  i5o  kilt^.  De  dix  minutes  en  dix  mir 
arrête  le  vent,  on  traîne  les  matières  semi-fondue 
plaque  de  fonte,  placée  à  la  suite  de  la  poitrine  c 
enlève  par  triage  les  résidus  épuisés  et  rejette  les  fr 
riches,  dans  le  foyer,  sur  du  combustible  frais,  i 
nouvelle  charge  de  minerai. 

Ces  interruptions  périodiques  empêchent  la  sun 
de  la  température,  et,  par  cela  même,  la  fusion  ( 
lène.  Par  le  même  motif,  le  travail  est  suspendu, 
usines  anglaises,  pendant  la  nuit.  En  Amérique  on 
jour  et  nuit,  mais  on  rafraîchit  les  parois  du  foyer, 
plaçsjit  les  plaques  de  revêtement  par  des  caissi 
aa  travers  desquelles  circule  le  vent  qui  se  r' 
tuyères;  c'est,  à  mon  avis,  un  expédient  fâcheux 
servant  d'air  cbaud,  on  accroît  certsùnement  les 
plombeuses  et  avec  elles  l'insalubrité  du  procédé. 
drait  mieux  faire  usage  de  caisses  à  eau,  comme 
fioeries  anglaises,  où  l'on  maze  la  fonte  de  fer. 

Le  procédé  américain  afonctionné  au  Bleybei^  e 
thie,  dans  [l'usnne  impériale  de  Labientscbach,  pei 
aoDées  1849a  1857.  La  légende  et  la  planche  (PI.  )C 
et  s)  font  connaître  les  détails  du  foyer.  On  y  voit  le 
à  vent,  dont  je  vien»  de  parler,  et  la  plaque  de  t 
denut  du  foyer.  On  a  été  conduit  à  ces  essais  par  1 
coDsommatioD  qu'entialue  la  méthode  ordinaire  d 
ttiie  &  cause  de  sa  lenteur.  On  a  comparé  le  foye 


5a&  ÉTAT  ACTUEL 

cun  au  four  carinthien  simple  et  i 
connu,  en  France,  par  la  description 
lips  dans  les  annales  dts  mines  (4* 
Il  offre  sur  le.  four  simple  des  avant 
renoncé  malgré  cela,  c'est  que  la  dî 
peu  commode  etcoûteu3e;mÛ8  0tip( 
double  plus  simple  (PI.  XIV,  fig. 
viendra. 

Les  résultats  comparatifs  des  troii 
ont  été  publiés  par  M.  Tunner,  dans 
(t.  Il),  pour  les  années  1849  à  iS5i 

Es  prenant  les  moyennes  des  tri 
chiffres  suivants  : 


Foyer  imiriciin n.sp.iw  lo.Ii 

Four  ciflniliicD  danble.  .1    To,S  I         t.It 

ciiiDibien  ilmple.  -      M,o  I         t,»t 


On  se  servût,  au  foyer  américain,  ' 
bon  de  bois  et  de  bois  en  nature  où 
mtùs.  dans  !e  relevé  qui  précède,  1 
sente  pai'  son  équivalent  en  bois.  L'es 
pin  sylvestre.  On  voit  qu'au  foyer  an 
UoD  est  moins  de  moitié  de  celle  du 
se  rapproche  des  résultats  du  four  d( 
l'on  brûlot  s",  19  par  tonne  de  min 
ment  pareil  à.  celui  du  four  de  Carii 
4"série,  t.  A,  p.  336). 

L'infériorité  du  foyer  amérioùn  res! 
des  déchets.  Au  lieu  de  6.94  p.  100 
soit  un  éc&rt  de  3.a4  P-  >oo  du  ploi 
Outre  cela,  même  lorsque  le  foyer  esl 
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qai  aspire  les  vapeurs,  le  trav^l  est  pénible  et  dange: 
Cette  circoQStance,  jointe  au  moindre  reudemeut,  ou 
abandonner  le  bas  foyer,  au  Bleyberg,  en  1S57. 

On  sait  que  le  four  corinthien,  grâce  à  la  faible  te 
rature  à  laquelle  se  fait  la  réaction,  donne  des  plombs 
purs  qui  peuvent  se  passer  d'un  affinage  spécial.  11  en  ( 
même  des  plombs  du  bas  foyer,  où  tout  se  passe  au-de 
du  rouge  cerise.  Mais  cette  fûble  température  augmei 
teneur  des  crasses.  Lorsque  les  minerais  renferment  di 
et  d'autres  éléments  étrangers,  les  résidus  du  bas  foyei 
plus  ricties  que  les  crasses  blancbes  du  réverbëi  e  carin 
après  le  ressuage.  Par  ce  dernier  coup  de  feu,  et  grÂ( 
charbon  que  l'on  mêle  aux  crasses,  on  réduit  l'oxyd 
plomb,  retenu  par  les  oxysulfures  de  fer  et  de  zinc,  t 
qu'au  bas  foyer  pareille  réduction  n'a  jamùs  lieu.  Bien 
une  analyse  ffûte  par  Plattner  de  Freyberg,  prouve  qu 
résidus  du  foyer  américain  du  Bleyberg  se  composent 
tout  d'éléments  oxydés,  et  qu'en  général  l'action  oxy( 
l'emporte  de  beaucoup  sur  la  réaction  opposée  due  au 
bustible.  Ordinairement,  cependant,  on  y  trouve  a 
comme  dans  les  crasses  blanches  des  réverbères,  que! 
pM-ties  sulfurées.  Voici  la  composition  .trouvée 
Plattner  {•). 

PbO 57.7 

FeO 19,5 

ZflO. iSi^ 

CaO. 8,9 

MdO  et  MgO. lA 

Al'O* 1,8 

SIO* 5,5 

SO». 6,0 

Moo»  r) 0.5 

Total 99,5 

(■)  Jtntmal  det  minet  de  fienne,  t.  II,  p.  70. 
(**)  L'acide  mol^bdique  vient  du  plomb  molybdaté  que  renl 
le  minerai  de  Carlotble. 


ÉTAT   ACrUE 

ont  plus  riches  que 
ront  raresoentà  lo 
-  voie  de  réduction 

de  Labientschach  é 
illant  àeax  i  deu 
sait  2  Soo  à  3  000 
e  heures,  soit  lao 
dt  i'.3  à  i^&par  b 
e  année  après  lea 
la  aussi  le  foyer  am< 
lerais  riches.  11  fut  i 
laquelle  OQ  lui  piéfi 
jré  les  inconvéniei 
uéthode,  lorsqu'on 
ai^nt  que  ceux  de 
mgue  rend  ditlictU 
réaction,  et  la  mén 
13  que  fournit  le  bi 
incer  le  traitement  : 
isses  riches,  par  h 
is  pauvres  grillés, 
reut  de  la  niajeure  ] 
au  point  de  vue  de 
aent,  dont  je  parle, 
ite  de  précipitatioi 
îion  de  cette  dernii 
I  de  Przibram,  fond 
p.  100  de  plomb, 
par  vingt-quatre  he 
<  à  4>ooo  kilog.,  SI 
>Dimait,  par  tonnée 
>  à  190  kilog.  de 
Blcybei^,  à  une  et 
et  sapin). 


DE  U  HÉTAIXUBGIE   OU   PLOHB. 

On  consommait  de  mêine,  comme  mEÙn-d'œi 
à  ii,5o.  Le  rendement  total,  y  compris  le  plomb  d 
montait  en  moyenne  à  67  ou  68  p,  1 00,  ce  c 
comiue  perte,  7  à  8  unités,  ou  10  p.  loo  du  p, 
tenu. 

Les  résidus  étaient  d'îdlleurs  refondus  avec  le 
pauvres.  Ce  mode  de  trïûtement  occasionnait  cei 
moins  de  pertes  que  le  système  actuel,  et  si  on  l'a 
né,  c'est  surtout  à  cause  de  son  insalubrité  ;  mai 
dû,  comme  je  viens  de  le  dire,  plutôt  adopter  h 
par  grillage  et  réaction,  au  réverbère. 

En  Amérique,  dans  l'usine  de  Rosie  (New-ïork] 
ration  se  fait  exclusivement  au  bois  vert,  on  ne  t 
rait,  selon  B.  Kerl,  que  o",6o  par  tonne  de  min» 
trmterail  près  deaoo  kilog.  par  heure  (*}.  On  n'ii 
les  pertes  que  subit  le  plomb,  mais  elles  doiveni 
le  moins,  aussi  fortes  qu'en  Europe,  puisqu'on  m 
vite.  En  résumé,  à  moins  de  combustibles  excej 
ment  chers,  il  est  évident  que  le  bas  foyer  de 
pas  à  la  méthode  par  réaction,  et  qu'en  tout  t 
peut  l'appliquer,  comme  cette  dernière,  qu'aux 
licbe^et  purs.  LequartzetlessulXuresétrangers' 
surtout  l'isolement  du  plomb. 

Observons  encore  qu'on  ne  peut  traièer  au  ba 
minenûs  qui  sont  à  l'état  de  schlîcb  ;  ils  serment  eu 
le  vent  :  il  faut,  dans  ce  cas,  préalablement  les  a 
,  au  réverbère,  mnsi  que  cela  se  fait  dans  certaines 
glaises.  Ums  alors  le  procédé  perd  mËme  son  uni 
tage  de  faible  consommation.  S'il  faut  agglomérer 
au  réverbère,  auUnt  vaut  y  achever  de  suite  le  t 
par  voie  de  réaction.  11  ne  iaut  pour  cela,  ni  béai 
de  temps,  ni  beaucoup  plus  de  bouille, 

i*iMilaUurçÙt  4e  B.  Kerl,  L  II,  p.  108.. 


!•  HéthodB  par  rTllU<a 

On  connatt  le  principe  de  la  métt 
UoD.  Je  me  borne  donc  à  rappeler 
venir  lorsque  le  minerai  renferme 
de  quartz  ou  d'aigle.  11  se  forme  a 
difficile  à  réduire.  Les  gangues  q\ 
le  calcaire,  la  baryte  sulfatée  et  le 
et  la  blende  forment  des  oxysulfi 
plomb  dans  les  résidus.  On  ne  peul 
les  crasses  riches  qu'en  achevant 
de  charbon,  par  coups  de  feu  rédi 
suage  dans  les  usines  de  Carinthi 
suage  qui  parfois  absorbe  plus  de 
tement  proprement  dit.  On  devn 
nous  le  verrons,  et  traiter  les  crass 
plet  épuisement,  au  four  à  cuve. 

Le  grillage  et  la  réaction  peuve 
rapidement,  et  à  des  température 
En  opérant  lentement  et  sous  l'a 
graduée,  on  obtient  du  plomb  pur 
ment,  mais  la  consommation  est  l 
cédé  carinthien.  Vient  ensuite,  soi 
rite,  le  procédé  breton;  puis  les  p 
et  belgtt  où  le  travail  s'achève  en 
rapidement  les  passer  en  revue, 
leur  relative,  mais,  auparavant,  j' 
peut  traiter  avec  succès,  par  voie  t 
dont  la  teneur  est  au-dessous  de 
que  la  gangue  ne  soit  facilement 
minerûs  du  Derbyshire,  formée  di 
fatée  et  de  spath  fluor. 

Procédé  carirUMm.  —  Le  min 
renferme,  comme  gangue,  de  la  bl 
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sert  d'un  Tour  à  sole  incliaée ,  sans  bassin  intérieiir. 
dimensions  sont  telles  que  la  charge  n'occupe,  au  moE 
du  grillage,  qu'une  éptusseur  de  o~,o3  à  o",o4.  Cette 
constance,  jointe  &  la  lenteur  de  l'opération,  lavons 
grillage,  mais  accroît  la  ^main-d'œuvre.  A  la  faible  ten 
rature  qui  règne  dans  le  four,  au  moment  du  grinag( 
réaction  du  sulfure  sur  le  sulfate  ne  détruit  d'abord 
l'acide  snlfurique.  Vers  la  fm  de  la  période  du  grillag 
minerû  est  en  grande  paitie  transformé  en  un  mëli 
d'oxyde  de  plomb  et  de  sous-sulfure,  retenant  très-peu 
Cide  sulfurique.  On  sait  que  aPS+aPO.SO*,  fîûblei: 
chauffés,  donnent  P'S+aPO-1- 3  SO*;  Plus  tard  seulem 
en  élevantla  température,  la  réaction  s' achève  entre  l'o] 
et  le  sous-sulfure. 

On  opère  sur  de  faibles  charges  de  2 1  o  kilog.  Après  qu 
à  cinq  heures  de  grillage  et  quatre  à  dnq  heures  de  r 
tion  [bratsagt) ,  les  s  1  o  kilog.  sont  ramenés  à  80  kilog 
sont  les  crasses  riches,  que  l'on  sort  momentanément 
fourneau  pour  ne  les  soumettre  au  ressuage  que  de  deu 
deux  opérations,  en  mêlant  tes  crasses  des  deux  char 
Cest  letnùtement  de  ces  crasses  riches  avec  additio: 
charbon  qui  devrait  plutôt  se  faire  au  four  à  cuve,  ca 
réverbère  il  exige  cinq  k  six  heures  et  plos  de  la  m 
du  combustible  total. 

Le  tableau  que  j'ai  donné,  page  5s8,  montre  que  lai 
sommation,  par  tonne  de  minerai,  est  de  4")48  ;  et  la  p 
de  7  p.  100  pour  une  teneur  de  70.  Meus  ce  déchet  1 
avec  la  richesse  du  minerai.  On  accorde  aux  fondeurs 

tlae  perte  maximum  de  3  uDités, lorsque  la  teaeurestdeSa  p 

—  3. 80 

—  û. 78 

—  B 76 

—  6 74 


là.. 
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Au  delà,  le  déchet  augmenter 
minerais  plus  pauvres  serait  om 
bleau  Indiquent  le  déchet  vtaxi 
doivent  pas  atteindre»  L'écart  pr 
d'une  demi-unité  à  une  unité  p 
Le  traitement  de  Carintbie  i 
depuis  quarante  ans.  On  s'est  I 
180  kilog.  à  310  kilog.,  et  î 
vriers  en  ce  qui  concerne  l 
Ainsi,  en  i833,  lorsque  je  visi 
par  tonne  de  minerai,  jusqu'à 
la  moyenne  de  1849  à  iSâi 
tableau  ci-dessus  rappelé. 

Vers  1843,  on  a  cherché  à  ri 
se  servant  de  fours  à  deux  soit 
menée  alors  de  4",48à  3",ao,  : 
dément.  Malgré  cet  avantage,  0 
doubles,  parce  que  la  dispositioi 
et  réclamait  de  fréquentes  répai 
ser  les  deux  soles,  il  vaudrùt  i 
de  l'autre  à  la  iaçon  de  l'ar 
fig.  5.  Le  minerai  serait  grillé 
inclinée  (A)  ;  de  là  il  serait  a 
(B).  Pour  effectuer  ce  transpor 
latérale  (m)  qui,  à  part  cela,  rt 
conde  sole  am-ait  lieu  la  réacti 
ordinaire,  et  les  crasses  riches 
épuisées  au  fouj-  à  cuve.  Cet 
tainenient  mieux  que  le  four  si 
En  dehors  de  la  Carinthie, 
peu  répandu.  On  ne  peut  y  tra 
On  s'en  est  servi,  cependant,  ' 


(*)  Mémoire  de  M.  Phillips,  Am 
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sons)  ;  et  oD  l'a  adopté  aussi,  avec  quelques  modii 
k  la  Nouvelle- Montagne,  près  d'Engis,  en  Belgique 
est  chauffé  à  la  bouille;  au  bas  de  la  sole,  sous 
psmt,  tin  bassin  intérieur  reçoit  le  plomb.  Sur 
de  3  mètres  quarrés,  on  charge  55o  à  600  kilog. 
de  siokitog.  La  couche  de  minerai  est  plus  épùsse, 
tant  le  travail  plus  rapide,  parce  que  la  tempéri 
pins  élevée. 

Le  ressuage  est  d'ailleurs  moins  prolongé  qu'e 
thie;  vers  la  fin  du  brassage,  on  mêle  auK  crasses  i 
peu  de  houille,  mais  ou  les  sort  dès  que  leur  tenei 
menée  à  x&  on  3o  p.  100.  On  en  achève,  avec  r 
réduction  au  four  à  cuve.  La  durée  d'une  opératii 
douze  heures.  La  teneur  du  minerai  de  76  p.  loo; 
de  4  à  â  unités,  comme  en  Carinthie  ;  la  miùn~d'i 
trois  à  quatre  journées,  et  la  consommation  de  5< 
de  houille  par  tonne  de  minenù. 

Le  caractère  spécial  du  procédé  carinthien  est 
trfime  lenteur;  celle-ci  résulte,  en  partje,  de  ce 
ne  peut  arriver  sur  le  minerai  qu'au  travers  de  la  g 
pendant,  lorsqu'on  marche  au  bois,  la  flamme  n'en 
moins  oxydante  ;  mais  à  la  houille  il  n'en  est  plus  d 
il  faut  alors  amener  de  l'air  frais  directement  su 
Derai  :  c'est  ce  que  l'on  a  Tait  à  la  ^ouveIle-Mo^t 
pont  est  percé,  dans  toute  sa  longueur,  d'un  canal 
verse  de  l'air,  sur  le  minerai,  par  plusieurs  éveni 
vers  la  sole. 

Procédé  breton.  —  Le  procédé  breton  est  coni 
four  double  des  usines  d'Albeitville  et  de  PouUa< 
{premier,  longuement  décrit  dans  ce  recueil  mi 
le  second  dans  l'ouvrage  de  M.  Bivot.  Les  deux  é 
ments  sont  aujourd'hui  fermés,  mais  le  procédé  es 


(*]  Mémoire  de  M.  Replat.  Annales  des  mines,  V  série 
et  &*  série,  t.  IV. 


ithi 

art 
de 


fou 


Aii: 
lalit 
cett 


dûi 
)6  < 
[ui 

aico 
ilqu 


DE  LA  MÉTÂUURGIE   DU  PLOMB.  337 

fourni  par  les  cadmies,  car  on  pourrait  aussi  bien  recueillir 
les  fumées  en  Carinthie  qu'au  four  breton.  Le  rendement 
relatif  se  trouve  ainsi  ramené  à  6  2  ou  6  2 ,  s  p.  i  oo  ;  ce  qui  laisse 
une  perte  de  7,8  à  7,9  au  lieu  de  7.  Grâce  à  la  température 
peu  élevée,  l'avantage  reste  donc ,  en  définitive ,  sous  le 
rapport  du  rendement,  au  procédé  carinthien  ;  et  nous  ver- 
rons qu'il  en  est  surtout  2unsi,  lorsqu'on  le  compare  au  tra- 
vail anglais  qui  est  le  plus  rapide  de  tous.  Par  contre,  au 
point  de  vue  de  la  consommation,  la  balance  pencherait 
plutôt  du  côté  du  four  breton,  à  cause  de  ses  plus  grandes 
dimensions.  Mais  l'écart  disparaîtrait  entièrement,  si  Ton  se 
servait,  en  Carinthie,  du  four  double  dont  j'ai  parlé,  et  si  la 
réduction  des  crasses  se  faisait  au  four  à  cuve  et  non,  par 
voie  de  ressuage,  au  réverbère. 

Le  four  double  d'Albertville  consommait,  par  tonne  de 
minerai,  2'Sig  de  bois  et  20  kilog.  de  charbon;  le  four 
double  carinthien,  3*% 20  ;  mais  il  y  aurait  à  ajouter,  au  pre- 
mier chiifre,  le  combustible  brûlé  pour  le  raffinage  du 
plomb  et  le  travail  des  crasses.  Dans  les  fours  simples 
on  consommait,  à  Albertville,  A'S38  et  3i  kilog.  de  charbon  ; 
en  Carinthie,  A'SAS  ;  ainsi  la  différence  est  ici  nulle. 

La  main-d'œuvre,  par  tonne  de  minerai,  est  de  4  jour- 
nées à  Albertville,  et  non  loin  de  5  en  Carinthie. 

La  réparation  des  outils  réclame  20  kilog.  de  fer  dans 
la  première  usine,  au  plus  2  dans  la  seconde. 

A  PouUaouen,  où  le  minerai  traité  tenait  jusqu'à  3  à  4 
p.  1 00  de  quartz  et  1 2  à  1 3  p.  1 00  de  pyrite  de  fer  et  de 
blende  (*) ,  les  pertes  et  consommations  étaient  plus  fortes. 
Pour  des  minerais  de  65  à  70  p.  100,  le  déchet,  y  compris 
celui  du  raffinage,  atteignait  huit  unités;  l'usure  des  ou- 
tils, par  tonne  de  minerai,  25  kilog.  ;  le  combustible  brûlé, 
2'*,  12,  plus  3oo  kilog.  de  houille,  ce  qui  équivaut  à  peu  près 


{*)  11  s*agit  d^uD  mélaDge  de  un  tiers  de  minerai  de  Huelgoet, 
contre  deux  tiers  de  minerai  de  Poullaouen. 
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à  700  kîlùg.  de  houille.  C'est  une  consommation  Irës-fortB, 
mais  qui  s'explique  par  l'impureté  des  minerais  et  par  l'ac- 
tion trop  prolongée  du  ressuage.  On  aurait  pu  l'amoindrir 
par  la  suppression  de  cette  dernière  période  ;  mais  la  con- 
sommation et  les  pertes  seraient  toujours  restées  fortes,  à 
cause  du  quartz  et  des  pyrites  du  minerai.  Il  faut  tenir  grand 
compte  de  cette  circonstance,  lorsqu'on  veut  apprécier  le 
mérite  de  la  méthode  par  la  comparaison  de  ces  résultats 
arec  ceux  que  donnent  les  usines  anglsdses  ou  belges 
traitant  des  minerais  plus  purs. 

L'influence  du  quartz  dans  le  traitement  du  réverbères 
été  souvent  constatée.  Â  PouUaouen  même,  lorsque  la  pro- 
portion arrivait  à  7  p.  100,  on  obtenait  peu  de  plomb;  et 
au  Hartz,  où  les  minerais  sont  quartzeux,  le  four  Breton 
lut  essayé,  sans  succès,  dans  les  années  1848  à  i8ôo;  et 
déjà,  antérieurement,  vers  1 833  à  1 835,  la  méthode  de  réac- 
tion y  avait  échoué  en  se  servant  du  four  anglais. 

Procédés  anglais  et  belge.  —  Le  procédé  anglais  est  bien 
connu;  M.  Moissenet  l'a  décrit,  il  y  a  peu  d'années,  avec 
beaucoup  de  soins,  dans  le  tome  premier  de  la  présente 
série  df.s  Annales  des  mines. 

Les  fouuieaux  sont  à  bassin  intérieur  et  pourvus,  sur 
chaque  face,  de  trois  portes,  que  l'on  ouvre  et  ferme  alter- 
nativement: Il  en  résulte  tour  à  tour  des  périodes  de  gril- 
lage et  des  coups  de  feu  de  réaction  qui,  selon  les  usines, 
sont  plus  ou  moins  nombreux  et  plus  ou  moins  rapprochés. 
La  température  doit  être  à  l'origine  assez  faible,  afin  que 
la  réaction  du  sulfio^  sur  le  sulfate  produise  d'abord  uni- 
quement de  l'oxyde;  plus  tard  seulemrat,  par  l'élévatiim 
de  la  température,  l'oxyde  est  réduit  à  son  tour,  et  le 
plomb  commence  à  couler,  comme  dans  le  brassage  des 
procédés  carintMen  et  breton.  Vers  la  fin,  on  ajoute  un  peu 
de  chaux  éteinte  pour  figer  les  mattes,  msûs  les  crasses 
sont  faiblement  ressuées  ;  on  les  retraite  au  fom*  à  cuve. 
Au  réverbère»  on  devrait  toujours  éviter  le  nmoUiasemeni 
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trop  précoce  de  la  masse,  sinon  le  grillage  se  fait  mal,  et 
Ton  perd  du  plomb  par  volatîsation  ;  c'est  le  défaut  capital 
de  la  méthode  anglaise  ;  on  veut  aller  vite  et  produire  du 
plomb  avant  la  fin  de  la  période  de  grillage.  En  hâtant  le 
travail,  on  abaisse  la  main-d'œuvre  et  les  frais  généraux, 
mais  on  obtient,  en  réalité,  moins  de  plomb.» 

Dans  l'usine  de  Stiperstones,  dont  parle  M.  Moîssenet,  le 
four  est  rouge  au  moment  de  la  charge,  et  le  minerai  y 
forme  une  épaisse  couche  de  o",i2  à  o",i5  ;  c'est  évidem- 
ment trop.  Dans  ces  conditions,  le  grillage  est  difficile, 
malgré  les  nombreuses  portes  du  réverbère.  Une  charge  de 
1 .066  kîlog.  est  traitée  en  sept  heures  ;  et,  dans  les  usines 
de  Flintshire,  même  en  six  heures. 

A  Snailbeach,  par  contre,  on  met  neuf  heures  pour  traiter 
1.220  kilog.;  la  couche  de  minerai  est  réduite  à  o™,io,  ce 
qui  fait  3oo  à  55o  kilog.  par  mètre  quarré.  La  température 
est  plus  ménagée  à  l'origine  ;  on  grille,  en  un  mot,  avec  plus 
de  soins.  M.  Moissenet  reconnaît  que  le  traitement  de  Snail- 
beach donne  un  rendement  plus  élevé  que  la  marche  ex- 
tra-rapide des  fourneaux  du  Flintshire;  mais  il  affirme  en 
même  temps  que  le  travail  de  Snailbeach  est  de  beaucoup 
supérieur  à  celui  de  Carinthie,  où  cependant  le  traitement 
est  plus  lent  encore.  Au  point  de  vue  de  la  main-d'œuvre, 
M.  Moissenet  a  raison,  mais  il  se  trompe  quant  au  rende- 
ment (*).  Pour  comparer  les  deux  procédés,  nous  devons 
supposer  des  minerais  identiques.  Or  j'ai  rappelé  ci- dessus 
qu'en  Carinthie  on  n'accordait  aux  ouvriers,  pour  des  mi- 
nerais de  82  p.  100,  qu'un  écart  de  2  unités  ;  et  un  déchet 
de  3  unités  pour  des  minerais  de  80  p.  100.  Tobservais  en 


{*)  Les  ouvriers  carinthiens  sont  au  reste  plus  actifs  que  ne  le 
suppose  M.  Moissenet.  Le  petit  réverbère  est  desservi  par  un  seul 
bomme  et  non  par  deux.  Le  poids  traité  par  homme  et  par  douze 
heures  est  de  aiÂ  kilogrammes  et  non  de  108  kilogrammes  (p.  69a 
du  mémoire).  L*u8ure  des  outils  est  aussi  moins  considérable  au 
Bleybergqu^à  Snailbeach. 
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t  réel  était  en  général  d'une  demi-unité 
maximum.  On  peut  donc  admettre  qu'un 
00  ne  perdra  que  a  unités  au  four  carin- 
[.  Moisseoet  arrive  à  4i7  pour  Snailbeach. 
irai,  il  y  aurait  donc,  ail  four  carintbien, 
13  de  27kilog.,cequi,  àrai3onde4'^of^■ 
tun  boni  de  i2',i5;  c'est  plus  queladif- 
œuvre  et  de  consommation  ;  et  par  le  fait, 
i  dit,  lorsqu'il  s'agit  d'un  métal  valant 
e  kilog  ,  il  faut  chercher  à  réduire  le  dé- 
consommation et  la  main-d'ceuvre. 
lemeure  établi  que  pour  atteindre,  dans 
iction,  le  maximum  de  rendement,  il  faut 
<t  à  température  peu  élevée  (*}  ;  mais  ce 
comme  nous  le  verrons,  être  tout  aussi 
iir  anglîùs  qu'au  four  carinthien  ou  bre- 
l'est  pas  la  forme  du  four,  mais  le  mode 

e  est  plus  élevée  en  Carintble  qu'à  Snail- 
le  minerai ,  il  faut  4^5  journées  dans  le 
tricts,  i',a5  dans  le  second.  Pourtant  les 
accrus  dans  le  rapport  de  i,35  à  4i5o. 
est  plus  grande,  le  travail  aussi  se  paye 
é  cela,  on  pourrait  réduire  la  main- 
Carinthien,  en  adoptant  la  double  sole,  en 
et  en  munissant  le  pont  de  canaux  h  air 

istible  consommé,  la  différence  n'est  pas 
,  Snailbeach  on  brûle,  par  tonne  de  mi- 
de  houille,  équivalant  à  1.190  kilog.  de 
de  Garintbie  on  consommait,  dans  le  four 

àcette  même  codcIusIod,  dans  son  Important 
rail  du  plomb.  Il  faut,  dit-il,  gritler  à  batse 
e  grandesoie,  et  neptu  dijxuier  te  rouge  clair 
me  de  Liige,  t.  XIII}. 


.Tv 
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double,  3**, 20  de  bois  résineux,  pesant  1.072  kilog.  (à 
35 o  kilog.  le  stère)  ;  et,  dans  le  four  simple,  4*S48  ou 
1478  kilog.  A  la  consommation  de  Snailbeach,  il  faudrait 
d'ailleurs  ajouter  celle  du  four  à  manche.  Dans  les  usines 
du  Flintshire  on  consomme,  d'après  M.  Rivot  (*),  524  ki- 
log. de  houille  au  réverbère  âeul  ;  et  dans  l'ensemble  du 
procédé,  y  compris  la  réduction  des  crasses,  ^93  kilog.  de 
houille  et  74  kilog.  de  coke. 

En  Belgique ,  dans  les  usines  du  Bleyberg-ès-Monizen 
et  à  Gorphalie ,  les  défauts  de  la  méthode  anglaise  sem- 
blent exagérés.  La  durée  de  l'opération  y  est  cependant 
plus  grande  qu'en  Angleterre  même.  Mais  on  chauffe  trop 
dès  l'origine  ;  le  grillage  est  incomplet  et  doit  être  renou- 
velé, à  plusieurs  reprises,  pendant  la  période  du  brassage. 
On  y  a  adopté  de  longues  soles  rectangulaires,  de  4"% 70 
sur  «"jgo,  terminées  à  chaque  bout  par  un  foyer  étroit.  Ce 
sont  deux  fours  simples  accolés,  avec  bassin  et  rampant 
uniques  au  centre.  Sur  chaque  moitié  on  traite  séparément 
une  tonne  de  minerai.  L'opération  entière  dure  la  ou 
16  heures.  Ce  serait  suffisant,  si  le  grillage  se  iaisait  au 
rouge  sombre  et  lentement.  Mais  on  veut  précipiter  la  mar- 
che et,  par  le  fait,  on  la  retarde  en  chauffant  trop.  A  la  fm 
du  travail,  la  charge  est  à  peine  réduite  au  tiers,  et  les 
crasses  retiennent  encore  5o  à  60  p.  100  de  plomb,  tan- 
dis qu'à  Snailbeach  le  poids  des  ci*asses  est  de  120  kilog.  et 
leur  teneur  de  4o  p.  1 00.  Il  semble  que  dans  les  usines 
belges  l'économie  du  combustible  ait  été  la  préoccupation 
principale  des  ingénieurs.  Ou  consomme  au  réverbère,  par 
tonne  de  minerai,  au  plus  400  kilog.  de  houille  ;  mais  le 
déchet  est  de  5  unités  au  lieu  de  1  i/s  à  2,  comme  en  Ca- 
rinthie,  sur  des  galènes  de  82  p.  100.  A  ces  5  unités  il 
faudrait  d'ailleurs  ajouter  le  déchet  de  raffinage ,  et  aux 
400  kilog.  de  houille  le  combustible  brûlé  dans  le  traite- 

(*)  Uélallurgie  du  plomb  et  de  V argent  P-  33^  et  3 A4*. 
TOMK  XllI,   ;868.  i3 


rieur  des  3oo  à  35o  kilog.  de  crasses  riches.  La 
ivre  au  réverbère  est  dans  ces  usines  de  s  jour- 
jnne  de  minend.  Il  est  certain,  en  déiiuitive,  qu^M 
i  traitement,  oaité  dans  les  usinés  belges,  laisse 
à  désirer. 

igne  du  Nord  a  tardé  longtemps  à  faire  usage  de 
■erbère  pour  le  traitement  des  minerais  de  plomJx 
que  ni  les  galènes  du  Hartz  ni  celles  de  Freyberg 
t  y  être  fondues  à  ca|ise  de  leur  gangue  trop  si- 
lajs  on  aurait  pu  l'appliquer,  depuis  longtemps, 
ais  riches  de  Przibram  et  de  Tarnowitz.  Puisque 
r  a  réussi  à  Przibram,  et  n'a  été  abandonué  que 
de  son  insalubrité,  la  méthode  par  réaction  eût 
lement.  En  tout  cas,  elle  eût  donné  des  résultats 
ables  que  la  foute  de  précipitation  employée  au- 

G'est  ce  que  l'on  a  senti  à  l'usine  royale  de 
hutte,  près  de  Tamomtz  (Haute- Silésie).  On  sait 
cet  établissement,  les  minerais  étaient  ég^ement 
puis  fort  longtemps,  par  précipitation  au  four  k 
s  si  ce  procédé  pouvait  se  justilier,  jusqu'à  un 
int ,  vu  le  bas  prix  de  la  fonte,  pour  les  minerais 
;u  riches  en  argent,  il  ne  pouvût ,  à  aucun  point 
nvenir  pour  les  minerais  riches.  Aussi,  lorsque  la 
1  des  mines  de  plomb  s'accrut  dans  la  Haute-Silé- 
ressa-t-oD  d'y  ffùre  des  essus  de  traitement  au  ré- 
efut  en  1860  et  1861  (*)  ;  et  maintenant,  depiûs 

ti-aite  au  réverbère  anglais  tous  les  oûDerais 
it  le  total  s'élève,  par  année,  à  6.000  tonnes, 
domaniale  renferme  aujourd'hui  six  grands  fonra' 
î  travail  s'y  fait  avec  une  perfection  rare.  Je  vais 
e  sujet  dans  quelques  détails,  en  prenant  pour 
portant  mémoire  que  je  viens  de  citer. 

al  des  mines  de  Prusse,  t.  XIII  et  XIV,  Mémoire  de 
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On  verra  que  là  encore  le  succès  de  la  méthode  par  réac- 
tion dépend  beaucoup  plus  du  mode  de  travail  que  des  dis- 
positions spéciales  du  four.  Si  le  réverbère  anglais  donne, 
en  Silésie,  des  résultats  exceptionnellement  favorables, 
c'est  que  Ton  a  adopté ,  comme  le  déclare  M.  Teichmann 
lui-même,  plutôt  le  travail  lent  de  la  Carintbie  que  la  façon 
rapide  du  FJ^tshire. 

Le  réverbère  de  l'usine  de  Tarnowitz  est  à  six  portes  et 
à  sole  trapézoïdale,  comme  celle  de  l'usine  de  Stiperstones. 
Il  en  diffère  par  des  dimensions  plus  grandes  et  par  la  si- 
tuation du  bassin  intérieur,  placé,  au  bout  de  la  sole,  auprès 
de  la  dernière  porte.  On  soustrait  ainsi  mieux  le  plomb  à 
Faction  de  la  chaleur,  et  l'on  gagne  plus  de  place  pour  le 
travail  de  la  charge.  Lorsqu'on  compare  le  four  silésien 
au  four  de  Stiperstones,  on  trouve,  pour  la  longueur  de  la 
sole,  5", 60  au  lieu  de  5  mètres;  pour  la  largeur  près  du 
pont,  5", 60  au  lieu  de  5"',o5,  et  pour  largeur  près  du  ram- 
pant, 5  mètres  au  lieu  de  a", 75.  La  chauffe  mesure  2"*,5o, 
sur  o"",6o.  Sa  superficie  est  à  celle  de  la  sole  comme  1  à  7 
(PLXIVj/îjf.  4à7)«  A  l'origine,  en  1862,  on  ne  chargeait  par 
opération  que  1.000  kilog.,  soit  environ  100  kilog.  par  mè- 
tre carré;  en  i865,  on  est  arrivé  à  2.000  kilog.,  et  en  1867 
à  2.5oo  kilog.,  ce  qui  correspond,  comme  à  Snailbeach,  à 
une  épaisseur  de  o"',o8  à  0*^,10.  C'est  une  charge  un  peu 
forte,  et  qui  rendi*ait  le  grillage  difficile  et  insuffisant  s'il 
s'agissait  de  galène  ordinaire.  Mais  leminersû  de  Tarnowitz 
renferme  déjà,  par  lui-même,  une  proportion  élevée  de  car- 
bonate et  de  sulfate  de  plomb,  en  sorte  qu'on  peut  l'assi- 
miler, dans  son  état  naturel,  à  du  minerai  partiellement 
grillé.  Dès  la  première  impression  de  la  chaleur,  l'acide  du 
siûfàJLe  agit  comme  oxydant  sur  le  sulfure  voisin. 

Le  minerai  de  la  mine  principale,  dite  Friederichs-'Grube^ 
tîentt  en  moyenne  : 


Sulfure  de  plomb 6i,â 

CarbODate  de  plomb i3,6 

Sulfate  de  plomb. 1,6 

de  la  mine  Pauf-Aichard,  jusqu'à  45  p.  100  decar- 
;t  9  p.  1 00  de  sulfate.  Il  est  évident  que  si  l'on  avait 
lient  affaire  à  du  sulfure,  il  faudrait  diminuer  les 
,  ou  prolonger  beaucoup  la  période  du  grillage.  Le 
de  Tarnowitz  est  d'ailleurs  aussi  pur  que  celui  de 
e  ;  on  y  trouve  moins  de  1  p.  )oo  d'argile,  et  au 
3  p.  100  de  carbonates  de  chaux,  de  zinc  et  de  fer. 
ur  est  servi  par  quatre  hommes,  répartis  en  deux 
e  douze  heures. 

le  partout  on  distingue,  k  FriederichshfUle  ,  deux 
i  principales  ;  celle  du  grillage  qui  dure  quatre  ou 
ires,  et  celle  de  la  réaction  en  moyenne  7.  On  dou- 
a  première,  si  le  minerai  ne  renfermait,  comme 
de  le  dire,  âoàSS  p.  100  d'élémentsoxydés.  Pen- 
ite  la  période  du  grillage  on  a  soin  de  ne  jamais 
'  le  rouge  sombre  {5  à  600"  C).  De  vingt  en  vingt 
,  on  travaille  la  charge  avec  des  spadelles  ou  des  râ- 
la retourne  en  général  S  à  1  o  fois.  En  tous  cas,  on 
jusqu'àce  que  l'on  ait  atteint,  autant  que  possible, 
rt  théorique  de  deux  équivalents  d'oxide  pour  un 
re,  ou  celui  de  un  de  sulfate  pour  un  de  sulfure, 
ce  qui  caractérise,  comme  on  SMt,  le  procédé  Ca- 
tandis  que,  dans  le  Flintshireet  en  Belgique,  on 
i  température  avant  d'en  être  venu  là,  et  alors  il  se 
toujours ,  outre  le  plomb ,  une  certaine  dose  de 
ùre,  dont  le  grillage  àhaute  température  occasionoe 
t  de  notables  pertes  par  volatilisation, 
ction  se  fait,  comme  ailleurs,  en  chauiïant  davan- 
irsque,  par  excès  de  chaleur,  les  masses  sulfurées 
lles-mémes,  on  les  fige  aussi,  comme  à  l'ordinaire, 
ispersions  de  chaux  éteinte  en  poudre, 
constamment  brasser  les  matières  pâteuses,  et  l'os 


T"?^  ' 
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procède,  3  ou  4  fois,  comme  en  Angleterre,  par  coups  de  feu 
réductifs  et  oxydants.  Vers  la  fin,  on  rejette  dans  le  four- 
neau, pour  le  dernier  coup  de  feu,  les  crasses  du  bassin  de 
coulée,  auxquelles  on  a  mêlé,  au  moment  de  récumagc, 
un  peudehouille  menue,  en  vue  de  faciliter  leur  enlèvement. 
Cette  houille  agit,  comme  réductif,  sur  Foxyde  en  excès.  Il 
en  résulte  une  sorte  de  ressuage ,'  mais  ramené  ici  à  un 
simple  coup  de  feu  de  faible  durée,  pour  ne  pas  accroître, 
comme  en  Carinthie,  la  dépense  en  combustible.  On  pré- 
fère avec  raison  achever  le  traitement  au  four  à  cuve.  Les 
derniers  résidus,  sortis  du  fourneau,  renferment  à  peine 
2  p.  100  de  sulfures  ;  ce  sont  des  oxydes  de  plomb,  de  fer  et 
de  zinc,  en  partie  unis  à  un  peu  de  silice  et  mêlés  à  de  la 
chaux  plus  ou  moins  sulfatée.  La  teneur  des  résidus  est, 
comme  à  Snailbeach,  de  4o  à  5o  p.  loo  ;  lem*  poids  mon^e, 
par  charge,  à  25o  ou  5oo  kilog.  On  voit  que  l'on  tient  un 
juste  milieu  entre  les  crasses  trop  riches  des  usines  belges 
et  les  crasses  trop  pauvres  des  fours  carinthien  et  breton. 
On  arrive  ainsi  à  concilier  un  fort  rendement  avec  une  faible 
consommation. 

L'opération  entière  dure  douze  heures,  en  moyenne,  et 
irait  à  quinze,  si  le  minerai  brut  n'était  partiellement  oxydé. 
Cest  plus  qu'en  Angleterre,  comme  on  voit;  mais  aussi,  c'est 
grâce  à  cette  marche  si  lente  que  le  déchet  final  n'est  pas 
plus  élevé  qu'au  four  carinthien. 

En  i865  on  a  traité,  au  réverbère,  6  35o  tonnes  de  mi- 
nerai. Les  100  kilog.  déminerai,  tenant  78  kilog.  de  plomb 
et  74', 6  d'argent,  ont  donné  au  réverbère: 

Plomb  d^œovre.    63%8o  à  1  i3,o  d'argent  aux  100  kilog. 

Grasses l5^9oà   38,8  p.  100  de  plomb  et  i3",5  d'argent. 

Fumées.  ....      ft%75à   5o,op.  loode  plomb  et  q^'^o  d'argent. 

Ce  qui  conduit  à  71^,3  de  plomb  ;  et,  par  suite,  à  une 
simple  perte  de  1^,7  par  100  kilog.  de  minerai. 
Pour  comparer  ce  résultat  à  celui  de  Carinthie,  il  faut 
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doit  être  moins  considérable.  La  consommation  t 
du  four  silésien ,  en  i86â,  est,  par  tonne  de  i 
de  460  kilog.  de  houille,  et  la  main-d'œuvre  d< 
d'une  journée,  puisque  deux  ouvriers  traitent,  pa 
heures,  des  charges  de  2  3oo  kilog.  M^s,  pour  de 
rais  non  mêlés  de  carbonate,  il  faudrait  compter  i 
en  sus,  ce  qui  conduit  au  chiffre  de  i',s5,  comme 
beach. 

En  résumé,  je  crois  pouvoir  conclure  de  tout 
précède,  que  ce  n'est  pas  tant  la  forme  du  four 
porte  au  succès  du  travail  par  réaction ,  que  ] 
d'opérer.  Lorsque,  au  four  anglais,  au  four  belge,  < 
au  four  carintliien  d'Engis,  on  marche  vite,  ou  à  t( 
tnre  trop  élevée,  les  pertes  sont  grandes;  lorsqu' 
traire  on  grille  lentement  au  rouge  sombre,  et  que 
de  feu  pour  la  réaction  n'est  donné  qu'au  point  préc 
dique  la  théorie,  alors  on  arrive  au  maximum  de  reo' 
et  cela  dans  n'importe  quel  four,  carinthien,  an 
breton.  Tajouterfui,  qu'il  faut  se  borner  à  prati 
ressuage  d'une  façon  très-sommaire  ;  qu'en  général, 
à  TaiDOwitz  et  à  Snailbeach,  il  faudrait  retirer  les 
à  la  teneur  de  3&  à  40  p.  100,  et  achever  leur  traitei 
four  à  cuve. 

Les  grands  réverbères  anglais,  pareils  à  ceux  d< 
de  Tarnowitz,  sont  d'ailleurs  plus  économiques,  î 
vue  de  la  main-d'œuvre  et  du  combustible,  que  li 
foui-s  carinthiens. 

Les  nombreuses  portes,  percées  dans  les  deux  fai 
raies,  leur  donnent  même  un  avantage  sur  le  four 
breton.  La  disposition  la  moins  heureuse  est  cf 
fours  belges  à  deux  foyers.  On  y  est  trop  tenté  de 
la  chaleur  au  delà  des  limites  convenables.  Enlin, 
Tient  de  placer  toujours  le  bassin  intérieur,  comn 
gis  et  à  Tarnowitz,  dans  la  partie  la  plus  froide  ( 

Voici,  pour  terminer,  les  quantités  de  minerais  < 
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traiter  dans  les  divers  fours  do:  , 

ettant  des  teneurs  moyennes  de  70  à  80 
its  jours  d'acUvité  réelle. 

lie »5o 

a  Nourelle-MoDtsgne.  ...       35o  &      âoo 

I.OOO  h      t.3M 

Il  Bleyberg  es  Montzen.  .  .  i.aw 

Ibeacli 1.000 

llatshlre  1  .        . 

.     J i.aoo  ft     i.ûoo 

aroowltz,  etc.  ) 


1*  FaBt«  de  prtoipltatloD. 

a  fonte  de  précipitation  est  connu.  C'est 
nent  le  plus  simple,  et  pourtant  le  pltiB 
du  prix  élevé  du  fer.  Ce  procédé  a  en 
it  de  fournir  des  inattes  qui  retiennent 
)  et  de  l'argent.  Par  ces  motifs,  il  faut 
|ue  la  nature  du  minerai  le  permet  (*); 
on  a  pris  à  Tarnowitz,  en  18611,  comme 
i.  On  a  dû  le  conserver  au  Hartz,  par 
!  quartzeuse  et  cuivreuse  du  minerai, 
combustible  rend  d'ailleurs  inappli- 
par  grillage  et  réduction,  suivie  à  Frey- 
ialas,  la  Pise,  etc.  Mais,  lorsqu'on  est 
ouTS,  il  faut,  du  moins,  remplacer  le  fer 
s  matières  ferrugineuses  oxydées,  telles 
!r,  scoi'ies  de  forge,  mattes  grillées,  etCf 
ve,  convenablement  installé,  l'oxyde  de 
peine;  et  le  métal,  ainsi  amené  à  l'état 
.  force  sur  la  galène  crue;  rien,  au  pre- 


irécIpitatlOQ  est  surtout  vicieuse,  lorsqu'on  la 
i,  comme  jadis  Uans  les  fonderies  de  Vienne 
an.  Une  partiedu  fer  disparaît  alors  par  0x7- 
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mier  abord,  iie  paraît  plus  facile,  et  pourlant  l'expérii 
plusieurs  fois  tentée  au  Hartz  même,  n'a  définitivement  r 
que  depuis  peu  de  temps.  A  la  haute  température  où  s 
dutt  l'oxyde  de  fer,  les  silicates  métalliques  corroden 
fourneaux  ;  on  les  met  rapidement  hors  de  service.  Ce 
qui  arriva  en  particulier,  au  Hartz,  en  1 836.  On  y  fit,  à 
époque,  l'essai  d'un  haut-fourneau  de  7  mètres  de 
teur,  à  trois  tuyères,  pourvu  d'étalages  et  d'un  véri 
ouvrage,  comme  les  fours  à  cuivre  du  Mansfeld.  On 
stitua  à  la  fonte  du  minerai  de  fer,  du  calaiire  et  des 
ries  basiques  plombo-ferrugineuses  (*).  La  galène  éiai 
composée,  mais  on  ne  pouvait  maintenir  tes  tuyères, 
parois  de  l'ouvrage  fondaient  rapidement,  mÊme  lorsqu 
scories  se  rapprochaient  des  trisilicates  et  ne  retenaieni 
so  à  93  p.  100  de  protoxyde  de  fer  et  10  p.  100  de  ch 
Il  est  VTEÛ  qu'on  ne  songea  pas  alors  aux  tuyères  à  eai 
aux  parois  rafraîchies  par  des  crûsses  à  eau.  Ces  mo 
étaient  cependant  connus  dans  les  fmeries  anglaise! 
même  déjà  appliqués  dans  l'usine  &  plomb  de  la  coi 
gnie  de  StoUberg. 

Ces  précautions  si  simples  viennent  d'être  prises  et, 
lors,  le  succès  a  été  complet.  Le  premier  essai  fut  fa: 
1866,  fi  Alienau,  dans  un  four  Baschette,  établi  en  1 
A  la  suite  de  ce  premier  succès,  un  four  pareil  fut  1 
installéà  Lautenthal,  et  peu  après,  en  1867,  on  réussit 
lement  à  Clausthal,  dans  un  four  ordinaire,  en  substit 
simplement  aux  tuyères  anciennes  des  tuyères  à  eau. 
trons  à  cet  égard  dans  quelques  détails  (*•). 


l*)  Archives  de  Earslen,t  X,  p.  i3i. 

("J  Berg  und  huttenmânnische  zeiiung  de  B.  Eerl  (1867),  p, 
suivintes.  —Le  Tour  hascbette  Tonctionne  en  Allemagne  di 
•  863.  Il  fut  d'abord  essayé  k  l'usine  t.  cuivre  de  Saaifcid,  d:L[ 
Thoringe.  Maintenant  11  est  non-seulement  adoptiS  au  Hartz, 
encore  à  Ems  et  dansuneuslnei  cuivre  prësdeHambourg^joi 
cité,  1866].  Ou  l'a  aussi  établi  &  Fabtun  en  Suède. 
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Le  four  Raschette  fut  monté  à  Altenau  en  1864.  On  se 
proposait  de  diminuer,  par  cette  modification,  la  masse  des 
poussières  entraînées,  et  Ton  voulait  augmenter  la  produc- 
tion en  multipliant  le  nombre  des  tuyères. 

L'essai  réussit  sous  ce  double  rapport.  On  passa  d'abord, 
au  four  Raschette,  le  lit  de  fusion  ordinaire  calculé  pour 
bisilîcates  ferrugineux.  Mais,  à  la  haute  température  que 
développa  la  double  rangée  de  tuyères,  les  parois  du  four 
furent  rapidement  attaquées.  Pour  les  protéger,  il  fallut 
avoir  recours  aux  tuyères  et  caisses  à  eau.  Lorsque  le  four, 
ainsi  modifié,  eut  pris  une  allure  régulière,  on  essaya  de 
substituer  à  la  fonte  de  fer  des  silicates  ferrugineux  riches. 
On  choisit  les  scories  de  Fusine  d'Oker  (Bas-Hartz) ,  à  cause  de 
leur  teneur  en  cuivre.  Elles  renferment  20  p.  100  de  silice 
unie  à  65  ou  70  p.  1 00  de  protoxyde  de  fer.  Le  cuivre  passe 
dans  les  mattes  et  se  trouve  ainsi  utilisé.  Pour  réduire 
l'oxyde  de  fer,  on  dut  cependant  modifier  l'ancien  mode  de 
chargement.  On  sait  que,  dans  les  usines  à  cuivre,  où  Ton 
fait  usage  de  fours  Raschette ,  on  charge  le  coke  dans  Taxe 
du  four  et  le  lit  de  fusion  contre  les  parois.  En  opérant 
ainsi,  le  fer  n'est  pas  réduit.  Il  fallut  répartir,  par  lits  uni- 
formes, le  coke  et  le  minerai.  La  marche  du  four  devint 
alors  satisfaisante,  et  le  rendement  aussi  élevé  que  par  la 
méthode  ordinaire.  Toutefois  on  a  eu  le  tort,  à  mon  avis,  de 
ne  pas  favoriser  la  réduction  des  scories  par  des  additions 
plus  fortes  de  chaux  ou  de  calcaire. 

Voici  les  dimensions  principales  du  four  Raschette,  établi 
par  M.  Baermann  à  Altenau  (PI.  XIV,  /ig.  8 à  1 1).  La  largeur 
de  la  cuve,  au  niveau  des  tuyères,  est  de  o"',90  et  au  niveau 
du  gueulard  de  i",4o.  La  longueur  du  four  reste  invariable 
sur  toute  la  hauteur  ;  elle  est  de  2 "",30.  La  hauteur  elle- 
même  mesure  5'",5o,  à  partir  du  bord  supérieur  de  l'avant- 
cSreuset.  Chaque  face  renferme  cinq  tuyères,  placées  à  o",4o 
Tune  de  Tautre,  d'axe  en  axe.  Gomme  dans  les  fineries 
anglaises,  les  tuyères  de  Tune  des  faces  alternent  avec  celles 


'I  f* 
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de  la  face  opposée.  A  part  cdla ,  le  four  est  parfaitement 
symétrique.  A  ce  point  de  vue,  le  four  Raschette  l'emporte 
certainement  sur  les  anciens  demi-hauts-fourneaux.  Dans 
ces  derniers  les  réactions  le  long  de  la  poitrine  diffèrent 
de  celles  de  la  face  des  tuyères,  tandis  qu'au  four  Raschette, 
comme  dans  les  hauts^foumeaux  à  fer,  la  température  varie 
peu  d'un  point  à  un  autre  de  chaque  tranche  horizontale. 
Les  faces  étroites  du  four  Raschette  sont  l'une  et  l'autre 
pourvues  d'un  avant-creuset  et  d'un  bassin  de  coulée.  A 
partir  de  Taxe  du  four,  la  sole  s'abaisse  en  sens  inverse 
vers  les  deux  creusets  opposés.  .Les  tliyères  ont  o",o4  de 
diamètre;  la  pression  du  vent  est  de  o",oîî  de  mercure.  A 
Altenau,  dans  une  campagne  de  trois  mois,  au  commence- 
ment de  l'année  1867,  le  lit  de  fusion  se  composait,  en 
moyenne,  de  : 

Schlicb 1.000 

Scorie?  d*Oker  en  remplacement  j  protosilicates  de  fer  &  1. 

de  11  p.  100  de  fonte.  ....  i.o5o)     ou  a  p.  100  de  cuivre. 

Scories  de  ropération  même.  .  .  870  bisilicatesdefer. 

Blattes  plombeuses 65 

Chaux 5o 

Poids  du  lit  de  fusion  par  1.000 
kllog.  de  minerai 3.o35 

Os  passait  enmojrenncpar  vingt- 
quatre  heures. GSao  de  schlicli 

ou 18S7     de  lit  de  fusion. 

Par  tonne  de  schlich  on  brûlait  49&  iilog.  de  coke. 
Le  lit  de  fusion  précédent  a  donné  : 

Plomb  d'œuvre. 6o5  à  0,001/10  d^argent. 

Mattes. 5ao  à  o»io  de  plomb,  o,oâ.  de  cuivre 

eto,ooo3/i  d'argent. 

Scories  rejetées. 1.8/^0  à  0,01  de  plomb  et  0,000008  d'ar- 
gent. 

FUDées,  cadmies,  etc» .       3o 

Total 3.996 


•^'  ''ï^iS 


s^'l 
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are  ces  résultats  au  tnùtement  ancien 
inaires,  on  constate,  outre  le  rem- 
onte par  des  scories  ferrugineuses,  les 
!s: 

nce  du  vent ,  la  production  est  accrae 
I  à  3,4>  tandis  que  ta  mùn-d'ceuvre  est 
e. 

lattes  est  descendue  de  20  à  lo  p.  100 
lénote  un  rendement  direct  plus  con^- 
'œuvre.  La  richesse  des  scories  est  éga- 
elle  est  de  0,01  &  o,oi5  de  plomb,  au 
:  0,000008  d'argent,  au  lieu  de  0,00001 
nt  cette  pauvreté  relative  des  scories  et 
I  moins  en  partie,  plus  apparente  que 
au  lit  de  fusion  près  de  aoo  p.  100  de 
1  double  la  proportion  des  scories  reje- 
leur  teneur  &  moitié  ;  et  comme  on  aug- 
scories,  la  dose  des  matières  ferrugi- 
;n  même  temps  le  poids  des  mattes.  La 
rait  donc,  au  fond,  rester  la  même  ;  une 
tpprcndra  seule  s'il  y  a  eu,  sous  ce  rap- 

mps,  abusé  au  Hartz  de  ces  additions  de 
le  dose  de  silicates  tout  formés  peut  être 
laliision  des  éléments  terreux  non  en- 
ds leur  surabondance  nuit  certainement 
lertes  par  l'écoulement  trop  rapide  des 
ligeant  plus  de  combustible  pour  la 
ids  l'addition  de  scories  ferrugineuses, 
cipitant,  mais  Je  ne  puis  approuver  celle 
cories  de  la  même  opération,  car  on  ne 
,  par  la  marche  ordinaire  du  fourneau, 
aussi  forte  proportion  de  scories  riehet, 
appauvries  par  la  refonte.  Ce  serait  la 


DE   U    HÉTAILUHGIE   UU   PLOMB. 

conâamnatton  du  système  suivi.  On  ne  devrait  jamu 
passer  les  scories  pauvre*. 

L'incoDvénient  de  ces  repassages  outrés  parait  avoi 
senti  à  Lantenthal.  Les  scories  de  la  même  opératioi 
été  ramenées,  dans  le  lit  de  fusion,  au  taux  de  60  p. 
C'est  encore  trop  ;  mais  déjà  la  consommation  a  éié  ré 
par  là  à  36s  kilog.  de  coke  par  i.doo  kil(^.  de  scblicl 
minerai  de  Lautenthal  est,  à  la  vérité,  de  deux  a  trois  u 
plus  riche  que  celui  d'Altenau.  11  rend  69,3  p.  10 
plomb  au  lieu  de  6o,3  p.  100;  m^s  U  n'est  guère 
fiisible  pour  cela,  car  il  contient  davantage  de  blendf 
reste,  même  cette  consommation  de  36,2  p.  100  est  ei 
élevée,  et  diminuerait  certainement,  si  l'on  retrancha 
lit  de  fusion  les  60  p.  1 00  de  scories  de  la  même  o] 
tiOD,  et  si  on  les  remplaçait  par  un  peu  de  calcaire.  Oi 
Trait,  de  même,  ramener  les  1 00  p.  1 00  de  scories  prot' 
catées  du  Bas-Hartz  à  75,  au  plus  80  p.  100,  car 
donnent  près  de  56  p.  1 00  de  mattes,  ce  qui  est  évi( 
ment  trop,  lorsqu'on  songe  à  leur  faible  teneur  en  mi 
atiles.  Ainsi  ji  Stollberg  et  à  la  PJse,  où  l'on  fond  des  □ 
rais  plus  quartzeux  et  plus  pauvres,  on  ne  consomme 
8&  p.  100  de  coke,  et  dans  les  usines,  où  l'on  n'a 
d'oxyde  de  fer  h  réduire,  la  consommation  descend 
souvent  à  moins  de  ao  p.  100.  (Pont-^ibaud ,  Bia 
Saint^Vaast) ,  etc. 

Les  scories  nouvelles,  à  part  leur  pauvreté  relativi 
plomb  et  en  aident,  ont  d'ailleurs  le  même  aspect  f 
même  composition  que  les  scories  ordinaires  du  Harti 
sont  des  bisilicates,  tenant  Ao  à  45  de  silice,  33  à  38  d  0: 
de  fer,  7  à  8  de  chaux  et  autant  d'alumine. 

Les  pertes  par  entraînement  ont  toujours  été  forte 
Hartz,  par  suite  de  l'état  pulvérulent  des  minenûs.  Les  i 
Raschette,  grâce  à  leur  évasement  vers  le  haut,  ont  am 
BOUS  ce  rapport,  un  heureux  changement.  Au  lieu  de  1 
p.  1 00  de  fbmées,  il  ne  s'en  forme  plus  que  1  p.  1 00. 
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Le  succès  des  scories  du  BaS'Hartz,  comme  a{ 
dpitation  dans  les  (ours  Baschette,  amena  le 
GlausthaL 

Un  four  ordinaire  du  Hartz,  convenablement  refroidi 
dans  la  région  de  fusion,  à  l'aide  de  bâches  et  de  tuyères 
à  eau,  reçut  le  même  Ut  de  fusion  que  le  four  Raschtitte. 
Les  résultats  essentiels  furent  les  mêmes.  On  obtint  des 
mattes  et  des  scories  pauvres,  grâce  à  la  réduction  de 
l'oxyde  de  fer.  Si  pourtant  les  fumées  sont  plus  abon- 
dantes, si  la  production  est  faible,  si  même  la  consomma- 
tion est  un  peu  supérieure  à  celJe  des  fours  Raschette,  ces 
quelques  défauta  sont  faciles  à  corriger.  Que  l'on  agrandisse 
le  haut  de  !a  cuve,  que  l'on  augmente  le  nombre  des 
tuyères  et,  dans  la  même  proportion,  la  largeur  des  fours, 
et  l'on  verra  les  différences  accessoires  disparfUtre  égale- 
ment. L'essentiel  est  de  ne  pas  allonger  la  zone  de  fusion 
dans  le  sens  de  la  direction  du  vent,  et  de  protéger,  à  ce 
niveau,  lés  parois  du  four,  par  des  moyens  de  réfiigération 
extérieure  sufDsatnment  actifs.  Sous  ce  rapport,  on  a 
presque  toujours  fait  l'inverse  de  ce  que  l'on  aurait  dû  faire. 
Dans  la  crainte  de  volatiliser  ie  plomb  ou  de  corroder  tes 
parois,  ou  a  partout  agrandi  autrefois,  au  Hartz,  à  Frey- 
berg,  à  Przibram,  la  section  de  la  cuve  au  niveau  des 
tuyères,  au  lieu  de  la  rétrécir,  comme  dans  les  hauts  four- 
neaux et  les  cubilots.  Plus  récemment  on  a  cependant 
adopté,  dans  beaucoup  d'usines,  des  fourneaux  cylindriques 
ou  prismatiques;  les  premiers,  sous  le  nom  de  fours  Cat- 
lUiam,  à  Pont-Gibaud,  la  Pise,  Biache-Saint-Vaast,  etc.; 
les  autres,  à  section  rectangulaire,  dans  les  usines  de  Stoll- 
berg,  Corphalie,  etc.  C'est  un  premier  pas  vers  une  forme 
plus  rationnelle;  mais,  comme  je  viens  de  le  dire,  il  vau- 
drait mieux  encore  rétrédr  la  cuvu,  À  la  hauteur  de  la  zoDe 
de  fusion,  en  ayant  soin  de  refroidir  les  parois  par  des  bà- 
dies  à  eau. 

La  cherté  du  fer  ne  sera  donc  plus  un  obstacle  &  l'em- 
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ptoi  de  la  méthode  de  précipitation.  Au  métal,  on  ] 
toujours  substituer  des  matières  fermg^Deuses  ox; 
Lorsque  la  galène  est  mêlée  de  pyrites  de  cuivre,  ce 
de  traitemeat  a  sa  raisoD  d'Être.  Les  mattes  produite 
fermeront  le  cuivre,  et  ce  métal  y  sera  même  plus  corn 
lorsque,  pour  lâ  précipitation,  on  se  servira  d'osyde  a 
de  fer.  L'oxygène  de  l'oxyde  de  fer,  contribue  lui^m' 
l'expulsion  d'une  partie  du  soufre.  Ainsi,  dans  l'es; 
Claustbal  rapporté  par  B.  Kerl  (p.  174  de  la  Beri 
hûitenmànniiche  Zeitung  de  1867],  le  traitement  anc 
l'aide  de  fonte  grciiaillée,  a  donné  49  p.  100  de  ma 
34  p.  1 00  de  plomb ,  taudis  que  le  procédé  nouveau 
les  scories  ferrugineuses,  n'en  a  fourni  que  44  p- 
10  p.  100  de  plomb.  Dans  ce  dernier  cas  la  précipi 
est  plus  complète;  par  suite,  le  traitement  ultériei 
mattes  moins  coûteux.  Il  faut  cependant  rappeler  qu'j 
tenthal  le  four  Baschette  a  donné  56  p.  100  de  matt 
qui  est  trop,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  et  provient  de  1 
des  scories  d'Ocker,  eu  égard  à  l'énergie  de  l'actio 
ductive. 

Les  fr^s  de  la  méthode  de  précipitation,  ainsi  i 
ûée,  dépendront  du  prix  et  de  la  fusibilité  des  ma 
ferrugineuses  oxydées  ;  mais  son  applicatioa  sera  e 
subordonhée  à  d'autres  considérations. 

Lorsque  les  minerùs  sont  purs  et  riches,  la  métho< 
grillage  et  réaction  doit  être  préférée  à  la  précipit 
comme  on  vient  de  le  faire  à  Tamowitz,  et  comme  0 
Trait  le  faire  aus^  à  Przibram.  Les  pertes  par  scorifii 
et  volatilisation  y  sont  moindres. 

On  peut  avoir  recours  à  la  précipitation  lorsque  l 
oerais  sont  quartzeux.  Cependant,  s'ils  étaient  i 
en  argent,  les  pertes  seraient  grandes,  à  cause  des  c 
qu'il  faut  sans  cesse  retraiter.  La  méthode  par  grilb 
réduction,  avec  fondants  ferrugineux  au  besoin,  est 
préférable.  II  faudrait  que  la  houille  fût  tàm  chère 
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qu'il  n'y  eût  pas  avantage  à  chasser  le  soufre  par  voie  de 
grillage.  C'est  ce  que  l'on  fait  à  Freyberg,  Stollberg,  la 
Pise,  Pontgibaud,  Vialas,  etc.,  et  c'est  ce  que  l'on  devrait 
faire  aussi  à  Tarnowitz,  pour  les  minei'ais  terreux,  pauvres 
en  plomb.  On  perdrait  moins  «de  plomb  et  d'argent  par  les 
mattes  et  moins  aussi  par  entraînement,  les  schlicbs  se 
trouvant  agglomérés  par  voie  de  grillage.  Ces  minerais 
grillés  seraient  fondus  avec  des  scories  de  forge  et  avec 
les  crasses  blanches  du  réverbère  provenant  du  traitement 
des  minerais  riches.  A  Przibram,  on  traite  ainsi  les  minerais 
quartzeux  ;  mais,  outre  36  à  60  p.  100  de  scories  de  forge, 
on  ajoute  encore  8  p.  100  de  fonte.  C'est  une  faute.  On  pour- 
rait s'en  passer  si,  au  lieu  d'élargir  les  fours  au  niveau  des 
tuyères,  on  les  conservait  étroits.  En  tous  cas,  il  importe  de 
bien  griller,  pour  empêcher,  autant  que  possible,  la  forma- 
tion des  mattes. 

Les  circonstances  changent  lorsque  les  galènes  sont  cui- 
vreuses ;  on  ne  peut  alors  éviter  les  mattes.  Dans  ce  cas  la 
méthode  de  précipitation  n'offre  plus  le  même  inconvé- 
nient, pourvu  toutefois  que  les  pyrites  ne  soient  pas  par 
trop  abondantes,  sinon  il  faudrait  aussi  se  débarrasser 
d'abord  d'une  partie  du  soufre  par  voie  de  grillage.  ' 

Les  difficultés  croissent  lorsque  les  minerais  renferment 
de  la  blende.  On  a  vu  son  influence  au  bas-foyer  et  dans 
le  réverbère.  Disons  quelques  mots  du  rôle  qu'elle  joue 
lorsqu'on  opère  par  précipitation.  La  blende  crue  est  peu 
altérée  dans  les  fours  à  cuve;  elle  passe  dans  les  mattes 
ou  i*este  en  partie  mêlée  aux  scories,  en  i-endant  les  deux 
produits  plus  pâteux.    11  y  a  cependant  double  décom- 
position  entre  les  mattes  ziiicifères  et  les  scories  dès  que 
ces  dernières  sont  ferrugineuses  et  le  contact  prolongé. 
L'oxyde  de  fer  de  la  scorie  réagit  sur  le  sulfure  de  zinc  de  la 
matte  ;  il  se  forme  du  sulfure  de  fer  et  du  silicate  dé  zinc. 
On  observe  très-bien  ce  fait  dans  l'usine  à  cuivre  d'Atvida, 
en  Suède.  Si  cette  réaction  tend  à  se  produire  au  contact 


DE   LA   UtTALUmClE   DD  PLOHB.  35; 

du  charbon,  ou  dans  une  atmosphère  réductive  chaude, 
alors  t'oxyde  de  zinc  est  en  partie  décomposé  et  le  métal 
ae  dégage  à  l'état  de  vapeurs. 

Le  même  effet  se  produit  lorsqu'au  four  à  cuve,  da 
région  des  tuyères,  la  blende  rencontre  la  fonte  din 
ment  mfilée  au  lit  de  fusion.  Celle-ci  agit,  avant  tout 
la  galène,  m^ds  attaque  aussi  la  blende  dès  que  1 
se  trouve  en  excès.  A  la  vérité,  le  zinc  volatilisé  ei 
nouveau  sulfuré  ou  oxydé,  dans  le  haut  du  four,  sons 
fluence  de  la  galène  et  de  l'acide  carbonique,  et  r 
aÎDsi ,  par  cette  voie,  dans  un  circuit  sans  fin.  Mais  une  p 
échappe  pourtant  à  l'oxydation  et  se  trouve  alors  entr 
avec  les  fumées  hors  du  four.  C'est  une  cause  de  perle, 
&  cette  haute  température,  le  zinc  emporte  avec  li 
plomb.  Cet  elTet  ressort  clairement  de  la  comparaisoi 
résultats  obtenus  autrefois  dans  les  usines  de  Claustb 
de  Lautenthal  du  Haut-Hartz, 

Le  traitement  est  le  même  dans  les  deux  établissem 
mais  la  galène  de  Lautenthal  est  blendeusS,  quoique 
riche  en  plomb,  tandis  que  celle  de  Claustbal  est  [ 
entremêlée  de  gangues  terreuses. 

D'après  l'ouvrage  de  M.  Kerl,  sur  l'Oberharz,  la  ti 
moyenne  des  schlichs  de  Clausthal  ét^t,  il  y  a  vingt 
de  55  p.  100,  et  celle  de  Lautenthal  de  63  p.  lo 
malgré  cela,  les  pertes  en  plomb  et  en  argent  étaieni 
fortes  dans  la  seconde  usine.  En  représentant  par  i 
plomb  et  l'argent  trouvés  par  voie  sèche  dans  les  sch 
les  opérations  successives,  dont  se  compose  le  traitei 
ont  fourni  en  iSjJg  les  produits  suivants  : 


TOKE  XIll,  t9H3. 
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ur  loo  de  plomb,  la  perte  a  dépassé  itî  à  Lao- 
n'a  pas  alteiiit  1 7  à  Claustbal.  Dans  les  deux 
j'  a  gain  appai-ent  sur  l'argent,  à  cause  de  l'im- 
des  essais;  mais  au  fond  on  voit,  par  la  conipa- 
chiflres,  que  la  perte  est  également  plus  fone  à 
L  L'influence  de  la  blende  est  par  suite  évidente  v 
est  fluriout  entraîné  par  les  vapeurs  de  zinc,  et 
ombiné  au  sulfure  de  ziiir,  par  les  scories, 
(abattre  l'état  pâteux  des  Rcorles  et  des  mattes 
I  de  Lautenilial,  ou  ajoutait  au  lit  de  fusion  une 
plus  forte  de  silicates  ferrugineux.  A  Clausthal. 
usion  recevait  5o  p.  100  de  scories  (protosilî- 
la  fonte  des  mattes,  et  4o  p.  100  de  scories 
s)  de  l'opération  uiëuie,  tandis  qu'A  L&uten- 
lit,  vers  la  même  époque,  jusqu'à  90  p.  1 00  de 
la  fonte  des  mattes  et  80  p.  100  de  scories  de 
même.  Or  cet  excédant  de  scories  devait  né- 
nt  entraîner  du  plomb  et  de  l'argent  combiaés 


c;  s  on  voit,  par  ce  ({ui  précède,  que  la  blende, 
311  son  mode  d'action,  accroît  les  pertes  et  rend 
nt  de  la  galf-ne  fort  onéreux.  Il  faut  donc  l'enlever 
aration  mécanique,  môme  quand  elle  est  argemi- 
ce  qui  se  fait  à  la  mine  de  Pontpéan  (Bretagne), 
ène  et  la  blende  argentifère  sont  traitées  par  des 
isiincts  :  la  galène  à  Nantes  par  fusion,  la  hlenile 
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en  Angleterre  ipair  voie  humide  ou  par  amalgamation  (*). 
Si,  maJgré  cela,  il  reste  encore  de  la  blende  mêlée  à  la 
galène,  on  devra  préférer  à  la  précipitation  la  méthode  par 
grillage  et  réduction.  Le  zim  est  alors  oxydé  et  peut,  au 
moins  en  partie,  être  éliminé  sous  forme  de  silicate,  ce  qui 
D'occasionné  pas  une  aussi  fort^  perte  en  argent. 

4r>  Méthode  par  g^îllagre  et  réduotioa. 

Nous  venons  de  montrer  que  la  méthode  de  précipitation 
est  rarement  avantageuse,  même  lorsqu'on  se  sert  de  ma- 
tières ferrugineuses  oxydées;  qu'elle  ne  convient  ni  aux  ga- 
lènes argentifères,  ni  aux  galènes  pures,  ni  aux  galènes  blen- 
deuses;  que  le  seul  cas  où  «on  emploi  semble  rationnel,  est 
celui  d'une  galène  quartaeuse on  cuivreuse,  peu  argentifère; 
mais  que  même  alors,  dès  que  le  minerai  est  uiêlé  de  py- 
rites, il  vaut  mieux  opérer  par  voie  de  grillage  et  réduction. 

En  déflnitive,  lorsque  la  méthode  par  grillage  et  réaction 
devient  impossible,  on  en  est  presque  toujours  réduit  au  trai- 
tement par  grillage  et  rAductic».  Au  reste,  c'est  tout  sim- 
plenieot  le  travail  par  grillage  et  réaction  auquel  on  fait 
succéder  un  énergique  ressuage^  dans  im  appareil  spécial, 
favorisant  mieux  les  ânfluOTices  léductives  que  le  four  à  re- 
v«i)ère. 

On  soumet  à  la  réduction,  dans  un  four  à  cuve,  soit  les 
cra$se$  blancheê  provenant  <du  travail  par  réaction,  soit  les 
minerais  impurs  plus  ou  moins  grillés.  A  ces  crasses  blan- 
ches, ou  à  ces  juinorais  grillés,  on  ajoute  des  fondants,  chaux 
ou  oxyde  de  fer,  propres  à  doomer  des  protosiUcates,  Il  faut 
un  dosage,  plus  ou  moins  baeiique^  propre  à  hâter  la  réduc- 
tion de  l'oxyde  de  plomb,  tandis  que  les  biùlicates  ne  gè- 

^^—      1      I  ,       — ,— —      I  I  .       ■         ■■!»  ...  .  —^mm^m        m —  ■        ■  ■-      ■  ■  ■       i  n       ■  ■   ■ 

(*)  Depuis  quelques  aunéeB,  on  isole  aussi  La  bJende  àLautenthal, 
autant  que  pbssible,  par  la  préparation  mécanique.  Gomme  elle 
n'est  pas  argentifère,  on  la  vend  aux  usines  à  zinc  des  bords  du 
Rhin. 
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nent  pas  lorsqu'on  marche  par  précipitation.  Dans  ce  der- 
nier cas,  le  plomb,  lié  au  soufre,  n'est  pas  retenu  par  la 
silice.  Les  fondants  ferrugineux  sont  moins  énergiques  que 
la  chaux,  mais  permettent  de  marcher  à  une  température 
moindre.  Le  plomb  se  volatilise  moins,  seulement  le  four 
est  facilement  corrodé  ;  il  faut  le  protéger  par  des  bâches  à 
eau.  L'oxyde  de  fer  est  surtout  utile  lorsque  le  minerai 
renferme  de  la  blende.  Dans  les  crasses  blanches  et  les  mi- 
nerais grillés,  le  zinc  se  trouve,  en  majeure  partie,  à  l'état 
oxydé,  et  il  faut,  si  c'est  possible,  le  conserver  en  cet  état, 
pour  s'en  débarrasser  sous  forme  de  silicate.  Or,  en  pré- 
sence du  sulfure  de  plomb  et  du  charbon,  l'oxyde  de  zinc 
tend  à  repasser  à  l'état  de  sulfure;  tandis  que,  sous  Fin- 
iluence  des  matières  ferrugineuses,  il  se  produit  du  sulfure 
de  fer,  et  l'oxyde  de  zinc  reste  uni  à  la  silice,  dès  que  Faction 
réductrice  n'est  pas  trop  énergique,  ni  la  scorie  trop  ba- 
sique. Â  ce  point  de  vue,  le  fer  métallique  semblerait  plus 
utile  que  Foxyde  de  fer,  car  ce  dernier  sature  la  silice, 
tandis  que  le  fer  agit  directement  sur  le  sulfure  de  plomb. 
C'est  le  motif  qui  explique  Femploi  de  la  fonte  à  Pontgibaud 
et  à  Przibram  ;  mais  on  en  abuse,  comme  nous  le  verrons. 
Le  fer  en  excès  agit  comme  combustible,  ou  réduit  lui-même 
Foxyde  de  zinc.  En  réglant  mieux  le  lit  de  fusion,  on  peut 
se  passer  de  fonte  sans  nuire  à  la  bonne  allure  du  four- 
neau. Le  procédé  par  réduction,  avec  addition  de  fer,  est 
ordinairement  connu  sous  le  nom  de  méthode  mixte;  mais, 
en  réalité,  il  est  désormais  oiseux  de  faire  cette  distinction, 
puisqu'on  ajoute  presque  toujours  quelques  fondants  fer- 
rugineux au  lit  de  fusion  des  fours  de  réduction. 

Lorsque  les  minerais  sont  plus  ou  moins  cuivreux,  la 
méthode  par  grillage  et  réduction  donne,  outre  le  plomb 
d' œuvre,  des  mattes  et  parfois  des  speiss.  On  retraite  à  part 
ces  derniers  produits,  puis,  après  concentration  suffisante, 
on  les  soumet  à  la  voie  humide,  pour  en  extraire  le  cuivre, 
^  argent  et  le  nickel.  La  méthode  par  grillage  et  réduction 


te 
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est  appliquée,  en  France,  à  Pontgibaud,  Vialas,  la  Pise, 
Saint-Louis,  etc.;  en  Allemagne,  à  StoUberg,  Przibram, 
Freyberg,  etc. 

M.  Bivot  a  décrit  le  traitement  de  Vialas  ;  je  dirai  queU 
ques  mots  de  celui  de  Stollberg  et  des  usines  voisines,  et 
m'arrêterai  plus  particulièrement  aux  modifications  récem- 
ment adoptées  à  la  Pise  et  à  Freyberg  ;  modifications  qui 
seraient  également  utiles  à  Przibram,  Pontgibaud,  Tarno- 
wîtz,  etc. 

Usine  de  StoUberg. — On  fonda  Stollberg,  les  schlichsdes 
mines  de  Gommem.  C'est  de  la  galène,  mêlée  de  carbo- 
nate et  de  sulfo-carbonate  de  plomb,  provenant  du  grès  à 
nodules  {Knottensandstein)  ^  de  la  formation  triasique. 
Après  bocardage  et  lavage,  le  minerai,  rendu  à  l'usine, 
tient  en  moyenne,  55  à  58  p.  i  oo  de  plomb  et  1 5  à  20  p.  i  oo 
de  silice.  On  grille  au  réverbère  d'une  façon  complète,  et, 
par  le  dernier  coup  de  feu,  on  vitrifie  et  fond  la  matière 
plombeuse.  Le  verre  de  plomb,  ainsi  obtenu,  se  com- 
pose de: 

Sio» 19,5 

PbO 61,9 

FeO 3,9 

Ac*0>. ; 1,4 

GaO. 8,a6 

MgO .  •  •        3,60 

CO*. 1,65 

S 1,00 

Total 99,01 

Il  y  a  peu  de  sulfures  empâtés,  puisque  la  proportion  de 
soufre  n'est  que  de  1  p.  100;  mais  sous  le  silicate  on 
trouve  presque  toujours  un  peu  de  matte,  que  l'on  broie  et 
renvoie  au  four  à  griller.  Une  partie  de  la  chaux  et  l'acide 
carbonique  proviennent  de  la  craie,  que  l'on  jette  sur  la  sole 
du  four  pour  empêcher  l'adhérence,  ou,  au  moment  de  la 
coulée,  sur  la  masse  fondue,  pour  la  figer  plus  vite. 
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la  fusion  complète  du  minerai  grillé  rend  sa 
difGcile.  Aussi  préfère-t-on  ailleurs  la  simple 
,  pour  laquelle  il  faut  moins  de  combustible. 
i'usioQ,  vers  la  fm  du  grillage,  favorise  la  àé~ 
i  décomposant  mieux  le  sidfate  de  plomb,  et 
ilicate  la  matte  plus  dense  ;  malgré  cela,  ai  le 
ilangé  de  matières  ferrugineuses  oxydées,  qui 
Dur  à  cuve,  par  réaction,  de  l'acide  sulfureux, 
)lëte,  vers  la  fin  du  grillage,  me  semble  plus 
ile,  et  cela  particulièrement  lorsqu'on  ajoute 
>ur  favoriser  la  fusion,  un  peu  de  silice,  ainû 
lit  dans  certaines  fonderies, 
n  du  verre  plombeux  se  fait,  à  Stollberg,  dans 
natique,  de  4  mètres  de  hauteur,  à  deux 
u'geur  de  la  cuve  est  de  i*",»»  auprès  des 
1  mètre  le  long  de  la  poitrine.  Sa  profondeur 
e  à  la  hauteur  des  tuyères,  ce  qui  est  trop 
che  économique,  et  de  i",!©  au  niveau  du 
buses  ont  o^toS  de  diamètre  et  le  vent  o,os 
asion.  On  marche  au  coke,  et  on  le  charge, 
de  fusion,  en  couches  régulières  d'épaisseur 
i  tuyères  sont  à  courant  d'eau;  la  paroi  de 
gée  par  une  bâche  à  eau, 
ùon  se  compose  de  : 

al  grillé. i.ooo  kll. 

s  de  puddiage 78a  à  800 


des  scories,  à  a  ou  3  p.  100  de  plomb,  3o  & 
silice,  9  à  10  p.  100  de  chaux  et  i5  k  io 
loïyde  de  fer. 

lar  vingt-quatre  heures,  6  à  7  tonnes  de  mi- 
ant  3fi  p.  1 00  de  coke.  Le  minerai  grillé  rend 
ilomb  et  I  p.  100  de  matte,  que  l'on  broie, 
ise  de  nouveau.  Les  campagnes  durent  6  à 
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9  semaines.  La  perte  en  plomb,  dans  la  fusion  seule,  est  de 
19  à  i3  p.  loo  delà  teneur  fixée  par  voie  sèche.  C'est  un 
chiffre  élevé  qui  •«'explique  par  la  nature  siliceuse  du  mi- 
nerai et  l'abondance  des  scories.  Chaque  tonne  de  minerai 
en  produit  i.ooo  à  i.ioo  kilog;  c'est  trop.  On  diminuerait 
ce  poids,  eu  ajoutant  moms  de  silicate  de  fer,  et  en  chargeant, 
à  leur  place,  un  peu  plus  de  chaux  ;  on  peut,  sans  inconvé- 
ûient,  avoir  des  scories  à  20  p.  100  de  chaux.  Pour  com- 
penser la  moindre  fasibilité  des  scories,  due  à  ce  change- 
ment, on  ramènerait  la  longueur  du  four,  an  niveau  des 
tuyères,  de  1  mètre  à  o",8o  ou  o",75  et  Ton  combattrait 
la  perte  plus  grande  par  volatilisation,  par  le  procédé  de 
chargement,  à  trémies  fermées,  de  l'usine  de  ta  Pise  que  je 
décrirai  ci-après. 

Le  mode  de  traitement  dont  je  viens  de  parler  est  aussi 
pratiquéàla  fonderie  voisine  delà  compagnie  d'Eschweiler. 
On  y  traite  les  minerais  plus  riches  du  Breinigerberg  et  de 
Dippenlincben  ftvec4o  à  5o  p.  100  de  scories  de  forge  et 

10  à  i&  p.  100  de  calcaire.  On  fond  eiKore,  de  la  mènie 
façon,  les  crasses  blanches  des  réverbères,  dans  les  usines 
belges  de  Gorphalie,  Bleyberg,  etc.,  oà  la  consommation 
descend  souvent  à  moins  de  1  &  p.  1 00  de  coke. 

Usine  de  la  Pise.  —  L'usine  de  la  Pise  est  située,  à  2  ou 
3  kilom.  en  aval  de  la  Grand'Gombe,  entre  le  chemin  de  fer 
allant  d' Alaiâ  à  Brioude  et  le  Gardon  d'Âlais.  Elle  fut  établie, 
il  y  a  vingt  ans  environ,  pour  le  traitement  des  minerais  de 
fallière&des  environs d'Anduze.  Aujoard'hui,ony  fond  aussi 
des  galènes  de  Sardaigne,  achetées  à  Marseille.  Le  minerai 
de  Pallièresest  à  gangue  de  quarz  et  de  pyrites  de  fer.  11 
fallait  le  traiter  par  grillage  et  réduction.  Le  grillage  se  fait 
dans  de  grands  réverbères  à  sole  rectangulaire  plane,  de 
.8  à  1  a  mètres  de  longueur  sur  a  mètres  de  largeur,  pourvu 
de  portes  d'un  seul  côté.  On  grille  avec  beaucoup  de  soins, 
mais  sans  pousser  jusqu'à  la  iusion. 

Pour  la  réduction  de  la  masse  agglomérée,  0x1  s'est  servi 
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d'abord  du  four  Castillan  ordinaire,  semblable  à  ceux  qae 
l'on  voit  A  Pontgibaad ,  Biache-Saint-Waast,  etc.  C'est  un 

rique  à  deux  ou  trois  tuyères,  ayant  a  mètres  de 
r  1  mètre  de  diamètre  intérieur.  Mais  la  corrosion 

parois  et  les  fortes  pertes  par  entraînement  ont 

Baron,  le  directeur  de  l'usine,  à  plusieurs  mo- 

importantes.  Il  a  augmenté  la  hauteur  du  four  ; 

au  niveau  des  tuyères,  les  briques  réfractaires 
arois  en  fonte  à  courant  d'eau,  et  substitué  au 
ibre  une  trémie  de  chargement,  close  à  la  façon 
!s  hauts  fourneaux  à  fer  (*). 

en  usage  depuis  deux  à  trois  ans,  repose,  comçie 
ïstîllans  ordinaires,  sur  un  grand  socle,  maintenu 
ineau  en  fonte,  au  centre  duquel  est  réservé  le 
isquéintérieur(Pl.  \iy,fig.  laet  iSj.llao^.gode 
ir  i'",90  de  diamètre.  Sur  ce  socle,  on  met  àptat 
e  de  briques  réfractaires,  et,  sur  cette  couronne, 
!  verticalement  quatre  plaques  cintrées  en  fonte 
lant,  par  leur  assemblage,  la  paroi  cylindrique  du 

au  niveau  de  la  zone  de  fusion.  Les  plaques  ont 
lauteur,  sur  i^.iS  à  i",ao  de  diamètre  intérieur. 

oir  modifier  k  volonté  la  position  des  tuyères,  les 
ques  ne  sont  pas  directement  assemblées  l'une  à 
a  élève  entre  elles  un  égal  nombre  de  piliers  ré- 

de  o^isS  de  largeur  sur  o",in  d'épaisseur.  Dans 
tre  eux,  à  o'',^b  au-dessus  du  socle,  on  fixe  les 
:t  à  la  base  du  quatrième  on  réserve  le  trou  pour 
mt  des  scories. 

du  pourtour  extérieur,  les  plaques  sont  munies  de 


!  de  fermer  le  gueulard  date  de  la  fin  de  l'année  i863. 
ne  soumit,  dès  cette  époque,  le  projet  et)  question  ;  et 
établit  le  premier  Tour  à  parois  de  fonte.  Un  brevet  a 
ir  la  double  modIAcatlon. 

raie,  on  se  sert  d'uo  four  à  parois  de  Ter  dans  une  usina 
I  régloa  de  fusion  est  formée  de  deux  cylindres  concen- 
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brides,  ou  rebords  plats,  de  o°',22  de  lai'geur,  destinés  à 
maintenir  les  briques  réfractaires,  placées  entre  deux,  et 
à  supporter  celles  qui  forment  le  haut  du  four.  La  surface 
cylindrique  extérieure  est,  de  plus,  garnie  de  trois  rigoles 
horizontales  venues  de  fonte,  constamment  pleines  d'eau* 
Celle-d  coule  verticalement  le  long  des  parois,  d'une  rigole 
à  l'autre,  et  la  partie  non  vaporisée  est  recueillie  à  la  base 
dans  une  cuvette  à  déversoir,  également  venue  de  fonte  et 
formant  le  pied  des  plaques.  Par  vingt-quatre  heures  et  par 
jour  on  consomme  4  ^  5,ooo  litres  d'eau.  Le  haut  du  four 
est  formé  de  briques,  posées  à  plat  sur  le  rebord  des  pla- 
ques.  Cette  partie  de  la  cuve  a  i",8o.  Plus  haut  encore,  sur 
o^jGo,  vient  une  simple  chemise  en  fer,  prolongement  de 
l'enveloppe  en  tôle,  dont  est  armée  la  cuve  en  briques. 
D'après  cela,  la  hauteur  totale  du  four,  au-dessus  du  socle, 
est  de  S'^ysS.  A  ce  niveau,  le  gueulard  est  fermé  par  une 
plaque  horizontale  en  fonte,  au  centre  de  laquelle  on  a  fixé 
une  trémie  cylindrique  en  tôle,  de  i  mètre  de  hauteur,  et 
de  même  diamètre  que  la  cuve  du  four.  Elle  est  ouverte  à 
son  extrémité  inférieure,  fermée  dans  le  haut  par  une  trappe 
à  charnière  ;  mais  on  a  réservé,  à  côté  de  la  trappe,  une  pe- 
tite gaine  de  o*",25,  pour  évacuer  la  fumée  qui  ne  serait 
pas  aspirée,  par  la  grande  cheminée  de  l'usine,  au  travers 
des  chambres  de  condensation.  Ces  chambres  communi- 
quent avec  le  four  par  un  conduit  incUné,  qui  part  de  l'es- 
pace annulaire  compris  entre  la  chemise  en  tôle  et  la  tré* 
mie  de  chargement.  Les  canaux  souterrains,  où  se  déposent 
les  fumées,  ont  un  développement  de  470  mètres  et  cu- 
bent i.86o"'.  A  leur  extrémité  se  trouve  une  vaste  chemi- 
née verticale  de  4o  à  5o  mètres  qui  dessert  également  les 
chambres  de  condensation  des  fours  de  grillage. 
On  marche,  en  général,  à  deux  tuyères  seulement  de 


triques  en  tôle,  dont  Tititervalle  est  rempli  d*eau.  C'est,  Je  croîs, 
par  trop  exagérer  le  principe  de  la  réfrigération  (Journal  de 
B.  Ker/,  1866,  p.  3i6). 
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o",o5  de  diamètre;  la  pression   du  vent  est  de  o",o5 

à  o"',o4. 

Avant  la  mise  en  fen,  on  enduit  les  plaques,  à  l'intérieur, 
d'une  couche  de  plâtre  de  o^^joa  d'épaisseur;  mais,  dès  que 
le  foiu*  est  en  marche,  Tendult  se  détache  par  morceaux,  et 
à  sa  place  se  dépose  une  mince  couche  de  matière  scoriacée 
et  de  galène  régénérée  que  Teau  extérieure  tige  sur  la  fonte. 
En  cet  état,  le  four  se  maintient  parfaitement  ;  les  cam- 
pagnes durent  sans  interruption  deux  à  trois  mois  ;  il  suffit 
de  remplacer  quelques-unes  des  briques  qui  entourent  les 
tuyères.  On  pourrait  même  prolonger  la  durée  des  cam- 
pagnes, ai  les  cadmied  ne  resserraient  le  haut  de  la  cuve. 

La  conduite  du  four  est  facile  :  on  charge,  comme  à  l'or- 
dinaire, le  combustible  au  centre  du  four  et  vers  la  poi- 
trine, le  lit  de  fusion,  en  forme  de  croissant,  le  long  des 
parois,  au-dessus  des  tuyères.  Au  moyen  d'une  valve,  placée 
dans  le  conduit  qui  se  rend  aux  chambres  souterraines,  <m 
règle  l'écoulement  des  gaz  chauds,  de  façon  à  ne  laissera 
l'air  extérieur  qu'un  faible  excès  de  tension  sur  les  gaz  du' 
gueulard.  De  cette  façon,  les  fumées  du  fourneau  s'écoulent 
seules  ;.leirr  volume  est  réduit  auminimum;  elles  ne  s' enflam- 
ment pas,  puisque  l'air  extérieur  n'est  pas  aspiré  ;  et  il  se 
perd  peu  de  vapeurs  plombeuses,  même  au  moment  où  Fon 
ouvre  le  gueulard  pour  le  chargement.  L'influence  de  cette 
disposition  est  considérable»  Avant  son  adoption,  les  gaz 
s'enflammaient  souvent,  et  même,  quand  le  gueulard  était 
sombre,  le  dépôt  des  chambres  prenait  parfois  feu  comme 
de  Tamadou;  il  devenait  alors  léger,  volumineux,  et  se 
trouvait  entraîné  par  le  courant  d'air.  Aujourd'hui  il  est 
gris,  métallique  et  lourd. 

La  teneur  du  dépôt  est  de  5o  à  60  p.  1 00,  tandis  qu'au- 
trefois il  atteignait  rarement  35  à  4o  p.  loo. 

Avant  i865,  avec  les  fours  anciens,  de  2  mètres  de  hau- 
teur, à  gueulard  ouvert,  la  perte  totale  était  de  7  à  8  uni- 
tés, dont  moitié  par  les  fumées.  Aujourd'hui,   die  est  de 


DE   I.A   MÉTALLURGIE   PU   PLOUB.  067 

DMiins  de  quatre  unités,  dont  deux  au  plus  proviennent  des 
vapeur»  entraînées. 

La  teneur  des  fumées  est  plus  élevée  qse  celle  des 
nerais,  preuve  évidente  qu'elles  résultent  en  parUe  i 
condensation  des  vapeurs  métalliques.  La  proporti<»i 
fumées  est,  dans  les  nouveaux  fours,  de  6  à  7  p.  10 
poids  iea  mioerais. 

Les  minerais  de  Pallières  se  composent  en  moye 
s^rès  grillage,  de  : 

Oijde,  sulfite  et  suirure  de  plomb 600 

Oxyde  de  fer  mêlé  d'une  faible  proportion  de 

sulfure  de  Ter 3oo 

Quarte. goo 

TotaL 1.000 

La  teneur  du  minerai  grillé  est  de  4o  p.  100  de  plo 
&  110  grammes  d'argent  dans  les  100  kilog.  de  plo 
On  ajoute,  comme  fondant  : 

Calcaire,  en  partie  fcTétat  de  chauK.  .      ao  b  36  p.  100 

Minerai  de  fer  riche. 3&A    — 

Fonte ah    3     -~ 

On  cherche  à  produire  des  protosilicates  ainsi  compoi 

silice. 3a 

Protoif  de  de  fer &a 

Chaux 30 

Alumine  et  magnésie 6  à  6 

Oxyde  de  plomb a  &  3 

Le  soufre  ne  doit  pas  s'élever  &  1  p.  100,  et  la  tei 
en  argent  à  1  granunepar  100  iHog.  de  scories.  Les  sec 
s'écoulent  dans  un  pot  en  fonte,  fixé  sur  deux  roues, 
l'on  remplace  lorsqu'il  est  plein.  On  peut  ainsi  metti 
part  celles  qui  sont  riches  et  les  repasser  au  lit  de  fusioi 

Ces  accidents  sont  aujourd'hui  rares  et  ne  se  prw 


£t&t  actdel 
s  lorsque  le  miDerai  est  mal  grillé.  II  se  sépare 
1  peu  de  matte  et,  en  même  temps,  il  reste  daos 
:  des  parties  sulfurées.  A  l'origine,  ces  scories  éudent 
)ures.  On  essayùt  de  passer  ,  directement  au  four 

des  sulfo-carbonates  cras  non  a^^lomérës,  et  l'on 
les  galènes  pyriteuses  avec  moins  de  soins.   On 

y  remédier  en  forçant  les  proportions  de  fonte  et 
Tîd  de  fer  ;  on  allait  parfois  jusqu'à  7  p.  100  de 
.  90  p.  100  d'hématite  rouge  ou  brune,  mais  il  se 
ût  alors  des  scories  mêlées  de  mattes,  dont  la  teneur 
Dt  ét£Ùt  élevée.  M.  Rivot  donne  dans  sa  docimasie 
V,  p.  770},  la  composition  d'une  scorie  de  la  Hse, 
ui  avùs  remise.  Elle  renferme  : 

57,53 

e  de  fer 50,17 

û.5o 

17, So 

I- 3.'7 

]  plomb.  ....        9,&5 

iLe  soufre  doit  être  eu  mijearo 
partie  combiné  au  fer  et  w 
calcIuiD. 


6'',oo  aux  100  kllog.  de  scories. 

antilion  proven^t  de  l'année  i865.  Une  autre  sco- 
teuue  en  février  1864,  retenait  même  jusqu'à 
Lon  de  soufre,  tandis  que,  depuis  i865  la  propor- 
descendue  à  moins  de  i  et  même  1/3  p.  100,  et 
l'argent,  à  o*,5  ou  au  plus  1  gr.  par  100  kilog.  de 
;t  cela  sans  que  le  teneur  en  plomb  atteigne  3  p.  1 00  ; 
îsi,  depuis  cette  époque,  on  ne  charge  plus  de  sulfo- 
tes  crus  et  l'on  grille  d'une  façon  plus  complète.  11 
là  que  la  condition  essentielle  d'une  bonne  marche, 
t  de  vue  de  l'argent  surtout,  est  l'éliminatioD,  aussi 
e  que  possible,  du  soufre  lors  du  grillage.  On  ne 
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peut  y  remédier  par  des  additions  de  fonte,  et  l'oxyde  de 
fer  doit  surtout  agir  comme  fondant.  C'est  la  condamnation 
de  la  méthode  mixte^  et  la  confirmation  des  vices  qu'offre  le 
traitement  par  précipitation.  D'après  cela,  il  faudrait  sup- 
primer en  entier,  du  Ut  de  fusion  delaPise,  les  2  à  3  p.  100 
de  fonte,  que  Ton  ajoute  encore,  et  les  remplacer  par  une 
dose  équivalente  de  minerai  de  fer  riche.  Il  faudrait  aussi 
rétrécir  le  four  au  niveau  des  tuyères.  La  fusion  serait  plus 
facile ,  et  un  peu  d'oxyde  de  fer  se  réduirait  comme  dans  le 
four  Raschette  du  Harz.  Il  en  résulterait  une  économie  cer- 
taine, et  les  pertes  en  plomb  ne  seraient  pas  accrues,  si  le 
grillage  était  bien  fait,  et  le  gueulard  mimi  d'une  trémie 
fermée,  avec  prise  de  gaz  latérale ,  pour  empêcher  la  com- 
bustion des  vapemrs  plombeuses. 

J'ajouterai,  en  ce  qui  concerne  l'usine  delà  Pise,  que  l'on 
fond,  par  vingt-quatre  heures,  8  à  10  tonnes  de  minerai 
grillé;  que  la  consommation  s'élève  à  25  p.  100  de  coke, 
et  que  le  plomb  d' œuvre  est  percé  deux  ou  trois  fois  par 
jour,  dans  un  chaudron  en  fonte  placé  au  niveau  du  sol. 
Ce  système  vaut  mieux  que  les  anciens  bassins  bras- 
qués. 

La  fonte  agit  quelquefois,  avons-nous  dit,  comme  simple 
combustible.  A  la  Pise,  le  poids  de  coke  brûlé  descendait 
de  25  à  22  et  20  p.  100,  dès  que  Ton  chargeait  7  p.  100 
de  fonte  au  lieu  de  2  à  3  p.  100.  A  Pontgibaud,  où  les  mi- 
nerais traités  tiennent  5o  p.  100,  l'effet  de  la  fonte  est  plus 
sensible  encore.  Avec  10  p.  100  de  fonte  on  consommait  8 
à  9  p.  100  de  coke;  avec  12  p.  100  de  ferraille,  moins  de 
7  p.  1 00.  Dans  les  deux  cas  il  ne  se  séparait  pas  trace  de 
matte;  le  fer  est  plutôt  oxydé.  Mais  on  conviendra  que  c'est 
là  un  emploi  peu  économique  de  ce  métal,  et  que  du  mi- 
nerai oxydé  riche  coûterait  moins. 

Il  en  est  de  même  à  Biache  Saint-Waast  où,  en  traitant 
de  la  galène  grillée  à  55  p.  100  de  plomb,  on  ne  consomme 
que  10  p.  1 00  de  coke,  dès  que  l'on  ajoute,  au  lit  de  fusion 
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du  four  castiUaD«  10  p.  100  de  ferraille*  et  10  à  i4  p-  100 
de  craie. 

Usine  de  Przibram.  —  Les  inconvénients  de  la  méthode 
mixte  ressortent  aussi  de  la  mareiie  de  l'usine  de  Przibram. 
Outre  les  minerais  riches,  que  Ton  traite  par  précipitation, 
et  qu'il  faudrait  plutôt  traiter  au  réverbère,  par  grillage 
et  réaction,  on  a  surtout  à  fondre,  dans  cette  usine,  des  mi- 
nerais quartzo4)lendeux,  pauvres  en  plomb,  mais  ricfa^  en 
argent.  Ils  tiennent,  comme  les  minerais  de  laPlse,  20  p«  100 
de  silice  ec  35  à  4o  p.  100  de  plomb  ;  outre  cela,  au  lieu  de 
simples  pyrites  de  fer,  on  y  trouve  un  mélange  de  fer  spa- 
thique  et  de  blende,  en  sorte  que  la  masse  grillée  renferme 
i5  à  16  p.  100  d'oxyde  de  zinc  et  12  à  i5  p.  100  d'oxyde 
de  fer.  La  teneur  en  argent  est  de  2S0  à  Soo  grammes  aux 
1 00  kilog.  de  minersd. 

Les  schlicbs  sont  grillés  au  réverbère,  mais  non  d'une 
façon  assez  complète  ;  ils  retiennent  encore  3  à  5  p.  1 00 
de  soufre.  La  réduction  se  fait  dans  des  fours  à  cuve  de 
6  à  7  mètres  qui,  rétrécis  au  gueulard  à  o",6o  sur  o'S^o, 
ont  jusqu'à  i°*,2€  de  largeur  et  de  longueur  au  niveau  des 
deux  tuyères,  placées  dans  la  paroi  de  fond.  Cet  élargisse- 
ment est  fâcheux  à  tous  égards  ;  il  accroît  la  consommation 
et  ne  permet  pas  le  remplacement  de  la  fonte  par  des  ma- 
tières ferrugineuses  oxydées. 

Le  lit  de  fusion  se  compose,  par  100  de  minerai  grillé, 
de  8  à  10  de  fonte,  90  à  100  de  scories  de  forge  et  30  à 
4o  matières  plombeuses  diverses.  On  constate  ici,  comme  aa 
Hartz,  ral)us  des  scories  et  l'absence  du  calcaire. 

Sans  calcaire  et  sans  rétrécissement  dans  la  zone  de  fu- 
sion, la  réduction  des  scories  est  fort  difficile,  tandis  que, 
avec  ces  deux  modifications  et  des  parois  rafraîchies,  comme 
à  la  Pise,  la  suppression  de  la  fonte  serait  possible.  Il  reste 
cependant  la  difficulté  due  à  la  présence  du  zinc.  Pour  ne  pas 
être  gêné  par  ce  corps,  il  iaudiait  mieux  griller,  c'est-à- 
dire  ramener  le  soufre  à  la  dose  de  1  p.  100,  et  conserver 
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le  zinc,  par  une  marche  rajûdei  autant  que  possible,  à  l'état 
d'oxyde  dans  les  scories.  Pour  éviter  l'actiiKi  de  l'oiyde  de 
une  sur  le  mélange  de  suliiu-e  de  plouib  et  de  chai-bon,  il 
importe  aussi  de  ne  pas  laisser  le  lil  de  fusion  sans  oxyde 
de  fer. 

A  cause  de  l'imperfection  du  grillage,  il  se  produit,  à 
Przibram,  des  crasses  oxysulfurées,  qo'il  faut  sans  cesse  re- 
traiter; de  plus,  les  scories  renfersoent  eJles-dnèmes  3  p. 
I  oo  de  soufre,  coiume  jadis  celles  de  la  Pise,  en  soite  qu'on 
y  laisse  toujours,  par  joo  kilog-,  8  à  lo  grammes  d'ar- 
gent et  3  à  5  kilog.  de  plomb.  Avec  le  décbet,  dû  à  la  vo- 
latilisation, la  perte  anîve  fiualementà  s5ou  3o  p.  loosur 
le  plombet  10  à  is  p.  loo  sur  l'argeot. 

Si,  par  la  préparation  méc^que,  on  ne  paît  isoler  la 
blende  argentifère ,  pour  la  trùter  à  part ,  à  la  bçon  de 
Pontpésn,  il  faudrùt  au  moins  modifier  le  traitement  dans 
le  sens  que  je  viens  de  rappeler.  On  suivrait,  en  deux  mots, 
la  maiche  que  voici:  griller  luieus,  puis  fondre  rapide- 
ment, avec  addition  de  cakaire  et  de  matières  ferrugi- 
neuses oxydées,  dam  des  fourneaux  capables  de  résister 
aux  silicates  ferrugineux,  et  pourvus  d'appareils  de  prise  de 
gaz  pouvant  condenser  les  va|)eurs  plombeuses  à  l'abri  de 
l'air. 

Usines  cCEm».  —  Le  four  Jtaacbette  à  i8  tuyères  est  aosà 
employé  depuis  deiu  aus  à  l' usine  d'Ems.  On  y  passe,  par 
24  heures,  lâ  tounes  de  lit  de  fusion,  formé  de  : 

loci  de  minerai  grillé  à  6o  p.  lao  de  plomb. 
ih  de  scories  de.  puddlage. 
ilt  de  fer  sp&thiqne. 
iG  4a  calcaire. 

La  consommation  est  réduite  à  i  o  p.  i  oo  de  coke 
qu'elle  était  autrefois,  dans  les  fourneaux  otdinaire 
à  3o  p.  loo.  L'économie  résulte  certainement  ici, 
ailleurs,  moins  de  la  forme  spéciale  du  four  Ifaschi 
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de  sa  faible  largeur  vers  la  zone  de  ûision.  L'usine  d'Ems 
renferme  aujourd'hui  deux  fours  pareils. 

Usines  de  Freyberg.  —  On  connaît  le  traitement  actuel  de 
Freyberg  ;  il  a  été  décrit  ici  même,  en  18649  par  M.  Gamot. 
Les  galènes  et  les  minerais  d'argent  ordinaires  subissent 
le  grillage  au  réverbère,  puis  la  réduction  au  four  à  cuve; 
c'est  le  travail  de  Przibram,  moins  la  ferraille  et  les  scories 
de  forge.  A  leur  place  on  ajoute  de  la  matte  grillée,  et  jus- 
qu'à 100  pour  100  de  scories  de  la  même  opération.  Gomme 
au  Hartz  et  comme  à  Przibram,  on  se  sert  de  fours  élargis 
au  niveau  des  tuyères.  On  abuse  des  scories  et  l'on  néglige 
le  calcaire  comme  fondant.  Avec  cela,  le  minerai  grillé  re- 
tient beaucoup  de  soufre.  On  en  trouve,  selon  M.  Reich, 
4  à  5  p.  100  dans  la  galène  grillée  et  8  à  10  p.  100  dans  les 
minerais  pyriteux  (*)  •  Aussi  obtient-on ,  outre  1 5  p.  1 00  de 
mattes,  des  scories  sulfureuses  riches  en  argent.  Et  en  eiïet 
elles  tiennent,  en  moyenne,  2  à  4  p-  100  de  soufre, 
4  à  5  p.  100  de  plomb,  o,4o  p.  100  de  cuivre,  et  jusqu'à 
aggram.  d'argent  par  100  kilog.  (**).  De  pareilles  scories 
ne  peuvent  être  rejetées.  On  les  refond  au  réverbère,  avec 
des  pyrites  de  fer  partiellement  grillées,  pauvres  en  ai'gent. 
Il  en  résulte  des  mattes  qui  s'emparent  de  l'argent;  puis 
ces  mattes,  considérées  comme  minerais  d'argent,  retour- 
nent à  la  fonte  plombeuse,  etc.  « 

Par  ce  mode  de  traitement,  la  perte  est  assez  faible  en 
ce  qui  concerne  l'argent,  mais  les  frais  sont  considérables. 
On  ne  peut  remédier  à  ce  mal  qu'en  modifiant  le  travsùl,  de 
façon  à  ne  plus  avoir  de  scories  riches.  A  cet  effet,  il  faut 
mieux  griller,  puis  changer  à  la  fois  le  lit  de  fusion  et  la 
forme  des  fours.  G' est  à  quoi  on  s'est  décidé  à  Freyberg 
il  y  a  deux  ans.  On  ne  peut  cependant  griller,  comme  à  la 
Pise,  à  cause  du  cuivre  que  renferment  les  minerais.  Il  faut 


(*)  Mémoire  de  M.  Carnet,  p.  35. 
(**j  Mémoire  de  M.  Carnet,  p.  39. 


DE   LA  MÉTALLURGIE   DU   PLOMB.  SjS 

laisser  dans  les  minerais  assez  de  soufre  pour  obtenir,  outre 
le  plomb  d' œuvre,  des  mattes  ferro-culvreuses.  Mais,  du 
moins,  en  élevant  la  température,  on  peut  rendre  plus  éner- 
gique la  réaction  des  matières  ferreuses  sur  les  sulfures  de 
plomb  et  d'argent.  On  produit  ainsi,  comme  au  Hartz,  des 
mattes  moins  riches  en  plomb,  et  par  cela  même  des  sco- 
ries moins  sulfureuses  et  moins  argentifères. 

On  a  d'abord  eu  recours  aux  fours  dits  de  Stollberg;  ce 
sont  les  fours  prismatiques  de  3  à  4  mètres,  ci-dessus  men- 
tionnés, si  ce  n'est  que,  pour  augmenter  leur  production, 
on  a  multiplié,  comme  à  Âtvida  et  comme  dans  les  fours 
Raschette,  le  nombre  des  tuyères  dans  la  paroi  de  fond. 
Dans  un  four  de  2", 80  de  largeur,  et  pourvu  au  gueulard 
de  deux  cloisons  transversales,  pour  assurer  sa  solidité, 
on  a  placé  jusqu'à  sept  tuyères  parallèles,  et  l'on  a  réduit 
sa  longueur,  suivant  le  sens  du  vent,  de  i~,2i  à  o",9o. 
Par  cet  arrangement,  la  zone  de  fusion  est  moins  étendue, 
et  par  suite  la  température  plus  uniforme.  Pour  refroidir 
le  gueulard  et  diminuer  les  pertes,  dues  au  vent,  on  a  évasé 
le  four  de  bas  en  haut.  La  section  du  gueulard  dépasse  de 
moitié  celle  du  niveau  des  tuyères. 

Peu  après,  on  a  aussi  essayé  les  fours  Castillans^  avec 
cette  différence  toutefois  que  la  section  octogone  a  été  sub- 
stituée au  cercle,  et  que  le  four  est  également  évasé  vers 
le  haut.  Comme  à  la  Pise ,  on  a  d'ailleurs  adopté  la  prise 
latérale  pour  les  gaz,  avec  fermeture  et  chargement  à 
trémie. 

Le  four  est  à  sept  tuyères;  il  a  i",55  de  diamètre  au 
niveau  du  vent  et  2"*,  12  au  gueulard.  Sa  hauteur  est  de  .<# 
à  5  mètres.  Les  tuyères  sont  à  courant  d'eau,  et  la  poitrine 
soutenue  par  une  caisse  à  eau.  C'est  un  progrès  sur  les 
anciens  fours.  Mais  on  devrait  aller  jusqu'aux  parois  en 
fonte  du  four  de  la  Pise,  rétrécir  la  cuve  dans  la  zone  de  fu- 
sion et  ne  pas  conserver  l' avant-creuset.  Le  croquis  (PI.  XIV, 
fig.  i4eti5)  représente,  dans  ses  principaux  traits,  le  four 

TOME  XIII,  1868.  ^'^ 
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en  question  ;  il  est  connu  à  Freyberg  sous  le  nom  de  four 
Piltz.  Je  donne  le  croquis  et  les  dîmeDsions  principales 
le  journal  de  voyage  de  M.  DouviUé,  élève  îngè- 
nnée  1867).  On  voit  que  la  partie  haute  du  four  est 
dante  de  la  partie  basse,  et  supportée  entièrement 
loutres  ab.  On  peut  ainsi  réparer  la  partie  inférieure, 
instruite  en  briques  réfractaires,  sans  toucher  au 
la  cuve.  Le  lit  de  fusion  est  peu  modifié.  Comme 
i,  on  ajoute  au  minera  ^b  h  5o  p.  100  de  matières 
euses  oxydées  (mattes  grillées),  mais  on  a  réduit  les 
le  la  même  opération  de  1 5o  à  85  p,  100,  et  l'on  con> 
.  ajouter  un  peu  de  calcaire,  2  1/2 par  100  de  mine- 
t  un  pas,  mais  il  est  insuflisant.  On  consomme  encore 
)0  de  coite  du  poids  du  minerai.  Le  four  me  parait 
large  au  niveau  des  tuyères  et  le  lit  de  fusion  trop 
eux.  Il  faudrait  réduire  encore  le  poids  des  scories 
être  aussi  celui  des  mattes  grillées;  puis  remplacer 
lie  de  ces  fondants  ferrugineux  par  un  peu  de  cal- 
ependant,  il  y  a  déjà  progrès,  car  on  brûlait  autre- 
1.  ino  de  coke,  et  les  mattes  sont  moins  riches  ea 
Lf'S  pcories,  d'après  les  noies  de  H.  l)ou\illé,  ne 
erait'iit  maintenant  aux  100  kilogrammes  que  i"',5 
b,  o'"',io  de  cuivre  et  i  gramme  d'argent.  On  peut 
er  sans  relonte  ultérieure. 

ingt-qiiatre  hfurea,  on  passe,  au  four  Piltz,  i5  ton- 
iiineraî.  Le  cliargement  se  fait,  comme  dans  les  hauts 
ux  à  for,  h  l'aide  d'un  chaiiot  en  tôle  à  fond  uuibile. 
;n3  di?  voir  le  même  four  à  l'usine  de  BrauLich  sur 
.  l'a  premier  four  est  octogone  et  à  5  tuyères;  le 
rond  et  à  7  tuyères;  le  diamètre  mesure  i^.ao 
zone  de  fusion,  avec  évasement  graduel  vers  le 
>uime  à  Freyberg,  celle  disposition  est  préférée  aus 
fours  prismatiques,  élargis  vers  le  bas. 
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RÉSUMÉ. 

D  tout  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  : 

!•  Que  le  procédé  du  bas  foy'er  devrait  partout  faire 
place  à  la  méthode  par  grillage  et  réaetion  ; 

2"  Que  les  minerais  riches,  purs,  non  quartzeux,  devraient 
toujours  être  traités  par  cette  dernière  méthode.  Que  Topé- 
ration  doit  se  faire  dans  de  grands  réverbères,  à  facile 
accès  d*air,  pourvus  d'un  seul  foyer  et  d'un  bassin  de  ré- 
ception, intérieur  ou  extérieur,  placé  dans  la  région  la 
moins  chaude  du  four. 

L'opération  doit  être  conduite  lentement,  et  se  composer 
de  deux  phases  bien  distinctes ,  le  grillage  et  la  réaction. 
Pour  1p  grillage,  il  faut  que  la  couche  de  schlich  n'ait  pas 
au  delà  de  o",oS  à  o",o9  d'épaisseur. 

On  grille  à  basse  température,  et  l'on  doit  aller  jusqu'à 
la  limito  théorique  d'un  équivalent  de  sulfate,  ou  de  deux 
équivalents  d'oxyde,  par  équivalent  de  sulfure.  Après  le 
premier  coup  de  feu,  qui  produit  le  plomb,  et  deux  ou  trois 
nouveaux  grillages  et  coups  de  feux  répétés,  il  faut  retirer 
du  réverbère  les  crasses  riches,  sans  recourir  au  ressuage, 
ou  plutôt  pratiquer  ce  ressuage  au  four  à  cuve,  en  soumet- 
tant les  crasses  à  la  fonte  de  réduction. 

3"  Lorsque  les  minerais  sont  impurs  ou  quartzeux,  il 
faut,  autant  que  possible,  avoir  recours  à  la  méthode  de 
grillage  et  réduction.  Comme  fondant,  on  ajoutera  du  cal- 
caire et  des  matières  ferrugineuses  oxydées»  On  évitera  la 
formation  des  mattes  en  grillant  bien,  du  moins  lorsque 
les  minerais  sont  argentifères  sans  être  cuivreux. 

Le  four  de  réduction  doit  être  étroit  au  niveau  des  tuyè- 
res, à  section  circulaire;  muni  de  deux  ou  de  plusieurs 
tuyères  à  eau,  et  pourvu,  à  ce  niveau,  de  parois  en  fonte, 
extérieurement  rafraîchies.  Il  faut  évaser  la  cuve  à  partir 
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de  là  jusqu'au  gueulard.  On  marchera  i  gueulard  fermé,  eu 

souliranllesgazparuneouvcrturclatêrale. 

■a  galène  sera  mêlée  de  blende,  il  faudr»  la  sé- 
II  que  possible,  dans  la  préparation  mécanique  ; 
siéra  devra  6tre  grillée  avec  beaucoup  de  soin, 
zinc  passe  dans  les  scories  sous  forme  d'oxyde. 
Ta  la  réduction  de  l'oxyde  de  2inc  en  marchant 
joutant,  au  lit  de  fusion,  des  matières  ferrugi- 
Jées,  sans  toutefois  dépasser  certaines  limites, 
réduirait  l'oxyde  de  zinc  par  le  fer  lui-même. 
ihoie  de  prffipilalion  ne  devrait  être  appliquée 
e  combustible  manque  pour  le  grillage  au  ré- 
lorsque  les  minerais  sont  plombo-cuivreux.  Et 
ce  dernier  cas,  lorsque  les  minerais  renferment 
,  il  convient  de  les  griller  partiellement  pour  ré- 
ids  des  mattes.  Le  four  doit  d'ailleurs  être  dis- 
e  pour  une  fonte  de  réduction,  surtout  lorsque  le 
I  cela  est  convenable,  est  chargé  à  l'état  d'oxyde. 

DO  PLOMB  BROT  ET  DÉSABGEMTATIOB  DO  PLOKB-d'WOTRI. 


!  le  plomb  brut  dans  deux  cas  différents.  S'il  n'est 
,ifère,  on  le  transforme  directement  en  plomb 
hand  ;  s'il  .renferme  de  l'argent,  on  se  contente 
-,  pour  qu'il  puisse,  sans  difficultés,  subir  le  pat- 
Dans  les  deux  cas,  d'ailleurs,  le  travail  est  le 

le  plomb  est  peu  chargé  de  matières  étrangère, 
!  contenter  d'une  simple  refonte,  à  basse  tempé- 
r  la  sole  inclinée  d'un  petit  réverbère,  à  bassin 
ou  même,  dans  un  simple  vase  en  fonte,  disposé 
er,  comme  les  chaudières  dont  se  servent  les  pat- 
;  après  fusion,  on  enlève  les  crasses,  qui  se  sépa- 


; 
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raient  par  liquation;  ensuite  on  procède  par  oxydation 
lente,  en  renouvelant,  au  besoin,  les  surfaces  à  l'aide  du 
poling  anglais.  C'est  le  procédé  du  Hartz,  qui,  du  reste,  me 
parait  insuffisant  pour  les  plombs  impurs  de  ce  district. 

L'opération  devient  plus  longue  et  plus  difficile  quand, 
au  fer,  au  cuivre  et  au  soufre,  viennent  se  joindre  le  zinc, 
l'arsenic  et  l'antimoine.  Il  faut  alors  avoir  recours  à  des 
réverbères  dont  la  sole  est  creusée  en  forme  de  vaste  bassin 
à  fond  plat.  Le  métal,  fondu  au  rouge  sombre,  est  exposé 
à  l'air  qui  pénètre  dans  le  four  par  les  ouvertures  latérales, 
tandis  que  la  porte  de  travail,  située  sous  le  rampant, 
permet  de  répéter  les  décrassages,  jusqu'à  ce  que  le  plomb 
soit  suffisamment  pur.  La  difficulté  principale  gtt  dans  la 
nature  de  la  sole.  Le  plomb  y  pénètre  avec  une  extrême 
facilité,  et  les  oxydes  attaquent  les  parois  latérales.  Il  faut 
une  masse  argilo-sableuse,  convenablement  imprégnée  de 
scories  plombeuses.  On  chauffe  à  ramollissement  et  on  bat  la 
sole  avant  de  charger  le  plomb.  A  Marseille,  on  se  sert  de 
grandes  dalles  de  grès,'  de  laves  ou  de  tuf  volcanique, 
cimentées  avec  soin  ;  mais  le  mieux  est  de  garnir  tout  l'in- 
térieur du  four,  du  pont  à  l'autel,  d'une  vaste  auge  plate 
en  tôle  de  fer.  On  leur  donne  o"',25  à  o",3o  de  profon- 
deur pour  une  hauteur  de  bain  de  o"*,i5  à  o'",2o.  Le  fer 
n'est  pas  trop  attaqué  quand  on  modère  la  chaleur,  et 
lorsque  le  soufre,  l'arsenic  et  l'antimoine  ne  sont  pas 
abondants.  On  rencontre  de  pareils  fours  dans  les  usines 
de  StoUberg  et  de  la  Belgique.  On  opère  sur  7  à  8  tonnes. 
La  durée  de  l'opération,  le  déchet  et  la  consommation  va- 
rient avec  la  nature  et  la  proportion  des  éléments  étran- 
gers. A  StoUberg,  le  travail  se  prolonge  jusqu'à  vingt- 
quatre  heures;  on  brasse  le  plomb  à  plusieurs  reprises. 
Par  tonne,  on  consomme  80  kilog.  de  houiUe  ;  le  poids  des 
crasses  est  de  4  ^  ^  p*  1 00.  Lorsque  l'antimoine  et  l'ar- 
senic défuisseiit  5  p.  100,  le  travail  peut  durer  deux  jours. 
G*€st  le  cas  de  certains  plombs  espagnols  de  Gartbagène, 
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qufe  l'on  aflioe  à  Marseille  et  au  Havre  dans  les  ateliers  de 
;e.  Lorsque  les  plombs  sont  aussi  impurs,  on  peut 
,vail  en  se  servant,  cooime  dans  la  coupellatioo, 
vent  forcé  ;  le  procédé  est  appliqué  aux  usines  de 
VL  Garnot  a  décrit  les  fours  et  l'opération.  C'est 
re  ordinaire,  pourvu  de  tuyères  dans  les  cingles 
t  doDt  la  sole  est  en  ai^ile  fortement  battue.  La 
'opération  est  ainsi  ramenée  à  i5  ou  16  heures, 
est  de  8  à  9  tonnes.  On  y  brûle  7  p.  100  de 

les,  provenant  des  procédés  d'aflînage  queje  viens 
r,  sont  refondues,  avec  les  minerais,  au  four  à 
ien  réduites  à  part,  comme  les  abstricbs  des  an- 
de  coupellation.  Lorsque  les  crasses  sont  très- 
tn  prépare  ainsi,  pour  le  commerce,  des  plombs 
3;és  d'arsenic  ou  d'antiuioine. 
e  mode  d'affinage  est  fondé  sur  l'emploi  de  la 
lau  surchaulîée.  Dans  un  vase  clos  en  fonte,  on 
i  la  \'apeur  d'eau  sur  le  plomb  chauffé  au  rouge, 
eor  Cordurîé  de  Toulouse  emploie  ce  moyen  pour 
i  plombs  dont  on  a  enlevé  l'argent  à  l'aide 
1  vapeur  d'eau  oxyde  rapidement  le  zioc,  le  fer, 
e  l'antimoine,  mfùs  fort  peu  le  plomb, 
ù,  à  ce  sujet,  dans  quelques  détails,  en  parlant 
rgentation  pu*  le  zinc. 


etiation  directe  est  presque  partout  abandonnée. 
;s  usines  allemandes,  Freyberg,  le  Haru,  Tar- 
c,  ne  l'emploient  plus;  Przibram  seul  et  Ems, 
mcore  indécis.  En  France,  Pontgibaud,  la  Pise, 
int-Waast,  etc.  l'ont  également  abandonnée  de- 
emps.  On  préfère  partout,  avec  raison,  un  mode 
ent  qui  permet  d'obtenir  du  plomb  doux  mar- 
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chandy  sans  passer  d'abord  par  l'oxydation  intégrale  du 
métal  en  question. 

Qq  peut  éviter  cette  oxydation  par  deux  moyens  diffé- 
rents :  le  pattmsonage  et  le  zinqage. 

Le  premier  est  le  plus  usité  en  ce  moment  ;  le  second 
semble  devoir  le  supplanter  sous  peu.  Je  vais  exposer  suc* 
cessivement  l'état  actuel  des  deux  modes  de  traitement» 

PaCtinsona§e, 

On  connaît  le  principe  du  pattinsonage ;  on  sait  qu'en 
laissant  refroidir  lentement  une  masse  de  plomb,  dont  la 
température  est  peu  supérieure  à  celle  de  son  degré  de  fu- 
sion» il  s'y  forme  des  gnuneaux  cristallins,  plus  lourds  que 
la  masse  liquide  et  qui  sont  formés  de  plomb  appauvri, 
tandis  que  l'argent  reste  dissous  dans  la  masse  encore 
fluide.  C'est  le  phénomène  de  la  congélation  de  l'eau  salée» 
L'eau  pure  et  le  plomb  se  gèlent,  tandis  que  l'argent  est  re- 
tenu par  la  force  dissolvante  du  plomb,  comme  le  sel  l'est 
par  celle  de  l'eau.  Les  cristaux  sont  d'autant  plus  menus 
que  le  plomb  est  plus  riche  en  ai-gent. 

Le  pattiusonage  fut  recommandé,  d'abord,  comme  simple 
procédé  de  concentration  du  plomb  pauvre  ;  mais«  en  réa* 
lité,  il  est  swtout  utile  comme  méthode  A' appauvrisgement. 
Le  poids  des  plombs  appauvris  est  toujours  de  beaucoup 
supérieur  à  celui  des  plombs  concentrés. 

Lepattinsonage  transforme  directement  le  plomb  d' œuvre 
en  plomb  marchand;  et  le  plomb  doux,  ainsi  obienui  est 
plus  pur  et  plus  flexible  que  celui  qui  provient  de  la  i*evi- 
vification  des  litharges  ordinaires.  Les  écumages  répétés» 
qui  précèdent  chaque  opération  partielle,  sont  de  véritables 
affinages  qui  concourent  tous  à  la  pureté  finale  du  plomb 
doux. 

Le  pattinsonage  réduit  de  moitié  les  frais  de  la  désargen- 
tatiou.  Au  lieu  de  70  à  80  francs  par  toime  de  plomb,  que 
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coûte  la  coupellation  directe  avec  la  réduction  des  litharges, 
les  frais  sont  ramenés  au  taux  de  35  à  Ao  francs,  en  ne 
comptant,  dans  les  deux  cas,  que  le  déchet  qu'éprouvent 
les  plombs  en  sus  de  la  perte  résultant  de  Taffinage  propre- 
ment dit. 

On  appauvrit  les  plombs  jusqu'à  la  teneur  de  lo  à 
i5  grammes  par  tonne,  et  on  les  enrichit  jusqu'à  6.000, 
10.000,  ou  1 5.000  grammes.  On  ne  peut  dépasser  22.5oo 
grammes,  c'est-à-dire  2  1/4  p.  100,  parce  que,  selon  M.  le 
professeur  Beich,  de  Freyberg,  l'alliage  se  fige,  à  partir  de 
ce  point,  à  la  même  température  où.se  séparent  les  cristaux 
de  plomb. 

Le  partage  du  plomb-d' œuvre  se  fait  suivant  des  rapports 
assez  variés.  Si  l'on  désigne  par  1  la  masse  de  plomb  à 

pattinsoner,  on  aura,  après  chaque  opération,  -  de  plomb 

liquide  enrichi,  et de  plomb  cristallin  appauvri. 

Le  rapport  d'appauvrissement  p  varie  avec  la  valeur  de 
m,  mais  dépend  aussi  de  la  teneur  primitive.  Il  est  d'au- 
tant plus  faible  que  cette  teneur  elle-même  est  moindre  ; 
ou,  en  d'autres  termes,  l'appauvrissement  et  l'enrichisse- 
ment, marchent  l'un  et  l'autre,  d'autant  plus  rapidement 
que  les  plombs  d'œuvre  sont  plus  pauvres.  La  valeur  de 
m  est  d'ailleurs  arbitraire;  on  peut  partager  le  plomb  sui- 
vant un  rapport  quelconque.  Les  premières  usines,  en  An- 
gleterrei  ont  pris  m  =  3  ou  m  =  8  ;  puis,  par  esprit  d'imi- 
tation, on  a  presque  partout  ailleurs  adopté  ces  mêmes 
chiffres,  et  cela,  le  plus  souvent,  sans  se  demander  si  un 
autre  nombre  ne  serait  pas  préférable.  J'ajouterai  cepen- 
dant que  j'ai  vu  employer,  il  y  a  quelques  années,  m  =  9  à 
Pontgibaud,  et  m  =  7  à  Corphalie;  que  m  =  4  est  cité 
par  M.  Sentis,  dans  une  usine  anglaise,  et  m  ==  1  o/3,  par 
M.  Garnot,  à  Freyberg.  On  trouve  aussi  m  =  7/2  dans  une 
autre  usine  anglaise,  mentionnée  parla^erg  tind  Aâ^^enmân- 
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nische  Zeilung^  1862,  p.  297;  enfin  ailleurs  on  intercale  par- 
fois des  partages  exceptionnels  suivant  le  système  tn  =  2. 

Si  Ton  a  donné  la  préférence  aux  nombres  3  et  8,  c'est 
peut-être  parce  que  la  teneur  du  plomb  enrichi  croit,  dans  le 
premier  cas,  à  peu  près  du  simple  au  double,  et  dans  le 
second,  du  simple  au  triple;  de  plus,  lorsqu'on  fait  m  =  3, 
la  teneur  des  produits  intermédiaires  diffère  très-peu  de  la 
teneur  primitive,  tandis  qu'elle  est  doublée  lorsque  m  =  8. 
Ces  rapports  simples  sont  commodes  dans  la  pratique. 

J'ai  calculé,  pour  quelques  valeurs  de  m,  les  rapports 
moyens  d'appauvrissement,  d'après  les  résultats  fournis 
par  divers  auteurs;  et  j'ai  divisé,  à  cet  effet,  les  plombs 
d' œuvre  : 

En  plombs  riches  (au-dessus  de  2.000  grammes  par  tonne); 
plombs  moyens  (entre  2.000  et  5oo  grammes); 
plombs  pauvres  (au-dessous  de  5oo  grammes). 

Lorsque  m  =  3,  j'ai  trouvé,  d'après  les  essais  de 
M.  Stetefeld  (*) . 

!  riches ^=0,70 
moyens. p=o,5A  à  o,5S 
pauvret p=o,5o 

Lorsque  m  =  3,  d'après  les  opérations  de  l'usine  de 
Tamowitz  (**)  : 

triches p=:o,7i  à  0,72 
moyens paOy56 
pauvres p«»o,5o 

Lorsque  m  =  A  d'après  la  notice  de  M.  Sentis  {***)  : 
Plombs.  •  ,  •  h  •  •  •  •  moyens •     .  .      psso,6o 


(*)  Essais  faits  à  Altenau  (Hartz),  Berg  und  hilttenmannische  Zei- 

tung,  i865. 

(*♦)  Mémoire  sur  Tamowitz  par  M.  Teichmann.  Zeitschrift  fiir 
das  Berg,  HiUten^  und  Salinen-Wesen  in  Preussen,  1867,  t  XV. 

(♦•♦)  Annales  des  mines,  y  série,  i,  XIV,  p.  79. 
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Lorsque  m  =  8,  d'après  le  mémoire  de  M.  fieaujean  (*)  : 

/riches p=o,75 

"" — ■—      |»i(7!/en5 p=o,73 

{pauvres ^=0,69 

erù  que,  d'après  les  résultats  de  l'usine  de  Tar- 
i  valeur  du  rapport  p  semblerùt  passer  par  un  mi> 
.6  0,55  à  o,4o,  vers  la  teneur  de  80  grammes,  et  par 
numde  0,76  à  0,80  vers  4-ooo grammes.  Toutefois 
«soin  d'être  conflrmépar  de  nouvelles  observations. 
Qt  on  peut  citer,  à  l'appui  de  cette  rcmarrpie,  les 
que  M.  Camot  a  calculé  pour  Freyberg.  On  y  con- 
lement  un  maximum  et  un  minimum  vers  les  mêmea 

•'). 

in  plomb  de  teneur  donnée,  les  frais  du  pattinso- 
ient  avec  la  valeur  de  m.  Le  système  de  partage  le 
nomique  est  celui  qui  fournirait  le  maximum  de 
icheet  pauvre,  par  tonne  de  métal  cristallisé,  trans- 
ine  chaudière  à  l'autre.  Dans  les  diverses  usines, 
portion  oscilleentre  i/36  et  1/18. 
ais  peuvent  donc  varier  du  simple  au  double  ;  el 
3tif,  il  y  aurait  quelque  intérêt  à  connaître,  a  priori, 
'  de  m  qui  correspond ,  dans  les  divers  cas,  au 
n  d'effet  ntîlc.  Malheureusement  le  problème  est 
!,  puisqu'on  ignore  la  forme  de  la  fraction  qui  lie 
ît  que  le  rapport  p  varie  aussi  avec  la  teneur  des 
On  peut  affirmer  cependant  que,  dans  le  cas  de 
rès-pauvres,  il  faut  plutôt  prendre  pour  m  une  va- 
/ée,  puisque  l'enrichissement  est  alors  ie  but  piin- 
l'opération  :  liuidis  que,  pour  les  plombs  riches, 
mieux  que  m  aoit  voisin  de  1 .  Si  donc  on  avwt  à 

u  de  Liège,  usine  de  Binsfeld  aammer  à  StoUberg.  t.  n, 
nalet  de*  mtttM,  0*  série,  L  VI,  p.  gch 
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choisir  simplement  entre  les  deux  systèmes  ordinaires  m=3 
et  m  =  8,  il  faudrait  plutôt  appliquer  le  premier  aux  plombs 
riches^  et  le  second  aux  plombs  pauvres  ;  ou  plutôt,  en  gé* 
néral,  commencer  l'appauvrissement  en  prenant  m=3,  et  le 
finir  avec  »n=8  ;  et,  réciproquement,  commencer  Tenrichis- 
sement  des  plombs  pauvres  avec  8  et  T  achever  avec  3. 

On  pattinsone  suivant  deux  méthodes.  Le  plus  souvent, 
on  fait  usage  d'une  véritable  batterie^  composée  d'autant  de 
chaudières  qu'il  faut  d'opérations  distinctes  pour  tr^sfor- 
mer  le  plomb  d' œuvre  en  plomb  riche  et  plomb  pauvre. 
Ou  bien  on  se  contente  de  deux  chaudières,  dites  chaudières 
eonjtAguéeSi  qui  reçoivent,  tour  à  tour,  les  cristaux  écumes, 
tandis  que  le  plomb  liquide  est  coulé,  en  saumons,  dans  des 
lingotîères.  Ces  saumons,  mis  en  réserve,  sont  ensuite  re- 
pris, à  tour  de  rôle,  lorsqu'il  s'agit  de  parfaire  le  contenu 
des  chaudières  avec  des  plombs  d'égale  teneur.  Lorsque 
le  travail  est  actif,  la  première  méthode  coûte  moins i 
Topération  est  continue  ;  les  produits  intermédiaires  sont 
immédiatement  retraités;  les  réserves  ne  sont  plus  néces- 
saires. Mai&,  pour  que  toutes  les  chaudières  soient  suffi- 
samment occupées,  il  faut  que  le  poids  à  pattinsoner  soit 
de  «5o  à  5oo  tonnes  par  mois.  Si  la  quantité  est  plus  faible, 
il  vaut  mieux  installer  deux  ou.  trois  paires  de  chaudières 
conjuguées;  chaque  paire  pouvant  concentrer,  par  mois, 
60  à  80  tonnes,  en  travaillant  jour  et  nuit. 

Le  travail  du  pattinsonage  est  pénible  ;  il  faut  manœuvrer 
à  la  main  une  écumoire  qui  pèse  vide  60  kilog.  et  pleine 
i5o  à  soo  kilog.  Deux  ouvriers  associés  manipulent  en 
général,  par  dou^e  heures,  3  chaudières  de  is  tonnes; 
soit  18  tonnes  par  homme.  A  Tamowitz,  où  les  chaudières 
tiennent  i5  tonnes,  les  ouvriers  sont  associés  par  trois  et  se 
relèvent  toutes  les  huit  heures.  Ils  vident  une  chaudière  en 
deux  heures  un  quart,  et  achèvent  trois  chaudières  en 
huit  heures;  c'est  i5  tonnes  par  homme.  Le  rapport  du 
plomb  manipulé  au  plomb  obtenu^  oscille,  selon  la  teneur 
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du  métal,  comme  je  viens  de  le  dire,  entre  1 8  et  36.  A  Frey- 
berg  et  à  Tarnowitz  on  arrive  à  3o  ;  à  StoUberg  et  à  Rouen, 
où  Ton  traite  des  plombs  pauvres,  c'est  i8  à  20.  Ce  rap- 
port si  élevé  accroît  les  frais;  c'est  le  côté  faible  du  pattin- 
sonage.  La  main-d'œuvre  y  est  trop  chère. 

Par  tonne  de  plomb-d'œuvre,  elle  atteint,  pour  le  patlin- 
sonage  proprement  dit  : 

fr.  fr. 

A  Freyberg 5,67 

En  Belgique  et  à  Stollberg 5,5o  à  6,00 

A  Tarnowitz 7,5o 

Le  poids  des  crasses,  semi-oxydées,  que  l'on  enlève  à  "o- 
rigine  de  chaque  cristallisation  partielle,  dépend  de  la  pu* 
reté  du  métal.  A  Freyberg,  où  l'on  pattinsone  des  plombs 
convenablement  affinés,  il  est  de  20  p.  100  du  poids  des 
plombs  d' œuvre.  A  Tarnowitz,  où  l'on  cristallise  les  plombs 
bruts,  sans  affinage  préalable,  la  proportion  dépasse  5o 
p.  100.  Ailleurs  encore,  on  atteint  presque  le  chiffi^  de 
4o  p.  100.  Dans  la  plupart  des  cas,  la  réduction  des  crasses 
se  fait  au  réverbère  carinthién  à  sole  inclinée  et  bassin  ex- 
térieur. Le  plomb  réduit  retourne  immédiatement  au  pat- 
tinsonage.  Les  frais  de  réduction  oscillent,  selon  les  usines, 
autour  de  2  à  3  francs  par  tonne  de  plomb  extrait  des  crasses. 
Le  rendement  dans  cette  opération  est  de  95  p.  100. 

La  perte  totale,  dans  l'ensemble  des  opérations  d'un 
atelier  de  pattiusonage,  dépend  de  la  pureté  des  plombs 
d' œuvre.  A  Tarnowitz,  où  l'on  pattinsone  des  plombs  natu- 
rellement purs,  mais  non  raffinés,  elle  est  de  3  p.  1 00  ;  elle 
peut  s'élever  à  4»  5  ou  6  p.  100,  lorsque  les  plombs  sont 
impurs,  comme  ceux  de  Freyberg,  du  Hartz  et  de  Gartha- 
gëne.  Cependant  ce  déchet  est  surtout  dû  à  l'affinage,  car, 
lorsqu'on  pattinsone  des  plombs  raffinés,  la  perte  réelle 
ne  dépasse  pas  a  p.  100.  A  Rouen,  lorsqu'on  traite  les 
plombs  purs  de  Pontpéan,  obtenus  au  réverbère  par  le  pro- 
cédé Breton,  elle  n'est  que  de  1,88  p.  100  (*). 

(^  Rappelons  Ici,  comme  terme  de  comparaison,  que  la  perte  mnr 
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La  perte  sur  l'argent,  calculée  d'après  les  essais,  est  en 
général  presque  nulle,  mais  en  réalité,  il  y  a  pourtant  un 
certûn  déchet,  car  il  faut  bien  considérer  comme  perte  les 
1 0  à  20  grammes  d'argent,  retenus  par  tonne,  par  le  plomb 
doux  marchand. 

L'entretien  des  chaudières,  par  tonne  de  plom*"  ~' — 
œuvre,  coûte  i',5o  à  a  francs  en  moyenne.  Une  cl 
en  fonte  dure  4  à.  5  mois.  Il  faut  compter  une  cl 
par  i5o  à  170  tonnes  de  plomb  pattlnsoné. 

On  a  essayé  à  Taraowitz,  avec  avantage,  des  ch 
en  tôle.  Elles  pèsent  un  tiei-s  de  moins,  et  durent  h 
plus,  en  sorte  que,  malgré  le  prix  d'achat  plus  que 
il  y  a  encore  économie  à  en  faire  usage. 

Pour,  le  pattinsonage  proprement  dit,  on  brûle 
nëral,  par  tonne  de  plomb  d' œuvre,  300  à  a&o  kilof 
de  houille  et  escarbilles,  ou  4  ^  doo  kilogramm 
qu'on  y  ajoute  le  combustible  consommé  dans  le 
rations  accessoires. 

En  résumé,  les  frais  du  pattinsonage  propremei 
composent  des  éléments  suivants  : 


FtillBsna. 

el  Btlclqu. 

,.....„.. 

ta 

M.ir-doiUTr» 

S,8T 
B.TO 

Itàmi. 
1,111 

""■.■■ 

K«ipplie«nienid«icb4U- 

Oulil*  M  cnlrcliCD  sc- 
Friii  ipieiiai.  . 

..« 

I3,SÏ 

11,M 

'*•'-' 

Pour  comparer  ce  prix  à  celui  de  la  coupellation 


le  plomb  pur,  dus  la  coupellatioo  directe,  est  de  â  à  5 1 
moyenne  de  plusieurs  années  a  donné  A  et  1/3  p.  100  à  T 
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il  faut  y  ajouter  la  valeur  des  2  p,  100  de  plomb  perdu,  soit 

-  *■ pour  le3  ao  kilogrammes,  à  45o  francs  la  tonne  ; 

i  il  faut  tenir  compte  des  frais  d'afBnage,  de  coq- 

de  réduction  de  litharge,  etc. ,  qui  varient  avec 
et  la  richesse  du  plomb.  A  Stollbei^,  où  les  plombs 
iTes,  et  à  Tamowitz,  où  ils  sont  purs,  l'ensemble 
et  pertes  de  la  désargentation  est  au  maiimum  de 
francs  par  tonne  de  plomb-d' œuvre;  en  sorte  que 

encore  désargenter  avec  avantage  des  plombs  à 
5o  grammes  par  tonne.  Par  contre,  à  Freyberg  et 
où  les  plombs  sont  impurs,  les  frais  et  pertes  attei- 

francs;  ce  qui  donne,  comme  limite  inférieure, 
imes  par  tonne.  Les  pertes,  comptées  ici,  ne  sont, 
idu,  que  la  dillérence  entre  1p  déchet  total  et  celui 
.erait  de  l' affinage  direct  pour  plomb  doux. 
lenses,  dues  au  pattinsonage,  dépendent  surtout 
eur  en  argent.   Les  plombs  riches  donnent,  en 

proportion  plus  forte  de  métal  à  coupeller,  et 
nt  le  poids  des  cristaux  à  enlever.  Ils  sont  aussi, 
I,  plus  impurs  et  occasionnent  ainsi  un  déchet  plus 
e  motif,  les  pattinsoiieurs  anglais,  qui  opèrent  à 
;oîvciit  une  bonillcation,  dont  le  montant  varie 
iieur  en  argent.  Voici  le  taril  ordinaire,  rapporté 
anglaise  de  i.oi5  kilogrammes. 
le  teneur  : 


s8  a     aSo   on  paye  aux  pattlnsooeurs    35,6o 

180  A      Z60  —^  fjo,o4 

j6a  à      8âo  ——  AG,ao 

Uf  à  i.iao  ûo.ïS 

.I20  à  I  ùùo  5bM 

Ma  â  i.GBo  58,o$ 

.680  à  ..960  6. ,80 

.960  a  î.aio  64,68 

.sio  à  s.6ao  67,79 

.6ao  à  a.8oe  j5,go 
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S.800  à  A.aoo  on  paye  mx  pattinsoneon  6o,a8 

&.100  à  5.600  S6,a5 

6.600  k  7.000  9i>Ao 

Ce  dernier  chiffre  est  fort  élevé  et  ne  l'emporte  gaère 
sur  la  coapcUation  directe. 

Pour  réduire  la  main-d'œuvre,  MM.  La veysslère soutirent 
le  plomb  liquide  au  lieu  d'écumer  les  cristaux.  Leur  pro- 
cédé est  appliqué  à  Stollberg,  Rouen  et  Holzappel,  dans  des 
usines  où  l'on  procède  par  chaudières  conjuguées  {*). 

Les  deux  chaudières,  au  lieu  d"ètre  placées  l'une  àcOtô 
de  l'autre,  sont  installées  A  deux  niveaux  différents,  sur 
des  gradins,  de  façon  que  le  plomb  puisse  couler  de  l'une 
(les  chaudières  dans  l'autre,  et  du  chaudron  inférieur  dans 
une  lingotière  du  sol  de  l'usine.  La  chaudière  supérieure 
est  placée  sur  un  foyer.  Elle  ne  diffère  des  chaudières  or- 
dinaire que  par  un  tuyau  de  fond,  venu  de  fonte  et  pourvu 
d'un  registre,  qui  permet,  au  moment  voulu,  la  coulée 
du  plomb  fondu.  La  chaudière  inférieure  est  cylindrique  et 
à  fond  plat;  un  tuyau,  partant  do  ce  fond,  conduit  le  plomb 
liquide  dans  la  lingotière  (PI.  W,  juj.  4^7)- 

Le  plomb  d'œuvre  est  mis  en  fdslnn  diu;s  la  chaudière 
supérieure.  Quand  il  est  Huide  on  le  fait  cnuler  dans  le  chau- 
di"on  inférieur,  où,  par  rcfioidi??^<  lucril,  les  cri^laux  se  for- 
ment. Pour  empêcher  la  solidificalion  du  niûtal  contre  le3 
parois,  et  l'agglomérai  ion  des  cris!;iux  onlrc  eux,  un  double 
agitateur  maintient  conHlammciit  k's  gruuicaux  eu  suspen- 
sioi .  Liie  cloche  couvre  îe  hain  pour  éviter  l'inconvénient 
(les  vapeurs  plombeuaes.  L'un  des  deux  agi tatcuis, eu  forme 
d'étrier  à  branches  verticales,  rase  de  très-près  la  surface 
intérieure  du  chaudron  cylindrique;  l'autre^  en  forme  de 
vis  ou  d'hélice,  est  placé  dans  l'axe  du  vase  et  tour 
sens  inverse.  A  l'origine,  le  travail  marche  sans  pei. 
brassage  n'exige  pas  une  grande  force.  Mais  bientôt  le 

(*)  L'iaventlon  est  due  à  M.  l'iog^Dleur  Boudehen. 
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meaux  qui  se  forment  augmentent  la  résistance,  et  si  Ton 
n'y  prenait  garde  les  pièces  se  fausseraient.  Pour  un  seul 
appareil  il  faut  un  moteur  de  5  à  6  chevaux,  qui  parfois 
s'arrête,  vers  la  fin,  faute  de  force.  Dans  tous  les  cas,  on 
ne  peut  guère  dépasser  la  proportion  de  2/3  de  cristaux 
pour  i/3  de  plomb  fondu  ;  et  même  il  serait  peut-être  pru- 
dent d'appliquer  ici  le  système  m=  2  (*).  Quoi  qu'il  en 
soit,  dès  que  les  grumeaux  ont  atteint  la  proportion  voulue, 
on  arrête  le  mouvement,  et  on  soutire  le  plomb  riche,  qui  se 
rend  par  le  tuyau  de  fond  dans  la  lingotière. 

Tandis  que  l'agitateur  est  en  marche,  on  recharge  la 
chaudière  supérieure  avec  des  saumons  de  même  teneur  que 
les  cristaux  appauvris  du  chaudron  inférieur  ;  et  lorsque  ce 
plomb,  ainsi  fondu,  est  suffisamment  chaud,  on  l'amène  sur 
la  masse  cristalline  qui  se  redissout.  On  remet  alors  les  agi- 
tateurs en  mouvement  et  bientôt  les  cristaux  se  forment  de 
nouveau.  On  continue  ainsi ,  sans  interruption ,  jusqu'à  ce 
que  les  cristaux  aient  atteint  la  teneur  limite  du  plomb 
marchand  (**). 

A  Rouen,  avec  l'appareil  primitif  de  g  tonnes  par  chau- 
dière, et  un  moteur  de  8  à  9  chevaux,  on  faisait  dix  opé- 
rations par  vingt-quatre  heures,  et  Ton  pattinsonait  par 
mois  110  à  120  tonnes  de  plomb-d' œuvre  de  la  teneur  de 
400  grammes  par  tonne.  Avec  des  chaudières  de  12  tonnes 
et  un  moteur  de  12  chevaux,  on  peut  aller  jusqu'à  douze 
opérations  ;  mais  la  marche  de  l'opération  dépend  aussi  de 
la  teneur  des  plombs.  A  Holzappel,  où  l'on  traite  des  plombs 
de  11  à  1.200  grammes,  l'appareil  de  g  tonnes  ne  dépassait 
pas  le  chiflî'e  de  go  tonnes  par  mois.  Le  plomb  pauvre  est 


(*)  M.  Boudchen  recommande  les  rapports  9/26  et  16/25. 

(*•)  Le  pattinsonage  par  soutirage  du  plomb  liquide  riche,  est 
aussi  employé,  depuis  peu,  à  l'usine  de  Binsfeldbammer  (Stollberg). 
La  disposition  adoptée  ne  diffère  de  celle  dont  on  vient  de  parler, 
que  parce  que  le  brassage  se  fait,  à  l'aide  d'un  ringard,  par  un  ou- 
vrier. 
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amené  à  20  gr.,  le  plomb  riche  à  i5  ou  20.000  gr.  Pour  la 
fusion  des  plombs  on  consomme  i5  à  16  p.  100  de  houille; 
mais,  avec  le  moteur,  la  consommation  totale  est  de  25 

100.  Il  faut,  pour  le  travail,  cinq  à  six  hommes  le  jour 
et  autant  la  nuit. 

En  résumé,  le  pattinsonage  mécanique  réduit  à  moitié 
les  frais  de  main-d'œuvre.  Le  travail  est  moins  pénible  et 
Ton  dépend  moins  du  caprice  des  ouvriers.  II  se  produit 
aussi  moins  de  crasses  oxydées,  parce  que  le  travail  se  fait 
en  partie  à  couvert,  ce  qui  tend  à  réduire  les  pertes  sur 
le  plomb  (*)  ;  par  contre,  on  a  en  plus  l'intérêt  et  l'entre- 
tien  d'un  appareil  de  12  à  iS.ooo  francs.  En  défmitive, 
l'économie  totale  est  d'environ  20  francs  par  tonne  (**). 

C'est  un  progrès  réel  ;  mais  les  deux  méthodes,  le  pat- 
tinsonage mécanique,  comme  le  procédé  ordinaire,  sem- 
blent devoir  bientôt  céder  le  pas  à  la  méthode  du  xingagçj 
dont  il  me  reste  à  parler  maintenant. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  coupellation.  Depuis  longtemps  elle 
n'a  subi  aucune  modification.  J'observerai  seulement  que 
le  pattinsonage  devrait  logiquement  entraîner  l'adoption 
du  four  de  coupelle  anglais.  Quand  on  se  borne  à  coupel- 
1er  des  plombs  extra-riches,  il  ne  peut  plus  être  question  de 
litharges  marchandes,  et  le  filage  du  plomb  n'a  plus  d'in- 
convénients. Il  faut  plutôt  réduire  les  dimensions  du  four, 
pour  brûler  moins  de  houille,  et  ne  produire  que  peu  de 
fonds  de  coupelle.  Il  faut  seulement  se  garder  d'accroître 
les  pertes  un  argent  par  un  tirage  trop  actif. 


(^)  M.  Boudehen  assure  même  que  les  plombs  ordinaires  peu- 
vent être  pattinsonés,  par  ce  procédé,  sans  affinage  préalable. 

{**)  A  Rouen,  la  désargeotatlon  ordiuaire  coûtait  5o  à  55  francs 
tous  frais  compris;  tandis  que  le  procédé  mécanique  ne  coûte 
pas  plus  de  3o  à  35  francs  lorsqu'ou  pattinsonO;  des  plombs  de 
Âoo  grammes. 

Tous  XIU,  1M8.  a6 
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Désargenfation  par  le  zinc^  ou  zingagc  du  plomb -tV œuvre, 

Karsten  avait  étudié,  en  1842,  Tinfluence  réciproque  du 
plomb  sur  le  zinc  (*).  Il  avait  constaté  que  les  deux  mé- 
taux ne  s  alliaient  pas  mieux  l'un  avec  l'autre  que  le  plomb 
et  le  cuivre.  Lorsqu'on  conserve  en  repos,  à  l'état  fondu« 
le  mélange  des  deux  métaux,  le  zinc  vient  à  la  surface,  re- 
tenant à  peine  a  pour  100  de  plomb,  tandis  que  le  plomb 
gagne  le  fond,  entraînant  à  son  tour  un  peu  de  zinc.  La 
proportion  n'est  bien  souvent  que  de  1/2  p.  100,  mais  cette 
faible  dose  suffit  pour  altérer  la  malléabilité  du  plomb.  Le 
zinc  y  semble  inégalement  réparti,  ce  qui  occasionne  des 
solutions  de  continuité  et  compromet  ainsi  la  ténacité  des 
feuilles  de  plomb. 

En  répétant  l'expérience  sur  des  plombs  d' œuvre,  Karsten 
constata,  dès  cette  époque,  que  le  zinc  s'emparait  de  l'ar- 
gent, et  qu'en  distillantlezinc  argentifère,  le  métal  précieux 
n'était  pas  entraîné.  Pourtant  le  savant  métallurgiste  n'atta- 
cha pas  alors  au  fait  nouveau  une  bien  grande  importance. 
Frappé  des  effets  nuisibles  que  le  zinc  exerce  sur  le  plomb 
doux,  Karsten  ne  pensait  pas  qu'on  pût  utilement  se  servir 
de  ce  moyen  pour  isoler  l'argent. 

Les  expériences  furent  reprises  en  1802,  lorsqu'on  eut 
appris  que  le  procédé  était  appliqué  en  Angleterre,  et  qu'un 
brevet  avait  été  demandé  par  M.  Parkes  pour  cet  objet. 

Les  expériences  se  firent  à  l'usine  de  Tarnowitz,  par 
M.  Lange,  sous  la  haute  direction  de  Karsten.  On  opéra 
d'abord  dans  un  simple  chaudron  en  fonte  convenablement 
chauffé.  A  une  tonne  de  plomb,  tenant  i.âo6  grammes 
d'argent,  on  mêla  5  p.  100  de  zinc,  on  agita  le  bain  pendant 
deux  heures,  et  on  le  laissa  six  heures  en  repos.  Le  zinc,  venu 
à  la  surface,  fut  enlevé  sous  forme  de  croûtes  solides,  après 
l'avoir  lige  par  des  aspersions  d'eau.  Tout  l'argent  y  était 

(♦)  Archives  de  Karsten^  t.  XXV,  p.  189. 
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concentré;  la  tonne  de  plomb  n'en  retenait  que  5  grammes. 
A  une  autre  tonne  de  plomb,  tenant  936  grammes,  on  mêla 
t  1/2  p.  100  de  zinc;  Tagitation  dura  une  heure,  le  repos 
quatre  ;  la  désargentation  fut  encore  complète.  Lorsqu'on 
réduisit  la  dose  de  zinc  à  3/4  p.  100,  il  resta  56  grammes 
d'argent  dans  la  tonne  de  plomb. 

D'autres  essais  montrèrent  que,  pour  ramener  la  teneur, 
d'une  façon  sûre,  à  5  grammes  p^  tonne,  il  fallait,  pour 
des  plombs  d'œuvre  de  1.000^1.400  grammes,  1  1/2 
p.  100  de  zinc,  une  heure  d'agflation  et  quatre  heures  de 
repos.  On  constata  d'ailleurs  que  le  plomb  retient  souvent 
3/4  à  i  p.  100  de  zinc,  et  cela  avec  n  importe  quelle  dose  de 
zinc,  que  l'on  en  prenne  4»  5  ou  20  p.  100.  La  tempéra- 
ture aussi  reste  sans  influence. 

L'agitation  était  produite  mécaniquement,  comme  dans 
le  pattinsonage  du  système  Laveyssière.  11  ne  fallait  pas 
ici  un  bien  grand  eflbrt,  puisque  les  deux  métaux  restent 
fluides,  mais  il  se  formait  des  écumes,  des  crasses  oxydées; 
le  zinc  surtout  tend  à  s'oxyder  et  n'agit  plus  alors  sur  le 
plomb.  On  pouvait  remédier  de  deux  manières  différentes 
à  l'inconvénient  signalé  :  faire  remonter  le  zinc  goutte  à 
goutte  au  travers  du  plomb,  ou  bien  faire  descendre  le 
plomb  goutte  à  goutte  au  travers  du  zinc.  Le  premier 
moyen,  le  plus  efficace  des  deux,  parut  à  Rarsten  difficile  à 
réaliser.  11  fit  appliquer  le  second,  qui  était  jadis  usité,  lors- 
qu'on désargentait  les  matières  cuivreuses,  par  la  méthode  - 
d'imbibilion» 

Dans  un  chaudron,  contenant  du  zinc  fondu,  on  versa 
le  plomb  d'œuvre  au  travers  d'un  tamis  en  fer.  Après 
trois  heures  de  repos,  sans  brassage  aucun,  on  enleva  le 
plomb,  en  le  soutirant  par  un  tuyau  de  Xonte.  La  désar- 
gentation était  complète.  On  versa  sur  le  même  zinc  une 
nouvelle  dose  de  plomb  et  on  opéra  de  même.  On  put  ainsi, 
dans  un  essai,  en  se  servant  toujours  du  même  zinc,  ame- 
ner sa  teneur  en^ argent  jusqu'à  25  p.  100,  et  cela  sans 
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nuire  à  rappauvrissement  du  plomb.  Les  couches  les  plus 
basses  de  plomb  ne  contenaient  que  1/4  p.  100  de  zinc; 
les  plus  élevées  environ  1  p.  100. 

Le  zinc  argentifère,  ainsi  obtenu,  était  ensuite  distillé 
dans  un  mouille  silésien.  L'argent  restait  avec  le  plomb  qui 
se  trouvait  mêlé  au  zinc.  En  opérant  sur  200  kilog.  du  triple 
alliage,  on  eut  120  kilog.  de  plomb  d' œuvre  à  1  1/2  p.  100 
d'argent.  On  traita  ce  dernier  par  coupellation  directe.  En 
faisant  le  compte  des  frais,  le  procédé  de  désargentation 
par  le  zinc  revenait  au  tiers  de  la  coupellation  directe. 
Celle-ci  coûtait  35',5o  par  tonne  de  plomb  d' œuvre,  sans 
les  frais  généraux,  mais  en  tenant  compte  des  4  1/2  p.  100 
de  perte  sur  le  plomb.  La  désargentation  par  le  zinc  reve- 
nait à  loSoS,  ou  environ  12  francs,  en  y  comprenant  les 
frais  de  la  distillation  du  zinc,  de  la  coupellation  du  plomb 
riche,  et  de  l'entretien  des  outils  et  appareils.  Les  frais  du 
zingage  proprement  dit  se  composaient  des  éléments  sui- 
vants : 

francs. 

Main-d'œuvre i,3o 

Houille 0,00 

5  kilog.  de  déchet  sur  le  plomb 3,25 

5  kilog.  de  perte  sur  le  zinc i,85 

7",5o  de  perte  sur  l'argent i,65 

Total io,o5 

Malgré  cet  avantage  si  marqué,  on  n'osa  alors  adopter, 
à  Tarnowitz,  le  procédé  nouveau.  On  craignait  de  ne  pou- 
voir affiner  convenablement  le  plomb.  On  s'était  borné  à 
des  essais  d'épuration  par  voie  de  refonte  lente  du  plomb 
avec  repos  prolongé.  En  dernière  analyse,  Karsten  recom- 
mande cependant  l'emploi  du  zinc  et  exprime  la  pensée  que 
le  plomb  pourra  être  épuré,  par  voie  d'oxydation,  sur  la 
sole  d'un  four  de  coupellation. 

Les  prévisions  de  Karsten  se  sont  réalisées.  Aujourd'hui 
on  applique  le  zingage  des  plombs  d'œuvre,  non-seule- 
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ment  en  Angleterre,  mais  aussi  en  Allemagne  et  enFrancç  ; 
et  par  voie  d'oxydation,  ou  de  chloruration,  on  est  facile- 
ment parvenu  à  enlever  tout  le  zinc  au  plomb  désargenté. 

En  comparant  la  somme  de  io',o5,  ou  même  de  12  fr., 
au  prix  de  revient  du  pattinsonage,  on  voit  que  le  zingage 
l'emporte  sur  ce  dernier.  La  perte  sur  le  plomb,  qui  est  de 
2  p.  100  dans  le  pattinsonage  proprement  dit,  se  trouve  ici 
ramenée  à  1  p.  100.  Ajoutons  à  cela  l'avantage  très-grand 
d'un  atelier  moins  vaste  et  d'une  marche  plus  rapide,  ce 
qui  réduit  à  la  fois  le  capital  d'établissement  et  le  fonds  de 
roulement. 

La  désargentation  par  le  zinc  est  appliquée  en  Angleterre, 
dans  le  pays  de  Galles  ;  en  Allemagne,  dans  les  usines  dé 
Mechernich  près  de  Gonmiern  et  de  Braubach  sur  le  Rhin  ; 
en  France,  à  la  Pise  et  dans  la  fonderie  de  MM.  de  Rothschild, 
au  Havre  (*).  Je  dirai  quelques  mots  des  systèmes  suivis 
dans  ces  trois  établissements. 

L'usine  de  Braubach  traite  des  cendres  d'orfèvre,  en 
sorte  que  le  plomb  d' œuvre  contient  du  cuivre,  de  l'or  et 
de  l'argent.  Le  zingage  s'y  fait  à  peu  près  comme  dans  les 
essais  de  Tarnowitz.  On  opère  sur  12  tonnes,  et  l'on  ajoute 
2  p.  100  de  zinc,  partagés  en  trois  doses.  On  brasse 
chaque  fois  avec  une  écumoire,  pendant  une  demi-heure, 
après  quoi  on  laisse  refroidir  et  l'on  écume  les  croûtes  zin- 
cifères  au  bout  de  trois  heures.  L'opération  entière  dure 
douze  heures  environ.  En  comparant  la  composition  des 
croûtes,  successivement  écumées,  on  constate  que  l'or  est 
enlevé  le  premier,  le  cuivre  ensuite,  l'argent  en  dernier 
lieu. 

Le  zinc  plombo-argentifère  des  trois  écumages  est  réuni, 
dans  une  petite  chaudière,  pour  être  liquaté.  Une  panie  du 
plomb  gagne  le  fond  de  la  chaudière,  tandis  qu'on  enlève, 


(*)  Il  foûctioane  également  à  Anvers  et  &  Londres  d'après  le  sys- 
tème Gordurié. 
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avec  une  écumoire,  de  nouvelles  croûtes  plus  riches  que  les 
premières.  Le  plomb  fondu  entraîne  pourtant  de  l'argent  ; 
il  doit  subir,  mêlé  au  plomb  d' œuvre  ordinaire,  un  nou- 
veau zingage. 

Le  zinc  enrichi  est  dépouillé  de  son  argent  d'une  façon 
ingénieuse.  Au  lieu  de  volatiliser  le  zinc,  comme  à  Tar- 
nowitz  et  en  Angleterre,  on  le  transforme  en  chlorure  à 
l'aide  du  chlorure  de  plomb.  Ce  dernier  produit  s'obtient 
en  traitant  la  lilharge,  ou  les  cadmies  des  usines  à  plomb, 
par  l'acide  chlorhydrique. 

On  fait  réagir  le  chlorure  de  plomb  sur  les  crasses  de 
zinc,  au  rouge  sombre,  dans  la  chaudière  de  fonte.  En  agi- 
tant de  temps  à  auti  e,  on  détermine  la  décomposition.  Il  se 
produit  du  plomb  d'œuvre  et  du  chlorure  de  zinc.  On  en- 
lève ce  dernier,  et  le  plomb  d'œuvre  riche  est  coupelle.  Le 
plomb  pauvre,  qui  reste  dans  la  grande  chaudière,  y  est 
traité  de  même  par  le  chlorure  de  plomb,  pour  le  dépouiller 
de  ses  dernières  traces  de  zinc  :  on  obtient  du  plomb  doux 
qui  paraît  pur.  Sa  teneur  est  ramenée  à  moins  de  lo  gr. 
par  tonne. 

Les  écumes  ou  scories  de  chlorure  de  zinc  renferment  des 
grenailles  de  plomb.  On  les  retraite  au  réverbère  ou  au 
four  à  manche.  Peut-être  vaudrait-il  mieux  les  traiter  d'a- 
bord par  l'eau,  qui  dissoudrait  le  chlorure  de  zinc? 

Dans  les  deux  autres  établissements,  on  fait  passer  le 
zinc,  sous  forme  de  pluie,  au  travers  du  plomb.  C'est  le 
mode  de  traitement  que  Karsten  considérait  comme  difficile 
à  réaliser  en  grand.  Les  moyens  employés  sont  pourtant 
fort  simples. 

Voici  d'abord  le  procédé  suivi  à  la  Pise  par  M.  Baron.  Le 
plomb  est  fondu  dans  une  chaudière  de  pattinsonage  de  la 
contenance  de  5  tonnes.  Le  plomb  renferme  par  tonne 
1.000  à  i.5oo  gr.  d'argent.  Pour  l'enlever  il  faut  2  p.  100 
de  zinc,  ce  qui  fait  90  à  100  kilog.,  dont  on  ne  prend 
d'abord  que  la  moitié  ou  le  tiers»  On  place  les  fragments 
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dans  une  casserole  en  fer  battu,  percée  de  trous;  le  couver- 
cle est  Icnué  à  l'aide  d'une  clavette,  et  le  tout,  en  cet  état, 
plongé  dans  la  chaudière  en  se  servant  d'un  fort  manche  eu 
fer.  Avec  cet  appareil  on  brasse  le  bain,  en  sorte  que  le  zinc, 
à  mesure  qu'il  fond,  remonte  en  gouttelettes  au  travers  du 
plomb.  A  la  suite  d'un  repos,  plus  ou  moins  prolongé,  OD 
enlève  les  croûtes  qui  se  figent  à  la  surface ,  puis  on  opère 
de  la  même  manière  avec  le  deuxième  et  le  troisième  tiers 
de  zinc.  L'opération  est  achevée  en  quatre  à  cinq  heures. 
Ainsi,  entre  chaque  brassage,  il  n'y  a  guère  plus  d'une  heure 
de  repos,  ce  qui  certainement  ne  suflit  pas  ;  aussi  le  plomb 
pauvre  retient  encore  lo  à  i5  gr.  d'argent  par  tonne. 

Lorsqu'on  a  rassemblé  un  certain  poids  de  croûtes  de  zinc 
argentifères,  on  les  chauffe  à  part  dans  une  autre  chaudière 
comme  à  Braubadi.  Il  s'en  écoule  du  plomb  par  liqualion 
et  l'on  en  retire  des  crasses  concentrées.  Le  plomb  liquaté 
rejoint  le  plomb  d'œuvre.  Les  crasses  enrichies  sont  chauf- 
fées dans  un  creuset  jiu  rouge.  Il  reste  un  culot  de  plomb 
que  l'on  coupelle  au  four  anglais;  le  zinc  est  sacrifié. 
Quant  au  plomb  pauvre,  il  est  affiné  au  réverbère,  jusqu'à 
ce  que  le  zinc  soit  entièrement  éliminé.  On  voit,  en  ré- 
sumé,.que  le  procédé  est  simple,  mais  un  peu  primitif.  On 
perd  tout  le  zinc  et  s  à  3  p.  loo  de  plomb.  Aussi,  quoique 
la  main-d'œuvre  toUle  ne  coûte  que  5',83  et  la  houille  3',8o, 
l'eusemble  des  frais,  y  compris  le  zinc  et  le  plomb  perdus, 
dépasse  néanmoins  .4^  francs  par  tonne  de  plomb.  C'est 
évidemment  trop ,  et  pourtant  il  y  a  encore  bénéfice,  lors- 
qu'on compai^e  ce  prix  aux  60  francs  que  réclament  les  pat- 
Unsoneurs  de  Marseille.  Mais  il  est  msé  de  voir,  d'après 
les  remarques  déjà  ftdtes,  que  de  Itères  modifications  ré- 
duiraient les  pertes,  et  que  la  dépense  totale  devrait  | 
être  ramenée  à  ao  ou  35  francs. 

Le  procédé  appliqué  à  l'usine  de  MM.  de  Rothsch 
Bavre,  est  dû  aux  recherches  de  M.  Gordurié ,  ancie 
de  l'École  des  mines  de  Saint-Étieane,  établi  à  Ii 
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coQime  ingénieur  civil.  Sa  méthode  consiste  à  zinguer  le 
plomb  par  ascension  comme  à  la  Pise ,  puis  à  oxyder  le  zinc 
au  rouge  par  la  vapeur  d'eau  surchauffée.  Les  dispositions 
spéciales  de  ce  mode  de  traitement  sont  garanties  par  un 
brevet.  Avant  de  les  faire  connaître,  ajoutons  aux  faits.génë- 
raux,  déjà  cités  d'après  Karsten,  quelques  observations  nou- 
velles dues  à  M.  Gordurié. 

Lorsqu'un  plomb  d* œuvre  renferme  déjà  un  peu  de  zinc, 
une  même  quantité  de  zinc  nouveau  lui  enlèvera  plus  d'ar- 
gent que  s'il  était  pur.  L'antimoine  et  le  cuivre  montent, 
avec  le  zinc  et  l'argent,  à  la  surface  du  plomb,  ce  qui  pour- 
rait gêner  dans  le  travail  ultériem*.  Il  faut  donc  aussi,  comme 
pour  le  pattinsonage,  affiner  d'abord,  au  moins  en  partie, 
les  plombs  d'œuvre  impurs.  M.  Gordurié  a  constaté  aussi 
que  l'on  peut  désargenter  le  plomb,  soit  par  plusieurs  zin- 
gages  répétés,  soit  par  une  opération  unique,  mais  alors  en 
brassant  bien,  puis  laissant  refroidir,  chauffant  de  nouveau, 
refroidissant  encore,  et  ainsi  de  suite*  à  plusieurs  reprises. 
Ges  faits  confirment  les  observations  faites  à  Tamowitz.  II  est 
probable,'  au  reste,  que  ce  ne  sont  pas  tant  les  alternatives 
de  température  que  le  repos  prolongé  qui  favorise  la  désar- 
gentation.  En  maintenant  le  plomb  sur  le  feu  il  s'y  établit 
des  courants  ;  le  plomb  échauffé  monte  à  la  surface ,  ren- 
contre la  couche  de  zinc,  lui  abandonne  l'argent,  puis  re- 
descend pour  faire  place  à  d'autres  filets  chauds,  etc. 

Le  succès  de  l'opération  semble  donc  dépendre  surtout 
de  la  durée  de  la  période  de  repos  ;  et,  à  ce  point  de  vue, 
on  pourrait  se  demander  si  l'on  a  raison  de  préférer,  à  une 
opération  unique,  plusieurs  zingages  successifs,  toujours 
accomplis  d'une  façon  hâtive,  sans  repos  suffisamment  pro- 
longé. 

L'atelier  de  zingage  de  M.  Gordurié  est  représenté,  dans 
son  ensemble  et  dans  ses  détails,  par  la  (PI.  XV,  fig.  i  à  5) . 
Je  renvoie  à  la  légende  pour  l'explication  des  détails. 

Le  plomb  est  fondu  dans  la  chaudière  supérieure  (a). 
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Elle  porte  deux  tubulures  ou  tuyaux  à  tampon,  pour  que 
Ton  puisse,  à  tour  de  rôle,  faire  couler  le  plomb  désargenté 
dans  Tune  des  deux  chaudières  inférieures  (d) .  Le  zinc  est 
placé  dans  une  boite  en  fer  percée  de  trous,  et  cette  boîte  est 
fixée  à  l'extrémité  d'un  arbre  vertical ,  auquel  on  peut  don- 
ner un  mouvement  de  rotation.  Le  même  arbre  porte,  au- 
dessus  de  la  boite  à  zinc ,  un  agitateur  à  hélice  qui  prolonge 
le  parcours  des  gouttelettes  de  zinc.  On  retire  l'appareil  peu 
après  la  fusion  complète  du  zinc ,  mais  on  brasse  encore  le 
bain,  à  bras  d'hommes,  pendant  quelques  minutes,  en  se 
servant  d'écumoires.  On  laisse  ensuite  refroidir,  on  écume  les 
croûtes  de  zuic  argentifères  et  on  les  transporte  dans  la  pe- 
tite chaudière  voisine  (I) .  Là  on  les  liquate,  comme  à  la  Pise, 
pour  avoir  d'autres  croûtes  plus  riches,  et  le  plomb  liquaté 
retourne  à  la  chaudière  (a) ,  où  on  le  mêle  à  du  plomb  d' œuvre 
nouveau. 

En  général,  on  soumet  ainsi  le  même  plomb  à  trois  zin- 
gages  successifs,  échelonnés  de  trois  en  trois  heures  ;  tan- 
dis qu'un  seul  zingage,  avec  chauffage  et  repos  de  quatre 
à  cinq  heures,  semblerait  devoir  suffire  d'après  les  expé- 
riences faites  à  Tarnowitz. 

La  quantité  totale  de  zinc  est  de  lo  kilog.  par  tonne,  pour 
des  plombs  à  0,001  d'argent.  Pour  les  fortes  teneurs,  il  en 
faut  i5à  20  kilog. 

Le  plomb  désargenté  coule  dans  la  chaudière  inférieure. 
Lorsqu'elle  est  pleine,  on  abaisse  le  dôme  en  tôle,  on  chauffe 
le  plomb  au  rouge,  et  on  y  fait  passer  de  la  vapeur  surchauf- 
fée. L'hydrogène  et  l'excès  de  vapeur  s'échappent  par  un  con- 
duit spécial,  qui  se  rend  dans  la  chambre  (g) ,  où  l'on  peut 
recueillir  les  oxydes  entraînés  qui  sont  du  reste  en  faible 
proportion  (♦). 

O  II  ne  convient  pas  de  traiter  le  plomb  zlngueux  pauvre,  par  la 
vapeur  d^eau,  dans  la  chaudière  supérieure  ;  car  il  adhère  tou- 
jours, aux  parois  de  cette  chaudière,  des  croûtes  zincifères  riches, 
dont  l'argent  s'unirait  de  nouveau  au  plomb  pauvre. 


I 
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Le  fer,  le  zinc  et  même  une  partie  de  rantimoine  (en 
présence  du  zinc)  s'oxydent  facilement;  le  plomb  est  peu 
attaqué,  mais  cependant  d'autant  plus  qu'il  contient  plus 
de  zinc  et  d'antimoine.  L'opération  est  terminée  lorsque  la 
Tapeur  d'eau  n'est  plus  décomposée.  Il  faut  deux  à  trois 
heures  pour  cette  opération.  Quand  le  plomb  est  refroidi, 
on  enlève  le  dôme;  on  trouve,  à  la  surface  du  métal,  le 
zinc  oxydé  sous  forme  de  poudre;  on  écume  avec  soin,  puis 
on  lingote  le  plomb  doux. 

Les  croûtes  enrichies  plombo-zincifères  de  la  cbau* 
diëre  (Q,  sont  à  leur  tour  traitées,  dans  l'une  des  chaudiè- 
res (d),  dès  qu'on  en  a  réuni  une  quantité  suffisante.  Le 
zinc  est  également  oxydé;  et  comme  résidu  on  a  du  plomb 
d'œuwe  riche,  à  i  ou  2  p.  loo  de  teneur,  qui  passe  à  la 
coupellation. 

Les  poudres  oxydées  retiennent  des  grenailles  de  plomb. 

Pour  les  enlever,  on  traite  séparément  les  poudres  qui 
proviennent  du  plomb  pauvre  et  celles  qui  résultent  du 
plomb  riche. 

Les  premières  sont  lavées,  sur  une  table  inclinée,  sous 
l'action  d'un  filet  d'eau.  Les  oxydes  sont  entraînés  ;  les 
grenailles  restent  sur  la  table  et  sont  réfondues  au  réver- 
bère, ou  simplement  ajoutées  au  plomb  pauvre  de  la  chau- 
dière. 

Les  oxydes  recueillis  peuvent  être  classés,  par  décanta- 
tion, en  trois  lots  : 

La  partie  la  plus  lourde  se  compose  d'oxyde  de  plomb» 
peu  riche  en  zinc.  On  la  réduit  au  réverbère, 

La  partie  moyenne  est  formée  d'oxyde  de  plomb  et 
d'oxyde  de  zinc,  que  l'on  relave  de  nouveau  avec  des  pou- 
dres fraîches. 

La  partie  la  plus  légère  peut  être  vendue  comme  blanc 
de  zinc. 

Les  oxydes  riches  sont  tamisés,  à  l'aide  d'un  crible  fin, 
dans  une  cuve  à  eau.  Les  grenailles  et  plaquettes  qui  rea* 
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tent  dans  ce  crible  sont  réunies  au  plomb  d' œuvre  riche.  Les 
oxydes  qui  se  déposent  dans  la  cuve,  mêlés  de  parties  mé- 
talliques fmes,  sont  traités  par  Facide  chlorhydiîque  froid 

L'oxyde  de  zinc  est  dissous,  le  plomb,  Tantimoine  et  l'ar* 
gent  forment  des  oxychlorures  et  sous-chlorures  insolubles, 
que  l'on  recueille  par  décantation. 

Le  chlorure  de  zinc  est  provisoirement  jeté,  mais  pourra, 
sans  doute,  être  utilisé  un  jour.  Quant  aux  chlorures  inso- 
lubles, on  les  laisse  égoutter,  puis  on  les  fond  dans  un 
chaudron  en  fonte.  Les  parties  métalliques  se  réimissent  au 
fond,  et  donnent  encore  du  plomb  d' œuvre  riche.  Le  chlo- 
rure fondu  restant,  enlevé  par  écumage,  est  ensuite  ré- 
duit, au  réverbère,  avec  un  peu  de  chaux  et  de  charbon.  Le 
plomb  ainsi  produit,  peu  riche  en  argent,  retourne  au  zin- 
gage.  On  le  mêle  au  plomb  d' œuvre  ordinaire.  On  obdent 
donc  ftnalement  du  plomb  marchand  pauvre,  du  plomi) 
riche  pour  la  coupellation,  du  blanc  de  zinc  dont  l'emploi 
est  connu,  et  du  chlorure  de  zinc  dont  on  pourra  également 
tirer  parti. 

Le  plomb  doux  est  complètement  privé  de  zinc  et  de 
cuivre.  On  sait  depuis  longtemps  que  le  zinc  enlève  le 
cuivre  au  plomb  (rexpérience  de  Braubach,  ci-dessus 
citée,  conGrme  le  fait)  ;  mais  le  zinc  facilite,  en  outre,  le 
départ  de  l'antimoine,  et  la  vapeur  d'eau  achève  l'affinage. 

J'ai  pris  au  Havre  du  plomb  pauvre  zingueux  ;  il  ren- 
ferme, d'après  une  analyse  fsdte  au  bureau  d'essfd,  0,0076 
de  zinc;  tandis  que  le  plomb,  épuré  par  la  vapeur  d'eau, 
n'a  plus  donné  que  de  fiiibles  traces  de  zinc. 

J'ai  bit  analyser  également  la  poudre  recueillie  sur  le 
plomb  désargenté.  La  lévigation  a  donné  : 

Plomb,  pauvre  en  grenailles 79 

Oxydes  proprement  dits 91 


100 
et  ces  oxydes  renfermaient  : 
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Oxyde  de  plomb 61, û    ♦ 

Oxyde  de  zinc 3o,8 

Le  reste  se  compose  de  fer,  d'acide  carbonique,  etc.  On 
n'y  a  pas  trouvé  d'antimoine. 

Les  oxydes  qui  viennent  des  croûtes  plombo-zincîfères 
riches  sont  nécessairement  plus  impurs  :  c'est  le  motif 
pour  lequel  on  les  traite  par  F  acide  chlorhydrique.  Mais  le 
produit  le  plus  impur  se  dépose,  sous  forme  de  placage  mè: 
tallique,  contre  le  dôme  en  tôle  de  la  chaudière  où  se  trai- 
tent les  croûtes  riches. 

Le  zinc  renferme,  comme  on  sait,  outre  le  plomb  et  l'ar- 
gent, du  cuivre,  de  l'antimoine,  etc.  Le  bouillonnement,  dû 
à  la  vapeiu-  d'eau,  projette  sans  cesse  des  gouttelettes  mé- 
talliques contre  le  dôme.  Elles  s'y  figent  sous  forme  de  pla- 
cage, où  dominent  surtout  les  métaux  les  moins  fusibles  et 
les  moins  oxydables,  tels  que  le  cuivre,  l'antimoine,  etc., 
mêlés  à  du  plomb  un  peu  zingueux.  Ces  plaques,  à  cause 
de  l'argent  contenu,  sont  de  nouveau  ajoutées  au  plomb 
d* œuvre  ordinaire. 

Dans  l'ancien  atelier  de  pattinsonage,  on  traitait,  par 
mois,  260  tonnes  de  plomb  d'oeuvre;  soit  10  tonnes  par 
vingt-quatre  heures.  Pour  l'ensemble  du  travail,  avec  tous 
ces  accessoires,  il  fallait  5o  à  52  hommes,  et  l'on  brûlait 
45  à  5o  p.  100  de  houille.  Le  déchet  sur  les  plombs  de 
Garthagène  était  de  6  p.  100,  ou  de  4  P-  100  sur  les 
plombs  purs. 

Aujourd'hui,  dans  un  atelier,  ne  contenant  que  deux 
chaudières  supérieures  et  deux  chaudières  inférieures  de 
10  tonnes  chacune,  on  traite  20  tonnes  par  vingt-quatre 
heui'es  (ou  5oo  tonnes  par  mois),  et  cela  avec  26  hommes 
seulement,  y  compris  tous  les  accessoires,  tels  que  coupel- 
lation,  affinage,  traitement  par  voie  humide,  etc. 

De  plus,  le  déchet  sur  les  plombs  purs  est  de  1  p.  1 00  au 
lieu  de  4»  et  la  consommation  de  lo  p.  100  de  houille  au 
lieu  de  4&  &  So. 


DE   LA   MÊTALLURGJE    DV    PLOMB.  4^1 

Outre  cela,  le  travail  est  moins  pénible  ;  on.dépend  moins 
du  caprice  des  ouvriers  ;  le  plomb  est  très-pur. 

Enfin,  chaque  jour,  on  extrait  directement  du  plomb 
d' œuvre  90  p.  100  de  plomb  doux  marchand;  tandis  que, 
dans  le  pattinsonage,  pour  avoir  par  jour  10  tonnes  de 
plomb  pauvre,  il  faut  avoir  constamment  en  travail  six 
chaudières  pleines,  tenant  60  à  70  tonnes. 

En  résumé ,  à  l'usine  du  Havre,  les  frais  sont  réduits 
à  moins  de  moitié,  même  en  ne  comptant  rien  pour  les  pro- 
duits zincifères.  Pour  les  plombs,  que  l'on  y  traite  habi- 
tuellement, on  compte  55  fr.  par  tonne  soumise  au  pattin- 
sonage,  tandis  que  le  procédé  nouveau  n'atteint  pas  le  chiffre 
de  «5  francs,  savoir  : 

fr. 

Main-d'œuvre  totale (20 Journées  pour  90  tonnes)  1  j.  à û  fr. .  /i,oo 

Houille 100  kilog.  à    i^ô  fr ,  .  .  2,5o 

Zinc 10  kilog.  à  56o  fr 5,6o 

Plomb  (déchet) lO  kilog.  à  46o  fp /i,6o 

Acide  chlorhydrique.  .      ao  kilog.  à    5o  fr 1,00 


Total 17,70 

Soit  20  à  25  francs,  en  y  comprenant  les  frais  d'affmage, 
de  coupellation,  de  réduction,  ainsi  que  les  frais  généraux 
et  la  valeur  de  l'argent  laissé  dans  le  plomb  marchand. 

La  perte  en  argent,  comparativement  aux  essais,  est  en 
général  au-dessous  de  a  p.  100.  En  opérant  bien,  on  ne 
laisse,  dans  les  plombs  marchands,  que  5  à  6  gr.  par 
tonne;  en  tous  cas,  au  plus  10  gr. 

(]omme  exemple  de  traitement,  donnons  les  résultats 
fournis  par  la  désargentation  de  1  o3\  1 76  de  plomb  à  47a  gr. 
d'argent  par  tonne. 

Les  io3S  175  de  plomb  tenaient  argent  48^'\72 1. 

On  a  obtenu  : 
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tOBBtS. 

1*  Plomb  pauvre  après  l'action  de  la 

vapeur  d'eau 93,3i5 

Plomb  pauvre  en  grenailles,  séparées 
par  lévigation 5,5oo 

Plomb  pauvre  extrait  des  oxydes 
lavés o,38o 

Total  du  plomb  pauvre.  .  •  .  979095 

Soit  96  p.  100  du  plomb  d'œuvre. 

s°  Plomb  riche,    après  li-     kuof.  Miof. 

.    quation    et    traitement 
par  la  vapeur  d'eau.  .  .       8a3,8   tenant  399659  d^argent 

Plomb  riche,  provenant  de 

la  fusion  des  chlorures 

dans    le   chaudron   de 

fonte i.a68,o  aa«o/|[9 

Plomb  provenant  de  laU- 

quation  des  croûtes  zin- 

cifères  riches a. 110,0  1,764 

(Ce  plomb  repasse    au 
zingage.) 
Plomb  provenant  de  600 

kilog.  de  chlorures  trai- 
tés au  réverbère. ....        4ao,o 
Plomb  de  1  ùoo  kilog.  de 

crasses  diverses,  prove-  f  *»^^^ 

nant  du  réverbère.  .  .        763,0 

Total 5.584,8  47,394 

Ce  qui  donne  : 

En  plomb  obtenu, 10a*, 479 

Et  en  argent &7\394 

La  perte  sur  le  plomb  est  par  suite  de  moins  de  1  p.  xoo. 

La  perte  totale  sur  l'argent  serait  par  contre  de  près  de 
3  p.  100;  mais,  en  général,  elle  n'est  pas  aussi  forte,  et  se- 
rait, en  tout  cas,  relativement  plus  faible  sur  des  plombs 
d'une  teneur  élevée. 

On  voit,  en  résumé,  que  le  zingage  des  plombs  d'osa?re 
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est  plus  rapide  et  moins  pénible  que  le  pattinsonage;  que  la 
main-d'œuvre  coûte  beaucoup  moins  ;  que  la  perte  en  plomb 
est  réduite  au  tiers  ou  même  au  quart  ;  que  la  perte  sur 
l'argent  est  également  plutôt  moindre,  puisqu'on  peut  ra- 
mener le  plomb  doux  à  ne  retenir  que  5  à  6  gr.  par  tonne; 
que  la  consommation  en  combustible  est  enfin  ramenée  de 
4o  ou  43  p.  100  à  10  p.  100. 

On  peut  donc  conclure  de  tout  ce  qui  précède,  que  le  zin- 
gage  des  plombs  d'œuvre  est  certainement  appelé  à  rem- 
placer le  pattinsonage  dans  un  avenir  prochain. 

Quant  au  choix  à  faire  entre  les  trois  procédés  ci-dessus 
décrits,  il  est  évident  que  Ton  peut  d'abord  mettre  hors  de 
cause  celui  de  la  Pise,  qui  perd  du  plomb  au  moment  de 
l'affinage  du  métal  pauvre  zingueux. 

Entre  les  deux  autres,  le  choix  ne  me  paraît  pas  non 
plus  devoir  être  douteux. 

L'oxydation  du  zinc  par  la  vapeur  d'eau  est  certainement 
plus  efficace,  moins  pénible  pour  les  ouvriers,  et  d'une  ap- 
plication moins  coûteuse  que  l'opération  par  le  chlorure  de 
plomb. 

L'oxyde  de  zinc,  produit  dans  le  procédé  Cordurié,  est 
d'ailleurs  plus  facile  à  placer  que  le  chlorure  de  zinc;  enfin, 
la  chloruration,  faite  au  contact  de  l'air,  doit  occasionner 
de  sensibles  pertes  de  plomb  et  agir  d'une  manière  fâ- 
cheuse sur  la  santé  des  ouvriers. 

La  désargentation  par  le  procédé  Cordurié  me  paraît 
donc,  dans  un  avenir  prochain,  devoir  l'emporter  sur  toutes 
les  méthodes  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  ce  jour. 
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LÉGENDE  EXPLICATIVE  DES  PLANCHES. 


1.  XIV.  Fig,  1  et  2.  Bas  foyer  américain  de  Przibram. 

Fig.  2.  Plan  du  foyer. 

Fig,  X.  Coupe  verlicale  suivant  AB  du  plan. 

a.  a.  Caisse  à  air  et  tuyères. 

b.  Bassin  intérieur  rempli  de  plomb. 

c.  Table  de  trayail  ou  de  triage. 

d.  Bassin  de  réception  extérieur. 

Fig,  3.  Four  double  Carinihien. 

B.  Sole  inférieure  de  réaction. 
A.  Sole  supérieure  de  grillage. 
n,  n.  Portes  de  travail, 
p.  Chauffe. 
q.  Cheminée. 

m.  Porte  servant  pour  le  transport  de  la  matière  grillée  de  la  sole  A 
sur  la  sole  B. 

Fig.  4^7»  Four  anglais  de  réaction  employé  à  Tamowitz. 
Fig.  4.  Plan  du  four. 

a.  Bassin  intérieur. 
6.  Rampant. 

Fig.  5.  Coupe  verticale  suivant  CD. 

c.  Appareil  de  chargement, 
m.  Remblais. 

fi.  Sable. 

p.  Briques. 

q.  Sole  en  scories  pauvres,  battues  à  chaud* 

Fig,  6.  Coupe  verticale  suivant  EF. 

a.  Bassin  intérieur. 

d.  Bassin  extérieur. 

Fig,  7.  Coupe  verticale  suivant  GH. 
c.  Appareil  de  chargement. 

Fig.  8  à  M.  Four  Raschette  à  Alienau  (Harlï).. 
Fig.  8.  Plan  du  four  au  niveau  des  tuyères. 

a.  Avant-creusets. 
b,b.  Portes-vent. 

c,  c.  Conduite  d'eau  pour  rafraîchir  les  tuyères  et  alimenter  les  bàchei 
latérales. 
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Fig.  9.  Yae  de  l'ane  des  deax  poitrines  du  foar. 

a.  Ayant-creuset. 

b,  b.  Portes-Tent. 

m,  m.  Niveau  du  gueulard. 

Fig,  10.  Coupe  yerticale  suiyant  AB  de  la  fig,  9. 

Elle  indique  la  forme  de  la  sole  et  la  position  des  tuyères. 
Fig.  II.  Vue  de  Tune  des  faces  des  tuyères. 

g,  g.  B&cbe  à  eau  en  fonte  servant -de  support  aux  tuyères. 
Cy  c.  Conduits  d'eau. 

Fig.  la  et  t3.  Four  à  cuve  de  in  Pise. 

Fig,  la.  Élévation  latérale. 

Fig,  i3.  Coupe  yerticale  par  le  trou  de  coulée. 

a.  Trappe  de  chargement. 

b.  Trémie  de  chargement. 

c.  Petite  cheminée  par  où  peuvent  s'échapper  les  fumées  non  aspirée 
par  la  grande  cheminée  de  l'usine. 

d.  Tuyau  d'échappement  des  gaz. 

e.  Rampant. 

f.  Grand  conduit  souterrain. 

m,  m.  Plaques  en  fonte  à  conduits  d'eau  de  la  zone  de  fur^ion. 
n,  n.  Piliers  en  briques  placés  entre  les  plaques  de  fonte. 
p.  Socle  du  fourneau. 
9,  q.  Poutres  en  fer  supportant  le  haut  du  four. 

Fig.  14  et  i5.  Nouveau  four  à  plomb  de  Freyberg,  nommé  four  PUz. 
Fig.  i4*  Plan. 

m,  m.  Creusets  extérieurs  pour  le  plomb, 
n,  n.  Pots  pour  receyoir  la  scorie. 

Fig.  i5.  Coupe  yerticale  par  la  voie  des  scories. 

a,  b.  Poutres  en  fer  supportant  le  haut  du  four. 

q.  Trémie  de  chargement. 

j).  Rampant  par  où  s'échappent  les  gaz. 

PI.  XV.  Fig.  I  à  3.  Appareil  Cordurié  pour  désargenter  le  plomb  d'œuyre 
pir  le  DDC. 

Fig.  I.  Plan  de  C  atelier, 

a.  Chaudière  supérieure  à  zinguer. 

d,  d.  Chaudières  où  le  zinc  est  oxydé  par  la  yapeur  d'eau. 
g.  Chambre  où  se  déponent  les  oxydes  entraînés. 

e.  Petite  chaudière  supérieure  pour  liquater  les  écumagcs. 
m.  Chaudière  à  vapeur. 

n.  Conduit  de  vapeur  placé  dans  les  carneanx  de  la  chaudière.  On 
surchauffe  ainsi  la  vapeur. 

Tome  Xill,  1668.  37 


j 
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s.  Cheminée  pou  la  cbandière  à  tapeur  et  les  foyett  des  ckaarinos 
en  fonte. 

Fig»  3.  Goape  yerticale  indiquant  la  disposition  des  chambres  où  se  dé- 
posent les  oxydes  entraînés  par  la  vapeur  d'eau. 

Fig.  3.  Coupe  verticale,  à  une  échelle  plus  grande,  de»  chaudières  i 
zioguer  le  plemb  d.<Bavre  {a)  et  i  décingier  le  plom^  pauvre  [d], 

e,  Déme  en  lôle  portant  le*  tuyau  à  vapeer  d'eeu/et  le  conduit  qui 

amène  les  gaz  et  les  peufrsières  dans  les  chamhres  de  dép^. 
1.  Boite  en  tôle  percée  de  trous  pour  recevoir  le.ziK. 
a.  Agitateur. 

3.  Arbre  qui  porte  la  boite  à  zinc. 

4.  Pignons  dentés  pour  donner  le  mouvement  à  IVbre  (3). 

5.  Manivelle  à  Taide  de  laquelle  on  imprime  le  mouvement  à  l'aitre  (3). 
Tout  le  système  qui  porte  la  boite  à  zinc  est  plaoA  sur  un  pstit  chariot 

roulant  sur  rails. 

Fig'  4^7-  Appareil  Boudehen  pour  le  pattinsonage  mécanique. 

Fig.  5.  Plan  des  chaudières. 

Fig*  4*  Coupe  verticale  des  chaudières. 

a.  Chaudière  où  se  fait  la  cristallisation. 

6.  Lingotières  oii  ron  reçoit  le  plomb  enrichi  sortant  de  la  chaudière 
(a)  par  les  tubiiiures  m,  m, 

e.  Chaudière  supérieure  où  Ton  fond  le  plomb  en  saumons.  La  flamme 
perdue  de  cette  chaudière  est  dirigée  sens  la  chaudière  (a)  au  moment 
où  on  y  fait  couler  le  plomb  chaud  qui  doit  refondre  les  cristaux 
pauvres. 

s.  Cheminée. 

d.  Seconde  chaudière  supérienve,  dont  o«  oese  sert  pas  habituellesent, 
et  qui  n'existe  pas  dans  les  ateliers  de  Rouen  et  de  Holzappel. 

On  n*a  recours  à  cette  cluNidière  qu'à  l'origioe  4e. chaque  neuvelle  série 
d'appauvrissements.  On  y  refond  les  plombs  cristallisés  pauvres,  qui 
doivent  être  moulés  en  saumons  pour  le  commerce.  On  fait  couler  le 
plomb  dans  les  lingotières  (e,  e).  Après  cela,  on  fond  dans  la  même 
chaudière  les  'a/3  du  plomb  d'œuvre  qui  doit  être  appauvri  dans  une 
Dourelle  série.  L'autre  tiers  est  fondo  en  même  temps  dans  la.  chau- 
dière (c).  Le  plomb  de  la  chaudière  (d)  se  rend  aloK&narle conduit 
mobile  (/),  et  au  travers  de  la  chaudière  (c),  dans  l'appareil  à  cristal- 
liser (a), 

Ayec  cette  disposition^  il  soffit  que  la  chaudière  (c)  mesure  le  tiers,  et  la 
chaudière  (d)  les  a/3  de  la  chaudière  inférieure  (a)>  tandis  qu'avec  la 
disposition,  adoptée  4  Rouen  et  à  Holzappel,  il  faut  que  la  chaudière 
supérieure  unique  (c)  ait  une  contenance  égale  à  celle  de  la  chaudière 
inférieui»  (a). 

k'iff*  6.  Coupe  verticale  de  la  chaudière  («)  et  de  l'agâtAteur^suiTant  la 
ligue  XY  du  plan  (fig,  5). 
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Fig»  7.  Conpe  Terticale,  du  mfime  appareil,  à  angle  droit  de  la  précédente. 

a.  Chaudière  inférieure. 
m,  m.  Tubulures  de  coulée. 

6.  Liogotières  qui  reçoivent  U  plomb  riche  liquide  àt  la  fin  de  chaque 
cristallisation. 

La  saillie  centrale  de  la  lingotière  laisse  dans  la  masse  de  plomb  un 
orifice  central  qui  facilite  son  transport,  à  l'aide  d'une  grue,  dans 
les  chaudières  supérieures  c  ou  (/. 

f,  /.  CooYercle  en  tôle  que  l'on  abaisse  lorsque  l'appareil  fonctionne. 

Deux  conduits  (g^  g)  seryeot  d'issue  aux  yapeors  et  poussières 

plombenses. 
A,  h.  Une  petite  rigole  (h^  h)  reçoit  de  l'eau  qui  coule  en  filet  mince  sur 

le  plomb  que  l'on  fait  eristalliser* 

L'agttatettr  ee  compose  de  deux  pièces  s 

1*  Un  arbre  creax  en  fonte  (t,  t)  qui  porte  un  cadre  eu  fer  {k^  k>  roODi 
de  couteaux,  servant  à  détacher  les  croûtes  de  plomb  qui  tendent 
à  se  figer  contre  les  parois  de  la  chaudière.    ' 

2*  Un  arbre  intérieur  en  fer  (/,  /)  qui  perte  des  palettes  horizontales 
en  fonte  à  divers  niveaux;  Les  deux  arbres  /  ett*  tournent  en 'sens 
inverse,  grâce  à  l'arbre  horizontal  (Ptp)  et  grâce  aux  forts  pi^ 
gnons  coniques  (q,  q). 

On  peut  d'ailleurs  à  volonté  débrayer  l'arbre  intérieur  et  le  rendre 
libre,  ce  qui  est  indispensable  au  moment  où  l'appareil  est  mis  en 
jeu.  On  tfb  fait  toarner  Tarbre  et  les  palettes  intérieures,  en  sens 
inverse  de  rari>re  extérieur,  que  quand  les  cristaux  anciens  ^ont' 
refondus  ou,  du  moins,  entièrement  désagrégés. 
r.  Représente  la  tubulure  de  la  chaudière  supérieure  c,  et  (t;,  v)  les  1:0- 
lonnes  en  fonte,  qui  supportent  la  plaque  ^v,  w)  sorXiqtMllei^soat' 
établis  les.  paliers  de  l'arbre  p* 

L»  machine  motrice  commaniqueafecrasbrep  soit  piar  courroies  et 
poulies,  soit  par  roues  dentées. 
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NOTE 

SUR  LA   FABRlCATIOn  DE  LA   POTASSE  AD  UOTEII  DES  TIKi^SSES 
PR0V£1IA1IT    DE    LA    DISTILLATIOU    DES    MÉLASSES. 

Par  II.  DE  GLERGK,  ingénieur  en  chef  dos  mines. 


La  fabrication  de  ralcool  au  moyen  des  mélasses  donne 
lieu  à  des  résidus  nommés  vinasses,  dont  on  extrait  les 
potasses  brutes. 

Cette  fabrication  consiste  à  concentrer  d'abord  dans  des 
chaudières  chauffées  par  la  vapeur  ces  vinasses,  jusqu'à 
ce  qu'elles  marquent  aS  à  3o  degrés  à  l'aréomètre  de 
Beaumé,  et  à  les  amener  alors  sur  la  sole  d'un  four  à  ré- 

verbère. 

Ce  four,  dont  la  longueur  est  en  général  de  6  à  7  mètres, 
la  largeur  de  2", 00,  est  construit  en  briques  réfractaires 
et  porte  sur  sa  face  antérieure  un  certain  nombre  d'ouver- 
tures, souvent  cinq,  au  moyen  desquelles  on  opère  le  dé- 
fournement  de  la  matière. 

Les  vinasses  sont  soumises  dans  ce  four  à  une  évaporation 
active,  et  quand  elles  marquent  45  degrés,  elles  s'enflam- 
ment et  contiment  à  brûler  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus 
dans  le  four  que  le  résidu  incombustible  appelé  potasse 
brute,  que  l'opération  a  pour  but  de  mettre  à  nu. 

On  opère  le  défom-nemeiit  avec  des  râteaux,  et,  après 
avoir  laissé  Refroidir  un  peu  le  four,  on  introduit  une  nou- 
velle quantité  de  vinasse  pour  recommencer  une  autre  opé- 
ration. 

Le  9  septembre  1867,  vers  cinq  heures  et  demie  du  matin, 
dans  l'usine  de  MM.  Billet  frères,  à  Marly,  près  Valen- 
ciennes,  l'ouvrier  chargé  de  la  conduite  du  four  était  en 
train  d'opérer  le  chargement  des  vinasses. 
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Il  avait  déjà  introduit  dans  le  four  5  à  6  hectolitres  de 
liquide,  lorsqu'une  explosion  se  produisit. 

Toute  la  voûte  du  four  se  trouva  soulevée  et  renversée, 
la  toiture  du  bâtiment  fut  en  grande  partie  enlevée,  et  le 
liquide  en  ébullilion  projeté  par  les  portes. 

L'ouvrier  fut  atteint  et  gravement  bi-ûlé. 

L'enquête  faite  au  sujet  de  cet  accident  montra  qu  il  de- 
vait être  attribué  à  une  imprudence  de  F  ouvrier,  qui  avait 
introduit  les  vinasses  en  trop  grande  quantité  à  la  fois, 
dans  le  four  probablement  encore  trop  chaud. 

On  conçoit,  en  effet,  que  si  l'on  amène  subitement  sur 
une  sole  très-chaude  une  grande  quantité  de  liquide,  il 
peut  se  produire  presque  instantanément  une  masse  de 
vapeur  capable  de  produire  une  explosion  et  d'occasionner 
les  dégâts  que  nous  venons  de  mentionner. 

Ce  n'est  pas,  du  reste,  la  première  fois  qu'un  pareil  fait 
se  présente  ;  d'autres  explosions  ont  eu  lieu,  mais  n'ont 
pas  occasionné  de  blessures. 

Cette  fabrication  peut  donc  offrir  un  certain  danger,  et 
il  y  a  par  conséquent  intérêt  à  rechercher  les  précautions 
au  moyen  desquelles  on  peut  éviter  ces  accidents. 

C'est  dans  ce  but  que  l'administration,  après  avoir  fait 
recueillir  des  renseignements,  croit  pouvoir  conseiller  les 
moyens  suivants,  comme  propres  à  éviter  les  accidents,  et 
appelle  surtout  l'attention  de  MM.  les  fabricants  sur  les 
deux  premiers  : 

i""  Il  faut,  après  le  défournement,  laisser  refroidir  le 
four  pendant  dix  minutes  au  moins,  avant  d'introduire  de 
nouvelles  vinasses. 

2*  Il  faut  n'introduire  les  vinasses  dans  le  four  que  par 
petites  quantités  à  la  fois,  surtout  au  commencement  du 
chargement. 

3*  U  faut  éviter  le  refroidissement  des  vinasses,  placer 
par  conséquent  la  chaudière  à  concentrer  de  façon  que  les 
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vinasses  coulent  dans  le  four  par  tm  tnyau  aussi  court  que 
possible. 

4''  Les  praticiens  admettant  presque  tons  qu'il  vaut  inieux 
introduire  dans  le  four  des  vinasses  à  26  et  3o  degrés  de 
l'aréomètre  que  plus  liquides,  il  serait  très-prudent  de  re- 
muer cette  masse  sirupeuse  avec  un  rable  pendant  un 
certain  temps  ;  on  empêcherait  ainsi  les  accidents  pouvant 
résulter  d'une  ébullition  trop  tumultueuse. 

5*  Il  faut,  pendant  le  chargement  du  four  au  moins, 
laisser  toutes  les  portes  ouvertes,  afin  de  donner  à  la  va- 
peur une  issue  aussi  grande  que  possible. 

ô''  Il  faut  veiller  à  ce  que  la  sole  du  four  soit  toujours  en 
trèsrbon  état,  et  y  éviter  surtout  la  présence  de  crevasses 
dans  lesquelles  les  vinasses  liquides  pourraient  s'intro- 
duire. 

Ces  précautions  pourront  rendre  peut-être  l'opération  ud 
peu  plus  longue  et  un  peu  plus  coûteuse,  mais  elles  met- 
tront à  l'abri  des  explosions  et  des  dégâts  qui  peuvent  eo 
être  la  conséquence. 
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ÉTUDE 

SCR  LES  GISEMENTS  MÉTALLIFÈRES   DES  YALLËËS  TROMPIA  ,   SABBIA 
ET  SASSINA,   DANS  LA   LOMBARDIE  SEPTENTIUONALË. 

Par'll.  EovoiTD  FUCHS,  iDgéniear  des  mines. 


INTROI>UCTI0N. 

■ 

Les  gisements  des  vallées  septentrionales  de  la  Loiubardie 
ont  été  visités  par  nous  à  deux  reprises  difTéren^es,  pendant 
les  automnes  i8ti3  et  1864,  et  le  préseat  mémoire  a  été 
rédigé  au  retour  de  notre  second  voyage.  A  cette  époque, 
la  presque  totalité  des  travaux  d'exploitation  et  de  re- 
cherche étaient  concentrés  entre  les  mains  d'un  petit 
nombre  de  propriétaires,  parmi  lesquels  nous  citerons  la 
compagnie  la  Virginia^  concessionnaire  des  gites  du  val 
Sassina  et  du  lac  de  Côme;  la  société  Berganiasque^  conces- 
sionnaire des  mines  de  Rumo,  enfin  MM.  Gelmini  et  J.  J. 
Zuppinger,  qui  avaient  fait  racquisition  de  tous  les  permis 
de  recherche  des  vallées  Trompia,  Sabbia  et  Sassina. 

A  ce  moment  aussi,  les  travaux  d'exploitation  et  de 
recherche  étaient  en  pleine  activité,  et  nous  avons  ajourné 
la  publication  de  ce  mémoire,  parce  qu  il  nous  airlvait 
Bans  cesse  des  renseignements  nouveaux,  par  lesquels  nous 
espérions  compléter  notre  étude.  A'Ialheureusement  une 
série  d'événements,  au  premier  rang  desquels  il  faut  placer 
les  crises  politiques  et  financières  que  l'Italie  a  traversées 
en  1866  et  1867,  ont  entraîné  l'abandon  de  la  plus  grande 
partie  des  travaux  de  recherche,  au  moment  même  où 
quelques-uns  d'entre  eux  allaient  atteindre  le  but  qui  les 
avait  proYOïpés, 
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Ne  pouvant  prévoir  la  fin  de  Tétat  de  choses  actuel,  nous 
nous  sommes  décidé  à  publier  ces  lignes,  nous  réservant  de 
les  compléter  un  jour,  s'il  y  a  lieu,  par  une  note  addi- 
tionnelle. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
ÉTUDE  GÉOLOGIQUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 
TKRRAinS  ET  ROCHES  PLUTOlfIQOES  EKCAISSART  LES  GISEKERTS. 

§  i".  —  Terrains  sédimeniaires. 

La  Lombardie  septentrionale,  c'est-à-dire  la  partie  du 
versant  méridional  des  Alpes  comprise  entre  le  lac  Majeur 
et  le  lac  de  Garde,  présente,  au  point  de  vue  géologique,  un 
intérêt  puissant  que  vient  rehausser  la  présence  de  nom- 
breux gisements  métallifères. 

Terrains  tertiaires^  crétacés  et  jurassiques.  —  On  trouve 
dans  cette  région  des  représentants  de  presque  toute  l'é- 
chelle des  terrains  sédimentaires ,  mais  comme  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  ne  joue  aucun  rôle  dans  les 
formations  métalliques,  nous  ne  citons  ici  que  pour  mé« 
moire  les  alluvions  et  le  diluvium  de  la  plaine  lombarde, 
les  collines  tertiaires  (pliocènes)  qui  encadrent  la  vallée  du 
Pô,  les  contre-forts  crétacés  aux  pentes  fertiles,  les  schistes 
jurassiques  aux  repliements  nombreux  et  hardis,  aux  flancs 
nus,  les  couches  compactes  fracturées  et  fossilifères  du 
las. 

Aucune  de  ces  assises  ne  contient  de  dépôts  métallifères 
de  quelque  importance,  bien  qu'elles  soient  en  parUe  con- 
temporaines des  éruptions  qui  ont  amené  ces  d«miëres. 
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Trias.  —  C'est  dans  le  trias  qu'apparaissent  les  premiers 
gisements  métallifères.  Ce  terrain  est  représenté  par  ses  trois 
éléments. 

1  ^  Les  marnes  irisées  à  structure  schisteuse,  indéfiniment 
contournées,  formant  des  collines  basses  sur  le  flanc  des 
vallées  (Bovegno-Nozza)  ;  elles  renferment  quelques  rares 
et  insignifiants  filets  cuivreux  dans  le  val  Sabbia. 

a*"  Le  muschelkalk^  dont  la  puissance  dépasse  i  ooo  mè- 
tres et  qui  est  divisé  en  deux  parties  distinctes*  La  pre- 
mière comprend  des  assises  calcaro-schisteuses  ondulées 
en  grand,  peu  ou  point  dolomitiques,  très-riches  en  restes 
fossiles  m^heureusement  presque  toujours  indéterminables, 
et  renferme  quelques  gisements  métallifères,  notamment  les 
filons  de  galène  de  Provaglio  di  Sotto  et  les  amas  de  cala- 
nline  de  Fontanelli  (val  Sabbia).  La  seconde  est  formée  de 
couches  puissantes  et  largement  stratifiées  de  dolomies 
comprenant  les  gisements  du  lac  de  Cûme  (Ballabio-Laorca) 
et  quelques  filons  assez  mal  étudiés,  tels  que  celui  de  Gha- 
deluf  et  celui  du  mont  Mufletto  (Y.  Trompia). 

5*  Le  grés  bigarré  (Servino),  représen  té  par  des  assises 
schisteuses  quiofirent,  sur  une  échelle  moindre,  des  phéno- 
mènes de  repliement  analogues  à  ceux  des  marnes  irisées. 
On  y  trouve  mtercalées  des  lentilles  ferrugineuses  active- 
ment exploitées  autrefois.  Depuis  quelques  années,  ces  gi- 
sements sont  à  peu  près  abandonnés,  laissant  ainsi  dispo- 
nible toute  ime  population  habituée  aux  travaux  de  la  mine 
et  aux  opérations  métallurgiques. 

Terrain  permien.  —  Le  terrain  permien  est  représenté 
par  un  grès  rouge  aux  assises  puissantes  et  peu  inclinées, 
qoi  a  une  épaisseur  de  5  à  600  mètres  à  peu  près,  et  qui 
présente  de  grandes  analogies  avec  le  grès  vosgien  et  le 
«  Botbe  todt  liegende  »  allemand. 

La  plupart  des  filons  métallifères  dont  nous  allons  parler 
traversent  ce  grès,  mais  ils  s  y  amincissent  et  s  y  appau- 
vrissent en  général  à  un  point  tel  qu'ils  cessent  d'être 
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exploitables,  comme  on  le  voit  à  Fosinetto,  Arnaldo,  etc. 

Schistes  cristallins.  —  L'ensemble  des  terrains  que  nous 
venons  de  décrire  repose  sur  un  puissant  système  de  sohis* 
tes  cristallins,  dont  le  type  principal  est  un  schiste  très- 
micacé,  à  larges  feuillets,  extrêmement  clivableet  par  suite 
d'un  travail  facile.  Quelquefois  pourtant  le  miea  diminue 
et  la  silice  augmente  de  manière  à  constituer  des  schistes 
quartzeux  et  même  des  quartzites:  d'autres  fois,  la  roche  se 
rapproche  des  schistes  amphiboliques  ;  d'autres  fois  mëmet 
mais,  plus  rarement,  des  schistes  talcqueux. 

G*  est  dans  ces  schistes,  et  surtout  dans  Je  voisinage  de 
leur  contact  avec  le  grès  ronge,  que  se  trouvent  la  plupart 
des  gisements  métallifères  de  la  Lombardie  et  spécialement 
tous  ceux  des  vallées  Trompia,  Sabbia  et  Bassina. 

§  9.  —  Boekes  piutaniques, 

A.  Période  granilique.  --Les  roches  plutoniques,  qui  ont 
soulevé  ou  recoupé  ces  terrains  et  à  F  apparition  desquelles 
est  liée  celle  des  gisements  métallifères,  sont  peu  connues 
encore,  et  nous  devrons  nous  borner  à  quelques  indica- 
tions générales  sur  leur  âge  et  leur  nature. 

Les  roches  les  plus  anciennes  appartiennent  à  l'époque 
granitique,  qui  possède  de  si  nombreux  représentants  dans 
le  massif  alpin.  Nous  citerons  en  particulier,  bien  qu'ils  ne 
se  rencontrent  pas  dans  la  Lombardie  septentrionale,  tes 
granités  à  petits  grains  de  la  Savoie,  auxquels  se  rattachent 
les  gisements  de  fer  magnétiques  de  Cogne  et  de  îraversella, 
si  remarquables  par  leur  puissance,  leur  richesse  et  leurs 
nombreuses  analogies  avec  les  gisements  de  même  nature 
de  la  Suède  et  de  la  Norwége. 

Dans  les  vallées  qui  nous  occupent,  nous  n'avons  observé 
que  deux  i^eprésentants  de  cette  période.  Le  premi^  est 
une  roche  très-acide  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  fra-- 
rniliu  ;  elle  est  peu  étudiée  encore  parce  qu'elle  occnpe 
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principâlemeiTt  la  crête  occidentale,  peu  accessible,  du  val 
Trompia ,  où  elle  paraît  traverser  les  schistes  cristallins 
qui  occupent  les  lianes  de  la  vallée. 

Le  deuxième  possède  une  importance  et  une  extension 
beaucoup  plus  considérables.  C'est  la  protogine,  mélange 
de  quartz,  de  mica  magnésien  et  de  deux  feldspaths  dont 
l'un  au  moins  est  verdi  par  Tintercalation  de  feuillets  de 
talc,  le  long  des  surfaces  de  clivage.  Cette  roche  présente 
quelques  variations  d* allure  assez  importantes.  Elle  se 
trouve,  en  général,  bous  les  schistes,  formant  des  dômes  de 
très-vaste  étendue  sur  lesquels  ces  derniers  viennent  repo- 
ser. Sa  structure,  dans  ce  cas,  est  franchement  granitoïde, 
quelquefois  légèrement  schisteuse  (Mont  Blanc) ,  et  ses  élé- 
ments, toujours  de  petite  dimension,  sont  essentiellement 
cristallins.  Nous  pensons  que,  lorsqu'elle  se  montre  avec 
cette  allure,  il  faut  la  considérer  comme  de  formation  très- 
ancienne  et  que,  si  en  bien  des  points  et  notamment  en 
Savoie,  son  arrivée  au  jour  est  de  date  récente,  cette  appa- 
rition s'est  effectiiée  longtemps  après  sa  solidification  et  sa 
constitution  définitives,  et  sensiblement  dans  les  mêmes 
conditions  que  celle  des  terrains  sédimentaires  soulevés. 

D'autres  fois,  mais  plus  rarement,  la  protogine  recoupe 
les  schistes  plissés  et  redressés  et  forme,  tantôt  des  filons 
visibles  surtout  dans  le  thalweg  des  vallées,  tantôt  des 
dykas  dont  la  présence  est  constatée  principalement  gar  les 
travaux  de  la  mine,  comme  à  Amaldo  et  à  la  Torgola  dans  le 
val  Trompia.  Dans  ce  cas  elle  affecte  une  structure  légère- 
ment porphyroïde  et  sa  cristallisation  plus  confuse  la  rap- 
proche des  porphyres  de  CoUio,  dont  nous  reparlerons  plus 
loin  en  détail.  Dans  le  voisinage  des  filons  métallifères,  elle 
est  parfois  recoupée  par  des  veinules  et  même  par  de  véri- 
tables petits  filons  de  chaux  carbonatée  et  d'un  silicate 
magnésien  (talc  ou  chlorite)  accidentellement  accompagnés 
d'un  peu  de  quartz.  Ces  filons,  dont  les  deux  premiers  élé- 
ments constituent  une  véritable  ophicalcite  et  qu'il  faut 
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sans  doute  rattacher  aux  éruptions  serpentineuses  plus 
modernes,  présentent  au  premier  abord  un  aspect  ana- 
logue à  celui  de  la  protogine  elle-même;  et  comme  ils 
recoupent  non-seulement  cette  dernière  ainsi  que  le  terhain 
schisteux,  mais  encore  tous  les  porphyres  et,  par  suite,  une 
grande  partie  des  terrains  sédimentaires,  il  en  est  résulté 
pendant  quelque  temps  des  confusions  sur  Tâge,  l'époque 
et  le  mode  de  formation  de  la  protogine  dans  les  vallées 
qui  font  l'objet  de  cette  étude. 

B.  Période  porphyrique.  —  Les  éruptions  porphyriques 
ont  joué  un  rôle  considérable  dans  les  vallées  qui  nous  oc- 
cupent. On  trouve  d'abord  à  Mozza  (val  Sabbia)  une  roche 
porpbyrique  verdâtre,  composée  de  feldspath  et  d'une  pâte 
verte  semi-crisiallisée;  mais  le  représentant  le  plus  impor- 
tant de  cette  période  est  un  porphyre  feldspathique,  brun 
ou  violacé,  plus  basique  que  celui  de  Nozza.  Cette  roche 
n'apu  être  étudiée  qued'unemanière  très-incomplète,  parce 
qu'elle  est  surmontée  d'un  conglomérat  terreux  dont  la 
puissance  atteint  et  dépasse  souvent  une  dizaine  de  mètres; 
le  porphyre  compacte  inaltéré  n'a  donc  pu  être  observé 
qu'aux  rares  points  où  il  a  été  recoupé  par  les  travaux  de 
recherche. 

Son  allure  géologique  est  plus  facile  à  définir  :  c'est  lui 
qui  forme  tout  le  système  des  collines  de  la  rive  gauche  du 
Chiese,  au  pied  desquelles  est  bâtie  la  petite  ville  de  Bar- 
ghé,  et  son  appaiîtion  a  été  accompagnée  de  puissants  phé- 
nomènes de  soulèvement  et  de  dislocation.  Les  dolomies, 
le  muschelkalk  et  le  terrain  jurassique  inférieur  ont  été 
soulevés  et  redressés  autour  du  centre  de  l'éruption,  et  for- 
ment ainsi  les  bords  d'une  vaste  boutonnière  dont  les  col- 
lines basses  et  légèrement  ondulées  formées  par  le  porphyre 
occupent  le  centre.  Une  puissante  faille,  qui  recoupe  à  la 
fois  le  massif  central  et  les  bords  redressés,  a  permis  aux 
eaux  du  Chiese  de  se  frayer  à  travers  ces  diilérents  terndns 
le  lit  qu'il  occupe  en  ce  moment. 
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* 

Cette  éruption  est  de  la  plus  haute  importance,  non-seu- 
lement parce  qu'elle  a  donné  à  la  vallée  son  relief  actuel, 
mais  surtout  parce  qu'elle  a  été  accompagnée  et  suivie  de 
deux  et  peut-être  de  trois  émanations  métallifères,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  un  instant. 

Son  âge  çst  difficile  à  préciser  d'une  manière  absolue. 
Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  qu'elle  est  postérieure  au 
terrain  jurassique  inférieur  qu'elle  soulève ,  et  antérieure 
au  terrain  tertiaire  moyen,  dont  un  des  représentants,  sous 
forme  d'un  grès  sableux,  repose  horizontalement  sur  le 
conglomérat  qui  forme  la  partie  supérieure  du  massif 
porphyrique. 

Vers  la  même  époque,  à  peu  près,  des  phénomènes  ana- 
logues se  produisaient  dans  le  val  Trompia,  et  plusieurs 
éruptions  de  porphyre  et  de  mélaphyre  se  faisaient  jour 
entre  Tavernola  et  San  Colombano.  Ces  roches  sont  en  gé- 
néral plus  basiques  que  celles  de  Barghé.  L'élément  feld- 
spathique  y  est  moins  développé,  la  pâte,  parfois  légère- 
ment cristalline,  est  d'un  vert  ou  d'un  brun  foncé,  et  Ton  y 
observe,  outre  les  cristaux  de  feldspath,  de  l'amphibole,  du 
mica  et  même  du  pyroxène;  aussi,  tandis  que  la  roche  de 
Barghé  est  un  porphyre  feldspathique,  celles  du  val  Trom- 
pia sont  des  porphyres  pyroxéniques,  et  même  de  vrais 
mélaphyres,  présentant  de  grandes  analogies  avec  ceux  qui, 
dansleTyrol,  ont  reçu,  le.uomde  mélaphyres  intermédiaires. 

Le  rôle  géologique  de  ces  deux  séries  de  roches  offre 
des  différences  plus  grandes  encore.  Au  lieu  de  causer  de 
grands  bouleversements  comme  les  porphyres  de  Barghé, 
les  mélaphyres  du  val  Trompia  n'ont  exercé  qu'une  influence 
relativement  faible  sur  la  structure  de  la  vallée,  dont  la  di- 
rection parallèle  à  celle  des  terrains  sédimentaires  redres- 
sés, est  sensiblement  E.  1 5'  N, ,  c'est-à-dire  celle  des  Alpes 
centrales.  Ils  se  sont  fait  jour  en  général  au  travers  des 
schistes  cristallins  dans  le  voisinage  du  contact  de  ces  der- 
niers avec  le  grès  rouge.  Ces  points  situés  à  une  hauteur 
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assez  faible»  à  cause  des  repliements  des  roches  schisteuses, 
présenteuti.en  effet,  comparés  aux  dplomies  voisines^  lea 
conditions  de  résistance  minimum. 

On  observe  pourtant  quelques  points  où  les  ramiiiGaticas 
de  ces  porphyres  se  font  joiu*  à  travers  les  dolonûes*  Us 
présentent. alors  des  phénomènes  de  contact  assez  remar- 
quables, parmi  lesquels  nous  citerons  les  sécrétions  de  j.aq>e 
rouge  le  long  du  contact  et  une  très^^grande  altérabilit&de 
la  masse  totale,  qui,  à  Pezzaze  par  exemple,  perd  sa.cri»» 
tallinité  et  paraît  être  le  résultat  d'une  éruption  boueuse.  Le 
grand  massif  de  CoUio  affecte,  au  contraire,  une  siructui» 
columnaire  très-accentuée,  dont  les  arêtes  vives  et  les 
grandes  faces  de  fracture  démontrent  la  résistance  que  ce 
mélaphyre  oppose  aux  agents  atmosphériques.  La  déter- 
mination de  l'âge  de  ces  roches  présente  des  difficultés  plus 
grandes  encore  que  celle  de  T éruption  de  Barghé.  Les  diflé- 
rences  d'aspect  et  de  composition  que  nous  venons  de  sL" 
gnaler  ne  permettent  guère  de  regaixler  tous  ces  mélaphy- 
res  comme  absolument  contemporains  ;  l'assimilation  des 
plus  importants  d'entre  eux  aux  mélapbyres  intermédiaires 
du  Tyrol  leur  assignerait,  comme  époque  de  formation,  la 
fm  de  la  période  triasique. 

C'est  à  ces  mélaphyres  que  se  rattachent  la  plupart  des 
émanations  métallifères  à  rem{)lissage  plombeuA.  Elles  for- 
ment plusieurs  systèmes  de  filons  bien  caractérisés^  diffé- 
rents par  leur  âge,  leur  direction  et  leur  remplissage,  et 
dont  l'ensemble  présente  autant  d'intérêt  géologique  que 
d'importance  industrielle.  Nous  les  étudierons  en  détail; 
observons  seulement  ici  que  les  circonstances  géologiques 
que  nous  venons  de  décrire  ne  se  représentant  pas  sur  la  ver- 
sant Nord  du  massif  alpin  (la  ligne  de  moindre  résistance 
se  trouvant  du  côté  italien) ,  on  est  tout,  aussi  peu  fondé  à 
rechercher  en  Suisse  les  équivalents  des  gisements  métalli- 
fères constatés  en  Lombardie,  qu'à  infirmer  à  priori  l'im- 
portance de  ces  derniers,  en  étendant  aux  vallées  loniibardes 


la  stérilité  industtiellAmaDt.  constatée  du  versant  septeor- 
tiioaal  des  Aipes« 

C.  Période  serpentineuie*  —  Il  nous  reste  à  parler  da 
Téniption  serpentineuse  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans 
les  phénomènes  de  soulèvement  des  Alpes.  Elle  n'est  que 
faiblement  représentée  dans  les  vallées  qui  nous  occupent, 
et  les  roches  qui  s'y  rattachent  ne  paraissent  pas  avoir  exercé 
une  grande  influence  sur  la  configuration  de  la  vallée. 

La  plus  importante  de  ces  roches  est  une  serpentine 
terreuse  présentant  de  grandes  analogies  avec  le  gabbro- 
rosso  de  Monte  Catini,  en  Toscane.  Elle  recoupe  les  mêla- 
phyres,  et. on  la  voit,  surtout  dans  les  parties  superficielles, 
empâter  de  nombreux  fragments  des  roches  qu'elle  tra- 
verse, de  manière  à  constituer  nue  véritable  brèche,  visible 
surtout  entre  Bovegno  et  Pezzaze. 

On  trouve  en  outre  à  Gambidolo,  dans  le  voisinage  du 
massif  mélaphyrique  de  Collio,  un  trapp  serpentineux  à 
noyaux  calcaires  ;  enfin  l'on  observe  axi  milieu  des  porphyres 
de  Collio  et  de  Bovegno  même,  ainsi  que  dans  la  protogine 
du  val  de  Navazze,  de  nombi-euses  failles  très-minces  pré- 
sentant parfois  des  faces  de  glissement  et  i*emplies  d*un 
enduit  serpentineux  souv^it  accompagné  ou  imprégné  de 
carbonate  de  chaux. 

C'est  à  cet  ensemble  d'éruptions  qu'il  faut  rattacher  les 
filons  cuivreux  qui  recoupent  ces  vallées,  et  qui  jouent, 
comme  les  roches  correspondantes,  un  rôle  relativement 
secondaire  dans  les  formations  métallifères  du  val  Trompia. 

CHAPITRE  II. 
QISSMKIITS  MÉTALLIFÉin». 

Les  vallées  dont  nous  venons  d' esquisser  la  constitution 
géologique  sonl  recoupées  par  plusieurs  séries  de  gttes 
métallifères;  nous  allons  décrire  rapidement  les  princi- 


4'^0  GISEMENTS   MÊ1ALL1PÈRES 

paux  d'entre  eux,  en  insistant  particulièrement  sur  ceux 
qui  ont  été  l'objet  de  travaux  de  recherche  ou  d'exploita- 
tion. * 

§  i".  —  Gisements  de  la  vallée  Sahbia, 

Les  gisements  de  la  vallée  Sabbia,  groupés  aux  environs 
de  Barghé,  se  rapportent  à  deux  formations  distinctes, 
l'une  de  cuivre,  l'autre  de  plomb  argentifère. 

A.  Formation  cuivreuse  de  Barghé.  —  La  formation  cui- 
vreuse  est  probablement  la  plus  récente  ;  nous  la  mention- 
nerons d'abord  parce  qu'elle  est  de  beaucoup  la  plus  im- 
portante des  deux.  Elle  est  composée  d'une  série  de  filons 
recoupant  le  porphyre  lui-même,  et  qui  jusqu'à  présent  ne 
sont  guère  connus  que  par  leurs  aflleureraents.  Mais  ces 
deniiers  sont  puissants  et  bien  caractérisés,  car  ils  dessinent 
à  la  surface  du  sol  de  longues  lignes  noirâtres  entièrement 
dépourvuçs  de  végétation,  qui  ont  une  épaisseur  de  o,5o  à 
2  mètres,  et  qui  peuvent  se  poursuivre  sur  de  grandes 
longueurs  à  travers  les  montagnes.  Leur  orientation ,  diri- 
gée en  moyenne  vers  N.  64'0.  (*),  offre  une  constance 
presque  rigoureuse,  et  ce  parallélogramme  est  d'autant  plus 
remarquable  que  toute  l'éruption  porphyrique  est  surmon- 
tée d'un  conglomérat  d'une  très-faible  consistance  peu 
propre  à  former  un  champ  de  fissures  bien  net. 

Un  pareil  système  présuppose  donc  l'existence  de  frac- 
tores  énergiques,  correspondant  à  des  filons  d'une  puis- 
sance, d'une  étendue  et  d'une  régularité  très-grandes. 
On  connaît  jusqu'à  présent  sept  de  ces  filons,  distants  de 

{*)  Toutes  les  directions  indiquées  pour  les  filons  sont  apportées 
au  Dord  magnétique,  à  cause  de  Ti  m  possibilité  où  nous  nous  soin- 
mes  trouvé  d'obtenir  la  valeur  exacte  de  la  déclinaison  de  l'aiguille 
aimantée  dans  ces  différentes  vallées  à  Tépoque  de  notre  travail. 
Nous  mentionnerons,  à  titre  de  renseignement;*,  que  cette  décli- 
naison est  voisine  de  17°  et  qu'elle  diminue  à  mesure  que  l'on  s'a- 
vance vers  l'est. 
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900  à  3oo  mètres  les  uns  des  autres,  et  se  présenta)it  sous 
un  aspect  entièrement  identique  {/ig.  7) . 

1.  Draga  inférieur^  filon  peu  puissant,  orienté  N.  5o* 
à  52*  0- 

2.  Draga  supérieur,  N.  52'»  à  54'  0.,  le  plus  considcrable 
de  tout  le  système,  composé  de  quatre  filets  de  o"\5o  à 
1  mètre,  à  structure  bréchiforme,  avec  fragments  empâtés. 
On  peut  l'observer  depuis  le  point  culminant  du  massif 
porphyrîque  jusqu'au  delà  du  Chiese,  dans  la  plaine  de 
Barghé,  au  pied  de  Fescarpement  dolomitique,  sur  une 
longueur  supérieure  à  2  kilomètres. 

3-6.  Berganasco^  N.  45*  à  5o°  0,  Paolo  (sur  la  crête) ,  N. 
48"  à  50**  0.,  et  deux  autres,  tous  moins  importants  que  le 
précédent  et  très-peu  connus  encore. 

7.  Enfin  Mastenico,  puissant  filon  de  2  mètres  à  2'",5o, 
sur  lequel  on  a  installé  plusieurs  travaux  de  recherches,  et 
qui  se  bifurque  en  deux  rameaux  parallèles,  dont  la  direc- 
tion dans  la  partie  étudiée,  N.  8o'  0. ,  diffère  notablement 
des  précédentes  (*). 

Le  remplissage  de  ces  filons  est  difficile  à  déterminer, 
car  on  ne  connaît  encore  ^e  la  partie  la  plus  superficielle 
de  leurs  affleurements.  A  part  un  peu  de  calcite  et  de  ba- 
ryte sulfatée,  on  ne  trouve  dans  ces  derniers  aucune  gangue 
nettement  caractérisée.  Le  minerai  est  un  mélange  d'oxyde 
noir,  de  carbonate  vert  (malachite)  et  de  sulfure  de  cuivre 
avec  un  peu  de  cuivre  gris  et  de  petites  parcelles  de  cuivre 
natif.  La  présence  de  ce  dernier  est  liée  à  celle  d'une  assez 
forte  proportion  de  matière  bitumineuse  qui  est  intimement 


(*)  Il  est  probable  que  ce  système  se  rattache  (comme  les  liions 
cuivreux  du  val  Trompia)  H  une  éruption  serpentJneuse  et  non 
aux  mélaphyres  à  travers  lesquels  il  s'est  fait  Jour,  et  qui  cor- 
respondent plutôt  aux  fiions  piombeux;  mais  cette  roche  ma- 
gnésienne n*a  point  apparu  au  Jour  et  il  est  possible  que,  comme 
k  Monte  Catini,  on  arrive  à  la  constater  par  les  travaux  de  la 
mine  à  une  profondeur  plus  ou  moins  considérable. 

Toxi  XHI,  1868.  s8 
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mélangée  à  la  masse,  et  qui  augmente  encore  son  aspect 
noirâtre  et  terreux  ;  cette  circonstanœ  explique  pcat-ôfac 
pourquoi  ces  beaux  affleurements  n'ont  été^  de  la  part  des 
anciens,  l'objet  d'aucun  travail  de  recherche. 

Il  est  difficile  de  préciser  dès  aujourd'hui  l'importance 
de  ces  gisements,  mais  tout  permet  d'espérer  qu'eUe  sera 
considérable.  Des  analyses  faites  an  bureau  d'essai  de  l'É- 
cole des  mines  ont  montré,  en  effet,  que  les  terres  noires 
des  affleurements  renfermaient  7,32  p.  100  de  suivre,  et 
qu'il  suffisait  d'un  grossier  triage  à  la  main  pour  obtenir 
un  minerai  dont  la  teneur  en  cuivre  atteint  21*26,6  et 
même  29,91  p.  100.  Une  galerie  basse,  percée  au  niveau 
du  Chiese,  recouperait  ces  filons  au-dessous  de  la  mon- 
tagne, à  une  profondeur  suftisante  pour  permettre  d'en  étu- 
dier Tallure  définitive,  et  préparerait  en  même  temps,  pour 
l'exploitation,  une  voie  de  roulage  et  d'écoulement  qui  dis- 
penserait pendant  une  assez  longue  période  de  l'emploi  des 
machines  motrices. 

B.  Formation  plombeuse.  —  La  formation  plombeuse  a 
une  importance  beaucoup  moindre  que  la  précédente  et 
n'est  représentée  que  par  deux  gisements  ayant  chacun  une 
allure  bien  -tranchée  :  celui  de  Dosselli,  sur  la  rive  droite 
du  Chiese,  à  60  mètres  du  fleuve,  encore  dans  le  porphyre, 
et  celui  de  Provaglio  di  Sotto,  dans  les  couches  redressées 
de  muschelkalk» 

Le  gisement  de  Dosseïli  est  un  filon  bien  déterminé,  dirigé 
sensiblement  N.-S.  et  incliné  de  70  à  80  degrés  vers  l'est 
Il  présente  (comme  les  filons  de  cuivre) ,  près  de  son  affleu- 
rement, dans  le  conglomérat  porphyrique,.des  ramifications 
nombreuses  qui  se  réunissent  dans  la  roche  compacte.  Le 
remplissage  est  de  la  galène  à  grains  d'acier  très-serrés  et 
de  la  blende  noire  disséminées  en  mouches  zonéesau  milieu 
d'une  gangue  de  baryte  sulfatée.  C'est  un  minerai  peu  ar- 
gentifère qui,  dans  une  série  d'analyses  faites  par  le  Bureau 
d  essai  de  l'École  des  mines  (a),  par  M.  Fomerod  (6),  l'in- 


DANS  LA   LOMBABDIE.  /jsS 

géûieur  qai  dirigeait  les  travaux  de  recherche  dans  la  val- 
lée«  et  par  nous-même  (c) ,  a  donné  par  loo  kilog.  de  plomb 
des  teneurs  en  argent  s*  élevant  respecUvement  à  : 

a.     ZU'bh  grammes  —  b.  ag^Si  grammes  <-  e,  iS-3u  grammes. 

Ce  filon  paratt  se  prolonger  jusqu'au  nord-ouest  de  Bargh  é, 
vers  le  pied  de  l'escarpement  des  dolomies,  où  Ton  trouve 
des  affleureinents  fort  complexes,  qui  feraient  supposer  un 
croisement  avec  le  prolongement  du  Draga  supérieur.  Ce 
dernier,  en  effet,  y  reparaît  assez  distinctement  avec  son 
allure  normale,  et  l'on  observe,  en  divers  points  du  voisi- 
nage, des  filets  de  sulfate  de  baryte  renfermant  un  peu  de 
galène,  du  cuivre  carbonate  et  de  la  pyrite  cuivreuse. 

D'autre  part,  et  sur  le  flanc  même  de  l'escarpement  do- 
lomitique,  on  trouve  un  filon  assez  puissant  de  baryte  sul- 
fatée qui,  entièrement  pure  à  son  affleurement,  renferme 
un  peu  de  malach)le  et  de  pyrite  en  profondeur. 

Ce  fdon  traverse  le  fleuve  et  se  retrouve  sur  le  versant 
sud  de  la  vallée,  ou  pour  mieux  dire  sur  la  paroi  est  de  la 
grande  faille  qui  a  ouvert  un  passage  aux  eaux  du  Chiese. 

Sa  direction  est  difficile  à  déterminer.  Elle  paraît  à  peu 
près  perpendiculaire  à  celle  des  filons  cuivreux  N.  40''  à 
bo"*  E.  Son  inclinaison  est  sensiblement  verticale.  Gomme 
d'ailleurs  son  faible  remplissage  métallique  n'a  pu  être 
constaté  qu'aux  environs  de  son  croisement  avec  les  précé- 
dents prolongés,  et  de  la  rencontre  de  ces  derniers  entre 
eux,  nous  le  regardons  comme  un  croiseur  qui  doit,  au 
moins  partiellement,  son  importance  à  sa  rencontre  avec 
les  vrais  filons  métallifères ,  et  qui ,  à  son  tour,  nous 
montre  l'extension  et  l'importance  de  ces  derniers. 

Le  gisement  de  Provaylio  di  Sotlo  est  un  filon  de  i  mètre 
à  j'^.dojde  puissance  incliné  de  60  à  70^  vers  le  nord,  situé 
dans  le  ravin  abrupte  qui  va  du  col  du  mont  Volserra  i\  la 
vallée  principale.  Il  est  dirigé  N,  76  à  78*  0.,  recoupe  les 
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schistes  redressés  du  muschelkalk,  orientés  en  ces  points 
suivant  E.  5o*  N. ,  et  est  par  suite  postérieur  au  redressement 
de  ces  derniers  {fig.  8  et  9) . 

Ses  affleurements  sont  entièrement  exploités  aujourd'hui  ; 
mais  il  y  a  5o  ans  encore,  on  fondait  au  pied  du  ravin,  dans^ 
un  petit  four  à  manche,  par  an,  5oo  tonnes  de  plomb  pro- 
venant des  travaux,  fort  peu  importants  d'ailleurs,  qui  y 
étaient  installés.  La  tradition  locale  attribue  l'arrêt  de  l'ex- 
ploitation à  la  mésintelligence  qui  existait  entre  les  ouvriers 
mineurs  (pour  la  plupart  étrangers)  et  les  habitants  de  la  val- 
lée. Les  ouvriers  auraient  quitté  la  mine  après  avoir  provo- 
qué un  éboulement  partiel  et  dévoyé  la  principale  galerie. 
On  construisait,  lors  de  notre  visite,  une  galerie  située  à  un 
niveau  inférieur  et  destinée  à  recouper  et  à  étudier  le  filon 
dans  sa  partie  encore  intacte  (*). 

Le  minerai  est  un  mélange  de  galène  compacte  à  grains 
très-serrés,  ayant  donné  à  l'essai  25,2o,i8etiogr.  d'ar- 
gent aux  1 00  kilog.  de  plomb,  d'un  peu  de  blende  jaunâtre  et 
de  carbonate  de  chaux  cristallisée.  C'est  donc  comme  à  Dos- 
selli,  seulement  un  minerai  de  plomb,  dont  l'exploitabilité 
résultera  surtout  de  la  grande  hauteur  de  la  galerie  au- 
dessus  de  la  vallée  (3  à  4oo  mètres) ,  de  la  faible  proportion 
de  gangue,  de  la  compacité  de  la  galène,  de  la  puissance  et 
de  la  régularité  du  filon. 

A  ce  gisement  se  rattachent  divers  affleurements  de  blende 
et  de  calamine  dont  les  plus  importants  {**)  sont  situés  sur 
la  crête  du  ravin  de  Provaglio  et  de  l'autre  côté  de  cette 
dernière  à  Fontanelli. 

Ces  filons  sont  parallèles  au  filon  principal  et  paraissent 


(*)  Peut-être  y  aura-t-il  lieu  de  prolonger  cette  galerie  jusque 
sous  le  massif  dolomjtique  pour  rechercher  s'il  n'y  aurait  point  de 
filODS  parallèles  se  rattachant  à  la  même  fonnatioo. 

(**)  Sans  parler  d*un  filon  d'imporiaDcemoindreà  Saiot-GottardOt 
sur  la  rive  gaucho  du  Chiese. 
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former  un  même  système  avec  lui  ;  maïs  ils  sont  encore 
trop  peu  étudiés  pour  que  nous  en  parlions  autrement  que 
comme  simple  mention* 

S  2.  Gisements  des  vallées  Sassina  et  Rossigcu 

Nous  dirons  quelques  mots  seulement  sur  les  deux  grou- 
pes de  gisements  métallifères  situés  dans  les  vallées  Sas- 
sina et  Rossiga.  Ce  sont  principalement  âes  filons  de  plomb 
avec  un  peu  de  cuivre,  dont  la  situation  géologique  est  sen- 
siblement la  même  que  celle  des  gisements  du  val  Trompia, 
dont  nous  parlerons  en  déUiil  dans  la  suite. 

Les  filons  recoupent  les  micaschistes  et  les  grès  près  de 
leur  contact  réciproque  et  sont  liés  à  une  éruption  de  'iné- 
laphyres  dont  le  massif  principal  apparaît  entre  les  deux 
groupes  un  peu  au  N.-O.  de  Gorte-Nova. 

A.  Groupe  du  val  Sassina.  —  Les  gisements  qui  consti- 
tuent le  groupe  du  val  Sassina  sont  concentrés,  à  Introbbio 
même,  sur  le  flanc  droit  du  ravin  d'Aqua-Madura,  à  quel-- 
ques  pas  des  anciennes  laveries.  Les  filons  métallifères,  au 
nombre  de  quatre  entre  Introbbio  et  le  Corno,  recoupent 
les  schistes  et  les  grès  et  vont  en  s* amincissant  et  s' appau- 
vrissant dans  ces  derniers. 

Us  ont  pour  direction  (magnétique)  moyenne,  celle  des 
grands  filons  du  val  Trompia,  N.  10-20'*  0.,  et  font  un  an- 
gle de  5o*  environ  avec  les  assises  sédimentaires  dirigées 
sensiblement  vers  0.  5-10"*  N.  L'allure  générale  du  groupe 
est  assez  fortement  magnésienne.  Les  schistes  encaissants 
se  rapprochent  plus  du  type  talcqueux  que  du  type  micacé 
et  le  remplissage  métallique  est  un  mélange  de  galène  ar- 
gentifère (90  grammes  aux  1 00  kilog.  de  plomb)  et  de  py- 
rite cuivreuse  La  galène  prédomine  en  général  dans  les 
filons  d' Introbbio;  la  blende  est  rare  et  en  mouches  iso-^ 
lées,  la  gangue  se  compose  de  dolomie,  de  fer  carbonate, 
de  quartz  et  de  sulfate  de  baryte.  Pour  mettre  ces  filons  en 
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exploitation,  on  a  commeneé  en  1864  une  galerie  baflBe 
installée  an  niveau  de  la  laverie  et  qui,  après  être  entrée 
dans  la  montagne  en  allongement  sur  l'un  d'eux,  devait  se 
diriger  à  travers  bancs,  avec  un  développement  de  4 00  mè- 
tres, pour  recouper  les  autres  et  servii*  au  roulage  et  à  l'é- 
puisement des  eaux. 

Entre  Introbbio  et  Gorte-Nova,  se  trouvent  plusieurs  au- 
tres filons  moins  étudiés  encore  que  les  précédents.  L'un 
d'eux  parait  avoir  de  la  pyrite  cuivreuse  pour  remplissage 
dominant  ;  mais  les  travaux  de  recherche  ne  sont  pas  en- 
core assez  avancés  pour  permettre  d'en  donner  une  descrip- 
tion détaillée. 

B.  Groupe  du  val  Rossiga,  •—  Au  delà  de  Gorte-Nova  se 
trouve  une  petite  vallée  oblique  à  la  vallée  principale,  qui 
présente  tous  les  caractëi*es  d'une  faille  et  dans  le  thalweg 
de  laquelle  apparaît  la  protogine  porphoroîde.  C'est  dans 
cette  roche,  qui  finit  par  occuper  tout  le  flanc  occidental  du 
petit  vallon  de  Rossiga,  que  l'on  a  trouvé  et  que  l'on  peut 
observer  le  plus  facilement  les  filons  métallifères. 

On  en  connaît  plusieurs  dont  les  affleurements  présen*» 
tent  tous,  avec  une  constance  remai*quable,  la  direction 
N.  64-C6''  E.  Mais  la  structure  de  la  vallée  et  l'aspect  du 
minerai  nous  font  penser  que  tous  ces  filons  doivent  être  re- 
gardés comme  les  ramifications  de  deux  ou  trois  puissants 
fifons  centraux,  dont  Morso-Alto^  situé  près  de  la  crête, 
Uorêù-Basso  placé  un  peu  plus  bas,  et  Praio-S^-Pietro 
qui  affleure  dans  la  vallée  Sassina,  sont  les  représentants 
principaux.  Le  remplissage  de  ces  divers  filons  est  de  la 
galène  argentifère  (iSj  grammes  d'argent  aux  100  kii<^.  de 
pkttnb),  un  peu  de  blende  et  de  la  baryte  sulfatée  cristal- 
line. L'ensemble  présente  une  structure  zonée  avec  épontes 
régulières  et  polies  et  salbandes  argileuses.  Tous  ces  indices 
annoncent  des  gisements  bien  caractérisés ,  dont  l'impor- 
tance a  déjà  été  constatée  par  un  premier  abattage  et  que 
deux  galeries  à  travers  bancs,  installées  &  i&o  mètres  ver- 


DANS  lA  LOMBARDIE.  4^7 

ticalement  l'une  de  Tautre  et  activement  poussées  lors  de 
notre  visite,  permettront  de  mettre  en  exploitation  régu- 
lièrei 

G.  Groupe  du  lac  de  Cème. — Il  faut  rattacher  aux  groupes 
que  nous  venons  de  décrire,  trois  gisements  situés  entre  le 
lac  de  Gôme  et  T  extrémité  occidentale  du  val  Sassina.  Ces  gi- 
sements présentent  une  particularité  remarquable  ;  au  lieu 
d'être  concentrés  dans  des  fentes,  ils  sont  disséminés  dans 
une  assise  dolomitique  appartenant  à  la  partie  supérieure 
du  muschelkalk;  ils  ne  renferment  d'ailleurs,  comme  mi* 
serai,  que  de  la  galène  sans  traces  de  sulfures  étrangers,  et 
comme  gangue  qu'un  peu  de  calcite  cristallisée.  L'une  et 
l'autre  forment  des  veinules  et  des  mouches  irréguiières 
au  milieu  du  calcaire  dolomitique  compacte.  La  puissance 
de  cette  formation  est  de  3  mètres  environ.  Elle  supporte  à 
son  toit  une  assise  de  calcaire  schisteux  peu  magnésien, 
d'un  aspect  caractéristique  qui  permet  d'en  suivre  et  d'en 
étudier  l' affleurement.  On  en  connaît  jusqu'à  présent  deux 
représentants;  l'un  aux  bords  du  lac  de^ôme,  qui  com- 
prend les  trois  concessions  de  Ballabio,  Laorca  et  Mandello, 
l'autre  dans  le  Tvrol  italien  où  il  forme  la  concession  de 
Rumo.  Malgré  la  faible  teneur  en  argent  de  la  galène 
(lo  à  20  gr.  par  loo  kilogr.  de  plomb),  le  premier  a  pu  être 
l'objet  d'importants  travaux  de  rech^xhe  et  même  d'un 
commencement  d'exploitation;  la  richesse  moyenne  de  la 
couche  minéralisée  est  en  effet  considérable  ;  même  dans  les 
travaux  de  recherche,  il  a  suffi  en  moyenne  de  4  Q^-  c.  de 
roche  pour  produire  le  minerai  correspondant  à  une  tonne 
de  plomb. 

Le  second  de  ces  gisements,  au  contraire,  parait  avoir 
une  valeur  beaucoup  moindre  et  n'a  pu  être  exploité  avan-? 
tageuaement  jusqu'à  ce  jour. 
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§  5.  Gisements  de  lu  vallée  Trompia. 

La  vallée  Trompia,  traversée  par  la  Mella,  est  peut-être 
la  plus  importante  de  toutes  les  vallées  métallifères  du  versant 
méridional  des  Alpes. C'est  elle  qui  offre  le  développement  ty- 
pique des  roches  stratifiées,  et  depuis  Tavernola,  en  deçà  de 
Bovegno,  jusqu'à  la  crête  de  la  chaîne  principale  qui  forme  la 
vallée  Cammonica,  on  observe,  dans  une  direction  sensi- 
blement parallèle  à  la  Mella  et  sur  la  rive  droite  de  cette 
dernière,  la  superposition  des  grès  aux  schistes  cristallios 
recoupés  par  une  éruption  porphyrique  que  nous  avons  signa- 
lée comme  caractérisant  le  voisinage  des  gisements  métal- 
lifères. 

Aussi  trouvons-nous,  entre  les  limites  que  nous  venons 
d'indiquer,  tout  le  versant  nord  de  la  vallée  principale,  — 
c'est-à-dire  les  ravins  des  affluents  de  droite  de  la  Mella  : 
Pezzaze-Graticella,  Navazze,  Torgola,  Bavese,  —  fortement 
minéralisés  et  recoupés  par  plusieurs  systèmes  de  filons 
métallifères.  Nous  ne  parlerons  que  des  principaux. 

A.  Formation  ferro-cuivreuse.  Groupe  de  la  vallée  de 
Pezzaze.  —  Nous  avons  déjà  mentionné  plus  haut  la  double 
série  de  roches  éruptives  qui  recoupent  dans  cette  vallée 
les  schistes,  le  grès  rouge,  le  servino  et  jusqu'aux  dolo- 
mies  (avec  jaspe  rouge  au  contact) ,  dont  les  escarpements 
forment  la  rive  droite  de  la  Mella.  La  première  est  repré- 
senté par  des  mélaphyres  assez  feldspathiques,  auxquels  se 
rattachent  les  filons  plombeux  dont  nous  reparlerons  plus 
tard;  la  deuxième,  moins  développée  superficiellement, 
mais  non  moins  importante  et  postérieure  à  la  première, 
dont  elle  empâte  les  fragments,  a  pour  remplissage  ces 
roches  verdàtres,  terreuses  et  peu  consistantes  qui  ont  ap- 
paru à  l'état  boueux  et  qui  par  leur  composition  se  rap- 
prochent beaucoup  de  celles  qui  acccompagnent  les  filons 
cuivreux  de  la  Toscane  et  particulièrement  celui  de  Monte- 
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Catini,  Nons  pensons  que  c'est  à  elles  qu'il  faut  rattacher 
un  système  de  filons,  orienté  E.  6  à  12*  N.,  dont  le  rem- 
plissage se  compose  de  for  spathique  cristallin,  de  calcite 
et  de  lîmonitc,  avec  quelques  rares  veinules  de  pyrite 
jaune. 

Ces  filons  sont  encore  partiellement  exploités  et  fournis- 
sent une  partie  des  fers  consommés  par  les  fabriques  d'armes 
des  environs  de  Brescia.  Dans  ceux  d'entre  eux  qui  se 
trouvent  sur  le  flanc  droit  et  à  la  partie  supérieure  de  la 
vallée,  on  trouve  tantôt  au  mur,  tantôt  au  toit,  des  veines 
et  des  mouches  irréguiières  de  cuivre  pyriteux  et  de  cuivre 
gris,  qui  constituent  peut-être  un  remplissage  postérieur  se 
rattachant  plus  spécialement  à  l'éruption  magnésienne. 

Une  analyse  faite  au  bureau  d'essais  de  l'Ëcole  des  mines, 
sur  un  fragment  de  cuivre  gris  non  entièrement  débarrassé 
de  sa  gangue  ferrugineuse,  a  montré  que  1 00  kilog.  de  ce 
minerai  ne  renfermaient  pas  moins  de  1 2  kilog.  de  cuivre  et 
o',5o8  d'argent.  Malheureusement  il  n'a  encore  été  rencon- 
tré qu'accidentellement,  et  l'on  a  pas  encore  entrepris  de 
travaux  permettant  de  déterminer  son  importance  et  son 
allure  géologique. 

B.  Éruption  piombeuse.  Groupe  des  vallées  Gralicella^ 
Navazze,  Torgola,  Bavese.  —  Les  gisements  correspondant 
à  ce  groupe  géographique  sont  plus  explorés  et  mieux 
connus  que  tous  ceux  que  nous  avons  étudiés  jusqu'ici. 
Leur  richesse  est  comparable  à  celle  des  filons  cuivreux  de 
Barghé,  mais  ils  ont  sur  ces  derniers  l'avantage  de  pouvoir, 
au  moins  partiellement,  être  mis  en  exploitation  immédiate, 
leur  étude  ayant  franchi  la  période  des  travaux  prépara- 
toires, qui  exigeront  plusieurs  années  dans  la  vallée  Sabbia; 

Ces  filons  présentent  les  caractères  les  plus  favorables. 
Le  voisinage  d'une  éruption  porphyrique,  la  nature  de  la 
roche  encaissante  qui  se  prête  mieux  que  toute  autre  aux 
champs  de  fracture  bien  accentués,  leur  nonibre,  leur  puis- 
sance, le  parallélisme  de  leurs  directions  qui  oscillent  (sauf 
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Arnaldo)  entre  N.  lo*  0.  et  N.  uS""  0.,  runiformité,  la  nature 
et  la  distribution  de  leurs  remplissages  ttiétalliques  et  de 
leurs  gangues,  leur  structure  zonée,  la  netteté  de  leurs 
épontes  et  les  surfaces  de  glissemeut  qu'on  y  observe;  tout 
concourt  à  nous  faire  voir  dans  leur  ensemble  un  puissant 
système  métallifère,  dont  les  filons  actuellement  connus  ne 
sont  peut  être  pas  les  seuls  représentants. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plusieurs  fois  déjà,  ils  re* 
coupent  les  schistes  cristallins  dans  le  voisinage  des  grès 
rouges,  et  la  plupart  d'entre  eux  se  continuent  même  à  travers 
ces  derniers,  mais  ils  s'y  appauvrissent  toujours  et  ne  sont 
exploitables  que  dans  les  terrains  schisteux.  Or,  tandis  que 
la  vallée  de  la  Mella  est  dirigée  presque  exactement  E.-0. 
(asti.) ,  la  ligne  de  contact  des  schistes  et  des  grès  se  relève 
comme  dans  le  val  Sassina,  un  peu  v^rs  le  Nord;  en  allant 
de  Tavernola  à  San  Colombano,  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière,  les  schistes  s  élèvent  donc  à  une  hauteur  croissante 
au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  et  les  filons  se  trouvent 
par  suite  dans  des  conditions  de  plus  en  plus  favorables  à 
lem*  exploitation  Ifig.  2). 

a-  Yal  de  Graiicella.  Filon  de  Fusinelto.  —  Dans  le  val  de 
Graticella,  où  se  trouve  le  premier  représentant  du  système, 
l'afileurement  des  schistes  se  fait  presque  au  nive:iu  da 
torrent  à  sa  jonction  avec  la  Mella.  C'est  dans  le  grès  sedie- 
ment  qu'on  a  pu  étudier  l'allure  du  filon  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  Fusinetto.  Il  présente  les  caractères  suivants: 
Direction  N.  1 0-1 5"* 0., inclinaison  75-80%  Salbandes nulles; 
épontes  indistinctes,  absentes  même  souvent  ;  le  grès  en* 
caissaot  a  été  remanié  par  les  eaux  acides  du  filon  ;  il  a 
été  presque  entièrement  blanchi  et  passe  par  transition 
à  peu  près  insensible  au  quartz  qui  fait  partie  de  la  gangue 
du  filon.  Outre  de  nombreux  fragments  de  la  roche  encais- 
sante empâtés  et  fortement  soudés*  le  remplissage,  asseï 
complexe,  se  compose  de  galène,  de  blende,  d'un  peu 
de  pyrite  de  fer  (et  de  cuivre  ?),  de  quartz,  de  fer  carbonate 
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et  d'un  peu  de  spath  fluor.  La  baryte,  si  fréquente  dans  les 
autres  vallées,  est  entièrement  absente  ici.  On  ne  la  trouve 
nulle  part  dans  les  affleurements,  ce  qui  est  un  gage  à  peu 
près  certain  de  son  absence  en  profondeur.  La  galène  pré- 
sente les  caractères  habituels  des  minerais  d'affleurement  ; 
elle  est  disséminée  en  mouches  très^nes,  et  d'une  teoeur 
en  argent  très-variable. 

Deux  analyses  nous  ont  donné  en  effet,  Tune  60,  l'autre 
80  grammes  d'argent  par  100  kilog.  de  plomb,  tandis  qu'un 
autre  échantillon,  analysé  au  bureau  d'essai  de  l'Ecole  des 
mines,  n'en  a  renfermé  que  34  grammes. 

Ce  filou  ne  serait  pas  exploitable  dans  les  grès  malgré 
une  puissance  voisine  de  2  mètres,  car  son  remplissage 
moyen  est  très-pauvre  et  la  roche  cimentée  par  du  quartz 
est  d'une  dureté  extrême. 

Gomme,  d'autre  part,  les  schistes  s'élèvent  peu  au-dessus 
de  la  MeUa,  et  que  Texploitation  de  la  richesse  minérale 
située  à  un  niveau  inférieur  à  celui  de  la  vallée  exigera  l'in- 
staliation  d'une  machine  motrice,  ce  filon  n'aura  d'impor- 
tance que  le  jour  où  son  exploitation  pourra  être  reliée 
à  celle  du  système  dont  il  fait  partie.  Ce  qui  d'ailleurs  per- 
met de  compter  sur  son  extension  horizontale,  c'est  que 
Ton  a  observé  des  affleurements  situés  sur  le  prolongement 
de  sa  direction,  et  qui  s'étendent,  d'une  part,  dans  le  haut 
de  la  vallée  jusqu'au  pied  du  Muffetto,  et  de  l'autre,  jusque 
dans  les  dolomies  situées  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée 
principale. 

6.  —  Val  de  Navazze.  —  Le  massif  qui  sépare  la  petite 
vallée  de  Graticella  de  celle  de  Navazze  est  formé  tout 
entier  de  grès  rouge,  recouvert  d'une  abondante  végétation 
qui  ne  permet  pas  d'aborder  l'étude  des  affleurements,  et 
ce  n'est  que  sur  la  rive  droite  du  val  de  Navazze  que  Ton 
retrouve  le  premier  filon  métallifère. 

Le  val  de  Navazze  présente  les  mêmes  caractères  que 
celui  de  Rossiga.  C'est  encore  une  puissante  fracture  à  Fin- 
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térieur  dé  laquelle  parait  une  protogine  porphyroïde,  elle- 
même  recoupée  par  des  failles  assez  nombreuses  remplies 
tantôt  d'incrustations  calcaires,  tantôt  d'enduits  serpenti- 
neux.  Les  flancs  de  la  vallée  sont  formés  de  grès  et  de 
micachiste;  ce  dernier  s'élevant  un  peu  plus  rapidement 
que  le  thalweg  du  torrent. 

Les  filons  de  cette  vallée  sont  nombreux,  riches  et  puis- 
sants ;  ce  sont  en  remontant  le  thalweg  : 

1"*  Le  filon  del  Ponte ^  dont  les  affleurements  sont  visibles 
depuis  la  route  de  Collio  ;  sa  puissance  est  de  a-3  mètres, 
sa  direction  N.  13"  0.,  et  son  remplissage  à  Taffleurement 
est  composé  de  fluorine,  fer  spathique  (rare)  calcite,  pyrite 
de  fer,  pyrite  de  cuivre,  galène  en  grains  très-fins. 

Ce  filon  ne  paraît  pas  avoir  été  connu  des  anciens. 

2'  Les  filons  AtAgusto  inferiore  et  Auguslo  superiore^  dé- 
couverts peu  avant  notre  visite  ;  le  premier,  assez  étroit, 
est  dirigé  vers  N.  1 0°  0.  et  recoupé  à  son  affleurement  dans 
la  vallée  par  une  faille  orientée  N.  45**  0.  Le  second,  plus 
important,  a  une  puissance  qui  varie  de  i",5  à  2", 5,  et 
est  dirigé  vers  N.  i8*-22'  0.  Leur  remplissage  est  mal  étu- 
dié encore;  on  n'y  a,  jusqu'à  présent,  constaté  que  la  ga- 
lène en  mouches  très-fines  disséminées  dans  du  spath  fluor 
blanc.  Comme  les  précédents,  ils  n'ont  été  l'objet  d'aucuns 
travaux. 

3*  Le  filon  dei  KemmU  le  plus  puissant  de  tous,  qui  n'a 
pas  moins  de  3p,6o  d'épaisseur  totale  et  sur  lequel  les  an- 
ciens avaient  établi  deux  galeries  de  recherche,  partielle- 
ment éboulées  aujourd'hui.  Son  remplissage  païaît  double  : 
au  toit,  sur  une  largeur  de  1  mètre,  le  quartz  prédomine 
avec  un  peu  de  pyrite  et  du  fer  carbonate.  Dans  T autre  par- 
tie, la  seule  entamée  par  les  anciens,  on  retrouve  les  mine- 
rais habituels  du  groupe  :  Calcite,  fluorine  et  galène,  avec 
géodes  abondantes  le  long  du  mur. 

Le  filon  recoupe  le  grès  rouge  jusqu'à  une  hauteur  de 
3oo  mètres  au-dessus  des  micaschistes  et  se  prolonge  peut- 
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être  jusquà  la  vallée  principale,  car,  au  point  où  sa  direc- 
tion recoupe  la  route  de  Collio,  on  retrouve  un  filon  de 
o^'ySo  à  peu  près  de  fer  spathique  et  de  quartz  qui  parait 
en  représenter  la  continuation. 

4"*  Un  petit  filon  de  fer  carbonate  avec  quartz,  d'un  aspect 
tout  à  fait  différent  du  précédent  et  presque  perpendicu- 
laire à  la  directipn  des  autres  filons  de  la  vallée  ;  il  est  re- 
coupé comme  le  n'  2  par  une  faille  orientée  vers  N.  48°  0. 

5'  Le  filon  de  Navazze  proprement  dit,  dont  la  direction 
oscille  entre  N.  5**  et  N.  aS**  0.,  dont  la  puissance  à  Taffleu- 
rement  varie  de  2  à  3  mètres  et  qui  a  pour  remplissage  du 
spath  fluor  et  de  la  galène  en  mouches  fines. 

C'est  après  le  filon  dei  Kemmi  le  plus  important  de  la 
vallée.  11  possède  même  sur  ce  dernier  l'avantage  d'avoir 
une  hauteur  de  plus  de  3oo  mètres  dans  les  micaschistes 
au-dessus  de  la  vallée  principale,  mais  il  est  aussi  beaucoup 
plus  éloigné  de  la  route  et,  par  suite,  des  voies  de  commu- 
nication nécessaires  à  son  exploitation. 

6*"  Enfin  plusieurs  petits  filons  parallèles  et  semblables 
à  ceux  que  nous  avons  décrits  et  qui  sont  d'autant  moins 
connus  que  l'on  s'élève  davantage  dans  la  montagne.  Aucun 
des  filons  de  cette  vallée  n'a  été  le  siège  de  travaux  de  re- 
cherche sérieux  et  nous  ne  pouvons  nous  faire  quelque  idée 
de  leur  importance  que  d'après  leurs  affleurements  et  leurs 
analogies  avec  les  filons  un  peu  mieux  étudiés  de  la  vallée 
suivante. 

c.  Vallée  de  la  Torgola.  —  Entre  la  vallée  de  Navazze  et 
celle  de  la  Torgola  on  observe  un  groupe  de  petits  filons 
encore  peu  connus  de  fer  spathique  et  de  quartz  dont  la  di- 
rection oscille  entre  N.  10*  et  N.  20*^0.  comme  celle  des 
filons  précédents  ;  aussi  ne  serions-nous  pas  éloignés  de 
penser  qu'ils  appartiennent  au  système  formé  par  ces  der- 
niers, et  qu'ils  renferment,  comme  eux,  du  spath  fluor  et 
de  la  galène  en  profondeur. 

La  vallée  de   Torgola  elle-même  reproduit  sur  une 
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plus  vaste  échelle  les  caractères  de  celle  de  Navaae* 

Les  micaschistes  affleurent  à  peu  près  au  niveau  du  tor- 
rent, puis  s'élèvent  doucement  jusqu'au  delà  du  premier  fi- 
lon ;  là,  par  suite  d'une  pente  plus  rapide  du  thalweg,  ils 
disparaissent  de  nouveau  pour  reparaître  définitivement 
aux  abords  du  deuxième  filon  et  s'élever  alors  sans  inter- 
ruption jusqu'au  haut  de  la  vallée  où  ils  s'adossent  coatre 
le  granulite  qui  forme  la  crête  de  la  vallée  de  la  Mella. 

La  protogine,  sans  affleurer  aussi  nettement  qu'à  Na- 
vazze,  se  retrouve,  moins  riche  en  calcite  et  plus  porphy- 
roîde,  avec  chacun  des  deux  filons  de  la  vallée.  Elle  encaisse 
distinctement  l'un  d'eux  (Ârnaldo),  et  forme,  en  profondeur, 
où  elle  s'évase  rapidement  sous  forme  de  cône  allongé,  les 
épontes  du  second  (Torgola) . 

Quant  aux  deux  filons  plombeux  eux-mêmes,  ils  ont  été 
mieux  étudiés  que  les  précédents,  et  nous  pouvons  décrire 
avec  plus  de  détails  leur  allure  et  leur  valeur  industriella 

1°  Filon  d'Arnaldù.  — Le  filon  dMrna/do,  présente  net- 
tement la  structure  zonée;  le  centre  est  occupé  par  un  mé- 
lange de  quartz  et  de  spath  fluor  avec  mouches  de  blende 
(rare)  et  de  galène,  sur  les  bords  on  trouve  principale- 
ment du  fer  spathique  et  du  quartz. 

La  galène  a  été  analysée  et  a  donné,  dans  une  double 
série  d'analyses  faite  par  le  Bureau  d'essais  de  l'École  des 
mines  (a)  et  par  nous-même  (6) ,  comme  teneur  en  argent 
par  1 00  kilog.  de  plomb  : 

a)  :  96  gr.,  100  gr.  ;  6)  :  120  gr.,  160  gr.,  i65  gr. 

Encaissé  au  niveau  de  la  vallée  par  la  protogiiie  porphy^ 
roîde,  le  filon  s'élève  en  s'amincîssant  rapidement  dans  les 
grès  rouges.  Il  est  recoupé  par  une  série  de  failles  sensi- 
blement parallèles  et  dirigées  vers  N.  &•  E.  On  n'en  compte 
pas  moins  de  trois  sur  une  longueur  de  2  5  mètres,  et  eUe» 
ont  produit  des  rejets  assez  considérables  pour  apporter  tle 
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sérieuses  dîfficultés  aux  travaux  de  recberches.  La  direc- 
tion du  filon  d'Amaldo  diffère  assez  notablement  de  celle 
des  autres  fibns  de  la  vallée,  et  oscille  entre  N«  4o*  et 
N.  45''0.  ;  mais  comme  elle  n'est  connue  que  dans  la  par- 
tie disloquée,  il  faut  attendre  les  travaux  en  profondeur 
pour  se  prononcer  définitivement  à  son  égard.  • 

2*  Filon  de  laTorgola. — Le  filon  de  la  Torgola  (mine  de 
Providenzia)  peut  être  à  bon  droit  regardé  comme  le  re- 
présentant principal  du  groupe  des  filons  plombeux  de  la 
vallée  Trompia.  II  a  été  i^ecoupé  en  profondeur  par  des 
travaux  anciens  et  des  galeries  modernes,  qui  ont  permis 
d*étudier,  non-seulement  ses  affleurements,  mais  encore  son 
allure  réelle,  et  de  montrer  que  cette  allure  réalisait  les 
prévisions  que  les  premiers  avaient  fait  naître. 

Réciproquement,  comme  les  affleurements  du  filon  de  la 
Torgola  sont  identiques  ou  tout  au  moins  analogues  à  ceux 
des  autres  filons  du  groupe,  nous  sommes  en  droit  d'appli- 
quer à  ces  dernière  les  résultats  obtenus  par  l'examen  des 
parties  profondes  de  celui  de  la  Torgola. 

Le  filon  de  la  Torgola  n'a  pas  moins  de  3  à  5  mètres  de 
puissance.  Sa  direction,  mesurée  à  l'intérieur  des  travaux, 
varie  de  N.  lo*  à  i5^  0.  Son  inclinaison  est  de  8o  degrés 
environ.  Il  recoupe  les  micaschistes  et  les  grès,  et  s'é- 
lève en  s' amincissant  dans  ces  derniers  jusqu'à  une  hau- 
teur supérieure  à  200  mètres  au-dessus  des  terrains  cris- 
tallins. 

Ses  affleurements  ont  été  détruits  par  les  travaux  des  an- 
ciens, mais  leurs  débris  accumulés  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne et  l'aspect  de  l'entrée  des  galeries  nous  montrent 
que,  comme  ceux  des  filons  précédents,  ils  se  composaient 
de  spath  fluor  et  de  quartz  avec  galène,  blende  et  pyrites  en 
mouches  extrêmement  fines.  Le  spath  fluor  prédomine 
beaucoup,  et  on  le  trouve  souvent  en  grandes  masses  très- 
pures,  blanches  ou  légèrement  colorées  en  vert  et  en  violet. 
En  profondeur,  ces  caractères  changent  un  peu,  la  richesse 
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métallifère  augmente  rapidement  et  le  minerai  apparaît  avec 
une  structure  zonée  en  grand. 

Les  mouches  de  galène,  de  blende  et  de  pyrite  augmen- 
tent de  volume,  et  au  niveau  de  la  vallée,  elles  sont  déjà 
assez  considérables  pour  constituer  un  minerai  qui  n'a  plus 
besogi  d'être  soumis  au  bocardage,  les  parties  les  plus 
grosses  se  prêtant  par  leur  taille  au  cassage  et  au  triage  à 
la  main. 

La  galène  et  la  blende  sont  nettement  séparées  ;  cette 
dernière  est  en  proportion  assez  faible  pour  ne  pas  apporter 
de  trop  grands  obstacles  au  traitement  métallurgique  :  la 
pyrite  est  très-rare  et  semble  diminuer  en  profondeur.  Des 
échantillons  de  teneur  moyenne  ont  donné  dans  une  série 
d'essais,  28,  29,  3o  et  3i  p.  loo  de  plomb;  la  puissance 
du  filon  aux  points  correspondants  varie  de  3  à  5  mètres 
et  correspond  par  suite  à  un  minimum  de  o",5o  de  galène 
pure.  Les  épontes  au  niveau  de  la  vallée  sont,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  formées  par  le  granité  porphyroïde. 

De  nombreuses  analyses  ont  été  faites  pour  déterminer 
la  teneur  en  argent  du  minerai  de  ce  lilon. 

Une  première  série  d'analyses  faites  par  l'ingénieur 
chargé  des  travaux  de  recherches  lui  a  donné  200,  2i5, 
220  et  jusqu'à  240  grammes,  soit  en  moyenne  2i5  grammes 
d'argent  aux  1 00  kilog.  de  plomb  ;  dans  une  analyse  faite 
en  commun  sur  les  lieux,  nous  avons  obtenu  i5o  grammes, 
enfin  le  bureau  d'essais  de  l'Ecole, des  mines  a  trouvé 
i85  grammes  d'argent  aux  100  kilog.  de  plomb  dans  un 
schlich  provenant  du  percement  de  Maria- Stollen. 

Peut-être  faut-il  admettre  pour  expliquer  ces  divergences, 
qu'il  existe  dans  ce  filon  plusieurs  remplissages  successifs 
de  teneur  différente  ;  quoi  qu'il  en  soit,  nous  serons  tou- 
jours en  deçà  de  la  vérité  en  lui  assignant  i5o  graiiunes 
d'argent  par  1 00  kilog.  de  plomb  comme  teneur  moyenne. 

d.  Vallée  de  Collio. — Après  le  massif  degrés  rouge,  pro- 
bablement stérile,  qui  .sépare  la  vallée  de  la  Torgola  de 
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Gollio,  nous  retrouvons  des  représentants  du  groupe  de 
filons  qui  nous  occupe,  dans  la  petite  vallée  qui  aboutit  au 
bourg  de  Gollio.  Leurs  affleurements  sont  peu  connus  et 
leur  existence  même  ne  nous  est  guère  révélée  que  par  les 
restes  d'anciens  travaux  et  quelques  traditions  locales.  Aussi 
ne  les  citons-nous  que  pour  mémoire  et  pour  bien  montrer 
la  continuité  et  le  développement  du  système  de  filons  dont 
ils  font  partie. 

Au  delà  de  Gollio,  une  puissante  éruption  de  mêla- 
phyres,  qui  forme  en  quelque  sorte  le  pendant  de  celle  de 
Bovegno,  se  fait  jour  à  travers  les  assises  sédinientaires.  Ge 
sont  des  roches  noires  très-basiques  avec  de  nombreux 
cristaux  de  pyroxène  et  quelques  rares  cristaux  de  feldspath. 
Elles  présentent  en  grand  la  structure  prismatique  et  leurs 
arêtes  vives  attestent  de  leur  faible  altérabilité  aux  agents* 
atmosphériqyes.  Ges  mélaphyres  ne  forment  point  un  massif 
tout  à  fait  homogène  et  Ton  y  trouve,  comme  nous  l'avons 
l'avons  déjà  signalé,  remplissant  des  lignes  de  fracture 
postérieures  avec  surfaces  de  glissement,  des  filets  minces  de 
roches  magnésiennes  voisinas  des  serpentines  compactes. 
Ce  phénomène,  que  l'on  a  souvent  l'occasion  d'observer 
dans  les  éruptions  de  mélaphyres,  forme  le  pendant  de 
celui  de  Bovegno  et  le  complément  de  celui  que  nous  trou* 
verons  à  Gambidolo.  G'est  à  lui  qu'il  faut  sans  doute  ratta- 
cher l'apparition  du  cuivre  gris  de  Pianto  di  Miro  dont  nous 
parlerons  dans  un  instant. 

A  l'inverse  des  porphyres  de  Barghé,  les  mélaphyres  de 
Gollio  ne  renferment  aucune  formation  métallirfue,  mais 
cette  dernière  reparaît  immédiatement  au  delà  de  leur 
contact  avec  les  terrains  stratifiés  et  se  trouve  dans  tout  le 
haut  de  la  vallée. 

Les  filons  qui  la  constituent  sont  en  général  peu  connus, 
leurs  affleurements  ayant  souvent  été  enlevés  par  d'anciens 
travaux  dont  il  nous  reste  de  nombreux  et  importants  ves- 
tiges;  ils  sont  d'ailleurs  tous  concentrés  dans  les   deux 
Tome  Xlll,  1S68.  ^29 
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dernières  vallées  latérales  de  la  rive  droite  de  la  Hella,  les 
vallées  de  Gambidolo  et  de  la  Bavezza. 

e.  Vallée  de  Gambidolo. —  On  n'y  connaît  jusqu'à  présenta 
et  fort  imparfaitement  encore,  qu'un  seul  filon,  dans  le  voi- 
sinage duquel  on  trouve  un  trapp  serpentineux  (chloriteux) 
à  noyaux  calcaires  et  dont  le  remplissage  parait  contenir, 
outre  les  minerais  habituels  de  la  formation  (spath  flucnr, 
quartz  et  galène  en  mouches  fines),  une  fraction  assez 
considérable  de  pyrite  de  cuivre.  Des  mesures  fort  incer- 
taines semblent  annoncer  que  sa  direction  est  un  peu  plus 
occidentale  que  celle  des  autres  filons  (fig.  i). 

Quelques  débris  de  halde  et  une  petite  galerie  percée  sur 
le  flanc  presque  inaccessible  du  ravin  montrent  que  ce  filon 
était  connu  et  peut-être  exploité  par  les  anciens. 

/".  Vallée  de  la  Bavezza.  Filons  de  Palestro -Magenta- 
San-Martino,  Bavese»  —  La  vallée  de  la  Bavezza  est  plus 
riche  que  la  précédente  et  l'on  y  trouve  un  dernier  repré- 
sentant de  notre  systènie.  Seulement  comme  près  de  la  crête 
de  la  chaîne  centrale,  à  laquelle  vient  aboutir  la  vallée  de 
laMella,  les  différentes  assises  sédimentaires  (très-amin- 
cies  d'ailleurs,  comme  le  montre  le  croquis  fig.  5)  ont  subi 
des  dislocations  assez  considérables,  nous  n'avons  pas  pu 
nous  faire,  malgré  quelques  travaux  de  recherche  sérieux, 
une  idée  nette  de  l'allure  et  de  la  constitution  du  gise- 
ment. 

Dans  le  principe,  le  peu  de  liaison  des  affleurements  avait 
fait  croire  à  une  série  de  filons  distincts  :  Pàlestro,  Ma- 
genta, San-Martino,  Bavese;  plus  tard,  la  présence  de 
failles  et  de  rejets  assez  puissants  a  montré  Tidentité  des 
deux  premiers.  La  découverte  d'une  ancienne  galerie  leur  a 
réuni  aussi  le  troisième,  et  il  n'est  pas  impossible  que  le 
gisement  exploité  dans  le  puits  sur  la  rive  droite  de  la 
Bavezza  doive  être,  au  moins  en  partie,  confondu  avec  eux. 

Les. travaux  ont,  en  effet,  montré  qu'il  y  avait  dans  ce 
puits  deux  filons  d'une  très-grande  puissance  avec  tous  les 
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phénomènes  habituels  des  croisements  :  élargissement,  en- 
richissement  et  concentration  de  la  masse  métallifère. 

Le  filon  croisé,  dont  la  direction  n'a  pu  être  déterminée 
encore,  paraît  identique  à  celui  de  San-Martino-Palestro  ; 
le  filon  croiseur  qui  s'observe  très-nettement  dans  le  lit  du 
torrent  est  dirigé  de  N.  5 -lo*  0.  et  a  un  remplissage  de 
fer  carbonate  avec  mouches  de  pyrite  et  de  galène.  Au  croi- 
sement, comme  dansles  affleurements  de  Palestro-Magenta- 
San-Martino,  on  a  retrouvé  tous  les  minéraux  caractéris- 
tiques du  système  :  g^ène,  blende,  quartz  et  spath  fluor,  ce 
dernier  étant  de  beaucoup  le  plus  abondant. 

Les  minéraux  de  croisement  présentaient  en  grand  la 
structure  zonée.  On  y  Voyait,  tantôt  le  carbonate  de  fer  em- 
pâté, dans  des  bandes  de  spath  fluor  et  de  quartz,  tantôt  la 
disposition  inverse.  On  ne  pouvait  donc  rien  conclure  sur  le 
mode  de  remplissage  des  filons,  et  il  fallait  attendre  le  dé- 
veloppement des  travaux  en  profondeur. 

Les  difficultés  croissantes  que  présentait  cette  entreprise 
semblèrent  levées  par  la  découverte  d'une  série  de  galeries 
anciennes  qui  paraissent  avoir  été  établies  dans  le  but  de 
recouper  le  gisement  en  profondeur. 

La  plus  importante  d'entre  elles,  nommée  Pianto  di  Miro, 
part  de  la  Mella  et  passe  sous  le  massif  qui  sépare  cette  der- 
nière de  la  vallée  de  la  Bavese.  Malheureusement  on  s'a- 
perçut bien  vite,  en  la  déblayant,  qu'elle  ne  se  prolongeait 
pas  bien  avant  sous  la  montagne,  et  qu  après  s'cHre  dirigée 
pendant  i  oo  mètres  vers  le  nord,  puis  encore  pendant  5 o  mè- 
tres vers  le  nord-ouest,  elle  s'arrêtait  brusquement  après 
avoir  recoupé  un  petit  filon  de  o"',4  de  puissance,  ayant  un 
remplissage  de  fer  spathique  avec  galène.  Il  faudrait  la 
prolonger  de  plus  de  3oo  mètres  encore  pour  arriver  sous 
les  gisements  de  Palestro-Bavese,  ce  qui  exigerait  un  tra- 
vail de  trois  années  et  une  dépense  de  i5.ooo  francs  à  peu 
près.   Sans  cette  galerie,  les  gisements  de  Palestro-Ma- 
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genta-Bâvese  peuvent  difficilement  être  considérés  comme 
exploitables. 

G*est  dans  le  voisinage  de  ces  travaux,  à  5d  mètres  vers 
Test,  que  Ton  a  trouvé  une  ancienne  halde  et  l'affleuremeDi 
indistinct  d'une  roche  quarlzeuse  avec  des  produits  d'alté- 
ration noirâtre  et  des  mouches  d'un  cuivre  gris,  qui,  d'après 
une  analyse  faite  sur  place,  serait  plus  argentifère  encore 
que  celui  de  Pezzaze  et  ne  renfermerait  pas  moins  de  i^S, 
à  *2  p.  100  d'argent  aux  loo  kilog.  de  minerai. 

Enfin,  mentionnons  pour  être  complet  :  i*  un  filon  de 
galène  pauvre  dans  la  dol(*mie,  Chadeluf^  en  face  de  San- 
Colombano,  qui  par  son  allure  parait  appartenir  à  la  for- 
mation de  Barghé  ;  2°  des  affleurements  et  une  ancienne  ga- 
lerie dans  les  micaschistes  sur  le  flanc  du  Dosso-AIto,  au 
haut  de  la  vallée  sur  lesquels  on  n'a  pas  encore  installé 
de  travaux  de  recherches. 

liésumé  et  conclusion.  —  On  voit  d'après  ce  qui  précède 
qu'il  existe  dans  la  vallée  Trompia  deux  systèmes  de  fi- 
lons métallifères  dont  les  caractères  principaux  peuvent 
se  résumer  comme  il  suit  : 

Les  gisements  apparaissent  en  général  dans  les  schistes 
cristallins  qu'ils  traversent;  ils  s'élèvent  dans  le  grès  rouge 
gui  recouvre  ces  schistes,  mais  s'y  amincissent  et  s'y  ap- 
pauvrissent rapidement. 

Plusieurs  d'entre  eux  se  trouvent  dans  le  voisinage  d'une 
pegmatite  porphyroïde,  qui  parait  avoir  provoqué  les  pre- 
mières dislocations  de  la  contrée,  et  préparé  les  champs 
de  fracture  des  périodes  suivantes.  Ils  peuvent  se  grouper 
en  deux  grands  systèmes  qui  paraissent  se  relier  chacun 
à  une  éruption  spéciale.  . 

Le  plus  ancien  et  le  plus  important  des  deux,  est  un 
groupe  de  filon$  à  remplissage  plombeux  qui  se  rattache  à 
une  éruption  de  mélaphyres  feldspathiques  représentés  par 
les  deux  massifs  de  Bovegno  et  Gollio.  Les  filons  qui  le  cou* 
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stituent  sont  nombreux,  puissants  et  sensiblement  paral- 
lèles. Leur  direction  moyenne  est  N.  1 5"  0. 

Lear  remplissage,  assez  complexe,  parait  appartenir  à 
deux  époques  distinctes,  et  se  compose  des  éléments  sui- 
vants: 1*  Galène  argentifère  (loo  à  i5o  gr.  d'argent  aux 
loo  kil.  de  plomb).  >blende^  spath  fluor ^  calcite^  quarlz; 
»•  Fer  carbonate^  chalcopyrite.—Ci^  derniers  ont  presque 
toujours  dans  les  liions  une  position  qui  permet  dcî  con- 
clure à  un  remplissage  postérieur  et  doivent  probablement 
être  rattachés  au  système  suivant.  La  richesse  métallifère 
et  la  teneur  en  argent  des  galènes  augmentent  en  profon- 
deur. Enfin  les  filons  présentent  des  affleurements  larges 
et  bien  accusés,  des  épontes  nettes  avec  surfaces  de  glisse- 
ment fréquentes  et  salbandes  argileuses,  en  un  mot  tous 
les  caractères  géologiques  propres  aux  formations  métalli- 
fères bien  caractérisées. 

Le  système  à  remplissage  cuivreux^  moins  développé,  se 
relie  aux  éruptions  magnésiennes  qui  accompagnent  et 
recoupent  les  massifs  mélaphyriques.  A  part  peut-être  les 
filons  de  Pezzaze,  qui  paraissent  s'y  rattacher  plus  spécia- 
lement, on  ne  connaît  guère  de  .lignes  de  fractures  dont  il 
forme  le  remplissage  spécial,  et  on  le  trouve  le  plus  souvent 
occupant,  comme  remplissage  ultérieur,  les  épontes  d'an- 
ciens filons  réouverts. 

Sa  direction  est  mal  déterminée  à  cause  de  la  circon- 
stance précédente,  et  l'on  ne  peut  qu'indiquer  provisoire- 
ment celle  de  Pezzaze  (N.  80-85" 0.  m.).  Son  remplissage 
se  compose  de  fer  carbonate,  cuivre  pyriteux,  et  cuivre 
gris  très-argentifère.  C'est  sur  la  présence  de  ce  dernier 
que  repose  l'avenir  de  ce  groupe  de  filons,  et  c'est  à  sa  re- 
cherche surtout  qu'il  faudra  consacrer  les  travaux  de  Pez- 
2aze  et  de  Pianto-di-Miro. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  sur  l'âge  de  nos  deux  sys- 
tèmes. En  admettant  que  le  système  cuivreux  soit  contem- 
ponûn  des  roches  magnésiennes  qui  recoupent  les  mêla- 
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phyres  de  Pezzaze,  on  est  amené  à  le  considérer  comme 
très-moderne  et  postérieur  à  toutes  les  formations  secon- 
daires. Quant  au  système  plombeux,  il  pirés^nte  de  grandes 
analogies  de  remplissage  et  de  direction  atBc  la  formatiott 
bary tique  dé  Freyberg. 

Mais  il  en  diffère  en  ce  que  la  galène  possède  une  pba 
grande  teneur  en  argent  et  la  gangue  une  plus  grande  ri- 
chesse en  quartz.  D'ailleurs  Tassimilation  que  nous  avond 
faite  entre  les  mélaphyres  de  CoUio  et  ceux  du  Tyrol  per- 
met de  rapprocher,  et  peut  être  même  d*  identifier  l'âge  de 
ces  deux  formations.  Cette  assimilation  fait,  en  effet,  re- 
monter à  la  fin  de  l'époque  triasique  l'apparition  de  la  for- 
mation plombeuse  qui  se  rattache  aux  mélaphyres  dont 
nous  venons  de  parler,  et,  d'autre  part,  on  sait  que  la  for- 
mation barytique  de  Freyberg  représente  l'équivalent  dé-* 
veloppé  des  arkoses  du  Morvan,  dont  l'âge  correspond  à  kt 
période  du  lias  inférieur,  c'est-à-dire  à  la  base  du  termn 
jurassique. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


CONDITIOIIS  INDCSTRIfiLLES  DE  CES  GISEMENTS. 


CHAPITRE  !•'. 

ROUTES.    —  FORCES  MOTRICES.    —   POPTjLATTOIf  OlTVRXiAE. 

Routes.  —  Les  différents  districts  métallifères  que  nous 
venons  d'étudier  sont  tous  placés  dans  une  situatî<»i  favo- 
rable par  rapport  aux  grandes  voies  de  communication  d» 
la  Lombardie. 
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Les  trois  vallées  principales  qui  les  comprennent  (Sassina^ 
Sabbia  et  Trompia)  sont  en  effet  traversées  par  des  routes 
stratégiques  de  premier  ordre,  qui  viennent  aboutir  aux 
voies  ferrées  à  Lecco  et  à  Brescia. 

La  longueur  à  parcourii*  sur  ces  routes^  tout  à  fait  insi- 
gnifiante à  Ballabio  et  Laorca  (5  à  6  kilomètres  seulement) , 
atteint  1 2  à  1 5  kiiom.  pour  Introbbio,  3o  à  35  kilom.  pour 
le  val  Sabbia,  4o  ^  5o  kilom.  pour  le  val  Trompia.  Quant 
à  la  distance  qui  sépare  les  gisemeuts  de  ces  grandes 
voies  de  communication,  elle  est  en  général  trës-faible, 
et  s'élève  à  quelques  centaines  de  mètres  au  plus  pour  les 
gisements  principaux  tels  que  ceux  de  Ballabio,  Laorca, 
Mandello,  les  filons  du  val  de  Navazze  et  de  la  Torgola 
(dans  le  val  Trompia)  et  les  filons  cuivreux  du  val  Sabbia. 
EUe  est  un  peu  plus  considérable  pour  ceux  de  Pezzaze  et 
le  groupe  de  la  Bavezza,mais,  comme  on  Ta  vu,  ces  derniers 
correspondent  aux  cuivres  gris  argentifères,  c'est-à-dire  à 
des  minerais  à  la  fois  moins  abondants  et  plus  précieux 
et  sur  lesquels  une  petite  élévation  dans  les  frais  de  trans- 
port n'exercera  aucune  inQuence,  le  jour  où  ils  pourront 
être  mis  en  exploitation. 

Cours  d'eau.  Moteurs.  —  Les  gisements  sont  également 
situés  d'une  manière  favorable  par  rapport  aux  :ours  d'eau 
et,  par  suite,  possèdent  naturellement  les  for£es  motrices 
nécessaires  à  leur  exploitation. 

Dans  le  val  Sabbia,  les  gisements  sont  presque  tous  situés 
sur  le  flanc  méridional  de  la  vallée  principale;  le  Chiese 
fournirait  abondamment  toutes  les  eaux  nécessaires  à  la 
préparation  mécanique  et  au  mouvement  des  moteurs  exigés 
par  le  traitement  métallurgique  des  minéraux. 

11  existe  d'ailleurs  sur  cette  rivière  un  canal  de  dériva- 
tion donnant  une  chute  de  près  de  3oo  chevaux  qui,  à  peu 
près  inutilisée  aujourd'hui,  pourrait  être  acquise  à  des 
conditions  extrêmement  favorables. 

Dans  le  val  Sassina,  comme  dans  le  val  Trompia,  les 
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gisements  sont  situés  dans  de  petites  vallées  étroites 
incultes,  et  inhabitées  ;  leur  thalweg  est  occupé  par  un  tor- 
rent dont  les  eaux ,  sans  emploi  jusqu'ici ,  sont  en  général 
suffisantes  pour  la  préparation  mécanique  des  minerais 
sortant  des  mines  voisines,  la  pente  toujours  rapide  de 
la  vallée  permettant  de  disposer  les  ateliers  verticale-* 
ment  et  d'utiliser  ainsi  plusieurs  fois  les  mêmes  eaux. 
Ces  circonstances  sont  surtout  réalisées  pour  la  vallée  de 
la  Torgola  qui,  à  loo  mètres  de  la  mine  et  tout  près  de 
sa  jonction  avec  la  vallée  principale,  s'élai*git  de  manière 
à  fournir  un  emplacement  des  plus  commodes  pour  une 
laverie.  Le  débit  du  torrent  en  ce  point  est  suffisant, 
pour  répondre,  même  pendant  les  mois  d'été,  aux  besoins 
de  la  préparation  mécanique. 

D'ailleurs,  nous  rappelons  encore  une  fois  que  la  situation 
spéciale  des  filous ,  à  une  hauteur  moyenne  assez  considé- 
rable, au-dessus  du  thalweg  de  la  vallée,  permet  de  les 
exploiter  pendant  un  temps  assez  long  sans  exiger  le  secours 
de  uiacbines  motrices  pour  l'épuisement  ou  Textraction, 
et  que  le  jour  où  ces  dernières  seraient  nécessaires,  laMella 
qui  parcourt  la  vallée  principale  fournira  (comme  le  Chiese 
dans  le  val  Sabbia),  toute  la  force  motrice  exigée  par  le 
travail  de  la  mine  et  par  celui  de  lusine. 

Quant  aux  filons  situés  dans  le  haut  de  la  vallée,  San 
Martino-Bavese  et  Pianio  di  Miro,  les  minerais  qu'ils  four- 
nissent devront  être,  au  moins  provisoirement,  transportés 
après  triage  à  Collio  même,  où  il  existe  sur  la  iMella  un 
martinet  hydraulique,  dont  on  avait  utilisé  l'installation 
dans  la  première  période  des  recherches  pour  le  pilonnage 
et  le  lavage  grossier  des  minerais.  On  pourrait  à  très-peu 
de  frais  le  transformer  en  un  petit  atelier  de  préparation 
mécanique  et  le  faire  servir,  jusqu  à  plus  ample  dévelop- 
pement des  travaux,  au  lavage  de  tous  les  minerais  de 
Bavese,  delà  Torgola  et  peut-être  même  du  val  deNavazze. 

Population  ouvnére.— Pour  terminer  ces  renseignements 
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généraux,  il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  popula- 
tion ouvrière  de  ces  vallées.  Comme  toutes  les  populations 
montagnardes,  elle  est  active  et  courageuse  au  travail. 
L'exploitation  des  petites  poches  d'hématite  et  de  fer  spa- 
thique  intercalées  dans  les  replis  du  Servino,  qui  de  tout 
temps  a  été  faite  par  les  paysans  eux-mêmes,  a  donné  à  ces 
derniers  l'habitude  du  travail  souterrain,  et  si  leur  habileté 
laisse  beaucoup  à  désirer  encore,  au  moins  ne  rencontre- 
t-on  jamais«chez  eux  ni  difficulté,  ni  répugnance  à  échanger 
la  charrue  contre  le  pic  du  mineur. 

Deux  circonstances  ont  d'ailleurs  contribué  dans  ces  der- 
nières années  à  développer  ces  conditions  favorables  :  l'a- 
bandon de  la  plus  grande  partie  des  petites  mines  de  fer» 
par  suite  de  la  stagnation  des  forges  lombardes,  due  à  l'im- 
portation croissante  des  fers  étrangers,  et  le  dépérissement 
des  vers  à  soie,  dont  la  culture  faisait  l'élément  principal 
de  l'activité  industrielle  de  ces  vallées.  Il  reste  donc  dis- 
ponible pour  l'exploitation  des  filons  métallifères  de  la 
Lombardie  septentrionale,  toute  une  population  active, 
habituée  au  travail  de  la  mine  et  qui  cherche  à  sortir  de 
l'inaction  forcée  où  elle  se  trouve  depuis  quelques  an- 
nées, lia  meilleure  preuve  de  ce  qui  précède  est  dans  le 
bas  prix  de  la  main-d'œuvre,  qui  est  de  : 

tr. 

i,5o  pour  les  mineurs  de  i'*  classe 
i,3o  pour  les  mineurs  de  a*  classe 
1,00  pour  les  apprentis 
0,80  pour  les  femmes  et  les  enfants 
A  la  tâche  les  bons  mineurs  gagnent  i',8o  à  a%5o  au  maximum. 

Malgré  la  modicité  de  ces  salaires,  les  populations  se 
sont  groupées  avec  empressement  autour  des  travaux  de  re- 
cherche et  l'établissement  d'un  dépôt  alimentaire,  livrant 
tous  les  objets  de  première  nécessité  à  prix  réduits,  a  dé- 
veloppé encore  ces  bonnes  dispositions,  en  rattachant  les 
ouvriers  par  leur  vie  domestique  au  centre  industriel  qui 
leur  fournit  le  travail. 
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CHAPITRE  IL 

^TAT  ACTUEL  DES  TRAVAUX.  —  RÉSULTATS  OBTENUS. 

§  1 .  rat  Sassina  el  Val  Rossiga, 

Il  ne  nous  reste  que  peu  de  chose  à  dire  pour  complé- 
ter les  renseignements  que  nous  avons  donnés  sur  les  gise- 
ments du  Val  Sassina  et  du  Val  Rossiga  dans  la  première 
partie  de  ce  mémoire,  les  travaux  d'exploitation  et  de  re- 
cherche, dont  ils  étaient  Fobjet,  ayant  été  presque  entière- 
ment arrêtés  depuis  l'année  i865. 

Dans  le  Val  Rossiga  les  travaux  de  recherche  ont  été  am- 
centrés  sur  le  filon  de  Monte  Alto  dont  on  se  proposait 
d'étudier  l'allure  et  de  préparer  l'exploitation  à  l'aide  de 
trois  galeries  d'allongement,  que  le  voisinage  et  le  paral- 
léli^e  des  affleoremeots  et  du  thalweg  permettaient  d'in- 
staller facilement  près  du  filon  même  {fig.  5).  La  première 
atteignit  le  filon  et  constata  son  plongement  régulier  vers 
le  nord-ouest,  ainsi  qu'un  enrichissement  notable  dans  le 
voisinage  du  contact  de  la  protogine.  La  seconde,  situés 
st4  mètres  plus  bas  a  été  dirigée  vers  la  même  zone  et  a 
rencontré  ou  longé  de  petites  ramifications  du  filon  prin- 
cipal, dans  l'une  desquelles  on  a  observé  de  petites  pail- 
lettes d'argent  rouge.  La  troisième  enfin  a  été  installée 
à  170  mètres  au-dessous  de  la  précédente;  elle  a  recoupé 
un  petit  filet  de  o*",io  de  puissance  de  pyrite  de  cuivre,  et 
aura  un  développement  de  plus  de  4oo  mètres  avant  d'at- 
teindre la  r^on  dont  les  travaux  supérieurs  ont  constaté  la 
richesse. 

A  l'extrémité  du  Val  Sassina,  près  du  lac  de  Côme,  dans 
la  concession  de  Ballabio,  la  série  des  galeries  de  recherche 
avait  isolé  trois  grands  massifs  plus  fortement  minéralisés 
que  la  moyenne  de  la  couche.  Faute  de  laverie,  on  se  coa- 
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tentait  d'extraire  à  Faide  d'un  simple  triage  à  la  main,  un 
miserai  marchand  renfermant  60  p.  loo  de  plomb,  le  mine- 
rai de  lavage  était  provisoirement  mis  à  part  pour  être 
tsailé  ultérieurement. 

Tout  le  travail  était  donné  à  l'entreprise,,  et  l'on  payait 
aux  ouvriers  100  francs  par  tonne  de  minerai  marchand. 
DàjQS  ces  conditions,  le  salaire  du  mineur  atteignait  2  francs 
et  celui  du  manœuvre  l^4o  ^  i'»5o.  Ces  chiffres  suffisent 
pour  démontrer  tout  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  faire  des 
concessions  de  Ballabio,  Laorca  et  Mandello,  le  siège  d'une 
exploitation  sérieuse,  et  à  installer  au  pied  de  l'escarpement 
qui  les  renferme,  une  petite  laverie  permettant  d'en  utiliser 
complètement  la  richesse  métallifère. 

§  3.  Val  Sabbia. 

1'  ÊTwption  cmoreme.  —  Nous  n'avons  rien  à  ajouter 
à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  la  formation  cui- 
vreuse  ;  les  filons  qui  la  composent  ne  sont  encore  consius 
que  par  leurs  affleurements,  et  aucun  des  petits  travaux 
entrepris  jusqu'à  ce  jour  n'a  été  au  delà  des  conglomérats 
porpbyriques  pour  étudier  leur  allure  dans  le  porphyre 
compacte.  La  petite  galerie  de  Draga  mferiore  seule  a  été 
un  peu  plus  avant  que  les  autres  à  riotérieur  de  la  mon- 
tagne ;  mais  à  part  la  présence  d'un  peu  de  chalcopyrite, 
les  filets  cuivreux  n'ont  pas  changé  d'allure.  La  construc* 
tion  défectueuse  de  cette  galerie  en  a  provoqué  l'abandon, 
avant  que  Ton  eût  pu  atteindre  la  roche  compacte. 

Mentionnons  encore,  à  titre  de  renseignements  une  tra- 
dition locale  qui  affirme  l'existence  d'une  galerie  basse 
par  laquelle  on  aurait  extrait  du  cuivre  à  la  fm  du  siècle 
dernier.  Il  serait  du  plus  grand  intérêt  d'avoir  sur  ce  fait 
des  indications  précises. 

2*  Éruption  plombeuse.  —  L'éruption  plombeuse  est  re^ 
présentée,  comme  nous  l'avons  vu,  pai*  les  deux  filons 
de  Provaglio  et  de  Bosselli  (fig.  9). 
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A.  Provaglio.  —  On  a  commencé  à  percer  dans  le  mus- 
chelkalk  une  galerie  qui  devait  recouper  le  filon  de  Prova- 
glio à  25  mètres  environ  au-dessous  des  anciens  travaux. 
Hais  bien  que  cette  galerie  ait  rencontré  de  petits  filets  de 
calcaire  cristallin,  avec  mouches  fines  de  galène,  on  a  re- 
culé devant  la  longueur  qu'il  faudrait  lui  donner  pour  at- 
teindre le  filon.  On  Ta  donc  provisoirement  abandonnée, 
et  déblayé  par  contre  l'ancienne  galerie  d'allongement 
communiquant  avec  la  partie  inférieure  de  la  grande  exca- 
vation. On  a  reconnu  ainsi  que  cette  excavation  correspon- 
dait à  une  lentille  de  minerais  exploitée  par  les  anciens 
et  dont  ils  avaient  recherché  le  prolongement  à  l'aide  de 
deux  galeries  d'allongement  et  de  recherche,  et  d'un  puits 
ayant  près  de  20  mètres  de  profondeur.  Mais  au  point  sur 
lequel  le  puits  a  été  installé,  le  filon  parait  être  rejeté  par 
une  faille  ou  un  pli  brusque,  car  après  avoir  présenté  pen- 
dant quelque  temps  une  allure  assez  nette  (puissance  o*".  2 , 
remplissage,  blende,  galène  (peu  abondante),  calcite  à 
gros  cristaux) ,  le  filon  se  perd  dans  les  schistes  noirs  en- 
caissants. Les  anciens  travaux  ne  peuvent  plus  servir  de 
guide  dans  cette  étude,  et  nous  avons  vu  plus  haut  que, 
suivant  une  tradition  locale,  la  malveillance  n'était  pas 
étrangère  aux  difficultés  que  présente  aujourd'hui  la  dé- 
finition précise  du  gisement. 

B.  Dosselli.  -^  Les  anciens  travaux  (puits  et  galerie)  in- 
stallés sur  le  filon  de  Dosselli,  ont  dû  être  abandonnés  à 
cause  de  l'infiltration  des  eaux  superficielles  ;  on  a  toutefois 
pu  reprendre  pendant  quelque  temps  le  fonçagc  du  puits 
en  suivant  le  filon  qui,  peu  au  dessous  du  point  jusqu'alors 
exploré,  est  devenu  sensiblement  vertical.  Son  allure  est 
restée  constante  et  il  se  présente  toujours  sous  forme  d'une 
veine  d'une  puissance  de  o"',2  à  o",4  ayant  comme  rem- 
plissage de  la  galène  peu  argentifère  et  de  la  baryte  sulfatée 
sans  mélange  de  sulfures  étrangers. 

En  même  temps,  pour  recouper  le  filon  en  profondeur  et 
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se  ménager  aussi  une  petite  zone  d'exploitation  d'une  ving- 
taine de  mètres  de  hauteur,  on  a  commencé  le  percement 
d'une  galerie  perpendiculaire  au  filon  et  placée  à  peu  près 
au  niveau  de  la  rivière.  Cette  galerie,  qui  aura  5o  mètres 
environ  de  longueur,  était  à  peu  près  achevée  lors  dé  l'a- 
bandon des  travaux.  Le  prix  du  mètre  linéaire  d'avancement 
(2"*H  î  o  de  section)  avait  été  fixé  comme  il  suit  :  dans  le  con- 
glomérat, 18  à  24  francs  ;  dans  le  porphyre  un  peu  altéré, 
32  à  4o  francs;  dans  le  porphyre  compacte  (qui  occupe 
envîroii  le  dernier  tiers  de  la  galerie),  5o  à  60  francs. 

L'abatage  du  filon  dans  le  puits  a  donné  les  résultats  sui- 
vants :  on  a  obtenu  par  mètre  d'avancement  6.320  kilog. 
déroche,  savoir  :  4*74o  Idlog.  déminerai,  i.58o  kilog.  de 
gangue. 

Le  rendement  du  minerai  lavé  s'est  élevé  à  28  p.  100  de 
plomb. 

Par  chaque  mètre  d'avancement  en  galerie  sur  le  filon, 

*  on  obtient  donc  à  peu  près  une  tonne  de  plomb  ;  les  frais 

de  l'abatage  correspondant  s'élèvent  à  28  francs  et  pourront 

même  être  réduits  à  25  francs  par  l'adoption  du  forage  à 

une  main  et  du  travail  par  postes  de  huit  heures. 

Ces  frais  sont  extrêmement  faibles,  mais  l'avantage  qui 
en  résulte  est  partiellement  compensé  par  la  difliculté  plus 
grande  et  le  prix  plus  élevé  de  la  préparation  mécanique  de 
ce  minerai,  dont  la  gangue  est  principalement  composée  de 
sulfate  de  baryte. 

Il  est  difficile  de  fixer  dès  à  présent  la  formule  du  trai- 
tement qu'il  faudra  lui  appliquer;  elle  dépendra  non-seu- 
lement de  l'allure  encore  peu  connue  du  filon  «  mais  aussi 
de  celle  du  filon  voisin  dé  Provaglio,  dont  le  minerai,  éga- 
lement peu  argentifère  (25  grammes  en  moyenne  aux 
100  kilog.  de  plomb),  sera  plus  ou  moins  associé  à  celui 
de  Dosseïli  dans  le  traitement  métallurgique. 


4Ô0  GISEMENTS   MÉTALLIFÈRES 

§3.  Ka/rrompio. 

Éruption  plombeuse. 

A.  Fusinetto. — Les  premiers  travaux*faits  sur  ce  filon  ont 
été  une  attaque  superficielle  des  afileurements.  Le  filon  avait 
une  puissance  de  5  à  4  mètres,  mais  était  en  général  pauvre 
et  intimement  soudé  à  la  roche  encaissante.  La  gangae 
étant  principalement  du  quartz  renfermant  beaucoup  de 
fragments  empâtés.  L'ensemble  constituait  une  roche  tel- 
lement dure  que  le  prix  du  mètre  d'avancement  s'est  élevé 
à  45  francs  ;  aussi  a-t-on  bientôt  renoncé  au  travail  et  com- 
mencé une  galerie  dont  l'entrée  est  située  au  niveau  du  tor- 
rent de  Graticella,  à  quelques  mètres  seulement  de  la  route 
de  Brescia.  Elle  recoupera  le  fiion  dans  les  schistes  et  per- 
mettra d'étudier  son  allure  en  profondeur.  Sa  longueur  to- 
tale sera  de  60  mètres  environ ,  dont  la  moitié  à  peu  près 
était  achevée  lorsque  les  événements  dont  nous  avons  parlé 
au  commencement  ont  provoqué  l'abandon  des  travaux. 

B.  Navazze.  —  Les  filons  du  val  de  Navazze  n'ont  été 
l'objet  d'aucun  travail  spécial  dans  les  temps  modernes. 
On  avait  commencé  une  galerie  à  travers  bancs  pour  re- 
joindre le  dernier  filon  de  la  vallée;  mais  ce  travail,  long 
et  dispendieux,  n'aurait  donné  aucun  résultat  pratique 
pour  l'exploitation  ultérieure  du  filon  et  il  a  été  provisoi- 
rement suspendu.  Quant  aux  travaux  anciens,  ils  se  bor- 
nent, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  une  galerie  à  grandes 
dimensions,  mais  peu  étendue,  pratiquée  sur  le  filon  Dei- 
Kemmi,  à  la  hauteur  du  point  où  il  recouue  le  thalweg  du 
torrent.  Nulle  part  il  ne  paraît  y  avoir  eu  d'exploitalion 
réelle,  et  les  richesses  métallifères  de  cette  vallée  sont  en- 
core entièrement  intactes. 

G.  Torgoîa. —  Dans  la  vallée  de  la  Torgola,  au  contraire, 
les  liions  ont  été  l'objet  de  nombreuses  études  et  de  sérieux 
travaux  de  recherches,  et  l'on  a  aujourd'hui  un  certain 
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nombre  de  données  sur  les  conditions  industrielles  de  leur 
exploitation. 

Le  filon  de  la  Torgolaa  été  exploité  une  première  fois  par 
les  Romains,  dont  les  travaux  sont  faciles  à  reconnaître, 
puisqu'ils  ont  été  exécutés  k  la  pointeroUe  sans  le  concours 
de  la  poudre. 

Dne  des  traces  les  plus  intéressantes  de  leur  activité  est 
une  série  de  bassins  creusés  dans  les  grès  qui  forment  le 
lit  de  la  rivière  au  pied  de  leur  galerie  d'exploitation.  La 
forme  de  ces  bassins  s'est  naturellement  beaucoup  eiîacée 
sous  l'action  lente  des  eaux  du  torrent,  et  on  pourrait 
être  tenté  de  les  regarder  comme  le  résultat  de  cette  dernière, 
si  Ton  n'en  avait  trouvé  la  reproduction  dans  les  dolomies 
du  val  Sassina,  également  à  l'orifice  d'une  ancienne  galerie 
d'extraction.  La  presque  identité  de  la  disposition  de  ces 
deux  séries  de  bassins,  placées  dans  des  conditions  topo- 
graphiques  et  lithologiques  si  différentes,  permet  d'affirmer 
qu'ils  servaient  au  lavage  des  minerais. 

Leur  construction,  fort  simple,  se  réduit  au  type  suivant  : 
on  premier  bassin,  peu  éteildu  et  profond,  dans  lequel  l'eau 
entrait  avec  une  petite  chute,  et  par  suite  une  vitesse  très- 
grande,  servait  au  débourbage,  et  le  minerai  y  était  proba- 
blement remué  h  la  pelle;  un  petit  canal  à  pente  rapide  en 
partait  pour  aboutir  à  un  deuxième  réservoir  de  dimension 
plus  grande  qui  servait  sans  doute  de  bassin  de  dépôt  pour 
les  parties  riches  entraînées. 

Cette  disposition  se  répète  trois  et  quatre  fois,  selon 
Timportance  du  minerai  à  laver,  et  quelque  primitive  qu'elle 
puisse  nous  paraître,  elle  n'en  est  pas  moins  précieuse 
comme  constatation  d'une  production  métallique  assez  im- 
portante foumie  par  la  portion  du  filon,  voisine  de  l'af- 
fleurement, encaissée  dans  le  grès  rouge,  et  qui,  à  ce  double 
titre,  est  beaucoup  plus  pauvre  que  les  parties  plus  pro- 
fondes à  l'exploitation  desquelles  sont  destinés  les  travaux 
futurs. 
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Les  Vénitiens  paraissent  avoir  repris  pendant  le  douzième 
siècle  l'exploitation  abandonnée  par  les  Romains,  et  le  ré- 
sultat de  leurs  travaux  ajoutés  à  ceux  de  ces  derniers  a  été 
le  percement  de  deux  grandes  galeries  reliées  entre  elles 
par  un  puits  vertical  de  46  mètres. 

La  galerie  supérieure,  très-irrégulière  de  forme,  devra 
être  redressée  pour  servir  à  T exploitation  du  filon.  On  a 
commencé  ce  travail,  et  le  filon  y  a  présenté  les  caractères 
habituels  des  affleurements  :  richesse  moindre,  dissémina- 
tion de  la  galène  en  mouches  très-fines  dans  un  excès  de 
gangue. 

La  galerie  inférieure,  longue  de  4^0  mètres  dont  Sso 
sur  le  filon,  ayant  été  pratiquée  très-près  du  torrent  et  à 
une  faible  profondeur  au-dessous  de  ce  dernier,  a  été 
bientôt  envahie  par  les  eaux  et  les  matériaux  d'infiltration. 

Le  déblayage  en  a  été  activement  entrepris,  il  y  a  deux 
ans,  mais  le  mauvais  état  des  boisages  et  le  peu  de  solidité 
du  toit,  près  des  points  les  plus  exposés  à  l'infiltration,  ont 
nécessité  l'abandon  d'un  travail  qui  présentait  des  dangers 
constants  pour  les  ouvriers. 

On  a  alors  commencé  une  galerie  nouvelle  Maria  SloUen, 
pratiquée  tout  entière  dans  le  mur  du  filon  et  assez  éloignée 
du  torrent  pour  que  l'on  n'ait  plus  à  redouter  F  invasion 
de  ce  dernier  dans  les  travaux. 

Gomme  d'ailleurs  la  pente  de  l'ancienne  galerie  est  ex- 
trêmement forte  (5  o/o) ,  on  gagnera,  avec  la  nouvelle,  un 
massif  qui  aura  une  épaisseur  de  so  mètres  à  son  extrémité 
et  qui  sera  d'une  exploitation  facile  et  immédiate  depuis 
le  point  où  la  différence  de  niveau,  entre  les  deux  galeries, 
atteint  5  mètres. 

Pour  accélérer  le  travail,  on  a  attaqué  la  galerie  par 
pljisieurs  points  à  la  fois,  en  la  reliant  à  la  galerie  ancienne 
par  de  petites  descentes  traversant  obliquement  le  filon 
en  avant  de  l'éboulement.  Leur  percement,  comme  aussi 
celui  de  la  galerie  elle-même,  qui,   pendant  un   certain 
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temps,  a  longé  le  fiion,  ont  permis  de  constater  Tenrichis- 
sement  de  ce  dernier,  tant  en  galène  qu'en  argent,  à  mesure 
que  Ton  s*enfonçait.  Une  fois  Téboulement  franchi,  on 
regagnera  l'ancienne  galerie,  en  parfait  état  au  delà  de  ce 
point,  par  un  petit  puits  vertical  de  5  mètres  de  haut  qui 
permettra  d'opérer  promptement  le  déblayage. 

Dès  lors,  il  faudra  faire  marcher  de  front  le  percement 
de  Maria-StoUen  et  l'exploitation  en  gradins  droits  du 
massif  interposé,  et  en  même  temps  commencer  l'exploita- 
tion, par  gradins  renversés,  du  puissant  étage  compris 
entre  les  deux  galeries  anciennes.  Le  puits  vertical  qui  les 
relie  donnera  toutes  les  facilités  désirables  pour  sous-diviser 
ce  massif  suivant  les  besoins  de  l'exploitation.  Enfin,  pour 
assurer  l'avenir  des  travaux  et  permettre  au  filon  de  la  Tor» 
gola  de  devenir  le  centre  des  exploitations  du  val  Trompia,  il 
faudra  commencer  une  galerie  basse  au  niveau  de  la  Mella, 
qui  donnera  un  nouvel  étage  de  4o  mètres  de  hauteur  en- 
viron, plus  éloigné  des  affleurements  et  par  suite  plus  ré- 
gulier et  plus  riche  que  celui  que  les  anciens  ont  préparé 
sans  l'abattre. 

Voici  d'ailleurs  quelques  chilTres  qui  permettront  de  se 
faire  une  première  idée  de  la  richesse  de  ces  deux  massifs. 

Dans  la  galerie  neuve  (Maria-StoUen)  on  a  recoupé,  à 
deux  reprises  différentes,  le  filon  en  tout  ou  en  partie  ;  il 
avait,  à  l'une  et  l'autre  intersection,  une  puissance  voisine 
de  3  mètres,  et  la  partie  métallifère,  qui  occupait  environ  la 
moitié  du  filon,  présentait  une  teneur  moyenne  de  s5  p.  loo 
de  plomb.  Plus  loin,  une  travei^se  afait  voir  une  puissance  de 
5  mètres,  à  demi  minéraliséeet  renfermant  près  de  3o  p.  loo 
de  plomb.  Enfin,  dans  une  deraière  traverse,  la  partie  mé- 
tallifère du  filon  était  de  4  mètres,  et  de  plus  on  trouvait 
encore  des  mouches  de  galène  dans  le  terrain  schisteux  du 
mur.  Mais  comme  dans  les  demières  parties  du  travail, 
la  blende  était  devenue  plus  abondante,  nous  admettrons 
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pour  le  massif  inférieur  une  richesse  moyenne  de  1 5  p«  loo 
seulement. 

Dans  la  partie  comprise  entre  les  deux  anciennes  galeries, 
le  minerai,  plus  voisin  de  Taflleurement,  est  plus  disséminé 
et  moins  riche  en  argent.  L'absence  de  travaux  dans  ce 
massif  supérieur  ne  nous  permet  pas  de  formuler,  même 
approximativement,  sa  richesse  par  un  chiffre  ;  mais  nous 
pensons  i-ester  au-dessous  de  la  vérité  en  attribuant,  à  la 
partie  métallifère  de  l'ensemble  des  deux  massifs,  une  ri- 
chesse moyenne  de  i  o  p.  i  oo. 

Les  éléments  numériques  que  nous  venons  d'indiquer, 
et  qui  sont  les  seuls  que  l'on  possède  jusqu'à  ce  jour,  sont 
insuffisants  pour  établir  le  prix  de  revient  du  plomb  dans 
le  minerai  à  la  Torgola  ;  on  pourra  l'évaluer  approximati- 
vement pour  la  partie  Basse  voisine  de  Maria-Stollen,  en 
admettant  que  le  mètre  d'avancement  d'une  galerie  ayant 
xme  section  de  2  njètres  sur  i^jSo,  c'est-à-dire  l'abatage  de 
3  mètres  cubes  de  roche  pesant  8  tonnes,  et  ayant  une  te- 
neur moyenne  de  10  p.  100  de  plomb,  revient  à  100  francs. 
On  obtient  ainsi  pour  la  valeur.de  la  tonne  de  plomb  dans 
le  minerai  il|-î-2  ou  1  a5  francs. 

D'autre  part,  pour  obtenir  un  minerai  marchand,  il  suflSt 
d'élever  sa  teneur  en  plomb  à  60  p.  100.  Le  prix  de  revient 
de  la  tonne  de  ce  miner^d,  rendu  à  Gênes,  se  compose  donc, 
quant  aux  frais  spéciaux,  des  éléments  suivants  : 

fr. 

Abatage • 90  (^  oanse  des  pertes  dans  les 

préparations  mécaniques). 
Préparation  mécanique.  •  .  %  .      36  (ce  chiffre  estun  maximum). 
Emballage  et  frais  de  transport 
à  Gênes Û5 


Somme  des  frais  spéciaux.  .  .  .    160 

Or  une  pareille  tonne  renferme  600  kilog.  de  plomb  et 
1.100  gr.  d'argent,  et  possède,  au  taux  actuel  de  ces  mé- 
taux, une  valeur  de  3ôo  francs  au  moins  dans  les  ports  de 
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la  Méditerranée  (*) .  La  différence  entre  ce  chiffre  et  le  précé- 
dent donne  une  marge  assez  belle  pour  les  frais  généraux 
et  les  bénéfices.  Mais,  nous  le  répétons,  ce  n*est  là  qu'un 
premier  renseignement;,  et  il  faudrait  une  connaissance 
]^us  complète  de  l'allure  des  filons  pour  le  transformer 
en  une  donnée  certaine*  pouvant  servir  de  base  à  une  en- 
treprise industrielle. 

d.  iima/do.-— Pour  compenser  le  ralentissement  éprouvé 
par  les  travaux  de  la  Torgola,  on  a,  dans  ces  derniers  temps, 
repris  activement  l'étude  du  filon  d'Arnaldo.  Après  la  se- 
conde faille,  qui  est  verticale,  on  a  installé,  sur  le  filon, 
un  petit  fonçage  qui  a  atteint  aujourd'hui  une  largeur  et 
une  profondeur  de  4  niètres.  Sur  toute  cette  étendue,  le 
filon  a  présenté  des  caractères  très-satisfaisants.  La  puis- 
sance, qui  était  de  o^'.sS  au  niveau  de  la  galerie,  a  atteint 
0*^,30  au  fond  du  puits.  Le  remplissage  est  composé  de 
galène  avec  quartz  et  spath  fluor,  sans  blende  ni  pyrite,  et 
il  est  probable  que,  comme  à  la  Torgola,  la  teneur  en  ar- 
gent augmentera  en  profondeur,  et  qu'au  lieu  de  i  oo  gr. 
d'argent  renfermés  dans  i  oo  kilog.  du  plomb  provenant  du 


(*)  A  Freyberg,  l'argent  et  le  plomb  dans  le  minerai  sont  payés 
dfé^miinent,  suivant  )a  richesse  de  ce  dernier,  les  variatioiiB  de 
prix  étant  fixées  par  un  tarif,  dont  nous  extrayons  Les  chifireB  suit- 
vants  : 


ARGENT. 


lOOklIog. 


gniDinot. 

10 
20 

se 

50 
109 
200 


Prix  d'aehtC 
de  1  klIoR.  d'art ent 

CODMlIQ. 


francs. 

30.00 

50.2S 

75.00 

100.00 

1S2.S0 

166.00 


PLOMB. 


T«n«ar 
aux  100  Idlof. 


kllof. 
15 
20 
30 
40 
50 
«0 
70 
80 


Prix  d'achat 

d«  100  kil.  de  plomb 

dai»  le  alaeral. 


fraoca. 
6.25 
11.25 
21.25 
24.15 
26. 7S. 
28.95 
20.T5 
30.75 
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minerai  d'affleurement,  on  en  obtiendra  160  à  180  dans  le 
plomb  extrait  du  minerai  normal. 

L'obstacle  principal  à  Tavancement  de  ce  travail  était  le 
voisinage  du  torrent  et  la  fissilité  des  roches  encaissantes, 
qui  obligeaient  à  épuiser  constamment  les  eaux  d'infiltration 
à  l'aide  d'une  pompe  dont  le  maniement  occupait  deux 
ouvriers  ;  aussi  se  proposait-on  de  ne  pousser  le  fonçage 
qu'autant  que  cela  serait  nécessaire  pour  obtenir  des  ren- 
seignements positifs  sur  l'allure  du  filon,  et  préparer,  si 
cette  dernière  était  favorable,  l'exploitation  en  profon- 
deur par  une  galerie  de  recoupement  partant  de  la  Torgola 
et  se  rattachant  à  Maria-StoUen. 

Le  percement  de  cette  galerie ,  qui  aura  s  00  mètres 
environ,  sera  facilité  par  le  fait  qu'elle  sera  installée  en 
paitie  dans  IfS  grès  rouge  et  qu'elle  pourra  être  entreprise 
en  deux  ou  trois  points  à  la  fois  par  de  petits  puits  instal- 
lés près  du  thalweg  de  la  vallée. 

Enfin,  on  pourrait  utiliser  la  force  motrice  du  torrent, 
très-rapide  en  cet  endroit,  pour  assécher  tous  ces  travaux, 
si  l'on  devait  y  rencontrer  des  eaux  d'infilti-ation  analogues 
à  celles  d'Arnaldo. 

Voici  maintenant  quelques  chiffres  qui  donneront  une 
première  idée  de  la  richesse  du  filon  d'Arnaldo  dans  la  zone 
explorée  par  les  travaux  actuels. 

L'excavation  de  16  mètres  cubes  dans  le  puits,  faite  dans 
des  conditions  très-peu  favorables,  a  coûté  en  frais  spéciatAX 
environ  5oo  fr.  et  a  donné  comme  produit  1  o  tonnes  (3"'',5) 
de  minerai  à  s 5  p.  100,  c'est-à-dire  sSS  de  plomb  et 
unminimum  de  2^,5  d'argent  valant  ensemble  environ 
85o  francs.  Ce  résultat  est  très-satisfaisant  et  est  tout  à 
fait  de  nature  à  encourager  l'étude  du  filon  en  profondeur. 

Grâce  aux  différents  travaux  que  nous  venons  d'examiner, 
le  prix  de  revient  de  l'abatage  sur  les  deux  filons  de  la 
Torgola  et  d'Armaldo  a  pu  être  établi  assez  exactement, 
et  l'on  peut  admettre  que  depuis  l'introduction  du  forage  à 
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une  main,  du  renouvellement  des  ouvriers  par  postes  de 
huit  heures,  et  du  transport  des  matériaux  abattus  au 
moyen  de  petits  chiens  de  mine  roulant  sur  un  plancher, 
le  prix  de  revient  du  mètre  d'avancement  en  galerie  de 
2  mètres  quarrés  de  section,  s'élève,  y  compris  Textraction  : 

fr. 

Dans  la  protogine  compacte  à 60  à  70 

Dans  le  schiste  tn>s-quartzeux  voisin  de  la  protogine.  .  5o  à  60 

Dans  le  schiste  feuilleté  ou  micacé,  près  du  jour.  ...  18  à  ao 

—         —         —         —         au  delà  de  3o  met.  a5  à  3o 

Dans  les  grès  rouges 2Ô  à  35 

Dans  le  filon  près  des  aflSeurements  (spath  fluor  domi- 
nant)   3o  II  ûo 

Dans  le  filon  en  profondeur  (minerai  et  gangue  &  grains 

grossiers  peu  cimentés).  .  •  / 10  t\  ^o 

Dans  les  traverses  obliques  reliant  Maria-Stollen  à  Tan- 

cienoe  galerie 70  à  80 

e.  Autres  filons  du  groupe.  —  Les  autres  filons  du  groupe 
n'ont  été  jusqu'ici  l'objet  d'aucun  travail  qui  fût  dénature 
à  établir  d'une  manière  précise  leur  allure  et  leur  richesse  ; 
mais  par  le  seul  fait  de  leur  réunion  en  un  même  groupe 
avec  Arnaldo  et  la  Torgola ,  on  est  en  droit  d'augurer  fa- 
vorablement de  leur  constitution.  On  peut,  en  effet,  regar- 
der comme  acquises  à  la  science  les  deux  propositions  sui- 
vantes, mises  en  lumière  surtout  par  les  beaux  travaux  de 
M.  Rivot  sur  les  filons  de  Vialas. 

i**  Dans  un  système  de  filons  caractérisé  par  sa  direction 
et  par  sa  gangue,  la  teneur  en  argent  est  constante  et  ca- 
ractérise un  remplissage  d'une  époque  déterminée. 

2""  Les  variations  dans  la  teneur  en  argent  des  galènes 
renfermées  dans  un  même  filon,  ou  dans  plusieurs  filons 
appartenant  à  un  même  système,  proviennent  de  remplis- 
sages successifs  d'époques  différentes,  se  rattachant  à  des 
phénomènes  géologiques  distincts,  souvent  très-espaces  les 
uns  des  autres. 

Or  l'étude  que  nous  avons  faite  des  filons  de  Fusinetto, 
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du  val  de  Navazze,  de  Torgola,  d'ArnaIdo  et  de  la  Bavese, 
Tious  permet  d'affirmer  qu  ils  appartiennent  à  un  système 
unique,  ayant  subi,  sauf  peut  être  le  groupe  de  la  Bavesc, 
au  moins  un  remplissage  commun.  Nous  sommes  donc 
en  droit  d'espérer  que  les  galènes  des  différents  fdons^ 
dont  les  teneurs  aux  affleurements  sont  toutes  voisines  de 
100  grammes,  atteindront  plus  ou  moins,  en  profondeur,  la 
teneur  de  180  gr.  d'argent  aux  100  kilog.  de  plomb,  ob» 
tenue  et  nëme  dépassée  dès  aujourd'hui  dans  la  galène 
normale  de  la  Torgala.  « 


APPENDICE. 


N^e  sur  le  traitement  métaiUtrgique  dm  minerais 

du  val  Trompia» 

'  Aucun  des  gisements  dont  nous  venons  de  nous  occuper  u*est 
encore  assez  étudié  pour  qu*Il  soit  possible  d^en  donner  dès  au- 
jourd'hui la  formule  de  traitement  définitive  (♦).  Aussi  devons- 
nous  nous  bornera  donner  quelques  renseignements  généraux  qui 
pourront  servir  de  base  à  rétablissement  ultérieur  de  cette  for- 
mule pour  le  groupe  plombeux  du  val  Trompla. 

Un  des  grands  obstacles  au  traitement  sur  place  des  minerais  du 
groupe  de  la  Torgola  est  le  prix  élevé  du  combustible  minéral,  qui 
atteint  5o  à  60  francs  par  tonne,  en  admettant  l'usine  Installée  à 
Lavone,  à  quelques  kilomètres  au  sud  de  la  Torgola,  où  la  disposi- 
tion des  lieux  permettrait  d'uttliser  très-facilement  la  Mella  comme 
force  motrice. 

Il  ne  nous  semble  donc  pas  qu^il  y  ait,  au  moins  dans  les  premiers 


(*)I1  faut  pourtant  ciier  une  exception, le  groupe  Ballabio-Laorca-Handello, 
qui  est  susceptible  d'une  définitiOD  très-nette  :  galène  paurre  à  grains  gros- 
siers^ ayec  gangue  calcaire  dans  une  roche  calcaire. 

Dans  ce  cas,  la  formule  de  traitement  est  des  plus  simples  :  préparation  mé- 
canique complète,  enrichissement  à  une  teneur  moyenne  de  70  p.  100.  Traite- 
ment au  four  gallois. 

Les  frais  spéciaux  pearent  être  estimés  par  analogie  ayec  les  autres  usines. 
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temps,  avantage  à  faire  la  fonte  sur  place.  Néanmoins  voici  quel- 
ques indications  sur  les  conditions  techniques  et  économiques  dans 
lesquelles  cette  fonte  devrait  s^opérer. 

Le  minerai  étant  moyennement  argentifère  (nous  admettrons 
180  gr.  d'argent  aux  100  kil.  de  plomb),  il  n'y  a  pas  un  grand  avan- 
tage à  renrichiraudelà  de5o  à6op.  100.  On  pourrait  même,  comme 
cela  a  lieu  à  Freyberg,  s'arrêter  entre  ho  et  ôo  p.  100.  L'inconvé- 
nient d*un  enrichissement;  trop  considérable  provient  du  fait  que 
Targent,  dans  un  grand  nombre  de  galènes,  paraît  se  trouver  à  Té- 
tât de  sulfure,  mélangé,  mais  non  combinéau  sulfure  de  plomb.  Or, 
pour  enrichir  beaucoup  un  mènerai  de  plomb,  il  faut  en  réduire 
une  grande  partie  en  poussière  très-fine  ;  ce  broyac^e  isole  les  pail- 
lettes de  sulfure  d'argent  qui,  vu  leur  densité  moindre,  sont  en- 
traînées par  les  eaux  de  lavage.  De  là  des  pertes  en  argent 
très-sensibles,  que  Ton  évite  en  réduisant  autant  que  possible  le 
travail  des  minerais  bocardés. 

Nous  pensons  donc  que,  si  Ton  installait  une  usine  à  Lavone,  il 
n'y  aurait  pas  intérêt  à  pousser  l'enrichissement  au  delà  de  5o  p. 
100  en  moyenne.  Le  travail,  précédé  d'un  triage  à  la  main  très-soi- 
gné pour  séparer  la  plus  grande  partie  de  la  blende,  s'effectuerait  : 
pour  les  minerais  en  grains,  dans  des  cribles  à  secousse,  en  adop- 
tant de  préférence  les  appareils  contii\us  de  M.  Braun  ou  de 
M.  Kardt;  pour  les  schlichs,  dans  les  nouveaux  cribles  continus 
du  Hartz  à  grille  artiâclelle»  mobile,  en  grenailles;  pour  les 
schlamms  inférieurs  à  un  quart  de  millimètre,  qui  devront  être 
peu  abondants,  sur  la  table  llettinger. 

Il  serait  entièrement  illusoire  de  vouloir  donner  dès  à  présent  les 
détails  de  ce  traitement,  ainsi  que  les  frais  qu'il  entraine  ;  nods 
BOUS  bornerons  à  l'appeler  que  les  frais  d'enrichissement  d'une 


Ed  parlant  d'on  minerai  à  i5  p.  too  à  l'abatage^  on  arrive  aux  chiffres  sui- 
'vaats,  pour  ia  toaae  de  mioerai  à  70  p.  100  : 

francs. 
Préparation  mécanique 18 

IÙain-d'cMiTre,  4  jonmèet 81 
CombusUble  o*,G  à  50  fr.  en  moyenne.  .  .    30  |   42 
OuUls,  entretien  et  divers 4  1 

Tout 60 

Soit^  par  tonne  de  plomb,  90  francs  environ. 

La  méthode  siléiienne  serait  pins  simple  comme  installation  et  exigerait,  par 
tonne  de  minerai  fondu,  environ  2  stères  de  bois  et  cinq  journées  d'ouvriers. 

Il  y  aurait  économie  sur  le  combustible,  mais  augmentation  sur  la  main- 
d'œuvre;  de  plus,  le  travail  exige  des  ouviiers  spéciaux  en  plus  grand  nombre 
et  ne  permet  qne  difficilement  de  retirer  l'argent  du  plomb. 
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tonne  ù  5o  p.  loo  pourraient  s'élever,  en  moyenne,  à  12  francs  et 
au  maximum  à  i5  francs. 

On  aurait  donc  ainsi  un  minerai  renfermant  environ  5o  p.  100 
de  galène  avec  'i  à  3  p.  100  de  blende  au  plus,  et  ayant  comme 
gangue  du  quartz,  du  spath  fluor  et  peut-être  un  peu  de  carbo- 
nate de  chaux  et  de  fer. 

Ce  minerai  présente  de  grandes  analogies  avec  celui  de  Freyberg, 
et  pourrait  être  traité  à  peu  près  comme  ce  dernier;  seulement,  à 
cause  du  prix  élevé  du  combustible  et  de  la  faible  valeur  des  mi- 
nerais de  fer  dans  la  vallée  de  Gollio,  on  pourrait,  au  lieu  de  faire 
une  simple  fonte  réductive,  introduire  du  minerai  de  fer  dans  les 
lits  de  fusion.  Enfin  tout  le  traitement  des  mattes  pour  cuivre  se 
trouverait  naturellement  supprimé. 

Les  opérations  seraient  alors  réduites  aux  suivantes  : 

l' Grillage  du  minerai  dans  des  fours  &  double  sole  ; 

2"  Fusion  dans  des  fours  à  manche  doubles,  un  peu  plus  élevés 
que  ceux  de  Freyberg,  pour  faciliter  la  réduction  des  minerais  de 
fer  qui  doivent  servir  de  réactif. 

Ces  opérations  entraîneraient,  par  tonne  de  minerai  traité,  les 
dépenses  suivantes: 

frtDct. 

Diomb  fi  mfi\  \  Combuslïble,  o*.50  à  50  francs 25  S  40 

piomD  Cl  eiH).  j  p^„^,,„^  ^j  entretien s  ) 

TYailemenl  pour  (  ?•'":**'?":'•' .'ï'* .?  )   ., 

ToUl ss 

Dans  toutes  ces  évaluations,  nous  avons  admis  que  Ton  brûlait, 
en  môme  temps  que  la  houille  et  le  coke,  du  bois  et  du  charbon  de 
bois  que  le  pays  peut  fournira  des  prix  relativement  moins  élevés; 
malgré  cela*  comme  nous  Tavons  dit  en  commençant,  la  cherté 
du  combustible  constitue  toujours  une  difficulté  sérieuse.  Aussi 
pensons-nous  que,  si  l'on  se  décidait  à  donner  une  nouvelle  impul- 
sion aux  travaux  de  recherche,  et  à  installer  une  exploitation  l'é- 
gulière  à  la  Torgola,  il  faudrait  provisoirement  diriger  les  études 
de  la  préparation  mécanique  en  vue  de  la  vente  du  minerai  enrichi 
à  60  p.  100,  et  ne  songer  à  installer  une  usine  à  Lavone  que  le  jour 
où  Texploitation  de  tout  le  district  serait  assez  active,  pour  que  la 
différence  entre  les  bénéfices  produits  par  la  vente  du  minerai  et 
celle  des  métaux  soit  très*considérable,  ce  qui  nous  reporte,  en 
tout  état  de  cause,  à  un  avenir  encore  assez  éloigné. 
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Accidents  arrivés  pendant  Tannée  1866 
dans  les  mines  d'Angleterre. 

Le  relevé  des  accidents  et  des  explosions  qui  ont  si  malheureu- 
sement signalé  Tannée  1866  donne  au  rapport  des  inspecteurs  des 
mines,  un  pénible  intérêt  On  compte»  en  effet,  une  perte  de 
1./Î84  existences  sur  un  nombre  de  39o,663  individus  employés 
dans  les  mines  d'Angleterre  et  d'Ecosse.  Leurs  efforts  réunis 
ont  produit  une  extraction  de  plus  de  100  millions  de  tonnes  de 
combustible  minéral.  Cependant,  si  Ton  ajoute  foi  au  rapport  des 
inspecteurs,  807  de  ces  accidents  auraient  pu  être  évités  par  une 
précaution  ordinaire. 

Le  Yorkshire  remporte  sur  tous  les  autres  comtés  par  le  nombre 
et  la  gravité  des  accidents. 

Avant  de  suivre  dans  leur  rapport  les  inspecteurs  des  mines  des 
comtés  de  Northumberland  et  Durham,  je  pense  qu'il  y  a  intérêt  à 
signaler  ici  certaines  expériences  qui  viennent  d'être  faites  dans 
les  mines  de  Pelton,  sur  quelques  lampes  de  sûreté. 

La  lampe  Mueseler,  qui  est  une  de  celles  dont  remploi  est  obliga- 
toire en  Belgique,  éclata  en  une  seconde  à  Texpositlon  d'un  cou- 
rant explosible,  composé  de  gaz  de  houille  et  d'air,  d'une  vitesse 
de  8  pieds  par  seconde,  et  instantanément,  quand  la  vitesse  du 
courant  fut  élevée  &  ai  pieds  par  seconde.  La  même  lampe  exposée 
à  un  courant  de  feu  grisou  et  d'air,  d'une  vitesse  de  16  pieds  par 
seconde,  éclata  en  1 1  secondes.  Une  lampe  Davy,  essayée  dans  ces 
dernières  conditions,  ne  résista  que  pendant  une  seconde. 

Après  ces  trois  essais,  on  expérimenta  sur  une  des  lampes  de 
sûreté  de  M.  Morison,  à  des  vitesses  de  8,16  et  31  pieds  par  se- 
conde. A  chaque  fois  la  lumière  s'éteignit,  sans  explosion  au  mo- 
ment où  le  gaz  entra  en  contact  avec  la  flamme. 

La  lampe  Patty,  essayée  dans  une  occasion  récente  arec  les 
lampes  Davy,  Mueseler,  Clanny  et  autres,  n'avait  pu  résister  que 
pendant  une  seconde  à  un  courant  de  gaz  d'une  vitesse  de  7  pieds 
par  seconde. 
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Le  rapport  de  M.  Mathew  Dunn,  inspecteur  pour  le  district  du 
Nord,  ne  contient  aucune  observation  spéciale.  M.  Dunn  fait  sim- 
plement observer  que  ce  district  se  trouve  dans  d^excelien tes  coq- 
ditions.  Durant  l*année  1866,  on  n*a  constaté  que  deux  cxplosioni 
de  gaz;  une  survenue  dans  les  mines  de  «  Fllmby,  »  et  par  inad- 
vertance, entraîna  la  mort  d'une  personne,  l'autre  à  Dearham  où 
deux  personnes  perdirent  la  vie.  Ces  deux  mines  sont  situées 
dans  le  Cumberiand. 

Le  nom!)re  total  des  décès  provenant  d'accidents  s'est  élevé  à  a& 
et  peut  se  répartir  comme  suit  : 

Dauf  le  paito. ...., «.  B 

Par  explosion S 

Chute  de  pierre» 18 

Chaie  de  charbon « 

Accidtou  diveit 47 

'  Toitl «4 


Dans  ce  dernier  nombre  de  ây  accidents  divers,  on  oompreod 
13  décès  occasionnés  par  écrasement  de  wagons. 

M.  Atkinson,  1  inspecteur  du  district  du  Durivam-Sud,  îâii  9W- 
sortir,  dans  le  tableau  qui  suit.  Te  nombre  d'accidents  et  de  décès 
survenus  pendant  l'année  1866. 


EspJosions 

Chjie  «lu  plafond  des  galeries 

Dans  les  putls. 

Divers , 

A  la  aurfaoe 

ToUl 


ACaDKMTS. 


2 
23 
11 

12 


84 


OÉCftS. 


28 
23 
112 
40 
12 


US 


En  se  reportant  aux  chiffres  qui  précèdent,  M.  Mkinsoi^ 
prime  ainsi  : 

«  Deux  explosions  seulement  de  grisou,  ayant  des  conséquences 
(t  fatales,  ont  eu  lieu  dans  ce  district  pendant  Tannée  1866;  Ti 
a  de  ces  explosions  a  causé  la  mort  de  U  personnes;  l'autre  a 
«  traîné  la  perte  de  ak  individus,  soit,  en  tout,  sS  décès.  Gecbiflhe 
«  est  exceptionnellement  élevé  pour  ce  district  qui,  en  général, 
«  a  été  exempt  de  cette  espèce  d'accident  pendant  ces  dernières 
«r  annt^es. 

tt  Les  décès  constatés  dans  les  mines  de  ce  district  par  snlte 
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«  d*aceident8  divers  sont  dus,  pour  la  plupart,  à  récrasement  de 
•  wagons.  Ce  genre  d'accidents  atteint  un  chiffre  beaucoup  plus 
«  élevé  que  d'habitude.  Il  a  été  de  /^o,  tandis  que  la  moyenne  des 
€  quatre  dernières  annéea  n'aétéque  «le  25.  Qucriqu'on  puisse,  je 
«  crois,  raisonnablement  espérer  que  cette  augmentation  n'est  que 
■  temporaire,  caron  n'y  voit  aucune  cause  apparente,  elle  est  ce- 
c  pendant  assez  frappante  pour  attirer  Tattention  des  personnes 
m  qui  ont  mission  d'empêcher  le  retour  de  pareils  accidents.  On 
c  peut  attribuer  ces  malheurs  à  la  tentation  qu'éprouvent  les  ou- 
«  vriers  de  braver  les  défenses  qui  leur  sont  faites  en  montant 
c  dans  les  wagons  employés  à  charrier  le  charbon  dans  l'intérieur 
c  des  mines. 

«  lies  grandes  distances  que  les  mneurs  de  ce  district  sont  obli- 
u  gés  de  franchir  dans  quelques  cas,  pour  arriver  aulieu  deleurtra- 
«  vail  on  pour  en  revenir,  engagent  les  mineurs  à  se  servir  de  ce 
«  moyen  de  locomotion.  » 

(  Extrait  tCune  4épêche  adressée  à  M*  le  marquis  de  Mods- 
TiBR,  mmislre  des  affaines  étrangères f  par  M.  J.  D£SN0t£BS, 
consiU  de'  France  à  NewcasUe»  ) 


gjipoaé  de  la  sltiiaftîoii  des  industries  minière 
et  métallnr^qne  de  la  suède. 

La  Suède  est  une  des  contrées  que  la  nature  a  le  plus  largement 
dotées  sous  le  rapport  de  la  richesse  minérale.  Son  territoire  mé- 
tallifère, très-étendu,  renferme  une  variété  de  minéraux:  fer, 
cuivre,  plomb,  zinc,  cobalt,  qui  donnent  lieu  à  des  exploitations 
plus  ou  moins  importantes. 

Les  gisements  ferrifères  sont  les  plus  abondants,  et  leurs  pro- 
duits jouissent  ajuste  titre  d'une  haute  réputation. 

Les  industries  minière  et  métallique  sont  les  plus  actives  de  la 
Suède  ;  elles  forment  avec  l'exploitation  de  nombreuses  forêts,  qui 
les  favorisent,  les  principales  ressources  de  ce  pays. 

§  I.  —  Indnsirle  minière. 

Mines  de  fer.  —  Les  gîtes  ferrifères  occupent  la  large  zone  com- 
prise entre  Sôderhamn,  sur  le  golfe  de  Bothnie,  et  Christiansand, 
sur  la  mer  du  Nord. 
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Ils  sont  divisés  en  plusieurs  groupes  distincts  qui  présentent 
tous  une  série  de  caractères  communs  servant  de  base  à  leur  ex- 
ploitation et  à  leurs  usages  ultérieurs. 

Les  minerais  les  plus  abondants  sont  le  fer  oligiste  et  le  fer  oxy- 
dulé  ou  fer  magnétique. 

Le  minerai  est  toujours  abattu  à  la  poudre;  elle  est  fabriquée 
dans  \e^  districts  miniers,  et  coûte  iS8o  le  kilog.  h  la  poudrière. 

Le  prix  du  travail  dans  les  mines  se  règle  de  plusieurs  ma* 
nières  : 

1*  A  la  journée; 

a*  D'après  la  longueur  des  trous  forés  ; 

3*  A  forfait 

Le  prix  de  la  Journée  de  douze  heures  varie  de  iSio  à  i%5o. 

Le  salaire  réglé  d*apr^s  le  forage  varie,  selon  le  degré  de  dureté 
de  la  roche,  de  oSga  à  i',55  par  mètre  de  longueur.  L'exploitant 
fournit  la  poudre  et  les  outils.  Des  ouvriers  à  la  journée  transpor- 
tent les  matériaux  Jusqu'au  puits  d'extraction. 

Le  travail  donné  à  prix  fait  se  paye  de  /i',5o  à  5S5o,  suivant  la 
ténacité  de  la  roche,  par  tonne  de  minerai  extraite  au  jour.  Dans 
ces  conditions,  les  ouvriers  doivent,  sur  le  prix  qui  leur  est  alloué, 
fournir  la  poudre  et  réparer  leurs  outils.  Le  matériel  d*exploita- 
tion  est  installé  et  entretenu  pfir  le  propriétaire  de  la  mine. 

On  n'emploie  ni  femmes  ni  enfants  dans  l'intérieur  des  mines, 
mais  ils  sont  occupés  au  cassage  et  au  triage  du  minerai  moyeiH 
nant  une  rétribution  de  i  franc  à  i',a5  par  tonne. 

Le  minerai  de  la  meilleure  qualité,  contenant  de  A3  à  tiy  p.  loo 
de  fer,  se  vend  de  g  à  lo  francs  la  tonne  sur  le  carreau  de  la  mine. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  de  mines  de  fer  exploi- 
tées pendant  la  période  triennale  1 862-1 86/i  et  Pimportance  de 
leur  production. 
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Norrbothnie.  . 
'Weslerbothnie. 
Jemtland.  .  .  . 

Gefle 

Upsala 

Stockholm.  .  . 
Kopparberg..  . 
Westmanland. 

Ôrebro 

'Wermiaod.  .  . 
Sôdermanland. 

Ûiterfôiland.  . 

Calmar 

JÔDkôping.  .  . 
Kronooerg.  .  . 
Gbrisiiaoauid. . 
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MOMBRB 

PECDUCTIOII 

de 

( 

de  mloeral 

l 

mlDeseiplottées. 

•a  tonnai  de  i.ooo  kllof .     1 

1864 
4 

1863 
6 

1862 

4 

1S64 

1863 

1862 

1.309 

1.045 

845 

» 

• 

» 

• 

• 

» 

S 

1 

1 

127 

113 

43 

34 

31 

36 

9.587 

10.710 

8.727 

34 

35 

40 

28.063 

30.111 

29.683 

27 

32 

24 

17.488 

19.937 

18.533 

134 

140 

140 

122.736 

115.338 

106.708 

40 

39 

37 

55.271 

58.551 

60.691 

141 

146 

150 

111.980 

102.567 

98.927 

52 

50 

49 

92.715 

83.393 

79.026 

16 

14 

10 

9.789 

10.399 

8.548 

6 

« 

10 

5.106 

-3.915 

3.405 

4 

4 

4 

1.480 

3.050 

1.531 

25 

2S 

29 

8.866 

10.303 

11.131 

1 

2 

3 

6S 

132 

86 

• 
511 

1 

525 

1 
527 

t 

» 

52 

170 

464.585 

448.616 

430.054 

La  prodaction  des  mines  de  fer  était  eo  : 

1834 203.215  (onoef  de  rainerai 

1839 256.768  — 

1814 346.418  — 

1849 292.579  — 

1854 316.164  — 

1859 361.059  — 

1860 S95.360  — 

1861 429.533  — 

En  comparant  le  chiJQrï*e  de  la  prodaction  de  i83&  avec  celui  de 
i86/i,  on  trouve  une  augmentation  de  ta6  p.  loo,  soit  Ut2  p.  loo 
en  moyenne  par  année. 

Les  principales  mines  de  fer,  sous  le  rapport  de  la  quantité  du 
minerai  et  de  l'importance  de  la  production,  sont  celles  de  : 

Dannemora,  proTînee  d'Upiala; 
Panberg,  provinca  de  Wermland; 
Bispberg,  province  de  Kopparberg  ; 
Gràngesberg,  province  de  Kopparberg; 
Gellivara,  province  de  Norrboiteo. 

Les  gisements  de  Oellivara  ne  sont  pas  encore  en  exploitation  ; 
nous  en  ven*ons  la  cause  plus  loin. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  Timportance  de  la  production  des 
susdites  mines  pendant  la  période  quinquennale  1860-186/1. 
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Dannemora.  . 
Persberg. .  .  , 
Biipberg. ,  .  . 
Granges  berg. 


1864 


toanei. 


23.391 

53.334 

14.789 

6.644 


1863 


tonnet. 


23.S58 

54.826 

13.085 

7.213 


1162 


toDoet. 


21.374 

46.096 

11.530 

«.243 


1861 


tODOW. 


1860 


19.562 
4*2.563 
11.341 
11.034 


22.298 
44.104 

ii.aat 


VSBBTient  6ssiiite  les  mines  désignées  ci-après  : 

Toimet  «n  181k. 

Striberg,  province  d'Orebro 16.835 

Bisberg,  proTîoce  de  Wesunanland.  .  .  15.628 

Morberg,  province  de  Westmanlaod .  .  .  12.48 1 

Windkiirn,  province  de  Kopparberg.  .  .  1 3.430 

DalKarlsberg,  province  d'Orebro 11.391 

Taberg,  province  de  Jônkôping 8.451 

Les  gisemeDts  ferrifëres  de  Gellivara,  situés  dans  la  province  de 
NorrbotteD,  sous  le  67*  degré  de  latitude,  sont  les  plus  considéra- 
bles de  la  Suède  ;  ils  forment  plusieurs  montagnes  d*uno  richesse 
prodigieuse. 

Le  minerai  contient  de  60  à  70  p.  100  de  fer  oxydulé. 

Ces  gisements  sont  restés  improductifs  faute  des  capitaux  néces- 
saires pour  établir  des  voies  de  communication. 

Une  compagnie  anglo-suédoise  s*est  constituée,  en  i86â,  au  ca- 
pital de  i3.5oo.ooo  francs,  divisé  en  10.000  actions,  pour  Texploi- 
tation  de  ces  mines.  La  presque  totalité  du  capital  a  été  souscrite 
en  Angleterre. 

Cette  compagnie  fait  construire  un  chemin  de  fer  de  100  kilo- 
mètres de  longueur,  de  Gellivara  au  fleuve  de  Luleà,  et  a  entrepris 
la  canalisation  de  ce  fleuve  avec  le  concours  de  TÉtat,  qui  participe 
pour  deux  tiers  dans  les  dépenses. 

La  distance  do  Gellivara  à  Luleà,  port  situé  sur  le  golfe  de  Both- 
nie, est  de  25o  kilomètres. 

La  compagnie  espère  être  en  mesure  de  conaieiieer  Texploita- 
tion  des  mines  avant  la  fin  de  1867,  époque  à  laquelle  les  travaux 
du  chemin  de  fer  et  de  la  canalisation  seront  terminés. 

La  construction  du  chemin  de  fer  est  évaluée  à  3.7So.ooo  francs; 
les  dépenses  des  travaux  de  canalisation  ne  doivent  pas  excéder 
1.700.000  francs. 

La  propriété  de  Gellivara  a  cme  superficie  de  Soo.ooo  hec- 
tares, dont  530.000  de  forôts;  elle  a  élé  vendue  à  la  oompagnio 
4.575.000  Hrancp» 
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Le  nombre  ^'ouvriers  occupés  d»slesinlDeBde  ferétait  : 


Gisemenls  ferriftrtt  des  tact  et  des  marais— Oa  trouve  eo 
Suède,  en  outre  des  mines  de  Ter  proprement  dites,  de  nombreux 
dépots  ferrifères  qui  se  formeot  en  nids  ou  en  couches  concentri- 
ques, d'ua  aspect  ocreux  ou  de  couleur  uoirfLtre,  au  milieu  des 
nurals  et  des  lacs  qui  couvrent  le  pays, 

Cee  depuis,  qui  ont  quelquefois  une  étendue  de  plus  d'un  Icilo- 
mètre,  et  dont  l'épaisseur  dépasse  1  mètre  pour  les  gisements  des 
marais,  et  atteint  souvent  3o  à  Uo  centimètres  pour  ceux  des  lacs, 
B'âxploltent  d'une  manière  particulière. 

L'extraction  du  minerai  des  lacs  se  fait  de  cette  façon  :  des  ou- 
vriers montés  sur  un  bateau  plat  arrêté  au-dessus  du  bas-fond  oïl 
^  le  minerai,  attaquent  la  couche  avec  des  peignes  en  fer.  à  dents 
longues,  serrées,  et  disposées  de  manière  qu'elles  puissent  retenir 
le  minerai.  Ces  fieigoea  sont  solidement  attachés  à  des  perches 
qui  forment  manches.  En  les  pressant  contre  le  foad,  on  les 
ramplit  de  minerai  qu'un  amène  à  la  surface  pour  le  jeter  ensuite 
dtu:;s  un  Crible  en  fil  de  fer  que  l'on  plonge  dans  l'eau  pour  dégager 
le  minerai  de  la  vase,  de  l'argile  ou  du  sable  auquel  il  est  mêlé. 
Cela  fait,  on  dépose  le  minerai  dans  le  bateau  pour  être  transporté 
à,  terre. 

Quatre  hommes  forts  et  habitués  â  ce  travail  peuvent  extraire 
3  &  6  tonnes  de  minerai  par  jour,  suivant  la  ténacité  de  la  couche 
^  la  profondeur  où  elle  repose,  de  a  à  6  mètres. 

Les  marais  ferrifères  présentent  presque  partout  le  même  as- 
pect  :  la  couche  minérale  est  recouverte  de  gaxon  et  de  terre  d'al' 
In  V  Ion. 

Pour  extraire  le  minerai,  on  enlève  avec  des  pelles  le  gaion  nnl 
le  recouvre^  puis  on  attaque  le  gîte  avec  un  pic.  Le  minei 
ensuite  lavé  et  transporté  k  l'usine. 

Le  salaire  des  ouvriers  est  assez  généralement  de  3  fran 
jour,  et  ne  dépasse  jamais  :i',6o. 

Le  rendement  des  minerais  varie  de  35  à  ùo  p.  100. 
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Production  en  minerais  des  lacs  et  dfs  marais* 


PROVINCES. 


JeiDlland.  .  . 
ÔsterKÔiland. 

Catmar 

Jônkôping.  .  . 
JLronoberg..  . 

Toul 


li>64 


tonnei 


3.423 
2.345 
2.843 


7.611 


1863 


tonoef. 


■ 
1.734 

493 
3.396 


5.513 


373 

II 
3.6S8 
6.023 
7.044 


16.098 


1861 


tOOOM. 


414 

1.153 
3.241 
1.416 
3.875 


9.158 


1860 


teaaat. 


676 

■ 

4.378 

0.385 

10.973 


93.313 


Mines  de  cuivre,  —  Les  gisements  de  cuivre  sont,  après  les  gttes 
ferrifères,  ceux  qui  donnent  lieu  aux  exploitations  les  plus  impor- 
tantes. Ils  fournissent  comme  minerai  des  pyrites  dont  la  teneur 
en  cuivre  varie  de  a  à  (i  p.  loo. 

Les  principales  mines  de  cuivre  sont  celles  de  Falun,  situées 
dans  la  province  de  Kopparberg  et  de  Atvidaberg,  province  d*Os- 
tergôtland. 

Les  mines  de  Falun  et  de  Atvidaberg  fournissent  les  deux  tiers 
de  la  production  de  cuivre  de  la  Suède. 

La  richesse  du  minerai  de  Falun  est  s  à  5  p.  loo;  le  minerai  de 
Atvidaberg  donne  3  à  A  p.  loo. 

Le  tableau  suivant  indique  la  situation  de  toutes  les  mines  de 
cuivre  en  exploitation,  et  l'Importance  de  leur  production  pendant 
les  années  i86i-i86/k: 


HOIIB  ET  SITOaTIOH 

daimloaaat  mIms. 


Falan 

Alvidaberff 

Kafvelstorp 

Riddarbytie 

Liusnaraberg.  .  .  . 
Gustaf  et  Oarlberg. 

FlOgfors 

Waldvniarsvik.  .  . 
Predriksberg.  .  .  . 

Wirum 

Tonaberg 

Klefva 


ToUl 


PittvlDOW  ; 
Kopparberg.  .  .  . 

Ustergtfiland. .  .  . 

Orebro.  ...... 

Westrïianland.  .  . 

(jrebro 

Jemlland 

Orebro 

Calmar 

JttnkOping 

Calmar 

Siiderroanland  .  . 
JOnkôping 


PBODUCnON  DE  COITEE  RAFPllll. 


tonnât. 
554 
751 

125 
81 
34 
36 

60 

22 

23 

2 

S 


1.691 


tonnai. 
590 
811 

312 
91 

57 
51 

49 

19 

6 

3 

2 

m 


1.891 


tonaet. 

534 

657 

187 

74 

119 
28 

52 

Si 

16 

8 

3 

2 


1.701 


tonna 
483 
580 

148 
40 

106 
42 

«I 

63 

6 

» 


1.533 
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La  produotioD  de  cuivre  raflSné  était  : 

€n  I83i 738  lonnei. 

1839     793      — 

1844 t.oao     — 

1849 1  35'i  — 

1854 1.66S  — 

18S9 1.839  — 

1860 '.  .  .  .  1.585  -< 

On  retire  un  peu  d*or  et  d^argent  du  cuivre  provenant  des  mines 
de  Falun  et  de  Kafvelstorp. 


Palan. 


kiior. 

3,56  d'or ) 

19,00  d'argent 1  *'*' 


*''»  "'" ■  ,M4 


136,63  d'argent.  .  .  .  .  ) 
Karfelstorp 3,46  d'or i(6( 


Les  mines  et  usines  à  cuivre  ont  occupé  : 

En  1860 2.546  oaTriers. 

1861 S.3i4        — 

1863     3.079        — 

1863 3.265         — 

1864.    .  • 2.896        — 

Mines  de  nickel.  —  Deux  gîtes  de  nickel  sont  en  exploitation  : 
Sagmyre^  dans  la  province  Kopparberg,  et  de  Klefva^  province  de 
JOnkoping. 

La  production  de  ces  gisements  se  résume  comme  suit  : 

1860  =  36  tonnea  de  minerai  de  niekel. 

1861  =23  — 
Stgmyre.    {  1862  =  24  — 

1863  =  22  — 

1864  =  23  — 
1844  =    i    tonne  de  minerai  de  nickel. 
I8i9  =1,4                      — 
1854  =14  — 

1859  =  29  — 

1860  =  32  tonnea  de  mattes  de  nickel. 

1861  =  34  — 
Klefva.  .  .  ^  10^2  =  34  — 

1863  =36  — 

1864  =44  — 

Mines  de  plomb.  —  On  connaît  en  Suède  un  grand  nombre  d'in- 
dices de  plomb;  cent  soixante-sept  concessions  ont  été  accordées 
pendant  les  années  i85p-i863,  mais  il  n*y  a  que  sept  mines  qui 
soient  exploitées;  ce  sont  celles  désignées  dans  le  tableau  suivant. 

TouE  Xlll,  1868.  3i 


S&gmyre. 
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La  plupart  des  gttes  de  plomb  contianuent  une  certaine •^antlté 
d^argent;  mais  les  mines  de  Sala  sont  les  seules  actuellement  qui 
donnent  un  produit  un  peu  important 


HOHS  BT  SITUATION  DES  MlIfKS. 


Guldsmedshyttan,  Orebro 

Scbissbylio,  province  de  Kopparberg 
Sala,  province  de  kopparberg.  .  . 
Labâir,  province  de  Wermiand   . 
Pertbo.  province  de  Kopparberg. 

Ldfisen,  province  de  Kopparberg. 
Getttn,  province  de  Wermiand.  . 
Kafveltorp,   province  d'Orebro.  . 


Total. 


1804 


plonb. 


tonnai. 

S04 
3 

48 

■ 

53 

12 

» 

146 


5$5 


ari«oL 


knof. 
351 

a 
766 
6 

> 

25 

» 

112 


1.1«0 


1863 


plooAi 


tonvM. 

967 

79 
55 
88 
IT 

7 
5 


argent. 


Ulof. 

-2» 

> 

858 
10 
16 

IS 

» 


X.ld8 


1862 


plomb. 


touaet. 

322 

84 
45 

» 

89 

4 

■ 


4«l 


argMt. 


kOof. 

» 
796 

02 
9 


4J&80 


La  production  de  plomb  et  d^argent  était  : 


En 


Plomb. 

ArKonl. 

1834.   .  .  . 

20  tonnes. 

720  kilogri 

1839.   .  .  . 

39 

— 

878 

• 

1844.   .  .  . 

181 

— 

P66 

1849.   .  .  . 

120 

— 

1.146 

1854.   .  .  . 

«01 

— 

i.too 

1859.  .  .  . 

248 

— 

1.029 

1860.  .  .  . 

257 

— 

U867 

1861.  .  .  . 

260 

— 

939 

MBines. 


Le  nombre  d'ouvriers  employés  dans  les  mines  et  usines  était  : 

En  1860 480  oavriers. 

1861 619  — 

1862 638   — 

1863 832   — 

1864 TOI    — 


Mines  de  zinc,  —  Les  seules  mines  de  2inc  en  exploitation  sont 
celles  de  Ammeberg^  province  d'Orebro;  elles  fbumissent  comme 
minerai  du  sulfure  de  zinc  ou  blende. 

Ces  mines,  d'une  très-grande  richesse  [ho  à  70  p.  100)  appartien- 
nent à  la  «  Société  de  la  Vieille-Montagne,  »  qui  les  a  oavertet  en 
1860.  Elles  sont  situées  dans  Tintérieur  du  pays,  à  proximité  dn 
lac  Wetteru,  lequel  communique,  par  des  canaux  et  le  grand  Jae 
Weoem»  avec  la  mer  du  Nord* 
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Le  minerai  est  envoyé  par  ces  voies  au  port  deGothembour^,  pour 
de  là  être  transporté  en  Belgique,  aux  usines  où  il  doit  être  traité. 

La  production  augmente  chaque  année  ;  elle  a  été  depuis  1860, 
première  année  de  Texploitation  : 

^  En  1860 020  toDUOi  de  mioeraL 

1801 a.sos  — 

1862 8.528  — 

1803 9.012  — 

1864 14.330  — 

Les  gisements  de  Âmmeberg  ne  sont  pas  les  seuls  connus  en 
Suède;  de  1859  à  186/ii,  cinquante-deux  concessions  ont  été  accor- 
dées, mais  les  gttes  sont  Jusqu*à  présent  restés  inexploités. 

Mines  de  cobalt,  — Les  mines  de  cobalt  fournissent  des  produits 
très-estimés,  mais  en  quantité  peu  considérable. 

Les  gisements  de  Tunaberg,  province  de  Sûdermanland,  sont 
aujourd'hui  les  seuls  qui  soient  exploités  ;  ils  donnent  comme  mi- 
nerai du  cobalt  gris. 

La  production  des  mines  de  Tunaberg  était  : 


fin  186O 581  kilog.  de  minerai  pur. 

,m\ ••• 

1863 536  ^ 

1804 OSO  — 


La  juroduction  des  différentes  mines  de  cobalt  était  : 

lEn  183.4 8.170  kllog.  ât  minerai  pur. 

1890 0.702  — 

iHi 4.300  — 

MiB 1.080  — 

1854 1.733  — 

Mines  de  manganèse.  —  Les  mines  de  SpeMvyd^  situées  dam  la 
provlnoe  de  Jdnk5ping,  sont  les  seules  connues  en  Suède.  Leur 
expleîtatloD  date  de  i863;  la  production  pendant  ladite  année 
a*60t  élevée  à  5i  tonnes  dominerai,  et  à  102  tonnes  en  i86/!i. 

Mines  de  graphite.  —  Deux  gîtes  de  graphite  sont  en  exploita- 
tion :  ce  sont  les  narines  de  Narberg  et  celles  de  Fagersta,  situées 
dans  la  pravince  de  Westmanland. 

Leur  production  s'est  élevée  : 

En  I8O0  à  38  tonnes  de  graphite  préparé. 

1861  à  24  — 

1803  *  88  .  ~ 
iOOS  i  80                        — 

1804  à  29  — 
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Mines  de  houille.  —  La  Suède,  si  riche  en  mines  métalliques,  ne 
possède  que  très-peu  de  houille;  les  mines  de  Ho^anâs,  province 
de  Maimo,  sont  les  seules  qui  donnent  lieu  à  une  exploitation.  La 
houille  qu'on  en  retire  est  de  qualité  très  inférieure  et  ne  peut 
être  employée  pour  les  locomoiives. 

La  production  de  ces  raines  étuit  : 

En  1860 21.05^  tonnes  de  i.ooo  kîlog. 

1861 25.000        — 

1862 ?*.625        — 

1863 30.857        — 

1864 26.96T        — 

En  1834 13.148  tonnes  (Je  i.ooo  kilog. 

1839 18.090  — 

1844 17.23-i  -« 

1849 17.405  — 

1854 23.578  — 

ItiSy 21.117  ~ 


§  II.  —  mfdaflirie  méftallvrsl^ve. 

Les  usines  sont  disséminées  dans  dix-neuf  provinces;  elles  ne 
sont  pas  toutes  situées  près  des  mines  qui  les  approvisionnent. 

La  cause  de  leur  éloignement  ressort  des  avantages  que  ces 
établissements  trouvent  à  se  rapprocher  des  forêts  qui  les  entre- 
tiennent  de  charbon  sans  beaucoup  de  frais  de  transport,  et  de 
rintérêt  qu'ils  ont  à  s'établir  près  des  cours  d*eau  auxquels  ils 
empruntent  la  force  motrice  qui  leur  est  nécessaire. 

Il  y  a  des  hauts  fourneaux  qui  sont  à  plus  de  loo  kilomètres  des 
gîtes  qui  les  alimentent. 

On  compte  ordinairement  SU  francs  pour  la  main-d'œuvre  d^une 
meule  donnant  la  à  i3  tonnes  métriques  de  charbon,  soit  environ 
6'|6o  p.  i.ooo  kilog.,  y  compris  la  coupe  et  le  transport  du  bois  à 
la  charbonnière; 

Le  salaire  des  charbonniers  ne  dépasse  pas  l'^yS  par  journée  de 
vingt- quatre  heures,  celui  des  bûcherons  varie  de  i  franc  à  i',ôo, 
suivant  la  saison. 

Les  forges  qui  ne  fout  pas  leur  charbon  Rachètent  aux  proprié- 
taires de  forêts,  paysans  pour  la  plupart,  qui  le  livrent  sur  place  ou 
rendu  aux  usines. 

Le  prix  varie  de  lA  à  as  francs  les  i.ooo  kilog.,  sur  place,  sui- 
vant les  contrées  plus  ou  moins  boisées. 
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La  castine  se  trouve  en  abondance  dans  toutes  les  provinces  ; 
son  prix  est  généralement  3',q5  les  1.000  kilog.,  sur  place. 

Les  transports  se  font,  pour  les  petites  distances,  presque  tou- 
jours pendant  l'hiver,  sur  trafueaux. 

Le  prix  varie  de  o',u5  à  o'.oi  par  tonne  kilométrique. 
.    Les  usines  éloignées  des  lieux  de  production  sont  toujours  situées 
près  dune  voie  navigable  ou  d'un  chemin  de  fer  qui  facilitent  les 
transports  et  les  rendent  économiques. 

Le  prix  du  transport  par  chemin  de  fer  d'une  tonne  de  minerai, 
charbon,  castine,  fonte  et  fer  eu  banes,  à  la  distance  de 


fraDM. 

fraDei 

10 

kilom^lres 

=  1,31 

80 

kilomètres 

=    5,»2 

IS 

— 

=  1.63 

90 

— 

=    6.24 

30 

— 

=  3,2» 

100 

— 

=     6,56 

iS 

— 

=  3,63 

150 

— 

=     S,55 

30 

— 

=  3.29 

200 

— 

=  10,52 

35 

— 

=  3,2» 

350 

— 

=  12,46 

40 

— 

=  3,61 

300 

— 

=   14,47 

45 

— 

=  3,61 

350 

— 

=  15.78 

50 

— 

=  4,60 

400 

— 

=  17,10 

60 

— 

=  4,92 

450 

— 

=  IP.06 

70 

— 

=  5,26 

500 

— 

=  20,69 

Les  prix  des  transports  par  eau  varient  selon  la  distance  et  les 
voies;  ils  sont  moins  élevés  sur  les  lacs  et  les  fleuves  que  sur  les 
canaux,  à  cause  des  droits  que  perçoivent  ces  derniers  qui  appar- 
tiennent tous  à  des  compagnies. 

Dans  tous  les  cas  ce  mode  de  transport  est  de  so.à  26  p.  100  plus 
économique  que  les  chemins  de  fer. 

Les  hauts  fourneaux  sont  construits  en  vue  de  la  qualité  plutôt 
que  de  Timportance  de  la  production.  Ils  sont  petits  et  produisent, 
en  général,  peu.  il  n*y  en  a  guère  qui  aient  été  construits  pour 
donner  ao  tonnes  par  jour.  En  moyenne  les  hauts  fourneaux  sué- 
dois ne  produisent  que  6  à  8  tonnes  ;  ils  marchent  tous  au  charbon 
de  bois  et  presque  toujours  à  Vair  froid. 

Le  chargepient  est  très-soigné,  beaucoup  plus  que  sur  le  conti- 
nent; rinstallation  au  gueulard  est  généralement  bonne. 

Le  minerai  renferme  un  peu  de  soufre  que  Ton  fait  disparaître 
par  des  grillages  énergiques,  qui  équivalent  presque  à  une  demi- 
fusion. 

Les  grillages  sont  un  des  éléments  de  la  bonne  qualité  du  fer 
suédois;  ils  sont  très-soignés  et  se  font  dans  des  fouris  à  gaz;  le  gaz 
employé  est  celui. qui  s'échappe  du  haut  fourneau. 

La  plupart  des  machines  soufQantes  soiii  hydrauliques.  Le  sa- 
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laire  des  ouvriers  varie  de  l^5o  à  U  francs,  selon  la  nature  da  tra- 
vail ;  la  moyenne  est  a  francs  par  Jour. 

Frix  de  revient  de  la  fonte.  —  Le  prix  de  revient  de  la  tonte  est 
très-variable,  il  dépend  principalement  de  la  situation  des  hauts 
fourneaux  par  rapport  aux  mines  et  aux  forêts  qui  les  approvi- 
sionnent. 

Lfldépenseducombustfbreestgénéralementde  i.5ooà  i.6or>kiTog:* 
de  charbon  pour  i.ooo  kilog.  de  fonte;  le  grillage  et  le  cassage du 
minerai  3',5o;  la  main-d'œuvre  et  les  frais  divers  sont  assez  régu- 
lièrement de*  6  francs  par  tonne. 

On  peut  évaluer  comme  suit  le  coût  de  i.ooo  kilog.  de  fonte  dans  ^ 
une  usine  placée  dans  les  conditions  les  plus  défavorables: 

francs. 

Minerai,  sSs,  à  IS  franos 37,50 

GrilUge  et  cassage 3,S0 

Castine,  500  kilog 3,S0 

Charbon,  i*,6,  à  27    fraDcs 35,20 

Main-d'œuvre,  réparation  d'outils  ....     6,00 

85,70 

non  compris  les  frais  généraux. 

Le  prix  de  revient  de  i.ooo  kilog.  de  foutei,  dans  les  conditions 
ordinaires,  peut  s'établir  d'après  le  tableau  suivant  : 

tnuu. 
Minerai,  a*,3,  à  u  fraoe».  .........    29,00 

Grillage  et  cassage 3,50 

Castine,  250  liilog 1,50 

Charbon,  i',5,  à  is  IVanct 22,50 

Main-d'œuvre  et  réparationi  d'outils  .  .     9,00 

63,40 

non  compris  les  frais  généraux. 

Les  usines  situées  près  des  mines  et  des  forêts  qui  leur  appar- 
tiennent peuvent  produire  la  fonte  à  un  prix  moins  élevé. 

Le  tableau  ci -dessous  indique  le  nombre ,  la  durée  moyenne  des 
campagnes,  et  la  production  des  hauts  fourneaux  pendant  la 
période  1860-1 864. 
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Am<B8. 


NOMBRE 

dt  haati  foarnaanx 


von 


1860 

68 

t»61 

78 

1862 

7« 

1863 

90 

1M4 

01 

1834 

1839 

1D44 

1849 

1854 

1859 

allmi 


229 
22« 
221 
207 


297 
299 

297 
298 


Joan. 
134 
123 
137 
133 
159 


phoductio!!. 


Fonte    > 
monltaL  '  Toiaax 


•• 


185.250 
165.312 
194.110 
181.675 
285^37 

93.944 
1  J5.270 
116.794 
118.240 
145.898 
183.510 


lOBDM. 

4.bOO 
5.5»2 
S.3.i0 
6.42» 

2.840 
4.107 
4.495 
8,044 
3.730 
6.788 


ïoy.yi2 
199. :yt 
laT.oift 

S4I.667 

96.';84 

119.377 

121.!294*J 
131.284 
1411.628 
190.298 


I 


tM 


6,21 
7,55 

6,79 
6,80 


En  comparant  la  production  des  mines  avec  celle  des  hauts 
fourneaoxy  on  trouve  les  rapports  suivants  : 

tonoM  de  mioeral 
pour  1  tonne  de  foot». 
JBn   1834 2,19 


1839. 
1844. 
1849. 
1854. 
1859. 
1860. 
»MI. 
1863. 
1863. 
1864. 


2,ir> 

2,03 

2.41 
2,11 
1,89 
2,07 
2,04 
2,19 
1,89 
1,99 


Ces  chiffres  correspondent  assez  exactement  à  la  richesse  dut 
minerai. 
Le  nombre  d^ouvriors  occupés  aux  hauts  fourneaux  était  : 

En  1860 2.548,  80U,  en  moyenne,  11  ouvriers  par  four. 

1861 3.145,  —  13  — 

1862 3.132,  —  14  — 

1863 8.01T,  —  14  — 

tiBf.  ....  $.652,  —  1$  — 

Forges.  —  L'affinage  de  la  fonte  dans  les  forges  suédoises  se  fait 
presque  partout  dans  des  bas  fourneaux  au  charbon  de  bois. 

La  méthode  dite  franc -comtoise  est  la  plus  répandue;  viennent 
ensuite  les  méthodes  atlemande  et  lancastrienne^  et  enfin  les  pro- 
cédés wcUUm  et  demi-wallon. 

1*  La  méthode  allemande,  modifiée  par  les  Suédois,  opère  à 
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grande  charge,  ]5o  à  200  kilog.;  le  travail  est  lent,  il  exige  neuf 
heures;  l'affinage  se  fait  sans  scories. 

3*^  La  méthode  wallonne,  à  cause  de  son  prix  élevé,  n'est  plus 
en  usage  que  dans  les  usines  de  Dannemora;  elle  donne  plus  de 
déchet,  exige  plus  de  combustible,  mais  aussi  le  fer  est  plus  pur. 

La  fonte  est  introduite  par  petite  quantité  à  la  fois  dans  le  foyer, 
ce  qui  permet  plus  de  soins,  mais  augmente  la  main-d'œuvre. 

3"  La  méthode  lancastrienne  a,  comme  le  procédé  wallon,  deux 
foyers  :  ui^i  d'affinage  et  un  de  réchauffage.  Ce  dernier  foyer,  auquel 
on  donne  des  formes  très-variées,  est  finalement  un  véritable 
réverbère  avec  une  première  sole  pour  le  réchauffage  préalable 
des  lopins  de  fonte.  Le  feu  marche  au  gaz  produit  par  la  combus- 
tion du  charbon  de  bois. 

U*  La  méthode  comtoise  est  beaucoup  plus  rapide  et  plus  éco- 
nomique. Un  même  four  sert  pour  l'affinage  et  le  réchauffage.  On 
emploie  de  la  fonte  grise  et  truitée. 

Les  deux  dernières  méthodes  seules  ont  de  l'avenir;  les  autres, 
même  la  wallonne,  disparaîtront  de  la  Suède  dans  un  temps  plus 
ou  moins  éloigné. 

lie  tableau  suivant  indique  la  consommation  moyenne  de  com- 
bustible et  de  fonte  pour  la  production  par  les  susdites  méthodes 
d'une  tonne  de  fer  marchand. 


COnSOMMATlOM 

par  tonne  de  tar* 


Cbarboo  de  bois 

Fonle 

Main-d'œuvre 

Déchet  u/o  de  fonte 

Production  par  semaine  d'un  foyer. 
Prix  de  revient  d'une  tonne.   .  .  . 


allema  nde. 


kliog. 
2.:oo 
i.ivo 

16  0/0 

i50«'- 


MËTnODES 


wallonne. 


klloff 
3.000 
i.S95 

2380/0 


comtoise. 

tança  s- 
trienao 

kilof. 

kllof. 

1.700 

1.900 

1.19S 
5i,i 

1.205 

16,5  0/0 
126  »*. 

17  0/0 
181". 

Le  salaire  des  ouvriers  varie  de  û  à  5  francs. 

Le  nombre  d^ouvriers  employé  dans  les  forges  s*est  élevé  : 

En  IS60 s.  124  ouvriers 

1861 4.980     —        soit  en  moyenne  12  ouvriers  par  forge. 

1862 4.991   —  —       U      — 

1863 4.841   —  —Il      — 

1864 5.176   —  —       12      — 
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La  production  de  fer  en  Ijarres  était  : 

En  1834 8T.7B4  tOODM 

1839 87.S48  — 

1844 85.862  — 

t84fi 95.688  ^ 

1854 flA.a69  ^ 

M59^ 120.158  — 

1860 139.007  — 

18«l 145038  — 

Fonderies.  —Le  nombre  des  fonderies,  de  même  que  leur  pro- 
duction, augmente  chaque  année; de  35  qu'il  étaU  en  1 860,  il  s'est 
élevé  &  57  en  i864. 

Le  salaire  des  ouvriers  fondeurs  varie  de  3^5o'à  /i^5o  par  jour. 

Le  tableau  suivant  résume  le  travail  de  tous  ces  établissemeotB 
de  i83/i  à  186/1. 


AnDéeo. 

Nombre  do  fonderiet. 

ProdaeUon 

• 

1834 

— 

71  s  tAMOft 

1839 

— 

1.600 

— 

1844 

— 

1.958 

•- 

1849 

— 

3.558 

— 

I8S4 

— 

S.42& 

— 

t659 

— 

•.000 

— 

1860 

35 

5.336 

— 

1861 

46 

T.I30 

— . 

1862 

48 

7.320 

— 

1863 

SI 

SJ198 

— 

tM4 

5T 

8.297 

.— . 

Les  principales  fonderies  sont  celles  de  : 


MoUU,  province  d'ÔstergttlUnd .  .  . 
Ôrverrum,  province  de  Calmar.  .  .  . 
Ankarsrum,  province  de  Calmar.  .  . 
Arboga,  province  de  Wealmanland. 

Reiller.  i  Goibembourg 

Njlittpiog,  province  de  Sdderman- 

land 

Bergsund,  près  Sioekbolm 


PRODUCnOM  EM  TOUMBS. 

1864 

1863 

1862 

1S61 

lIBO 

627 

497 

556 

534 

5ft3 

351 

428 

395 

416 

4S5 

254' 

355 

365 

276 

224 

448 

491 

453 

427 

3io 

638 

570 

370 

528 

238 

356 

4S8 

208 

164 

lt5 

ns 

165 

306 

226 

» 

Fonderies  de  canons,  —  Les  fonderies  de  canons  appartiennent 
à  rindustrîe  privée;  ces  établissements  sont  au  nombre  de  tn>is« 
situés  à  Flnspong,  Aker  et  StafsjO. 
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rONDKRIBt  DE  CANONS. 


( 


FinspoDg.  province  d'Ôstorgfiland*.  . 
Âker,  province  de  Stfdermanland.  .  . 
SUfsjO 


rnoononoai  n  ton 


Les  canons  sont  coulés  en  première  furion  et  au  baut  fourneau. 

Les  pièces  sont  moulées  massives  on  à  noyau.  La  fonderie  de 
Flnspong  a  obtenu  d'excellents  résultats  avec  les  canons  coulés  à 
Dojau.  Le  plus  grand  canon  qui  ait  été  fondu  d'après  cette  der- 
nière méthode  était  du  calibre  de  io,55  pouces  anglais;  la  lumière 
était  garnie  de  cuivre,  elle  poids  de  la  pièce  était  de  13.71/i  kilo- 
grammes. Ce  canon  fut  soumi»  aui  épreuve»  suivantes  : 

5oo  coups  avec  ii\333  de  poudre  et  boulet  rond  massif  pesant 
68  kilogrammes; 

100  coups  avec  i5*,6a  de  poudre,  même  projectile; 

100  coups  avec  17  kilog.  de  poudre,  même  projectile; 

Après  ces  5oo  coups,  le  canon  fut  reconnu  comme  étant  com- 
plètement en  état  de  service. 

On  inspecta  souvent  l^ftme,  et  Ton  constata  qu'elle  n*avait  subi 
aucun  agrandissement  sensible.  L^agrandlssement  le  plus  notable, 
après  ôoo  coups,  s'était  manifesté  dans  la  chambre,  mais  n'était 
que  de  o^fOoS. 

On  fit  ensuite  Tépreuve  du  tir  à  outrance.  A  c«t  efiTet ,  on  con- 
serva la  charge  de  17  kilog.,  mais  le  poids  du  projectile  fut 
augmenté  de  63\83  à  chaque  cinquième  coup,  pour  les  vingt  pre- 
miers, et  ensuite  du  même  poids  pour  tous  les  coups  suivants, 
jusqu'à  ce  que  le  canon  éclat&t,  ce  qui  eut  lieu  au  vingt-troisième 
coup,  c'est-à-dire  avec  un  projectile  du  poids  de  5^4^,68.  Les  pro- 
jectiles étaient  de  forme  cylindrique. 

Le  tableau  suivant  présente  le  résultat  de  tout  le  tir  : 

300  coups,  avec  ii**'.333  de  pondre  et  an  boulet  de    68  kilog. 


100 

• 

— 

13,62 

—                   — 

68 

too 

— 

—                  «- 

68 

— 

—  proiecUle  cylindr. 

136 

— 

—               — 

904 

— 

—              — 

272 

— 

—               — 

340 

— 

^^                               •      ^ÊÊm 

408 

— 

.—                   — 

476 
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..                    — 

144 
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Le  résultat  de  ces  expérieDces  fait  ressortir  les  précieuses  qua- 
lités du  fer  suédois  pour  la  fabrication  des  canons;  ce  fer«  très- 
aciéreux,  allie  la  dureté  à  la  cohésion. 

Tôleries.  ~-  Sept  usines  fabriquent  la  tôle  de  fer;  ce  sont  : 

Molala,  province  d'ôstergOtland. 

Sarabammar,  province  de  Westmanland. 

Nybj, 

Nyktfping,  province  de  Sttdermanland. 

KIoster,  province  de  Dalècarlie. 

Skebo,  province  de  Slockhoim. 

Kallinge,  province  de  Blekinge. 

Aciéries,  —  Les  principales  aciéries  sont  celles  de  : 

Lessjorors,  province  de  Wermland. 
Liljendabi,  —  — 

Wikmansbyitan,  province  de  Dalècarlie. 
Ôsterby,  province  de  Upland. 
Skeppsia,  province  de  SOdermaniand. 

Ces  établissements  produisent  principalement  de  Tacier  cémenté. 

L*aciérle  de  Skissbytte,  province  de  Dalècarlie,  fabrique  spécia- 
lement des  ressorts  d'excellente  qualité. 

Acier  Bessemer.  —  L'exploitation  du  procédé  Bessemer,  auquel 
se  prête  si  éminemment  le  fer  suédois,  a  donné  lieu,  en  1860,  à  la 
formation  d'une  compagnie  anglo-suédoise,  par  actions,  au  capital 
de  8  millions  de  francs. 

L'usine  principale  est  située  à  Sandvik,  province  de  Gefle. 

La  nomenclature  des  usines  à  fer  de  la  Suède  se  complète  par  les 
clouteries  et  les  fabriques  d'outils  et  de  grosse  quincaillerie.  LMn- 
dustrie  des  clous  est  une  des  plus  importantes  ;  le  chiffre  de  sa 
production,  comparé  à  celui  des  autres  industries,  est  relative- 
ment considérable. 

Le  tableau  suivant  résume  le  travail  de  ces  divers  établissements 
de  1861  à  ibGU. 


• 

PROOVCTION. 

ANNA  ES. 

ROMBRE 

-      ■ 

- 

~~ 

GroMe 

TOTAUX. 

d'uelnes. 

Acier 
Beesemer. 

Acier 
cémenté. 

Tôle*. 

Clont. 

Oallli. 

qnincail- 

lerle. 

lonnet. 

tonnes. 

lonnet. 

tonner 

tonnes. 

tonnei. 

tonnée. 

1861 

305 

1.008 

(i.969 

4.bOi 

6  087 

1.433 

5.157 

25.257 

1862 

291 

970 

6668 

3.706 

5.322 

1.064 

5.977 

23.701 

1863 

209 

1.8»3 

a.m 

4.3U6 

5.096 

1.545 

5.987 

25.268 

1864 

315 

3.179 

4.502 

4.907 

(i.3l4 

1.316 

7^822 

27.540 
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La  production  des  susdits  établissements  était  : 

En  1834 7.M1  Utnne*. 

1839 ».575   — 

1844 11.738   -* 

1849 13.127   - 

1854 14.348   — 

18S9 30.405   — 

1860 24.353   — 

Ouvriers,  —  Le  nombre  d^ouvriers  occupés  dans  ces  usines ,  y 
compris  ceux  des  fonderies,  était  : 

En  1859 3.851  oufrieri. 

1860 3.037    — 

1861 8.759    — 

1863.  • 3.454   — 

1863 3.953   — 

1864 4.SSS   ^ 


48a 


BUIXETIN. 


H 
K 
M 
«9 

m 


o£! 


«     "v 


m 


en 


J2  « 


M  *«  M 

■«  ao  ^ 

¥•  «  e* 

•%  «h  ^ 

o  o  o 


5 

o 

H 


sr 

s» 


CI 

Cl 


M»     M      a»      c« 
e      r-       •«      an 

'9         tA         ««         (4 


^         -mm  M 

e«      et      Ci 


Ct         ^ 
40         OD 


en 


CI 


g" 
s 

?» 

*•» 

i 

1 
s 

I 


•s 


a 


9liqdU!) 


! 


M        C*        0» 


0 
o 


mm         M 


M      0 


S.  s 

•9 


M  «>      et      Ok 

o  f      oi      o 
s  «4      t>      et 


Cl 


et 

•A 


k» 


M        M 


a  • 
a 

2 


e 


0» 

et 


O 

et 


S  s  i 

•■         8 


8o 

a  Cl 


-*      o      :* 

p»       et       o 

M  <M  Cl 


CI 


'♦         «O 


ara 
M 

H 


a 


S 

e 
â 
o 


m      o 


eo 


«e 

M 


a 

0 

o 


-m  -.m         '^  Ok 

-•      et 


et 


et 

e« 


^      et 
et      et 


a  et 


A 


O 


Cl 
m 
en 


■A 


et      ao 


d      —      •" 

en        o        c» 
(A      t-       oe 


S     CI    i 

S     *     Si 


•*• 

M 

n 

00 

a 

oo 

1» 

«e 

«O 

0» 

Ok 

S 

Ok 

en 

S 

<D 

n 

•A 

•0 

e 
o 

e 

en 

flO 

o 

S 

a 

1» 

i» 

•A 

kA 

«o 

e 

l'- 

lA 

00 

>A 

t» 

a 

3 

«O 

00 

0» 

0» 

et 

en 

•* 

et 

■mm 

e» 

C9 

•A         O 


M  00 

•A  lA 

Ok  lA 

•  • 

•*  en 


<A 

e* 

lA 


S 

o 


en  en 

•M  mm 

m  • 

•A  »• 


Ci  Ol 

en  -• 

•  • 

e«  00 


• 
o 
a 
e 


00  00 

et      c» 


e      et 

Ok        « 


•A 

e 
O 


»A 


Ol      —       «•      a»       O      O      os 
««      et       c*      •«      Ol      o»       o 


00      «^ 


M     ^ 


•A 


a 

0 

o 


00  e»  ''^  c»  o 

*■  r>  <o  lA  to 

^>  lA  M  o  en 

•  •  •  •  • 

«O  et  to  *  >A 

<<•  o»  •*  tO  Ok 

et  Ci  en  en  en 


en 


•A 

Ci 


•n  «^  — 

vn  o  to 

•  •  • 

Ok  O  o» 

et  •»  ^ 


•A 

00 
•A 


«a 

K 
B 


Ck        ««i         91        <«• 

on      <#      •«      «A 


KA 


s  s 


Cf      en      ^ 

S    S    8 


BUIXfiXIN.  483 

Diaprés  un  rapport  jdu  comité  des  finances  (i86o),  la  valeur  ^des 
mines  e]y)loitée8  et  des  établissements  métaUurgi^ues  de  la  Suède 
est  estimée  comme  suit  : 

Minât.  Matériel. 

Fnnct.  Fnoes. 

■iOM  Be  Mr.  «  ...  - i9.ote.i04  '3.S43.-408 

—  pltmk  mçiMiftw 33».eM  u.eto 

^      caivr*^  eobaii 4.1 1 5.866  iT64Mf 

—  zinc 2.00O.00O  ilo.oo* 

—  irlckéf 64.iOO  8.400 

—  graphite 7.000  • 

—  «onsanèM. ..  ^  .  ^  .....  .           7;000  m 

—  .4kOiiille.  .  .  « 32SUW0  8aum9 

Établissements  méiallurgigues. 

Francf. 

fftuts  ToamoiuT i2.94t.5fi 

Forges,  lamiooirs,  aciéries.  .  .       !24.iV8.477 
Usines  à  cuivre 4.093.760 

Récapitulation. 

franm. 
Ytlear  des  mines 25.871. 054  ) 

-  du  matériel 3.842.318  i     ^^•^*^*'2 

—  des  établissements  métallurgiques.  .       4 1.232.748 

Ensemble 7o.946.i20 


§  III.  —  Commerce  4ee  fere. 


Les  fers  de  Suède  trouvent  des  débouchés  faciles  non- seulement 
en  Europe,  mais  aussi  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Leur  qualité  supérieure  les  fait  rechercher  même  par  les  pays 
producteurs  malgré  la  différence  notable  qui  existe  dans  les  prix. 

La  vente  des  fers  se  fait  ordinairement  par  Tintermédiaire  de 
commissionnaires  établis  dans  les  principaux  ports  d^embarqne- 
ment.  Ces  négociants  traitent  les  affaires  en  leur  nom  et  à  leurs 
risques. 

Les  payements  s'effectuent  de  différentes  manières  : 

1*  En  donnant,  lors  de  la  remise  des  commandes,  une  avance 
du  tiers  ou  du  quart  de  Timportance  de  la  fourniture,  puis  en 
acquittant  le  solde  du  compte  à  la  fin  de  l'année; 

fi*  En  réglant  les  factures  au  fur  et  à  mesure  des  livraisons. 

Quelques  maîtres  de  forges  sont  en  relation  directe  avec  lei 
commettants  de  l'étranger;  dans  ce  cas  les  payements  se  font  soit 
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à  terme  par  des  traites  acceptées,  soit  comptant,  suivant  les  con- 
ventions, à  la  réception  du  connaissement  constatant  l'embarque- 
ment des  marchandises. 

Le  prix  de  la  fonte  varie  de  82  francs  à  106  francs  la  tonne, 
livrée  dans  un  port  soit  du  littoral,  doit  d^un  lac  ou  d'un  canaL 

Le  fer  en  barres  se  vend  de  a3o  francs  à  3oo  francs  la  tonne, 
suivant  la  marque,  livrée  à  bord,  &  Texception  des  fers  de  Danne* 
mora,  lesquels  se  vendent  toujours  au-dessus  du  cours,  et  souvent 
le  double  du  prix  des  fers  ordinaires. 

La  tôle  de  fer  de  grande  dimension  coûte  A93',6o,  celle  de 
petite  dimension  3g5  à  /iq5  francs  la  tonne,  livrée  sous  ver^e. 

Les  canons  exportés  pendant  ces  dernières  années  (1860-186&) 
ont  été  vendus  à  raison  de  65o  francs  la  tonne,  rendue  à  bord  ;  les 
boinbes  Aay  francs,  et  les  boulets  996  francs  la  tonne,  rendue  soos 
palan. 
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Tableau  des  exportations  des  principaux  produits  métallurgiques. 


OBSTINATION. 


Norwége. 


Finlande. 


1859 
1860 
1861 
ISS'i 
1863 


Russie. 


Daoemark.  .  •  . 


Prusse. 


HanoTre, 
Meckleinbourg, 
.    Hambourg, 
Lubeck  et  Brème. 


Pays-Bas. 


Belgique. 


Grande-Bretagne 


FONTE 
ftteofes. 


tonnes. 


FBR 

en 

barres. 


tonnes. 


TdLB 

de  fer. 


tonnes. 


FER 

à  cercles. 
etc. 


tonnes. 


ACIER. 


tonnes. 


/1S59 

28 

1860 

336 

1861 

» 

1867 

16 

1863 

188 

1.5S6 
f..S66 
3.015 
3.105 
.1.178 


France j  '"îl  1  *•'«»  1  M<>**      I 

|lk60|  |s.46l   I  I       36       1 


CLOUS. 


tonnes. 


CAMONS 

et 

bombes. 


tonnrs. 


18.S9 

646 

376 

J8(iO 

\Z\) 

457 

J661 

30 

513 

18U3 

85 

340 

1863 

13S 

506 

518 

617 

183 

130 

106 

3.790 

340 

340 

lis 

107 

3.634 

86 1 

335 

161 

in 

3.317 

657 

187 

130 

107 

1 

1.486 

373 

334 

84 

73 

I 

1859 

89 

3.007. 

18uO 

• 

105 

1861 

110 

1863 

178 

1863 

395 

1859 

6.931 

175 

123 

118 

656 

1860 

7.301 

186 

185 

100 

689 

1861 

5.713 

176 

134 

86 

538 

1863 

6.5.i5 

133 

151 

ys 

590 

1863 

7.140 

162 

130 

85 

635 

M859 

9 

3.330 

8 

1860 

31 

3.631 

38 

1«61 

236 

4.132 

138 

1863 

380 

3.395 

137 

'1863 

13S 

2  473 

1 

61 

110 

B 

31 

114 
92 

6 

15 

161 
65 


1850 

647 

6.638 

96 

137 

93S 

88 

1  8(iO 

666 

6.319 

128 

175 

b34 

VI 

1861 

4 

4.519 

1S4 

127 

382 

85 

1862 

154 

6.455 

103 

161 

414 

98 

1863 

78 

8.342 

84 

488 

357 

95 

50 

378 

21 

4<6 

71 

S7I 

59 

55 

46 

27 

1859 

130 

369 

1860 

97 

i^'X 

1861 

14S 

699 

^ 

1863 

136 

230 

186J 

392 

486 

/185» 

1.884 

41.193 

i;i7 

3.987 

1860 

6  507 

53.0  M 

185 

4.375 

1861 

6.6«3 

33.837 

43 

3.308 

1863 

11.143 

4:>.40!^ 

3;i7 

4.35'> 

U863 

7.014 

46.340 

384 

1.527 

2(<0   I 

36   I 


Touc  Xili,  i868. 


3i 
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Suite  du  tableau  précédeni. 


DB8TIII4TI0II. 


FORTS 


riiraset. 


France. 


1861 
1862 
186S 


PorUigaJ.   . . 


Bspagnt. 


luUe. 


Turquie 1 186S| 

Egypte I  1863| 

1859 
1860 

Algérie. { 1861 

1862 
1868 

Tunis I  18631 

Tanger 1 186S| 


ÊUU-0nis.  .  . 


Br«fi!. 


Aoitralie. . 


FER 

ea 
barm 


toantti. 


TdLB 

d«  for. 


tonmi. 


à  otrclM. 

•10. 


ACIBE. 


8.554 

75 

9.760 

56 

7.737 

68 

lonnes. 


42 
82 
37 


CLODIb 


toonet. 


425 1 
1781 


I     205       I 


I 


I 


I         51| 

I    1.2331 


CAROMS 
•C 


tOBl 


/1859 

2  378 

29 

210 

449 

1860 

3.373 

13 

333 

496 

1861 

3.100 

32 

312 

620 

1862 

3.947 

36 

480 

620 

1868 

3.710 

37 

436 

520 

1859 

. 

1860 

16 

llAi 

36 

1862 

21 

1863 

78 

26 

1859 

255 

173 

• 

1860 

416 

275 

1861 

426 

110 

1862 

414 

115 

1863 

566 

2S6 

22$ 

421 

392 

1.220 


277 

17 

201 

33 

220 

6 

555 

16 

146 

8 

1859 

12.446 

16 

53 

51 

1860 

13.963 

38- 

153 

12 

1861 

4.054 

• 

• 

» 

1862 

4.971 

• 

3 

» 

1863 

6.645 

B 

27 

B 

1850 

803 

12 

1860 

684 

7 

1861 

591 

9 

1862 

442 

12 

1863 

702 

108 

/1859 

1.930 

209 

1860 

973 

303 

1861 

970 

• 

158 

1863 

4.756 

'■•■'' .  ^ 

407 

ll863 

1.166 

»    V 
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Récapitulation  de  l'exportation. 


DÉSIGNATION    DIS  PRODUITS. 


Minerai  de  fer 

Ponte  en  gueoafW 

Fer  en  berpes 

Fer  à  cercles,  boulons,  etc.  .  . 

T6le  de  fer 

Acier 

Cuivre  raffiné 

Plomb  en  ssumons .  . 


1803 


tonnet. 

S^Oft 

10.033 

92  608 

2.062 

528 

4.010 

1.528 

259 


1S62 


tonnss. 

8.108 

15.887 

89.3S0 

1.624 

473 

6.506 

1.320 

93 


1861 


tOBoet. 

5.739 

10.938 

70.857 

1.063 

628 

S.85i 

1.188 

10 


1860 


tODDM. 

2.269 

12.732 

97.709 

1.304 

632 

7.248 

1.300 

1 


1859 


«onoes. 

1.858 

10.100 

85.081 

1.025 

512 

5.789 

1.431 

142 


Les  principaux  ports  d'exportation  des  fers  sont  Stockholm  et 
Gothembaurg.  « 

Ces  ports  ont  exporté,  pendant  la  période  1859-1865,  les  quan- 
tités désignées  dans  le  tableau  ci-dessous  : 


Stockholm 

Gofthembowii|(. 

Ensemble. 


1863 

1862 

1861 

1860 

1859 

tonnes. 

tonnei. 

tonnei. 

tonoM. 

tonnM. 

23.588 

35.550 

40.170 

33.031 

27.048 

35.778 

30.528 
10.704 

24.011 

22.883 

22.608 

71.328 

S7.042 

49.931 

48.196 

Les  cours  des  frets  pour  les  expéditions  de  fonte  et  de  fer  en 
barres,  des  ports  de  Stockholm  et  de  Gotfaembourg  à  divers  ports, 
sont  donnés  dans  le  tableau  suivant,  mais  nous  ferons  observer  que 
les  fers  expédiés  par  le  port  de  Gothembourg  sont  presque  tou- 
jours embarqués  comme  lest,  surtout  ceux  destinés  à  la  France 
(le  chargement  principal  étant  du  bois)^  et  Ton  est  tombé  d^accord 
avec  les  capitaines  pour  fixer  le  fret  à  10  francs  par  tonne,  de 
Gothembourg  pour  tous  les  ports  français. 

Les  prix  suivis  d*un  astérisque,  qui  figurent  dans  la  colonne  de 
Gothembourg,  indiquent  le  fret  du  chargement  complet  ;  ceux  sans 
astérisque  sont  les  prix  des  frets  comme  lest.  Les  prix  qui  figurent 
dans  la  colonne  de  Stockholm  sont  calculés  pour  chargements 
complets. 
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tE 

DÉSIGNATION 

des  ports. 

DB 

par  toi 

cours 
le  pins 
haut.  . 

STOCKHOLM 

me  de  1.000  kllog. 

cours         cours 
le  pins      le  pins 
bas.       ordinaire. 

DE  < 

par  toa 

conts 

le  pins 

bant. 

SOTBIMBn 

ne  de  lOM 

coars 

le  pins 

bas. 

cac 
1  kllof . 

coors 

le  pins 

ordinaire. 

Alexandrie . 

Alger  ....  

francs. 
60 
50 
36 
25 
50 
62 
30 
75 
30 
25 
25 
35 
37 
25 
50 
33 
50 
25 
70 
14 
SI 
35 
25 
26 
50 
25 
26 
17 
35 
18 
31 
26 
37 
87 
50 
SI 
25 
28 
50 
27 
'26 
50 
33 
'      54 
85 
17 
50 
26 
t7 
17 
62 
70 
81 
88 
50 
00 

francs. 
30 
20 
18 
12 
25 
31 
15 
37 
12 
15 
10 
30 
13 
10 
31 
19 
20 
10 

ro 

9 

9 
30 
10 
10 
25 
30 
10 

9 
15 
10 

9 
12 
12 
17 
25 
12 
15 

7 

2a 

12 
12 
25 
19 
21 
19 
10 
25 
10 
12 
10 
25 
30 
9 
19 
25 
80 

francs. 

50  A  55 

30 

':0A34 

15  A  30 

35  h  40 

44  A  50 

15  A  20 

50  A  56 

15A30 

20  A  22 

30 

27 

.17 

20 

37 

35 

35  à  40 

22 

50  A  60 

U 

12A15 

27 

30 

20  A  22 

35  A  40 

20 

20  A  21 

10  à  12 

I9A31 

13 

12  A  15 

20  A  22 

37 

25  A  31 

35  A  40 

30  A  22 
20  A  22 

9A1I 

40 

22  A  25 

-.0  A  22 

35  A  40 

25 

31  A  43 
22  A  25 
12AI4 
31  A  37 
30  A  24 
22  A  25 
12A14 
37  A  44 

60 
t2Al5 
25 
40 
50 

frao». 
20* 

31 

U" 

11,50 
19* 

!»• 

34* 

2S 

15 

francs. 
15 

25 

25^ 

•6,50 

5 

25  • 

19 

10 

francs. 
18 

28 
3.50 

10 

10 

15A18 
10 

10 

10 
17,50* 

S 

10 

10 

80* 

92A28 

10 

laèis 

Amsterdam 

Anvers 

Barcelone 

Batavia 

Bavonne.  ........ 

Bombay 

Bordeaux 

Brésil 

Roulogne-sur-Mer.  .  . 
Belfast 

Cadix  

Calais 

Cap  (le) 

Cardiiï.  

Celle 

Cherbourg 

Constantinople 

Copenhague 

Danizig 

Dublin 

Dunkerque 

Pécamp 

Gènes 

Hambourg 

Havre  (le) 

Helaingrors. 

Hull  . 

Kiel 

Kœnigsberg 

La  Rochelle 

Lisbonne 

Liverpool 

Livourne 

Londres.  ........ 

Lorient 

Lubeck  

Marseille 

Morlaix 

Nantes. 

Naples 

Newport 

New  York 

Porismoulfa 

Biga 

Rio  Janeiro 

Rouen 

Saint-Malo 

Saiiit-Péterabourg .  .  . 

Singapore 

Smyrne 

Stetiin 

Swansea.  ...:.... 
Toulon 

Trteste 
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Comptoir  des  fers.  —  Il  existe  en  Suède  une  association  de  maî- 
tres de  forges  connue  sous  la  dénomination  de  Comptoir  des  fers 
(Jern-Konter).  Cet  établissement,  dont  la  création  remonte  à  17/17, 
a  pour  but  : 

1*  De  venir  en  aide  aux  associés  en  leur  avançant  des  capitaux , 
surtout  lorsque  la  stagnation  des  affaires  empêche  de  vendre  les 
fers  au  cours  normal  ; 

d*  D'entretenir  un  personnel  d^ingénleurs-conseils  qui  se  tien- 
nent au  courant  des  perfectionnements  réalisés  dans  l'industrie 
métallurgique  afin  d*en  faire  profiter  les  usines  du  pays; 

3*  De  faciliter  les  moyens  d^expérimenter  les  découvertes  faites 
en  Suède  ou  à  l'étranger,  concernant  l'industrie  métallurgique,  en 
accordant  à  Texpérimentateur  des  fonds  à  titre  d'avances  ou  de 
don,  si  les  ingénieurs-conseils  reconnaissent  quelque  mérite  à  l'in- 
vention ; 

V  De  former  des  contre-maîtres  capables,  lesquels  sont  mis  à 
la  disposition  des  associés. 

Tous  les  maîtres  de  forges  ne  sont  pas  membres  du  Comptoir  des 
fers,  il  n'y  a  que  les  propriétaires  de  forges  établies  antérieure- 
ment à  l'année  17/17  qui  sont  admis  à  faire  partie  de  cette  asso^ 
dation. 

Lors  de  la  création  du  Comptoir  des  fers  la  production  annuelle 
de  chaque  forge  était  limitée  par  le  Gouvernement  à  un  certain 
nombre  de  skeppund  (*)  de  fer  en  barres,  lequel  nombre  ne  pouvait 
être  dépassé. 

Les  maîtres  de  forges  en  entrant  dans  l'association  déclaraient 
dans  quelle  proportion  ils  désiraient  y  prendre  part  ;  cette  propor- 
tion était  établie  d'après  le  nombre  de  skeppund  que  le  maître  de 
forges  avait  le  droit  de  fabriquer;  ce  dernier  était  libre  de  s'inté- 
resser dans  le  Comptoir  des  fers  pour  la  quantité  de  skeppund  qu'il 
voulait,  Jusqu'à  concurrence  du  chiffre  de  son  privilège.  Chaque 
associé  s'engageait,  lors  de  son  admission,  à  payer  une  somme  ûxq 
de  /i  rixdales  (5',6o)  par  skeppund,  comme  mise  de  fouds.  puis  à 
acquitter  une  redevance  annuelle  de  tant  par  skeppund  ;  cette 
redevance  est  aujourd'hui  de  o''*»***'«,o8  ôre  par  skeppund,  environ 
o',8a  par  tonne. 

Le  produit  des  redevances  et  les  bénéfices  provenant  des  opéra- 
tions financières  de  la  société  constituent  le  capital  de  l'associa- 
tion, lequel  s'élevait,  au  3i  décembre  186/i,  à  6.0/13.706  francs. 

La  société  ne  prête  qu'à  ses  membres.  Les  prêts  se  font  avec  ou 

(*)  1  «keppand  =  i36  kilog. 
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BftDS  garantie  selon  qne  U  somine  avancée  eat  Mpérfeure  en  iofé- 
lienre  à  la  part  k  laquelle  rasaacié  aurait  droit  si  on  liquidait  lei 
affaires  du  Comptoir  des  fers. 

L'importance  des  avances  est  proportionnelle  à  la  part  dA  reoi- 
prunteur  ;  ainsi  usi  associé  Inscrit  pour  1.000  skeppusd  peot  obte- 
nir un  prêt  plus  grand  que  celui  qui  n'est  inscrit  que  pour  5oe. 

Le  taux  de  Tintérèt  varie  de  3  à  6  p.  100.  Clnque  ptortil'assMli 
donne  droit  à  un  prêt  d'une  ceftaine  sosame»  fractionnée  en  qua- 
tre parties,  tesquelles  acquittent  respectivement  «a  intérêt  de  S» 
A»  5  et  6  p.  100. 

Il  y  a  deux  sortes  de  prêts  : 

1*  Le  prêt  ordinaire^  remboursable  au  bout  d'un  an  ; 

2*  Le  prêt  extraordinaire f  amortissable  à  des  échéances  et  dans 
des  conditions  déterminées. 

Le  Comptoir  des  fers  subventionne  l'Ëcole  des  mines  de  Fakn  oA 
Ton  forme  des  ingénieurs  des  mines,  et  l'École  de  Pbilipstad  des- 
tinée &  instruire  des  contre-maîtres  pour  les  usines  métallorgi» 
ques.   . 

Le  Comptoir  des  fers  est  administré  par  un  conseil  d'adsoials- 
tration,  composé  de  cinq  membres  ordinaires  et  de  cinq  membras 
extraordinaires.  Ces  administrateurs  sont  choisis,  par  les  associés, 
à  rassemblée  générale  qui  a  lieu  tous  les  trois  ans,  et  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  Diète  des  fers. 

Le  nombre  d*associés  s'élève  à  4oo,  dont  les  parts  représentent 
ensemble  5oo.ooo  skeppund. 

Lorsqu'un  associé  vend  ses  forges  racquérenr  lui  tuoeède  dans 
le  Comptoir  des  fers. 


§  IV.— melallotts  eo«  aUtteo  ot  dos  oMteeo  «vec  Vmé 


Administration  des  mines,  —  La  Suède  est  dfrisée  en  neuf  dis- 
tricts miniers;  chaque  district  est  administré  par  un  ingénieur  des 
mines  (bergroàstare),  lequel  a  des  pouvoirs  très-étendus. 

Les  chefs  de  district  n'ont  aucun  ingénieur  sous  leurs  ordres; 
il  y  a  dans  les  neuf  districts  six  élèves  ingénieurs  qui  sont  auto- 
risés, quoique  n'appartenant  pas  à  Hadministration,  et  remplacer 
au  besoin  les  chefs  de  district. 

Les  districts  relèvent  d'une  division  spéciale  des  mines,  laquelle 
fait  partie  du  Collège  royal  de  commerce. 

Principales  dispositions  de  ta  législation  minière  en  Suède  (loi 
du  la  janvier  i8ô&).— De  la  propriété  des  mineê.  —  lies  sutetanœs 
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métalliques  ou  houillères»  renferoiées  dans  le  sein  de  la  terre  ou 
existantes  au  fond  des  lacs  ou  à  la  surface  du  sol,  ne  peuvent  être 
exploitées  qu'en  vertu  d'un  acte  de  concession  délivré  par  Le  Gou- 
vernement. 

L'acte  de  concession  donne  au  titulaire  ou  à  ses  ayants  droit» 
0OU8  certaines  obligations  mentionnées  plus  loin,  la  propriété  per- 
pétuelle de  la  concession,  laquelle  est  transmissible  comme  tous 
autres  biens. 

Toute  mine  concédée  peut  être  vendue  en  totalité  ou  par  lotssans 
Tautorisationdu  Gouvernement;  Tenregistrement  de  la  vente  aubu- 
reau  du  chef  du  district  suffit.  L'acquéreur  est  tenu  de  se  conformer 
aux  règlea»ent0  s'il  veut  maintenir  la  validité  de  la  concession. 

Des  travaux  de  rech&ixhe,  —  Nul  ne  peut  faire  des  recherchée 
agrant  pour  but*  la  découverte  de  gîtes  minéraux  sur  un  terrain 
qui  ee  lui  appartient  pas,  que  du  consentement  du  propriétaire  de 
la  surface. 

Le  propriétaire  peut  faire  des  recherches,  sans  formalité  préa- 
lable, dans  toutes  les  parties  de  sa  propriété;  mais  il  est  obligé 
d'obtenir  une  concession  avant  d'entreprendre  des  travaux  d'ex- 
ploitation. 

De  ia  caneessian.  —  Toute  mine  ou  gisement  inexploité,  n'ayant 
aucun  propriétaire  légal,  peut  être  concédé  à  celui  qui  en  fait  la 
demande  le  premier. 

Tout  étranger,  naturalisé  ou  non,  agissant  isolément  ou  colJec- 
tivement,  a  le  même  droit  que  les  nationaux  de  demander  et  d'ob- 
tenir, s'il  y  a  lieu,  une  concession  de  mines,  en  se  conformant 
toutefois  à  la  loi  qui  prescrit  à  tout  étranger  qui  veut  acquérir  un 
knmeable  en  Suède  de  demander  la  permission  du  roi. 

La  demande  en  concession  doit  être  faite  par  voie  de  pétition  au 
chef  do  district  dans  lequel  la  mine  est  située  ;  cette  demande  doit 
contenir  toutes  les  indications  nécessaires,  fia  pétition  est  réguliè- 
rement enregistrée  afin  d'assurer  ia  priorité  à  celui  à  qui  elle  ap- 
partient. 

Les  droits  de  l'inventeur  sont  toujours  admis  quand  ils  sont 
prouvés. 

Les  chefs  de  district  sont  autorisés  à  répondre  affirmativement 
om  négativement,  après  examen,  aux  demandes  de  concession  qui 
leur  sont  adressées,  sans  soumettre  celles-ci  à  l'approbation  de 
radminifftration  supérieure. 

La  décision  est  communiquée  au  demandeur  dans  un  délai  qui 
ne  doit  pas  excéder  un  mois  à  partir  du  jour  où  la  demande  a  été 
déposée,  à  moins  d'empêchement  motivé. 
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Le  demandedr  a  le  droit  de  recourir  à  radrainîHrntion  supé- 
rieure, si  ia  décision  du  chef  de  district  ne  le  satisfait  pas. 

Aucune  publication  ne  précède  la  délivrance  de  Tacte  de  con- 
cession ;  ce  n^est  que  dans  les  deux  mois  qui  suivent  ia  remise  de 
cet  acte  que  le  concessionnaire  est  tenu,  sous  peine  de  déchéance, 
de  le  publier  une  fois  dans  Téglise  de  la  paroisse  dont  fait  partie 
la  propriété  concédée. 

Plusieurs  concessions  peuvent  être  accordées  au  même  conces- 
sionnaire, mais  chaque  concession  fait  Pobjet  d'un  acte  spécial 
et  ne  s'obtient  qu'après  avoir  rempli  les  formalités  ordinaires. 

Les  concessions  sont  délivrées  gratuitement;  le  concessionnaire 
ne  paye  que  les  frais  d'expédition  de  l'acte  et  le  timbre,  ensemble 
3,5o  rixdales,  soit  environ  5  francs. 

De  Ctlendue  de  la  concession,  —  L'étendue  de  la  concession  est 
déterminée  par  le  chef  du  district  aussitôt  que  les  travaux  de  re- 
cherche permettent  de  reconnaftre  la  constitution  du  gîte. 

Le  propriétaire  de  la  surface  doit  être  prévenu  par  le  conces- 
sionnaire un  mois  au  moins  avant  la  délimitation,  et  une  publica- 
.  tion  doit  être  faite  à  la  même  époque  dans  l'église  de  la  paroisse. 

La  superficie  concédée  ne  peut,  à  moins  de  circonstances  parti- 
culières, dépasser  3i.68/i  mètres  quarrés  pour  les  gftes  métalli- 
ques, et  196.706  mètres  quarrés  pour  les  gisements  houillers. 

Un  plan  régulier  de  la  surface  est  dressé,  aux  frais  du  conces- 
sionnaire, par  le  chef  du  district  assisté  de  deux  experts. 

L'étendue  de  la  concession  est  limitée  par  des  points  fixes  pris 
à  la  surface  et  passant  par  des  plans  verticaux  menés  de  cette  sur- 
face dans  l'intérieur  de  la  terre,  à  une  profondeur  indéfinie;  à 
moins  que  la  constitution  du  gîte  ne  nécessite  un  autre  mode  de 
limitatiou. 

La  distance  qui  sépare  des  concessions  n'ayant  pas  encore  été 
délimitées  ne  peut  être  plus  petite  que  89  mètres,  à  moins  d'une 
entente  entre  les  concessionnaires  voisins;  mais  si  l'un  d'eux  a 
attendu  plus  d'une  anné(%  à  partir  de  la  date  de  son  titre  de  con- 
cession, pour  faire  délimiter  la  parcelle  qui  lui  est  accordée,  et  si 
après  ce  délai  un  empiétement  a  été  fait  sur  l'espace  neutre,  cet 
espace  est  partagé  équitablemenl  entre  les  concessionnaires. 

Des  mines  appartenant  à  des  concessions  différentes  peuvent 
être  exploitées  sans  qu'il  existe  d'intervalle  entre  elles,  mais  il 
leur  faut  i'autorii^ation  de  l'administration  supérieure  pour  com- 
muuiquer  souterrainement. 

Obligations  imposées  au  concessionnaire.  —  Avant  d'entre- 
prendre des  travaux  sur  le  terrain  qui  lui  est  concédé,  le  conces- 
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sionnaire  doit,  sous  peine  de  déchéance,  remettre  au  propriétaire 
de  la  surface  et  à  celui  qui  en  a  la  jouissance',  une  copie,  dûment 
légalisée,  de  Tactede  concession. 

Il  est  accordé  au  concessionnaire  un  délai  d*un  an  pour  com- 
mencer Pexploitation;  passé  ce  terme,  le  privilège  est  retiré. 

L'exploitation  commencée  doit  être  confinuée  de  manière  à  pou- 
voir Justifier,  chaque  année,  d'une  somme  de  travail  égale  à  au 
moins  5"%65  de  roche,  ou  à  28"*,26  de  déblai,  ou  bien  encore  à 
deux  cents  journées  d'ouvriers. 

L'exploitation  ne  peut  être  interrompue  pendant  une  année  en- 
tière, sans  une  autorisation  du  chef  du  district,  ou  sans  encourir 
la  perte  de  la  concession. 

Les  chefs  de  district  peuvent  autoriser  un  chômage  de  un  à  trois 
ans  lorsque  la  demande  est  appuyée  sur  des  motifs  plausibles,  et 
si  Ja  cessation  des  travaux  ne  porte  pas  préjudice  aux  mines  voi- 
sines par  suite  de  Taffluenco  des  eaux  dans  le  gîte  inexploité;  dans 
le  cas  contraire,  le  propriétaire  de  ce  dernier  doit  indemniser  les 
propriétaires  lésés,  on  prendre  des  mesures  pour  l'assèchement 
île  ses  mines. 

Le  chômage  peut  être  prolongé  de  deux  ans  par  les  chefs  de  dis- 
trict, et  Tadministration  supérieure  peut  eu  augmenter  la  durée 
de  cinq  ans  et  plus,  si  les  causes  que  Ton  fait  valoir  sont  admis- 
sibles. 

L'exploitation  doit  être  rétablie  immédiatement  après  l'expira- 
lion  du  chômage. 

Tout  exploitant  est  tenu  d'inscrire  exactement  sur  un  registre 
spécial  la  quantité  de  minerai  extraite  de  ses  mines,  le  nombre 
d'ouvriers  employés,  et  mentionner  les  progrès  des  travaux.  Un 
résumé  de  ce  registre  doit  être  envoyé,  chaque  année  avant  la  fin 
du  mois  de  janvier,  au  chef  du  district. 

Du  propriétaire  de  la  surface.  —  Tout  propriétaire  est  tenu  de 
laisser  entreprendre  sur  sa  propriété  des  travaux  ayant  pour  but 
Texploitation  de  gttes  minéraux  concédés  par  le  Gouvernement,  si 
ces  travaux  sont  exécutés  à  une  distance  de  plus  de  180  mètres 
d'une  habitation  et  de  ses  dépendances;  dans  le  cas  contraire,  il 
faut  le  consentement  du  propriétaire. 

Le  propriétaire  de  la  surface  a  droit  à  la  moitié  des  bénéfices 
procurés  par  la  concession,  tant  que  celle-ci  est  valable,  s'il  con- 
sent à  supporter  les  pertes  dans  la  même  proportion  ;  dans  ce  cas 
il  est  obligé  de  revendiquer  son  droit,  sous  peine  de  le  perdre, 
avant  que  la  délimitation  du  terrain  concédé  n'ait  été  faite. 

Le  propriétaire  de  la  surface  peut,  s'il  le  déclare  au  concession- 
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Aaire  pendant  l'exécution  des  travaux  de  recherche,  participer 
directement  à  Texploitation  jusqu'à  concurrence  de  la  part  qui 
lui  est  réservée;  dans  ce  cas  il  doit  prendre  à  sa  charge  la  moitié 
des  frais  d'exploltatioa  sans  contribuer  aux  dépenses  faites  pour 
les  recherches. 

Le  coucessionnaire  doit  une  Indemnité  au  propriétaire  de  la 
surface  pour  le  terrain  occupé  par  Texploitatioa,  et  pour  les  don- 
mages  occasionnés  par  celle-ci  à  la  propriété. 

En  cas  de  contestation  le  différend  est  soumis  à  un  arbitrage^ 

L'État  ne  prélève  aucune  part  sur  les  concessions  accordées  sur 
les  domaines  de  la  couronne,  et  Texploitaut  profite  de  la  totalité 
des  bénéfices;  mais  si  ces  domaines  sont  habités,  cultivés  ou  con- 
cédés, la  part  ^u  propriétaire  échoit  aux  concessionnaires  oa  i 
ceux  qui  liabitent  ou  qui  cultivent  l'étendue  à  laquelle  apparUfiiU 
la  parcelle  concédée. 

SurveilUince  sur  les  mines  par  CadministrtUion.  —  Les  chefs  de 
district  sont  chargés  de  surveiller  les  exploitations,  et  d'éclairer 
les  exploitants  sur  les  inconvénients  à  éviter;  ils  doivent  aussi 
s'assurer  de  la  solfdicé  des  travaux,  et  prescrire  les  mesures  qui 
leur  paraissent  nécessaires  pour  la  sûreté  des  ouvriers  mineurs  on 
des  habitations  de  la  surface,  ainsi  que  pour  l'avenir  de  Texploi» 
tation  ;  enfin  ils  doivent  faire  observer  les  règlements. 

Impôt  sur  les  mines.  —  Les  propriétaires  de  mines  ne  payent 
à  l'État  aucune  autre  redevance  que  l'impôt  dit  inhomsi-skatt, 
1  p.  loo  du  revenu  net,  s'ils  vendent  leur  minerai  ;  mais  si  l'exploi- 
tant traite  les  produits  de  ses  mines  dans  une  usine  qai  lui  appar- 
tient, le  susdit  impôt  n'est  alors  perçu  que  sur  les  bénéfices  nets 
de  l'exploitation  métallurgique. 

Établissement  des  hauts  foumeûtuXf  forges  et  usines*  —  Tout 
étranger,  naturalisé  ou  non,  d'après  les  traités  qui  existent  eotre 
la  Suède  et  les  différentes  puissances  (*),  a  le  môme  droit  que  les 
nationaux  d'établir  des  usines  métallurgiques  où  bon  lui  semble, 
et  sans  avoir  besoin  d'aucune  autorisation,  si  ce  n'est  celle  impo- 
sée aux  étrangers  qui  veulent  posséder  un  immeuble  en  Suède,  U 
iiermission  du  roi.  11  suffit,  pour  le  reste ,  de  déclarer  au  Goilégs 
royal  de  commerce  la  nature  et  l'importance  de  l'établissement 
que  l'on  se  propose  de  créer  ou  d'exploiter. 

Les  établissements  métallui^giques  ne  sont  pas  contrôlés  par  Is 


(*)  Aux  termes  du  traité  de  commerce  conclu,  le  i4  fé Trier  i865,  entre  la 
France  et  la  Suède,  les  Français  peuvent  exercer  toute  industrie  en  Sièëesaas 
être  naturalisés  Suédois. 
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GooTemement,  et  ne  sont  asBQjettis  à  aucun  règlement  sfécitl. 
Us  B*approvisionnent  de  matériaux  où  bon  leur  semble,  leur  pro* 
dsction  n^est  pas  limitée,  et  leur  exploitation  peut  être  interrompue 
aansFautorisation  de  Tadministration  supérieure  ;  mais  ils  doivent 
remettre  au  Collège  de  commerce,  chaque  année  avant  la  fin  du 
ÊÈOis  de  Janvier,  un  résumé  exact  de  leur  prodaction,  et  mei^tion- 
a$t  le  nombre  d^ouvriers  qu'Hs  o»t  oocapés. 

Impôts  sur  les  produits  métallurgiques,  — Les  impôts  sur  les 
produits  métallurgiques  sont  de  deux  sortes  : 
1*  L'in^èt  dit  inkomst-skatî  ou  1  p.  100  du  rev^iu  net; 
«*  LMmpôt  dit  (//hid,  i/3o  de  la  production  des  matières  sul* 
vantes  :  fonte  en  gueuses,  or,  argent,  cuivre,  pl(Hnb,  zinc  et  cobalt. 
A  —  Vinkomstskati  est  perçu  sur  tous  les  revenus  nets,  quelle 
que  soit  leur  provenance. 

6  —  L^impôt  de  Vafrad  ne  frappe  que  les  usines  situées  dans 
les  districts  miniers  privilégiés  (bergslag).  On  entend  par  diitrietB 
miniers  privilégiés  ceux  où  les  propriétés  foncières  (hemaan) 
jouissent,  à  cause  de  Texploitation  des  mines,  d'exemption  de 
direrse?  charges  qui  grèvent  les  propriétés  des  autres  localités. 
Les  districts  miniers  privilégiés  sont  ; 

Norbers,  prcvinoe  ito  Westounlamt; 
PhilipiUiil,  provinM  de  Wennland; 
Nora,  province  d'Ôrebro; 
Lindes,  province  d'Orebro; 
Ramsberg,  province  d'Orebro; 
Ujulsjd,  province  d'Orebro; 
N|a  Kofiparberg,  f  rovnee  dHÎinbr*; 
Hellefatni,  ptftviBce  d'Orebro  ; 
Grylhylte,  province  d'Orebro; 
Cariskoga,  province  d'Orebro; 
Lekeberg,  province  d'Orebro. 

Les  usines  qui  s^étabTissent  dans  les  districts  soumis  II  Tafrad 
sont  exemptes  de  cette  contribution  pendant  neuf  ans  à  partir  de 
l'époque  de  leur  création,  c'est  ce  que  Ton  appelle  les  atmées  de 
liberté. 

Chaque  établissement  métallurgique  soumis  à  Timpôt  du  i/3o  est 
taxé  d'après  une  base  invariable  calculée  sur  la  moyenne  de  la 
production  annuelle  pendant  les  années  de  liberté. 

Les  usines  situées  hors  des  districts  privilégiés  ne  supportent 
que  rimpôt  da  revenu. 

L'afrad  se  paye  en  nature;  il  peut  être  acquitté  en  argent,  pour 
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la  fonte  en  gueuses  seulement,  si  les  redevanciers  acceptent  le  taux 
fixé  annuellement  par  la  caisse  des  impôts,  le  comité  des  finances 
et  leCollége  de  commerce.  Ce  taux  est  établi  d'après  le  prix  cou* 
rant  des  fontes  de  môme  qualité;  en  t86/i  il  a  varié  de  yS'^ôo  à  93',5o 
par  tonne  de  1.000  kilogrammes. 

Les  produits  provenant  de  Tafrad  sont  mis  à  la  disposition  du 
Gouvernement  qui  en  fait  opérer  la  vente*  chaque  année,  aux 
enchères  publiques. 

L'impôt  de  Pafrad  était  autrefois  de  1/10  de  la  production  ;  il  a 
été  baissé  au  i/3o  par  ordonnance  royale  du  21  juin  i85i,  pour  les 
usines  qui  s'établiraient  après  la  date  de  ladite  ordonnance;  mais 
celles  qui  existaient  antérieurement  n'ont  pas  été  admises  ii  jouir 
de  la  réduction,  et  ont  continué  à  payer  le  1/10  de  leur  pro- 
duction. 

Le  fer  en  barres  acquittait  autrefois  un  impôt  appelé  droit  de 
marque,  lequel  était  de  i/ioo  de  la  fabrication,  et  avait  ensuite 
été  porté  à  2/100.  Une  ordonnance  royale  du  lU  décembre  1860  a 
aboli  le  droit  de  marque  en  même  temps  qu'elle  supprimait  Tafrad 
pour  les  usines  situées  hors  des  districts  privilégiés.  Il  est  ques- 
tion de  faire  disparaître  totalement  ce  dernier  impôt. 

{ExlJ'ail  d'un  rapport  adressé  de  Stockholm,  en  octobre  i865, 
à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  par  M.  Mathis, 
ingénieur  civiL] 


Quantités  d*br   et  d'arg^ent  prodaites  par  l'Australie 

et  les  denjc  Amériques. 

La  valeur  des  métaux  précieux,  or  et  argent,  extraits  jusqu'à  ce 
jour  des  mines  des  deux  Amériques  et  de  TÂustralle  parait  attein- 
dre, en  nombre  rond,  l'énorme  total  de  Ag  milliards  1/2  de  francs. 
Les  principaux  pays  producteurs  seraient  groupés  dans  Tordre 
suivant  : 

mllilanlB.    totél. 

i  Pérou  et  Bolivie ^^'/'.\ 
Brésil 6       r     ^, 
Nouvelle-Grenade.  Chili)    .«,„( 
et  Bueiios-Ayres.  .  .  .  j  j 

Amérique  du  Nord  .  .  .  |  ^  ,f'^ .       >     21 

t  Calirornie 4       ) 

Auslralie  el  colonies  anglaise»  du  Pacifique 4  1/9         ^  '/* 

Ensemble 49  i '2 
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De  Cor  en  Californie  et  en. Australie. —  La  découverte  (Les  mines 
en  Californie  et  en  Australie  est  assez  récente  pour  qu*on  puisse, 
avec  une  exactitude  relative,  établir  le  chiffre  de  la  production 
annuelle  de  ces  deux  pays.  En  Australie,  le  district,  de  beaucoup 
le  plus  riche  en  or  a  été  et  est  encore  aujourd'hui  celui  de  Vic- 
toria. 

Le  tableau  n*  i  donne  parallèlement  la  valeur  de  Tor  tiré  de  la 
Californie  depuis  iSZig  jusqu'au  3i  décembre  1866,  et  de  Victoria 
depuis  i85i  jusqu'au  3i  décembre  1867.  On  a  pris  comme  base  d'é- 
valuation l'once  troy  estimée  à  100  francs;  l'once  troy  pesant 
3i'',o9i3,  la  valeur  moyenne  du  kilogramme  d'or  est  dans  cette 
hypothèse  de  3.216  francs. 

Tulftlean  b"  fl. 


m 


ANiiÉes. 


1849 
I8SO 
J851 
1852 
185S 
1854 
1855 
1856 
1857 
1858 
185) 
18«0 
1861 
1863 
1863 
1864 
1865 
1866 
1867 


ToUai. 


VALEUR  DE  L'OR  PRODUIT  PAR  : 


LA  CALirORilIE, 

d«  1849  «a  81  décambre  1866. 


fraDCS. 
26.328.r)77/.0 
148.068.451.10 
327.8I7.4I8.'25 
317.148.121,80 
S06-7lf.701,9O 
274. 608.293/' S 
341.727.075.85 
26l.5l0.895,<i.> 
261.925.328,95 
254.381  933i75 
254.824621. 70 
225.787  995,75 
217.429078,00 
185.671033,10 
1S8-5S9.7|0,75 
141.594.019,(5 
153.751.358,75 
lS5.972.3v5  35 


en  18  ans.  .  .  3.727.071. 570,85 


viCTOhiA  (ÀuttrtUie), 
d«  1881  ao  81  décembr*  1857. 


francs. 


H..**!  14.600 
22 1.87 S. 200 
267.6S4..'i06 
215.073.000 
27:1. 153  8P0 
298.599.100 
274  246.000 
252.841.800 
215.666  OOU 
196.742  ('00 
16S  h20  700 
162.(87.200 
154.469.400 
154.3SO.IOO 
147.9i9.400 
l4.).368.7CO 
228.095.000 


en  17  «ns.  .  .  .  3.39 1. 095.200 


On  voit  que  le  ipaximum  de  production  annuelle  a  été  : 

Pour  la  Californie  de 306.7i6.702  fr.  en  i8.'>3. 

El  pour  Vicloria  de 298.599. 100  fr.  en  18S6. 


An  total  de  Tor  fourni  par  Victoria,  nous  joindrons  les  totaux 
correspondants  produits  par  les  autres  districts  de  TAustralie  et 
les  colonies  anglaises  du  Pacifique,  en  faisant  remarquer  que  les 
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mines  de  la  Noovelle-ZèUnde  comptent  à  peine  boit  années  d'«is- 
tence. 


TALBDR  DB  L'OR 

prodolt  ptr  l'AiMtralia  tt  les  eoloniM  ancUlMS  da  Paciaqoe, 
depalf  U  déooafetta  Jntqd'an  Si  décembre  1887. 


GOIXRIfES* 


Victoria 

Nouvelle-Galles  do 
Australie  du  Sud.  .  . 
Terre  de  Van  Diemen 
Nouvelle-Zélande.  .  . 
Quena's  Land 


Sud 


Total. 


▼ALtCR. 


3.391. 09S.200 

089.901.409 

18. 739.100 

2S.100.1TS 

157.S31  000 

32.07  b. 200 


4.S14.4S0.07S 


De  C argent  en  Ccdifarnie  et  en  Australie,  —  Kn  1869,  furent 
découvertes  les  mines  d'argent  de  Nevada,  Galifomie  :  elles  com<- 
pensèrent  le  déficit,  déjà  sensible  à  cette  époque,  dans  la  produo 
tion  de  For.  En  huit  années  les  mines  de  Nevada  ont  donné  plus 
de  378  millions  d'argent. 

Le  seul  gîte,  connu  sous  le  nom  de  filon  de  Gomstock,  a  livré 
i.5oo.ono  tonnes  de  minerai  ayant  rendu  35o  millions  d'argent;  il 
est  ouvert  sur  a  kilomètres  1/2;  sa  puissance  actuelle  au  niveau 
d'écoulement  atteint  i5  mètres.  Treize  grands  bocards  sont  ali- 
mentés par  cegtte;  un  seul  de  ces  établissements  a  donnée  mil- 
lions de  dollars  de  bénéfices.  En  1867,  le  rendement  moyen  par 
tonne  de  minerai  était  de  ao6',^. 

Nous  donnons  sous  toute  réserve  les  nombres  portés  au  tableau 
n«  3,  car  les  statistique  de  Nevada  sont  établies  avec  peu  d'exacti- 
tude. La  base  d*évaluation  est  Ponce  troy  estimée  à  6',95*,  soit  une 
valeur  de  901  francs  par  kilogramme  d'argent 


ANNLB«. 


t%^9 
1860 
1861 
1863 
1863 
1864 
186S 
1866 


ToUl.  . 
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VALEUR  DE  L'ABCBNT 

prodnU 
ptr  let  misOT  d«  fféttdt. 


francs. 
367.500 
535.000 
13.171.350 
34.775  000 
66.873.000 
85  6004^00 
89.800.000 
87.375.000 


• 


on  8  nraéof. 


ST8.3T8.750 


L*Australie  possède  aussi  des  gisements  argentifères;  voici  le  r6- 
samé  de  sa  production  totale  : 

francs. 

Province  de  Victoria 83..s37,50 

Pronnce  de  l'AmreJie  du  Sud. 2T.840.soo,oo 


Valeur  totale  de  Kargent 37.433.037,50 


De  ^or  et  de  V argent  dans  H Amérique  du  Sud.  —  Les  mines  de 
Tanclen  Pérou  des  Espagnols,  aujourd'hui  Pérou  et  Bolivie,  sont 
exploitées  depuis  environs  trois  cent  cinquante  ans;  celles  du 
Brésil  datent  de  l^iaée  1499. 

Le  maximum  de  rendement  des  mines  d'or  du  Brésil  eut  lieu  en 
17ÔA,  où  lé  quini  royal  s'éleva  à  1 18  arrobes,  29  marcs  et  U  onces. 

Le  Pérou  et  la  Bolivie  paraisseuft  avoir  produit  depuis  la  dé- 
couverte jusqu*à  18A9  ^^6  valeur  totale,  or  et  argent,  de 
9.7U7.165.000  francs  environ  ;  en  19  années  de  1BU9  ^  ^^^7  ^^^  ^^^ 
raient  donné  3.631.769.000  francs.  Une  seule  mine  de  la  Bolivie,  le 
Gerro  de  Pasco,  avait  produit  jusqu*en  iS4â  une  somme  de 
5i.365»86/ik5a5  francs.  L*or  dont  Timportance  reste  bien  inférieure 
à  celle  de  l'argent  provient  des  mines  de  Tipuani  et  de  plusieurs 
établissements  considérables  situés  aux  sources  du  Rio  Mayo.  L'or 
de  la  Bolivie,  qui  a  été  frappé  à  Potosi  dans  les  six  années  i835-/iOy 
ne  monte  qu'à  /ii.685.i66  francs. 

Gomme  indications  purement  approximatives  et  en  prenant  le 
Billion  peur  unité,  nous  donnons,  dans  le  tableau  n*  A,  la  valeur 
probable  des  métaux  précieux  tirés  de  TAmérique  et  de  TAustra- 
lie  depuis  la  découverte  des  mines. 


1 
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YALECR   DES  MÉTAUX   PRÉCIEUX  OR  ET  ARGENT, 
aiprlmée  eo  mlllloos  de  ffaocs. 


Australie  et  colonies  anglaises 
du  Pacifique 


AMÉRiQUElCalifornie 

DU        { 

Nord.    (Mexique. 


Pérou  et  Bolivie.  .  . 

AmériqueI Brésil. 

DU       /Nouvelle- Grenade,/ 
Sud.     I    Chili   et  Buenos -i 
Affres 


Observa  tloii«. 


Ja»qu*aa  %t  (té< 
cembre  1967. 


ioiqii'av  SI  dé- 
cenbre  liât. 


T«Ulg*i<nl.  49.830 


(jPxtrait  d'un  rapport  adressé  le  a5  mars  i868  à  M.  le  mi" 
nistre  des  affaires  étrangères^  par  M.  F.  d*  Gastelhat, 
consul  de  France  à  Melbourne.) 


Le  filon  de  Gomstock,  Nevada. 


Le  filon  de  Corostock,  sur  lequel  sont  ouvertes  les  mines  d'ar- 
gent de  Virginia  City  et  de  Gold  Hill,  constitue  la  veine  métallifère 
probablement  la  plus  productive  que  Ton  connaisse. 

D'une  bande  de  terrain  ayant  6oo  yards  (=568  mètres)  de  lar- 
geur sur  3  miles  (=A.83o  mètres)  de  long,  on  extrait  annellement 
une  quantité  de  minerai  d'argent  évaluée  à  13  millions  de  dollars. 

En  i865,  ce  gîte  était  divisé  entre  quarante-six  compagnies,  pos- 
sédant entre  elles,  suivant  la  direction  du  filon,  a). 9Ô8'=:  6.793  mè- 
tres. 

Les  excavations  faites  Jusqu'ici  comprennent:  puits,  9.960  mè- 
tres; galeries  et  cheminées  dans  le  filon,  55  kilomètres;  galeries 
d'écoulement,  Ub  kilomètres. 

La  plus  longue  ^'alerie  d'écoulement  est  celle  de  Latrobe,  qui  me- 
sure 976  mètres;  la  profondeur  maxiina  est  de  !i5o  mètres;  profon- 
deur atteinte  par  la  mine  de  Gouldand  Gurry. 
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Les  travaux  occupent  environ  5  ooo  ouvriers,  en  sorte  que  le  pro- 
duit moyen,  par  bomme  et  par  an,  dépasse  lo.ooo  francs. 

Pour  l'épuisement  et  Textraction,  on  compte  quarante-quatre 
machines,  d'une  force  totale  de  i.5oo  chevaux;  quant  au  traitement, 
soixante-seize  ateliers  (mills)  sont  outillés  de  manière  à  pouvoir 
broyer  1.800  tonnes  de  minerai  par  jour. 

Voici  quelques  indications  sur  les  mines  qui  ont  donné  les  plus 
bcfaux  résultats  : 

La  mine  Gould  and  Curry  a  produit  i/i  millions  de  dollars  d'ar- 
gent et  distribué  plus  de  U  millions  de  dollars  en  dividende. 

Celle  dite  Savage  commença  ses  travaux  en  avril  1 863;  vingt-six 
mois  après  elle  avait  vendu  des  minerais  pour  une  somme  de 
3.600.709  dollars  et  réparti  800.000  dollars  de  bénéfices;  en  1866, 
elle  a  traité  ao.535  tonnes  de  minerai  èvaluéesà  i.3o5.8ôa  dollars 
et  dans  le  premier  semestre  de  1867,  elle  a  produit  i.8i5.ooodol- 
lars. 

La  mine  Empire  Miii  and  Mining  C  a  été  commencée  en  mars 
1^63;  le  3o  novembre  i86à,  elle  avait  livré  environ  25.000  tonnes 
et  touché  en  numéraire  1.0/^37^0  dollars;  tous  frais  payés,  cette 
mine  a  réalisé  jusqu'à  présent  un  bénéfice  de  5o8.ooo  dollars;  les 
dépenses  de  premier  établissement  ont  été  dès  le  début  couvertes 
et  au  delà  par  les  produits. 

Malgré  la  richesse  du  gîte,  toutes  les  exploitations  n*ont  pas  eu 
le  même  succès  immédiat;  ainsi  à  la  mine  de  Haie  and  Norcross 
on  a  travaillé  quatre  ans  avant  d'extraire  des  matières  profitables; 
en  revanche,  en  huit  mois  de  l'année  1866,  la  mine  produisit 
736.39/i  dollars,  et  pendant  le  premier  semestre  de  1867,  elle  a 
donné  ago.ooo  dollars  de  dividende. 

Comparée  à  1866,  l'année  1667  dénote,  pour  Teosemble  du  filon 
de  Comstock,  un  accroissement  considérable  tant  dans  le  produit 
brut  que  dans  les  bénéfices;  cette  amélioration  est  due  en  partie  à 
d'heureuses  découvertes,  mais  aussi  aux  progrès  réalisés  dans 
rexploitaiion  et  le  traitement  des  minerais.  Les  chifi'res  suivants 
suffiront  par  donner  une  idée  du  développement  acquis  en    1867. 

La  valeur  sur  le  marché  (d'après  le  cours  des  actions)  de  quinze 
des  principales  mines  était  : 

dollar*. 

Aa  1"  Juillet  1866 6.739.780 

Au  i*'  Jaillet  1867 13.683.640 

Le  produit  brut  de  douze  mines,  parmi  les  plus  importantes,  a 
été  ? 

Tome  XIII,  1868.  33 
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dollan. 

Pflodnit  l«  1**  temettre  de  1806 4.R6.T07 

PendiAt  le  1**  feneelre  de  iwi Tt«MS34S 

Les  dividendes  de  neaf  grandes  mines  pendant  l^tniiée  ift?. 
sont  indiqués  dans  le  tabiean  suivant  : 


NOMS  DE  LA  MIMS. 


Sevfge 

Haie  and  Norcrou 

Impérial 

Tellow  Jacket.  .  .  * 

Chollar  Polosi 

Kentuok 

Crown  PoinI «  • 

Gold  Bill  quarU,  Minerai  and  Mining  C 
Empire Mill andMiiiing  G* 


ToUl  pour  I86T. 
ToUl  pour  .1S6S. 


àecroistement  en  ft? eor  de  iM7. 


BÉRÉPici  PODR  iser. 


dollan. 

i.9w.eoo 

44O.00e 

380.000 

seo.OM 

42o!oOO 

sosiooe 

3»4u»e« 

3S.7SO 

49;900 


1^91.950 
I.754.0M 


3.73T.990 


(Extrait  du  Mining  Journal,  numéro  du  A  a^ril  iSÛS,  p.  sft3.) 


mir  las  ndnnm  a*or  de  la  colonie  de  Tiotoria. 


Le  secrétariat  des  mines  delà  colonie  de  Victoria,  AustraHe,  pu- 
blie chaque  trimestre  un  résumé  des  relevés  statistiques  des  ex- 
ploitations aurifères. 

Au  5o  septembre  18O7,  la  surface  totale  du  champ  d^exploîtaticm 
était  de  818  miles  quarrés,  soit  3.118  kilomètres  quarrés;  on 
comptait  a.Asi  placera. 

Les  mines  d'alluvions  occupent  encore  aujourd'hui  un  personne! 
beaucoup  plus  nombreux  que  celui  des  mines  de  quartz  aurifère; 
dans  les  deux  groupes,  au  contraire,  la  force  motrice  en  chevaux- 
vapeur  tend  à  s'égaliser. 
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MINES 


D%ll«VlOII. 

De  quarli. 


Totam.  . 


NOMBIIB    D'OCVRIUS. 


Eoropéebi. 


94.107 
14.041 


48.151 


Ghinoli. 


18.067 
25 


'f8a8»2 


TOUI. 


52.174 


«6.943 


MACBIIfBS  A  VAPBVR. 


Mombra. 


471 
542 


■l.OfS 


Fore* 
•n  chevftox. 


9.917 


i^.gwf 


sur 'les  66.aû3  ouvriers,  travaillant  à  TextractiOD  de  l'or,  le  clis-^ 
trictde  Ballarat  en  emploie  à  lui  seul  13.871;  viennent  ensuite 
Castlemaine  et  Sandhurst,  puis  Maryborough,  Beechworth,  Ararat 
et  Gipps  hukd. 

[Extrait  du  Mining  Journal,  numéro  du  18  janvier  1868,  p.  tii,) 


CommeMe  da  oaivre  en  Aneleterre  pendant 

Tannée  1867. 


Le  commerce  du  cuivre  n*a  pas  été  prospère  pendant  Tannée 
1867;  minenrs,  fondeurs,  adheteurs  pour  rimpoi^tftlon  sont  tous 
fondés  à  se  plaindre* 

Les  prix  n^ont  pas  offert  de  violentas  fluctuations^  mais  se  sont 
abaissés  graduellement.  Cette  baisse  a  porté  priocipalemen[i  surlea 
barres  et  lingots  du  Chili,  dont  la  production  toujours  croissante 
modifie  entièrement  les  conditions  du  marché  du  cuivre,  jusqu'à 
présent  régi  par  les  fondeurs  an^ais. 

Liverpool  est  aujourd'hui  le  centras  principal  d*lmpOfrttitlon;  vient 
ensuite  Swansea et,  beaucoup  an-dessous,  Londres*:  le  cuivre  ex^ 
trait  des  minerais  de  Cornivall  ne  représente  plus  gtière  qtre  le  hui^ 
tiëme  du  métal  élaboré  en  Angleterre.  Le  tableiatu  suivant  dtnme 
pour  les  années  1866  et  1867  les  quantités  de  cuivre  métalliqtie  îm*- 
portées  sous  divers  états  et  contenues  dans  les  minerais  extraits 
du  sol  de  la  Grande-Bretagne. 
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Minerais,  maUes,  barres,  inoporlées  à  Liverpool  et  à 

Swansea. 

Minerai!,  mattes  et  barres  iinporié«s  à  Londres.  .  .  . 
Cuivre  extrait  des  pyrites  de  for  cuprifères,  importées 

Minerais  du  Cornwall  vendus,  aux  tickelings 

Minerais  des  autres  provinces  ^e  la  Grande-Breiagne. 

Totaux 


CDlVftE  MiTÀLLlQCI, 

à   l'etML 

ltf60 

I86T 

• 

tonoai. 

iMBSi. 

4I.90S 

47.639 

6.843 

4.933 

3.000 

3.648 

8.7UO 

8.II3T 

3.S00 

l.SOO 

60.338 

64.936 

Les  importations  se  répartissent  de  la  manière  suivante: 


Chili  .iB.UTi..j^î;;„'P2,»':: 


Totaux 

Cuba  et  autres  contrées .  .  •  . 

Totaux  pour    llmportation   è 
Liverpool  et  Swansea 


CUIVRB  A   l'essai 

• 

• 

si 

• 

• 

^          1 

_,          ^ 

e 

s 

s 

m 

S 

dang  Ict 

■ 

■ 

m 

minerait 
et  malles. 

en  pains. 

Total 

tonnes 

K»nn«i 

tonnes 

tonnes. 

(onnei. 

tonntf. 

5.63S* 

13.38'J 

l.i73 

8.640 

18.I6J 

26.803 

7.668 

15.46S 

néant. 

9.367 

4.896 

14.163 

13.387 

38.851 

1.373 

17.907 

33.059 

40.966 

34.538 

5.638 

1.035 

6.663 

47.83S 

38.851 

1.373 

33.545 

34.084 

47.629 

LMmportatfOD  de  1867  est  supérieure  à  la  moyenne  des  six  an- 
nées 1869-1867;  elle  reste  au-dessous  de  celle  de  i865;maisce  qui 
la  caractérise,  c'est  le  développement  de  la  production  du  cuivre 
métallique  en  pains  ou  saumons,  slabs^  production  certainement 
nuisible  au  intérêts  des  fondeurs  anglais.  Voici  à  cet  égard  un  ré- 
sumé relatif  aux  six  dernières  années  : 
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AVmtM» 


I86'i 
1863 
1864 
1865 
1866 
1807 


eD  ptiof. 


tonnet. 
9.749 
9.470 
19.691 
18.284 
12.522 
24.084 


CDIVRB  IMPORTA 


Tout,  t  l'atMl. 


tonn«i. 

40.326 
31.324 
43.081 

51.556 
41.905 
47.629 


Les  prix  moyens  de  la  tonne  de  cuivre,  qualité  dite  EnglishCake, 
ont  été  : 

£.  >b.  d.  fr. 

1862 97  13  11  =  2.443,40 

1863 93  10  9  =  2.338,43 

1864 99  12  6  =  2.490,62 

1865 93  2  7  =  2.328,23 

1866 88  6  7  =  2.208,23 

I86T 79  =  1.975,00 

Les  mines  du  Gornwall  ont  vendu  aux  Ticketings,  en  1867  : 

Tonnes  de  minerai 119.766 

Tonnes  de  cuivre  contenu,  à  l'essai 8.027  f/2 

Valeur  des  minerai  (i3.943.285rr.) 557.73i£.  8sh. 

Le  résultat  de  ces  ventes  donne  un  prix  d^achat  moyen  de  i.738',ao 
par  tonne  de  cuivre  contenu  à  Fessai  Si  Ton  compare  le  prix  moyen 
du  cuivre  sur  le  marché  avec  le  prix  d*achat,  la  différence  1 .976' — 
i.738'=33/  représente  une  partie  des  frais  et  bénéfices  du  fondeur 
anglais,  Tautre  partie  ressortant  de  l'excédant  notabledu  rendement 
pratique  sur  la  teneur  à  Tessai. 

La  production  des  mines  de  cuivre  du  Gornwall  a  beaucoup  dé- 
cru depuis  dix  ans  ;  une  partie  des  mines  alors  profitables  sont 
relativement  épuisées  et  toutes  souffrent  de  la  dépréciation  pro- 
longée de  ce  métal. 

Voici  cependant  quelques  exemples,  choisjs  parmi  les  exploita- 
tions qui  ont  donné  des  bénéfices  en  1867,  et  propres  à  montrer  que 
malgré  les  difficultés  présentes,  cette  industrie  atteint  encore  de 
beaux  résultats. 


5o6  bulletin; 

Production  et  bénéfices  de  quelques  mines  de  cuivre  en  1867. 


NOMS. 


LOCALITÉS. 


■^^^w-w^ 


DevoDsbIre . 


DevonG*Gonsols. 

Soolh  Garadon.  . 

West  Selon.  .  .  .}Cornwall. .  . 

Wbeal  Selon.  . 

Wteklow»...  .  «  .Hrliodd  ..... 


:i 


g  • 


1.024 

5i2 
400 
396 

iv.Dao 


SOMME 
T«r»ée 

par 
ftctloa. 


franGi. 

3&,00 

SI, '25 

1.187,50 

1.462,50 

63»»0 


VALEUR 

da 
mlnaral 

ea  1867. 


francs. 

2.362.750 

1.305.550 

864.650 

560.076 

1.548.SM 


BÉNÉnCE 


Mal. 


francs. 

998.400 

448.000 

205.000 

168.S00 

.1é84T40 


par  action, 


firanci. 
075 
875 
512,50 
425 


I 


(«1  La  mine  ^  Wheal  Salon  a  j  JJlSj;;»  5?,i«|î;';: 
^•'*°" (  Ajwenic  brut.  .  .  . 


Minerai  de  cuivre.    495.309  \ 

60.-637}  =  S60.07«fr. 

(6)  La  mine  de  Wickl^w  a  vendu  4V.800  lonoea  de- pyrite -de  fer  cuprifère 
et  3.500  tonnes  de  minerai  de  fer. 


(Extrait  du  Mining  Journal,  pages  9^  10,  Hb  el  92.  ) 
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AGRICULTURE. 

Le  grand  intérêt  du  perfectipnnemet  de  notre  système  d'ensei- 
gnement agricole  acontinué  à  fixer  l'attention  de  l'administration» 
et  elle  a  recaeilii  avec  le  plus  grand  soin,  afin  d'en  étudier  Tappli- 
cation,  les  idées  énoncées  sur  cette  importante  question,  dans  les  ' 
dispositions  de  l'enquête  agricole.  Conformément  aux  vœux  émis 
en  grand  nombre  dans  l'enquête  pour  l'introduction  ou  la  généra- 

DÉCRBTS,   1868.  1 
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lisation  de  cet  enseignement  spécial  dans  les  écoles  primaires, 
elle  s*est  occupée,  de  concert  avec  le  ministère  de  rinstruction 
publique,  des  moyens  d^assurer  une  réalisation  aussi  prompte  que 
possible  du  programma  adopté  par  la  cooimissioa  chargée  de  re- 
chercher et  de  proposer  les  mesures  les  plus  propres  à  atteindre 
cet  utile  résultat. 

Cest  ainsi  que  les  titulaires  des  chaires  d'agriculture  déjà  créées 
et  entretenues  depuis  longtemps  dans  certains  départements  ont 
été  mis  à  ladisposition  du  ministère  de  Tinstruction publique,  afin 
^  '  de  donner,  dans  les  écoles  normales  primaires  qui  fout*nissent  des 

f^.  :.  instituteurs  à  ces  départements,  renseignement  agricole  élémen- 

taire qui  doit  prendre  place  dans  les  études  des  élèves-maîtres. 
Le  typhus  contagieux  des  bêtes  à  cornes  qui,  depuis  Tannée  i865, 
;;  avait  si  cruellement  sévi  autour  de  nous,  parait  être  décidément 

entré  et  se  maintenir  actuellement  dans  une  période  décroissante, 
qui  semble  faire  présager  son  extinction  définitive  plus  ou  moins 
prochaine.  Toutefois  il  se  manifeste  encore  de  temps  en  temps, 
par  des  attaques  isolées,  rapidement  repoussées,  il  est  vrai,  naais 
dénotant  toujours  la  nécessité  de  rester  sur  la  défensive. 
[  ,  Ainsi,  avant  d'opérer  sa  retraite,  le  typhus  a  fait  en  Belgique, 

au  mois  de  Janvier  de  cette  année,  une  dernière  et  violente  Irrup- 
tion, la  plus  grave  que  ce'pays  ait  subie.  Importé  par  un  troupeau 
:|  >  de  provenance  prussienne,  il  s'est  introduit  à  Ilasselt,  et,  tombant 

là  au  milieu  d'une  assez  dense  population  bovine  entretenue  pour 
;  Tutilisation  des  résidus  de  nombreuses  distilleries  de  grains.  Il  a 

y  causé  la  perte  ou  le  sacrifice  de  \U  à  i.5oo  têtes  de  bétail,  tant  à 

Hasselt  qu'à  Rétinne  et  à  Mélen,  dans  la  province  de  Liège,  ainsi 
qu'à  Zèle,  près  de  Termonde,  dans  la  Flandre  occidentale.  Mais  le 
gouvernement  belge  est  parvenu  à  délivrer  en  très-peu  de  temps 
t  .  son  territoire  du  fléau  par  les  mesures  les  plus  énergiques  et  les 

mieux  étendues. 

A  peu  près  à  la  même  époque  un  cas  s*élali  produis  dans  la 
Prusse  rhénane,  non  loin  de  Clèves,  et  avait  été  suivi  de  quelques 
autres  dans  quatre  villages  du  district.  La  propagation  a  été  immé- 
diatement arrêtée  par  l'abattage  intelligent  d'une  centaine  d'ani- 
maux. 

Au  mois  de  mai,  le  bruit  se  répandit  que  Téplzootle  s'étsit  dé- 
clarée aux  environs  de  Francfort.  Aussitôt  M.  rinsperteiir  général 
Bouley  et  un  vétérinaire  de  Strasbourg,  M.  fmlln,  y  furent  envoyés, 
^  et  notre  Arontière  fut  fermée  à  toute  introductIOQ  de  bétail  par  sa 

arrêté  ministériel  du  i5  mal.  La  nouvelle  fut  reeounea  inenett 
^uant  à  Hambonrg;  mais  MM.  Boul^  ot  Imlln  trouvèrent  le  tjpboB 
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d&nsles  dachés  de  Saxe-Cobourg,  de  Saxe-Gotha,  de  Saxe-Meinin- 
gen  et  dans  la  partie  de  la  Bavière  qui  y  confine  :  il  en  disparut 
promptement  devant  les  rapides  et  rigoureuses  défenses  opposées 
à  son  extension  par  les  autorités  locales,  et  notre  frontière,  déjà 
rouverte  en  face  de  la  Suisse  par  un  arrêté  du  38  mai,  fut  repla- 
cée sur  le  reste  de  la  ligne,  par  un  autre  arrêté  du  6  juin,  sous  le 
régime  de  la  libre  importation  après  visite  préalable. 

Enfin,  au  commencement  de  septembre,  on  sut  par  M.  le  Préfet 
du  Bas-Rhin  que  la  maladie  venait  d^éclater  dans  une  commune 
de  la  régence  de  Spire,  dans  la  Bavière  rhénane,  à  16  kilomètres 
de  Wissembourg,  et  plus  tard  elle  s'est  montrée  dans  deux  autres 
localités  plus  rapprochées  encore,  dont  l*une  n'est  distante  d^s 
limites  françaises  que  de  à  kilomètres.  Notre  frontière,  dans  ces 
parages,  a  été  immédiatement  refermée  jusqu'au  Grand-Duché  de 
Luxembourg;  MM.  Bouley  et  Imlin  ont  été  de  nouveau  envoyés 
sur  les  lieux,  et  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin,  s'inspirant  de  leurs  con- 
seils, s*est  concerté  avec  les  autorités  bavaroises  pour  Tapplica- 
tiondes  précautions  propres  àempêcher  les  communications  venant 
de  Textérleur,  en  même  temps  qu*ll  prenait  dans  Tintérieur  de  l'ar- 
rondissement de  Wissembourg  les  mesures  de  surveillance  et  de 
préservation  nécessaires  contre  toutes  les  éventualités. 

Cette  vigilance  a  porté  ses  fruits.  Notre  pays  est  resté  garanti  de 
toute  atteinte  de  ce  c6té  comme  partout  ailleurs.  Le  typhus  a  été 
extirpé  du  Palatinat  par  Ténergie  du  gouvernement  bavarois, 
et  le  régime  exceptionnel  imposé  à  la  frontière  ainsi  quW  Tarron- 
dissement  de  Wissembourg  pour  la  circulation  et  la  tenue  du  be- 
tail  a  été  levé  depuis  le  mois  d'octobre. 

En  Angleterre,  les  manifestations,  qui  depuis  longtemps  se  ré- 
duisaient graduellement  à  deux  ou  trois  par  semaine,  ont  entière- 
ment cessé,  et,  k  partir  du  mois  d'octobre,  le  consul  général  de 
France  à  Londres  a  interrompu  l'envoi  de  ses  bulletins  hebdoma- 
daires. 

Il  en  est  de  môme  en  Belgique.  On  y  a  signalé  dans  ces  derniers 
temps,  en  septembre,  la  perte  de  quatre  cerfs  et  daims  au  jardin 
zoologique  de  Liège,  que  Ton  a  mise  sur  le  compte  de  la  peste  bo- 
vine; mais  ce  caractère,  attribué  à  la  maladie  qui  a  fait  périr  ces 
animaux,  est  révoqué  en  doute. 

Il  en  était  également  de  même  en  Hollande,  lorqu'un  avis  du 
consulat  de  France  &  Cologne,  annonçant  la  réapparition  de  la  ma- 
ladie dans  ce  paya,  a  été  confirmé  par  une  dépêche  du  sd  octobre 
du  consul  fhûiçais  à  Rotterdam,  d*après  laquelle  trois  nouveaux 
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cas  de  typhus  venaient  d'être  constatés  dans  la  province  de  Sud- 
Hollande,  commune  de  Vierpolders,  Ile  de  Woorne. 

Relativement  à  la  Prusse,  on  a  appris  par  différentes  communi- 
cations des  ig,  ai  et  32  octobre,  de  Berlin,  Cologne  et  Stettin,  que 
répîzootie  avait  pénétré  de  la  Silésie  autrichienne  dans  la  Silésie 
prussienne,  où  elle  sévissait  dans  les  districts  de  Cosel  et  de  Ra- 
tibor. 

Quant  d  TAutricbe,  le  tjphus  y  conserve  des  proportions  va- 
riables dans  plusieurs  régions  allemandes  ou  non  allemandes  de  la 
monarchie. 

En  résumé,  dans  les  pays  où  la  peste  bovine  ne  fait  que  des  in- 
vasions accidentelles  et  d*origine  étrangère,  on  peut  espérer  qu^elle 
tire  il  sa  fin,  malgré  ces  explosions  isolées,  circonscrites,  et  com- 
battues, d'ailleurs,  par  les  moyens  dont  Texpérience  a  mis  Tefflca- 
cité  en  évidence;  mais  ses  récents  retours  offensifs  prouvent  que 
le  temps  des  précautions  n^est  pas  encore  passé.  Aussi  Tadministra- 
tion  est-elle  résolue  à  ne  8*en  pas  départir  tant  qu'une  disparîtioa 
suffisamment  prolon|;ée  de  Tépizootie  dans  les  contrées  qui  ont  eu 
à  lui  payer  un  tribut  n'aura  pas  démontré  leur  délivrance  entière 
et  complète. 

Chaque  année  les  concours  institués  par  le  gouvernement  pour 
favoriser  le  développement  de  Tagriculture  française  prennent  une 
plus  grande  extension  et  acquièrent  une  efficacité  plus  sérieuse. 
Ils  établissent  Témulation  la  plus  vive  entre  nos  éleveurs,  rap- 
prochent le  modeste  cultivateur  du  grand  propriétaire,  créent 
entre  les  uns  et  les  autres  de  nouvelles  relations,  assurent  des  dé- 
bouchés à  leurs  produits  et  placent  sous  les  yeux  de  tou6  d^utiles 
enseignements. 

Les  concours  régionaux  de  boucherie,  dont  le  plus  ancien  re- 
monte à  186/1,  se  sont  complétés  en  1867  par  la  création,  pour  le 
centre  de  la  France,  d'une  exhibition  de  même  nature,  qui  se  tien- 
dra alternativement  à  Ch&teauroux,  Bourges  et  Nevers.  Ils  ont  eu 
lieu  à  Nîmes,  Nantes,  Nancy,  Bordeaux,  Lille  et  Ch&teauroux.  Ces 
sept  exhibitions  d'animaux  de  boucherie  sont  venues  se  résumer, 
en  1867,  dans  le  concours  général  de  Poissy,  de  plus  en  plus  fré- 
quenté, puisque  depuis  quelques  années  TAlgérie  elle-même  y  est 
*  représentée.  Le  nombre  des  animaux  n'a  cessé  de  s'accroître,  bien 
que  les  éleveurs  restreignent  individuellement  leurs  envois,  afin 
de  n'exposer  que  des  sujets  d'élite.  Cette  année,  l'exhibition  a  été 
plus  brillante  encore  que  de  coutume,  circonstance  des  plus  heu- 
reuses, puisqu'elle  a  permis  aux  nombreux  étrangers  attirés  &  Pa- 
ris par  l'Exposition  universelle  d'apprécier  le  progrès  réel  que 


/ 


SUR    LES   MlNl-S.  5 

Bos  éleveurs  ont  fait  dans  reograissement  de  nos  races  si  va- 
riées. 

Bn  résumé,  dans  ces  huit  concours  de  boucherie  il  a  été  exposé 
1,3a  1  animaux  ou  lots  d'animaux,  soit  i^!i  de  plus  qu'en  i866, 
entre  lesquels  il  a  été  distribué  des  prix  et  des  médailles  pour  une 
valeur  de  aSi.ooo  francs. 

Les  expositions  régionales  d'animaux  reproducteurs,  d'instru- 
ments et  de  produits  agricoles,  tenues  cette  année  à  Caen,  Vannes, 
Amiens,  Blois,  Golmar,  Troyes,  Bordeaux,  Tarbes,  Aurillac,  Bourg. 
Garcassonne  et  Digne,  ont  présenté  les  mêmes  progrès  et  la  même 
aniihation.  Les  bêtes  bovines,  qui  forment  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  nos  concours,  ont  donné  un  accroissement  de  371  animaux 
sur  Tannée  1866. 

Le  concours  des  volailles  grasses  a  présenté,  en  décembre  1866; 
une  augmentation  de  1 28  lots  sur  Tannée  précédente.  Il  y  avait  été 
sgouté  en  i865  une  exposition  internationale  de  fromages  et,  en 
1866,  un  concours  général  de  beurres  et  d'instruments  propres  à 
fabriquer  les  beurres  et  les  fromages. 

L'institution  des  sociétésd*agriculture  et  d'horticulture  et  des  co- 
mices agricoles  prend  chaque  jour  des  développements  plus  consi- 
dérables. 775  associations  ont  r^eçu  deTËtat,en  1866,  des  allocations 
et  des  médailles  d'une  valeur  de  /i33.567  francs.  Le  total  de  leurs 
ressources  dépasse  3.0*11.000  francs,  chiffre  fort  élevé  auquel  par- 
ticipent les  conseils  généraux  des  départements  pour  la  somme  de 
693.897  francs.  Le  surplus  provient  des  cotisations  versées  par  plus 
de  100.000  membres.  Ces  chiffres  suffisent  pour  faire  comprendre 
toute  l'importance  des  sociétés  et  comices,  qui,  au  moyen  d^un 
très-grand  nombre  d'expositions  départementales  ou  cantonales, 
appellent  tous  nos  agriculteurs,  les  plus  humbles  comme  les  plus 
considérables,  à  prendre  part  aux  encouragements  distribués  et 
met  sous  les  yeux  de  tous  des  exemples  bons  à  suivre  et  des  mo- 
dèles utiles  i  imiter.  Le  gouvernement  s'est  même  efforcé  d'ac- 
crottre  leurs  ressources  en  arcordant  à  quelques  associations  des 
fonds  spéciaux  pour  distribuer  chaque  année  une  prime  à  la  meil- 
leure exploitation  agricole,  soit  du  département,  soit  de  Tarron- 
dissement. 

Déjà,  depuis  longtemps,  il  en  est  ainsi  dans  l'Aveyron,  et  TAd- 
ministration,  en  1866  et  1867,  &  accueilli  les  demandes  qui  lui 
étaient  adressées  pour  le  même  objet  dans  l'Ain,  dans  les  Basses- 
Pyrénées,  dans  la  Vienne,  dans  le  Loir-et-Cher.  L'institution  de  la 
grande  prime  d'honneur  agricole  se  trouve  ainsi  préparée,  car, 
chaque  année»  les  propriétaires  des  domaines  les  mieux  dirigés  et 
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réalisant  les  imélioratloos  les  plus  uUles  sont  dét^éa  à  l'attantloii 

du  public  agricolo  et  forment  la  liste  des  concurrents  à  cette  hante 

récompense,  lorsque  le  concours  régional  reviendra  dans  le  même 

département. 

Le  Gouvernement  s'efforce  d'encourager  la  Tormatloa  de  biblio- 
thèques spéciales  en  distribuant  aux  associations  agricoles  las 
ouvrages  auxquels  II  souscrit  chaque  année,  il  &  de  mfinie  favorisé 
la  création  de  bibliothèques  commuDales  ou  scolaires.  Ooelqae- 
fols  aussi  les  associatloas  donnent  ces  volumes  en  primes,  aia 
d'initier  nos  agriculteurs  aux  nouveaux  procédés  et  aux  progrès  de 
la  science. 

Dans  le  courant  de  la  dernière  session,  la  toi  Tdatlve  à  la  ré- 
pression des  Traudes  dans  le  commerce  des  engrais,  si  vivement 
sollicitée  par  les  conseils  généraux,  a  été  votée  et  a  été  promulguée 
par  le  décret  du  17  Juillet  dernier.  Mais,  si  l'agrlcnUore  peut  espé- 
rer une  protection  suffisante  dans  l'application  de  la  loi  et  entre- 
voit une  plus  grande  steurité  dans  le  commerce  des  engrais,  il 
reste  on  point  sur  lequel  il  ne  lui  est  pas  encore  donné  une  entière 
satisraotion.  Elle  aurait  besoin  d'une  quantité  plus  grande  d'amen- 
dements, en  rapport  avec  les  développements  qu'elle  a  pris.  Anaaf 
le  Gouvernement  a-i-Il  fait  rechercher  de  noaveau,  cette^aDoéa, 
par  des  hommes  compétents,  les  gisements  de  phosphate  de  cbaox 
fossile,  ainsi  que  ceux  de  feldspath  de  facile  décomposition  et  assi- 
milable, qui  pourraient  rendre,  dans  certains  terrains,  les  mèma 
services  que  le  pliosphate  danf  les  terrains  cristallisés,  allicenx  on 
argileux. 

la.  vigne  occupe  le  premier  rang  parmi  les  sources  de  notre  ri- 
chesse agricole.  Il  est  donc  important  de  généraliser  les  mellleors 
cépages  et  les  méthodes  qui,  en  donnant  moins  de  prise  à  la  ma- 
ladie, élèvent  le  rendement,  abaissent  les  prix  de  vente  et 
accroissent  les  bénéfices.  En  1S67,  comme  précédemment,  le 
docteur  Guyot  a  poursuivi  les  tdurnées  vinlooles  qu'il  a  comnen- 
cées  il  y  a  quelques  années,  et  bientflt  il  aura  terminé  le  parcoure 
de  toutes  les  contrées  intéressées  et  l'enseignement  pratique  de  la 
viticulture  dans  les  jà  départements  vignobles  de  la  France.  Les 
résultats  de  cette  mission,  consignés  dans  des  rapports  spéciaux 
publiés  régulièrement,  vont  se  trouver  rassemblés  dans  un  seul 
ouvrage,  monument  complet  de  renseignement  viticole,  qui  ne 
manquera  pas  d'être  apprécié  de  tons  les  vltlcultenra,  eo  ftaoce 
et  même  à  l'étranger. 

L'industrie  séricicole,  dont  les  souffrances  ont  (lerdslé  cette 
anuée,  a  continué  à  être  l'objet  de  la  sollicitude  duCeuveraefiMDt. 
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La  eommlssion  instituée  près  du  ministre  de  l'sgriciiUttre,  du  corn- 
ineree  et  des  trftrainc  publies  d^s  18S6,  s'est  réunie  plusieurs  fois 
en  1867.  loforraée  de  la  fraude  pratiquée  sur  les  graines  du  Japon 
et  pouvant  compromettre  )es  résultats  de  la  canpagne  séricicole 
et  déconrager  nos  séricicnlteurs,  elle  prit  des  mesures  afin  de 
permettre,  «ntant  que  possible,  d*assiirer  la  profenance  des  car- 
tons Japonais.  Un  timbre  devait  être  apposé  sur  les  cartons  pré- 
sentés au  eonsQl  de^Franoe  à  Yeddo.  avec  te  millésime  de  l'année. 
Cette  formalité  ayant  prot'oqué  quelques  réclamations,  une  en- 
qnéte  eut  lieu,  après  laquelio  le  maintien  de  oette  formalité  fut 
décidé,  mais  en  déclarant  que  son  seul  but  était  de  constater  la 
présenution  des  cartons  chargés  de  graines  au  consulat  de  France» 
mais  non  leur  origine  ni  leur  qualité. 

Dne  autre  enquête  lit  connaître  le6  résultais  asseï  satisfaisants, 
sous  certadi»  rapports,  des  édncations  entreprises  arec  ks  graines 
&a  Tafcoun. 

En  1S67,  une  misston  a  été  confiée  à  U.  Pasteur,  membre  de 
nnetitut  et  de  4a  commission  séricicole,  à  TeiTet  de  poursuivre  les 
études  spébiales  qu'il  avait  entreprises  les  années  précédentes  sur 
la  maladie  des  vers  à  soie,  sur  ses  caractères,  sur  ses  causes.  Ces 
études  ont  déjè  donné  de  remarquables  résultats,  consignés  par 
Tbonorable  savant  dans  d'intéressants  rapports,  qui  ont  été  pu* 
biles. 

De  ses  expériences  et  de  ses  obsenrations  il  résulte,  d'après  les 
termes  du  rapport  adressé  par  lui  au  ministère,  que  la  maladie 
provient,  en  partie,  de  la  présence  de  corpuscules  dans  le  corps 
des  vers;  que  cette  maladie  est  contagieuse,  et  que,  par  un  pro- 
cédé de  sélection  et  de  grainage  parfaitement  pratique,  on  peut 
prévenir  sûrement  la  maladie  des  corpuscules  avant  la  montée, 
maladie  qui  n*est  cependant  pas  la  seule  à  redouter. 

Les  travaux  de  M.  Pasteur  ont  eu  pour  conséquence  de  démon  - 
'trer  la  nécessité  de  faire  emploi  du  microocope  dans  la  pratique, 
pour  reconnattre  Tétat  de  santé  des  vers.  Le  Gouvernement,  afin 
d'initier  ft  cet  usage  les  populations  sérieicoles,  a  fait  l'achat  de 
cinquante  microscopes,  qu'il  a  distriSbnés  entre  les  départements 
intéressés,  pour  être  mis  à  la  disposition  des  commissions  locales. 
Plusieurs  sériciculteurs  ont  même  profité  de  la  présence  de  M.  Pas- 
teur à  Alais  pour  lui  demander  des  con»li8  «ur  la  manière  de  'se 
guider  dans  leurs  observatioBs  microscopiques. 

D'autre  part,  désireuse  d'apporter  à  la  crise  séricicole  le  remède 
le  plus  prompt  et  à  l'Industrie  les  encouragements  les  plus  effi- 
caces, la  commission,  informée  que  les  petites  éducations  avaient 
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donné  les  melllears  résultats,  a  provoqué  Touverture  d^une  sonar 
cription  à  Teffet  d'encourager  les  essais  de  grainage  qui  se  feraient 
sur  une  petite  échelle.  Le  ministère  s'est  inscrit  en  tète  de  cette 
sousr^ription  pour  une  somme  de  36.000  francs. 

Ces  fonds  ont  été  répartis  par  les  soins  de  la  commission  de 
sériciculture,  non-seulement  entre  les  départements  séricicoles 
proprement  dits,  mais  aussi  entre  ceux  dont  la  configuration  géo- 
graphique, la  nature  du  sol  ou  le  climat  paraissent  devoir  être 
favorables  à  des  essais  d'éducatîbn.  La  somme  allouée  à  chaque  dé- 
pai'tement  est  distribuée  en  primes  de  900  francs  chacune,  ac- 
cordées aux  éducateurs  qui  s'enaragent  à  mettre  au  grainage  dix 
grammes  de  graines  au  plus  et  cinq  au  moins.  La  graine  choisie 
par  réducateur  est  soumise  &  Tapprobatlon  de  la  personne  ou  de 
la  commission  de  surveillance  déléguée  par  Tassociation  agricole 
la  plus  voisine,  ou  par  le  sous-préfet  de  Tarrondissement.  Une  fois 
la  qualité  de  la  graine  reconnue,  la  moitié  de  Tallocation,  soit 
100  francs,  est  comptée  à  l'éducateur;  Tautre  moitié  n'est  délivrée 
qu^autant  que  le  rendement  en  cocons  de  la  graine  est  supérieur 
à  la  moyenne.  * 

Enfin,  pour  compléter  ces  mesures,  un  de  nos  orientalistes  a  été 
chargé  de  la  traduction  d'un  traité  d^éducation  du  ver  à  soie  de 
date  récente,  publié  en  langue  Japonaise. 

Une  des  sources  de  production  les  plus  précieuses  pour  notre 
agriculture  et  notre  industrie  était  menacée.  La  betterave  était 
ravagée  par  une  maladie  assez  grave  pour  compromettre  les  ré- 
coltes, et,  par  suite,  Tezistence  de  nos  grands  établissements  su- 
criers et  de  la  distillerie  agricole.  M.  Blanchard»  de  Tlnstitut,  a 
été  chargé  d'aller  Tétudier  sur  place,  notamment  dans  l'arron- 
dissement de  Valenciennes,  afin  de  rechercher  la  cause  du  mal  et 
les  remèdes  qu*il  était  possible  d'y  appliquer. 

L'attention  du  Gouvernement  a  été  appelée  sur  une  institution 
qui  rend  des  services  réels  à  Tagriculture  allemande.  Ce  sont  lesr 
stations  agricoles^  dispersées  dans  tous  les  États  d'Allemagne  et 
qui  datent  d'une  quinzaine  d'années.  Cette  création  a  même  été 
importée  en  Suède  et  en  Hollande.  Ce  sont  des  établissements  sou- 
tenus par  des  associations,  qui  ont  pour  but  de  faire  des  recherches 
et  des  expériences  sur  la  production  animale  et  végétale,  de  pro- 
pager par  renseignement  les  connaissances  acquises  expérimen- 
talement dans  le  laboratoire  et  les  champs  d'essai,  de  faire  con- 
naître régulièrement  les  travaux  de  la  station,  de  faire  des 
recherches  chimiques  et  physiologiques  sur  des  sujets  déterminés 
ù  l'avance,  enfin,  de  faire,  à  un  taux  fixé,  des  analyses  d'engrais. 
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de  sols,  d'amendements,  d'eaux,  etc.  demandées  par  les  intéressé^ 
Il  a  semblé  utile  de  provoquer  Tétude  d'une  Institution  semblable 
en  France,  et  une  mission  a  été  confiée  dans  ce  but. 

En  1866,  Tune  de  ces  catastrophes  que  la  Frauce  ne  voit  heu- 
reusement se  reproduire  qu'à  de  longs  intervalles,  rinondation, 
est  venue  ravager  trente  et  un  dfi  nos  départements. 

Une  souscription  ouverte  par  les  soins  du  gouvernement  à  pro- 
duit une  somme  de  5.8o3.99o',/^3. 

La  commission  centrale,  à  laquelle  le  décret  du  1"  octobre  1866 
a  confié  le  soin  de  répartir  le  montant  des  fonds  recueillis,  n*a  rien 
négligé  pour  accélérer  la  distribution  des  secours  aux  victimes  du 
terrible  fléau.* 

Le  gouvernement  a  déjà  fait  connaître  les  bases  adoptées  pour 
cette  délicate  opération  ;  elles  se  résument  ainsi  : 

Classement  des  départements  admis  au  partage  des  secours; 

Répartition  des  perdants  en  catégories,  suivant  Tétat  de  fortune 
auquel  rinondation  avait  réduit  ses  victimes; 

Fixation  des  proportions  du  secours  pour  chaque  nature  de 
pertes; 

96  départements  sur  3i  ont  été  considérés  comme  atteints  ex- 
ceptionnellement, et  ont  formé  à  ce  titre*  la  liste  des  départements 
secourus. 

Les  Inondés  ont  été  classés  en  quatre  catégories,  et  les  deux  pre- 
mières, comprenant  les  perdants  réduits  à  une  extrême  détresse 
et  ceux  restés  dans  une  position  nécessiteuse,  ont  été  seules 
admises  au  partage  des  souscriptions,  alors  que  les  deux  dernières, 
c'est-à-dire  les  perdants  restés  dans  l'aisance  et  ceux  pour  les- 
quels les  dommages  sont  insignifiants,  soit  en  raison  de  leur  for- 
tune, soit  par  suite  de  la  modicité  de  la  perte,  ont  été  exclues  de 
toute  participation  à  la  distribution.  En  outre,  les  perdants  de  la 
seconde  catégorie  ont  reçu  moitié  de  l'indemnité  allouée  à  ceux  de 
la  première. 

Enfin  les  pertes  en  capital  ont  donné  droit  à  une  indemnité  cal- 
culée sur  les  neuf  dixièmes  du  dommage;  celles  affectant  le  mobi- 
lier, à  un  secours  calculé  sur  les  huit  dixièmes,  et  celles  qui  por- 
taient sur  les  récoltes,  à  une  Indemnité  établie  sur  la  moitié. 

D'après  ces  bases,  le  secours  qu'il  a  été  possible  de  distribuer 
a  été  réparti  dans  la  proportion  de  /i5  p.  100  du  chiffre  net  des 
pertes,  toutes  réductions  opérées,  et  a  donné  pour  les  trois  natures 
de  dommages  et  pour  les  deux  catégories  de  perdants  une  indem- 
mité  égale,  en  moyenne,  au  aA,75  p.  100  des  dommages  éprouvés, 
soit  à  très-peu  près  le  quart  des  pertes.  Ce  qui  accroît  la  valeur  de 
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eette  indemnité,  presque  double  de  celle  accordée  en  iSô6,  c*est 
la  rapidité  ave6  laquelle  elle  a  été  mise  à  la  disposition  des 
intéressés.  Dès  le  ii  décembre  id66,  une  première  répaïUtloo, 
égale  au  35  p.  loo  da  chiffre  net  des  pertes,  a  été  faite  par  les 
soins  de  la  commission,  et  le  i a  février  suivant  une  seconde  allo- 
cation égale  aux  lo  p.  loo  du  chiffre  net  des  dommages  à  été  di»- 
tribuée. 

Quatre  mois  ont  donc  suffi  pour  effectuer  cette  opération,  et  ce 
délai  se  justifie  par  la  nécessité  d'attendre  reocaissemeni  des  sons- 
criptions,  dont  une  partie  venait  des  pays  étrangers. 

Les  quelques  fonds  recueillis  depuis  le  mois<le  février  ont  servi 
à  compléter  les  répartitions  au  profit  d*inondés  omis* dans  les  pre- 
miers états  de  constatation,  ou  dont  retendue  des  donssages  n'a- 
vait été  qu^imparfaitement  relevée. 

La  situation  des  subsistances,  que  les  renseignements  fournis 
dans  Texposé  du  mois  de  février  dernier  présentaient  4léjà  eomme 
moins  favorable  que  les  années  précédentes,  s^est  encore  aggravée 
depuis,  à  la  9uite  d*une  récolte  en  céréales  qui  ne  parait  pas  avoir 
été  meilleure  en  1867  qu'elle  ne  l'avait  été  en  1866. 

A  une  certaine  époque  de  Tannée,  Taspect  satisfaisant  des  ré- 
coltes sur  pied  avait  faitnaf tre  des  espérances  qui  ne  sesont  pas  réa- 
lisées. D^aprè.^  les  informations  déjà  parvenues,  les  résultatsaenient 
très-différents  pour  les  diverses  régions  de  la  France  :  tandis  que 
dans  l*Est  et  dans  toute  la  zone  méridionale  la  récolte  a  été  géné^ 
ralement  mauvaise,  elle  laisse  moins  à  désirer  dans  les  régions  d« 
Centre,  du  Nord-Ouest  et  du  Nord-Bst,  et  dans  oelles  de  TOueiiei 
du  Nord  elle  a  donné  deé  résultats  meilleurs.  Toutefois,  les  rensei* 
gnements  recueillis  par  Tadministration  n'eat  pss  jusqu'ici  uo  ca- 
ractère précis  et  définitif.  En  effet,  il  reste  encore  beaucoup  de  blé 
&  battre,  et  ce  qui  est  connu  à  ce  sujet  donne  des  craintes  en  ce  qui 
concerne  le  rendement.  D*un  autre  cOté,  cependant,  la  qualité  de 
blé  est  supérieure  à  celle  de  Tannée  dernière.  Toutes  ces  causai 
réunies  rendent  les  évaluations  fort  dificiles  encore. 

Les  cours  des  grains  avaient  baissé  dans  les  mois  do  février, 
mars,  avril,  mal  et  juin,  tant  qu'on  avait  pu  espérer  que  la  récolte 
de  1867  donnerait  de  bons  résultats.  Mais,  dans  le  courant  de 
juillet,  sous  Tinfluence  des  intempéries  qui  sont  venues  compro- 
mettre cette  récolte,  les  prix  ont  éprouvé  une  hausse  rapide.  Tom- 
bés au-dessous  de  s&  francs  Thectolltre,  en  juin,  ils  se  sont  rele- 
vés progressivement  jusqu'à  atteindre,  en  septembre  et  octobre 
derniers,  des  cours  de  98,  39  et  3o  francs.  Cest  une  augmentation 
de  5  à  6  francs  sur  les  prix  correspondants  de  Tannée  dernière,  et 
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comparativement  aux  cours  des  premiers  mois  de  1866,  c'est  une 
différence  de  13  &  i5  francs  par  hectolitre. 

Deux  récoltes  médiocres  ont  suffi  pour  amener  ce  résultat,  qui 
est  assurément  de  nature  à  rassurer  complètement  les  intérêts 
agricoles  alarmés,  il  y  a  peu  de  temps  encore»  delà  diminution  passa, 
gèrequ'uoe  surabondance  de  production  avait  amenée  dans  le  cours 
des  céréales.  Aujourd'hui,  c*est  sur  les  intérêts  des  consommateurs 
que  doivent  se  reporter  les  préoccupations,  et  le  gouvernement  a 
la  confiance  qu^avec  le  régime  de  liberté  sous  lequel  est  actuelle- 
ment placé  notre  commerce  des  grains  avec  Fétranger,  ces  intérêts 
ne  resteront  pas  soumis  à  de  trop  pénibles  épreuves.  Si  les  crises 
aUmentaires,  qui  dépendent  d'événements  naturels  étrangers  à 
toute  action  humaine,  ne  peuvent  pas  être  complètement  con- 
jurées, elles  paraissent  du  moins  devoir  être  traversées  maintenant 
sans  danger. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  toutefois  qu'aujourd'hui  en  France 
les  approvisionnements  provenant  des  récoltes  antérieures  doivent , 
être  en  grande  partie  épuisés,  qu'il  n'est  pas  possible  de  compter, 
comme  il  y  a  un  an,  sur  des  restes  assez  importants,  et  qu*il  fau- 
dra recourir  dans  une  assez  large  mesure  à  Timportation  étrangère 
pour  combler  les  vides  que  laissera  l'insuffisance  de  notre  récolte. 
H  sera  donc  de  toute  nécessité  que  les  prix  se  maintiennent  à  un 
taux  assez  élevé  pour  attirer  d'importants  arrivages  du  dehors. 
Déjà,  depuis  la  hausse  survenue  dans  les  cours  de  nos  marchés  in* 
térieurs,  le  mouvement  d'importation  des  grains  étrangers  a  pris 
une  marche  rapide;  en  juillet,  nous  importions  189.000  quir\taux 
de  froment  en  grains  et  78.000  quintaux  de  farine;  en  août,  a8o,ooo 
quintaux  de  grains  et  97.000  de  farine;  en  septembre,  5/i  1.000 
quintaux  de  farine;  enfin,  en  octobre,  l'importation  s'est  élevée  à 
plus  de  1.060.000  quintaux  de  froment  en  grains  et  en  farine.  C'est 
au  total,  pour  un  seul  mois,  l'équivalent  déplus  de  i./ioo.ooo  hec- 
tolitres, et  si  l'Importation  continuait  dans  une  semblable  propor- 
tion, pendant  les  autres  mois,  jusqu'à  la  récolte  de  Tannée  pro- 
chaine, elle  atteindrait  un  chifl're  de  lù  ou  i5  millions  d'hectolitres, 
plus  que  suffisant  pour  parer  à  toutes  les  éventualités. 

Les  pays  étrangers  dans  lesquels  le  commerce  français  se  pour- 
voit déjà  dépuis  l'ouverture  de  la  campagne,  et  auxquels  il  pourra 
s'adresser  encore  par  la  suite,  sont  principalement  la  Hongrie,  la 
Russie  et  les  États-Unis.  En  Hongrie,  la  récolte  a  été  exceptionnel- 
lement belle,  et  l'on  pourra  tirer  de  cette  contrée  des  quantités 
de  grains  fort  importantes;  seulement  les  moyens  de  transport  ne 
sont  pas  toujours  suffisants  et  leur  prix  est  élevé.  Bien  que  la  Rus- 
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«ie  méridionale  et  la  Pologne  paraissent  avoir  été  assez  mal  par- 
tagées sous  le  rapport  de  la  production  des  céréales,  il  n'est  pas 
douteuxqu'on  pourra  tirer  desportsde  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Bal- 
tique des  quantités  encore  assez  considérables,  car  ces  pays  essen- 
tiellement producteurs  doivent  encore  avoir  à  leur  disposition  des 
approvisionnements  d^une  certaine  importance,  provenant  des  ré- 
coltes antérieures.  Les  États-Unis  ont  eu  une  très-bonne  récolte, 
surtout  dans  les.Êtats  de  rouest,  où  de  vastes  étendues  de  terre 
aujourd'hui  cultivées  en  grains  peuvent  alimenter  un  commerce 
très-actif  d'exportation.  Seulement  les  distances  considérables  à 
parcourir  pour  faire  arriver  les  céréales  aux  ports  d^embarque- 
ment  ne  permettent  guère  de  compter  sur  ces  ressources  avant 
une  époque  encore  assez  éloignée. 

Nous  nous  trouverons,  il  est  vrai,  sur  ces  lieux  de  production  en 
concurrence  avec  l'Angleterre,  dont  la  récolte  a  été  fort  médiocre 
et  qui  aura  à  satisraire  à  des  besoins  plus  considérables  encore 
qu'en  temps  ordinaire;  avec  l'Espagne,  qui  est  obligée  d'ouvrir  ses 
portes  habituelleBient  fermées  à  l'importation  des  céréales  étran- 
gères; avec  ritalie,dont  la  production  a  aussi  été  insuffisante.  Mais 
les  ressourses  réunies  des  contrées  qui  ont  été  favorisées  suffiront, 
sans  aucun  doute,  pour  combler  tous  les  déficits,  et  la  liberté  com- 
merciale assurera  la  répartition  régulière  de  ces  ressources  pro- 
portionnellement à  tous  les  besoins.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
néanmoins  que  les  prix  se  maintiendront  probablement  à  un  taux 
assez  élevé,  puisque  ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'il  sera  pos- 
sible d'imprimer  aux  arrivages  du  dehors  une  activité  et  une  im- 
portance en  rapport  avec  les  nécessités  de  la  situation. 

Les  travaux  de  l'enquête  agricole  ont  continué  sans  interruption 
pendant  le  cours  de  cette  année.  Les  enquêtes  départementales  se 
trouvant  toutes  complètement  terminées  &  la  fin  de  1866,  il  s'agis- 
sait de  faire  ressortir  les  résultats  consignés  dans  les  vqlumineax 
documents  qu'elles  avaient  produits.  La  commission  supérieure, 
réunie  pour  décider  comment  il  serait  procédé  à  ce  travail,  s'est 
divisée,  pour  l'examen  de  toutes  les  dépositions  écrites  et  orales 
recueillies  dans  les  enquêtes  locales  (1],  en  sections  chargées  cha- 
cune d'une  partie  de  cette  tâche,  et  qui,  après  y  avoir  consacré 
un  certain  nombre  de  séances,  ont  arrêté  la  liste  des  vœux  ex- 
primés dans  l'enquête  qui  leur  paraissait  pouvoir  donner  utilement 
matière  à  une  discussion   devant  la  commission  supérieure.  U 

(*)  Environ  6.000  dépositions  écrites  et  4*000  à  S.ooo  dépositions  orales. 
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commission  a  tenu  elle-même  de  nombreuses  séances»  dans  les- 
quelles, pour  se  conformer  aux  prescriptions  du  décret  du  a8  mars 
1866»  elle  a  entendu  diverses  personnes  qui*  à  raison  de  leurs  con- 
naissances spéciales  et  de  leur  compétence  toute  particulière  sur 
des  questions  pouvant  intéresser  ^agriculture,  lui  avaient  para 
devoir  être  utilement  appelées  k  déposer  devant  elle.  Enfin,  la 
commission  supérieure,  après  avoir  décidé  Timpresslon  des  docu- 
ments qu'elle  a  jugé  intéressant  de  faire  publier,  s*est  ajournée 
jusqu'à  répoque  où  ce  travail  dMmpressipn  serait  suffisamment 
avancé  et  où  le  commissaire  général  de  Tenquôte  aurait  pu  pré- 
parer le  rapport  qu'il  a  pour  mission  de  présenter  au  ministre  sur 
Tensemble  des  résultats  de  l'enquête. 

L'impression  des  documents  a  été  poussée  avec  toute  Tactivité 
possible,  et  plusieurs  volumes  ont  déjà  paru  ;  on  n*a  été  arrêté  dans- 
cet  immense  travail  que  par  Tinsuffisance  des  moyens  matériels, 
si  considérables  cependant,  dont  IMmprimerie  impériale  peut  dis- 
poser. 

Quant  au  rapport  du  commissaire  général,  11  s*imprime  en  ce 
moment  de  manière  à  pouvoir  être  distribué  à  tous  lès  membres 
de  la  commission  supérieure,  à  Tépoque  très-prochaine  où  elle  va 
être  appelée  à  reprendre  ses  séances  pour  la  discussion  des  im~ 
portantes  et  nombreuses  questions  soulevées  dans  Tenquête. 

INDCSTRIi:  ET  COMMERCE. 

L'exposition  universelle  a  permis  d'apprécier  les  progrès  réalisés 
pendant  ces  dernières  années  dans  nos  principales  industries» 
L'affluence  des  étrangers  à  Paris  et  le  mouvement  d'affaires  qui 
devait  en  être  la  conséquence  permettaient  d'espérer  une  cam- 
pagne prospère  pour  Tannée  1867.  Mais  la  médiocrité  de  la  récolte 
en  blé  et  en  vins  pendant  deux  années  consécutives,  et  la  cherté 
persistante  des  subsistances  jointe  aux  circonstances  politiques^ 
ont  amené  un  ralentissement  dans  la  consommation  et  dans  Ten- 
semble  des  transactions  commerciales. 

Quelques  industries  ont  été  principalement  affectées  par  cette 
situation. 

L'industrie  cotonnière  a  marché  d'abord  avec  une  activité  attes- 
tée par  un  chiffre  de  liS  millions  d'affaires  au  Havre  sur  le  co- 
ton brut  seulement,  en  janvier  et  février;  à  ce  moment,  le  travail 
était  régulier  dans  nos  principaux  centres,  les  ouvriers  étaient  re- 
cherchés dans  l'Orne,  leur  nombre  s'accroissait  constamment  dans* 
le  Calvados. 
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Mais  aux  causes  générales  s^est  ajoutée  une  baisse  considérable 
sur  le  coton,  à  la  suite  des  importations  d'Amérique.  Cette  baisfte, 
dont  la  spéculation  s'est  emparée,  a  rendu  difficile  Técoulement  des 
marchandises  fabriquées  ;  le  stock  est  derenu  d*autant  plus  cmi- 
sidérable  que  les  moyens  de  production  sont  de  Jour  en  jour  phis 
perfectionnés. 

Dans  cette  situation,  qui  n'est  pas  particulière  à  la  France,  nos 
manufacturiers,  malgré  la  difficulté  de  niveler  le  cours  de  leurs 
produits  avec  le  prix  incessamment  variable  de  la  matière  pre- 
mièfe,  se  sont  efforcés  de  maintenir  le  travail  ;  cependant  les 
heures  supplémentaires  ont  été  perdues  dans  la  Seine-Inférieure 
vers  le  milieu  de  Tannée;  puis,  dans  ce  même  département  et  dans 
quelques  autres,  tels  que  l'Eure,  les  Vosges,  le  Haut-Rhin,  ont  eu 
lieu  des  chômages  partiels  qui  se  résument,  pour  quelques-uns, 
dans  la  perte  d*un  jour  ou  deux  par  semaine,  pour  quelques  autres, 
dans  une  réduction  de  la  journée  de  travail.  Les  ouvriers,  en  nom- 
bre relativement  très- faible,  qui  ont  été  congédiés,  ont  trouvé 
généralement  à  s'occuper,  soit  dans  l'agriculture,  soit  dans  d'au- 
tres industries. 

Le  malaise  de  l'industrie  cotonnière  a  donné  lieu  à  des  réclama- 
tions contre  la  faculté  d'admission  temporaire  accordée  aux  tissus 
de  coton  qui  sont  destinés  à  être  teints  ou  imprimés  en  France  pour 
la  réexportation. 

Ces  réclamations  ont  éveillé  la  sollicitude  du  département  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics.  Une  instruction 
a  été  faîte,  et  les  chambres  de  commerce  de  Rouen  et  de  xMulhoose 
ont  été  consultées. 

Au  commencement  de  novembre,  les  besoins  pressants  de  la 
consommation  avaient  amené  une  légère  amélioration  dans  lés 
conditions  générales  de  l'industrie  cotonnière,  au  moins  en  ce  qui 
concerne  la  Seine-Inférieure;  des  commandes  étalent  arrivées  à 
propos  pour  ranimer  quelques  ateliers.  Le  taux  élevé  des  salaires 
dans  ce  département  permettait  d'ailleurs  aux  ouvriers  de  traver- 
ser la  crise  sans  de  trop  dures  privations. 

Pendant  les  neuf  premiers  mois,  l'importation  du  coton  en  laine, 
exportation  déduite,  s'est  élevée  à  6û.oa3.o3a  kilogrammes;  elle 
avait  été  de  90  3^7. 8o3  kilogrammes  dans  la  même  période  de 
1866,  et  de  â5.ûoa.i56  kilogrammes  pendant  celle  de  i865. 

L'Industrie  de  la  laine  n'a  pas  en  à  supporter  les  grandes  varia- 
tions de  prix  qui  ont  affecté  le  coton.  La  laine  d'Australie  a  con- 
tinué de  fournir  son  contingent,  mais  sans  nuire  à  l'écoulement 
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des  laines  indigènes.  De  grands  efforts  ont  été  faits  pour  appeler 
Fattention  sur  la  supériorité  de  nos  draps  et  de  nos  tissus  de  laine, 
&  Toecasion  de  Texposition  universelle.  L'outillage,  notamment  le 
tissage  mécanique,  a  poursuivi  son  progrès;  mais  la  tendance  de 
quelques  établisiemeots  à  centraliser  les  différents  modes  de  pro- 
duction semble  avoir  nul  aux  filatures  à  façon  des  Ardennea. 

La  situation  des  affaires  politiques  et  momentanément  la  grève 
des  ouvriers  tailleurs  ont  apporté  de  la  gêne  dans  les  transactions, 
sans  que,  dans  son  ensemble,  le  travail  en  ait  été  sensiblement 
affecté. 

Une  légère  amélioration  est  d'ailleurs  signalée  sur  quelques 
points.  A  Elbeuf,  la  vente  des  tissus  d^hîver  s*est  opérée  dans  des 
conditions  assez  bonnes.  On  a  pu  même  occuper  un  certain  nom- 
bre d'ouvriers  cotonniers.  ^ 

Le  tissage  mécanique  prend  de  jour  en  jour  plus  d'accroissement 
dans  la  Marne. 

Enfin,  à  Aubusson,  Tactivité  règne  dans  la  filature  et  la  fabrica* 
tion  des  tapis  et  des  droguets. 

LMndustrie  de  la  laine  a  maintenu  avec  avantage  son  exportation, 
qui,  en  ce  qui  concerne  les  draps,  a  présenté,  pendant  les  trois  pre- 
miers trimestres,  un  chiffre  de  9.86S.i56  kilogrammes,  alors  que, 
pour  la  môme  période  de  Tannée  dernière,  la  quantité  exportée 
était  de  2.670.944  kilogrammes. 

Le  prix  élevé  des  lins,  conséquence  de  mauvaises  récoltes  anté- 
rieures et  de  Textension  prise  par  i*industrie  linière  pendant  la 
guerre  d'Amérique,  a  créé  une  situation  difficile  aux  fabricants, 
qui  hésitent  à  faire  des  achats  en  présence  de  la  dernière  récolte, 
passable  en  France  et  très-abondante  eu  Russie.  Les  filatures  du 
Nord  ont  principalement  souffert  de  cet  état  de  choses,  et  quel- 
ques-unes d*entre  elles  ont  môme  dû  cesser  de  travaillBr. 

J^  tissage  du  chanvre  se  maintient  actif  dans  l'Isère. 

La  baisse  du  coton  et  sa  mise  en  œuvre  plus  active  devaient  né» 
cessaireraent  réagir  sur  la  consommation  des  tissus  de  lin,  qui, 
pendant  la  guerre  de  la  Sécession,  avaient  successivement  pris  la 
place  des  tissus  de  coton,  dont  le  haut  prix  écartait  les  acheteurs. 
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cherté  de  la  m&Uère  première  est  toujours  le  prlacipal  ob- 
B  que  rencontre   notre  ludustrle  des  soieries,  tiette  année 
re,  la  récolte  des  vers  de  race  indIgëDe  a  été  des  plus  médio* 

et  les  vers  japonais  d'Importation  directe  ont  constitué  le 
I  de  notre  approvisionnement  pour  la  campagne  de  1867.  Gé- 
ant, dans  le  Hhéne,  on  signalait,  au  mois  d'octobre  dernier, 
ichats  importants  faits  par  la  place  de  Paris,  et  la  eltuation 

une  tendance  à  s'améliorer. 

s  commandes  venues  d'Amérique  pour  les  rubans  unis,  et 
^leterre  pour  les  velours,  ont  aussi  rendu  un  pen  d'animatioi 
atjrlque  de  Saint-Ètienne. 

adustrie  métallurgiques  eu  généralement  &  souffrir  de  U 
3  du  prix  de  ses  produits,  et  nonobstant  les  besoins  descbe- 
de  fer  et  les  commandes  pour  l'artillerie  de  terre  et  de  mer, 
vail,  surtout  pour  les  établissements  placés  dans  de  mauTalsea 
itions,  a  dû  s'en  ressentir. 

I  réclamations  qui  s'étaient  élevées  contre  le  trafic  des  ac- 
&  caution  ont  donné  Heu,  devant  le  comité  consultatif  des 
)t  manufactures,  à  une  eaquâte  dans  laquelle  tous  les  intérêts 
u  se  produire. 

}  a  eu  pour  résultat  de  faire  ressortir  que  la  crise  traversée 
!k  des  causes  générales  qui  ne  sont  pas  privatives  i  la  France, 
'on  pourrait  attribuer  à  un  accroissement  de  production  qui 
pas  en  rapport  avec  la  consommation.  Cette  enquête  a  con- 
en  outre,  que  le  nord  et  l'ouest  de  la  France,  qui  sont  plus 
ment  accessibles  aux  métaux  Importés  sous  le  régime  de 
issiou  temporaire,  n'ont  pas,  plus  que  l'est  et  le  centre, 
!rt  de  l'avilissement  du  prix.  En  effet,  le  prix  du  fer 
même  sur  le  marché  de  Paris  et  sur  le  marché  de  L70U.  Il  ji 
>urs  un  fait  parfaitement  accusé  dans  l'enquête,  c'est  que  les 
Its  de  DOS  forges  du  centre  ot  du  midi,  s'ils  n'avalent  l'écoD- 
it  que  leur  procure  le  régime  de  l'admission  temporaire,  re- 
lent sur  les  marchés  de  Paris  et  de  l'est  et  amèneraient  oé- 
rement  un  avilissement  du  prix. 

>\  qu'il  en  soit,  le  département  du  commerce  a  prescrit  les 
es  nécessaires  pour  apporter  des  modiflcations  utiles  dans 
Lcation  du  décret  du  i5  février  i8Ba,  dont  le  maintien  ia- 
grandement  k  la  prospérité  de  nos  ateliers  de  construction, 
l'aide  du  régime  do  l'admission  temporaire,  ont  pu  dérdop- 
ur  exportation  au  point  de  laisser  dans  le  pays,  chaque  an- 
>our  environ  100  millions  de  main-d'œuvre. 


,-#-"     r 
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La  somme  des  échanges  commerciaux  entre  la  France  et  Tétran- 
ger  a  continué  de  s'accroître  en  1867.  Voici  les  chiffres  du  com- 
merce spécial,  comparés  à  ceux  de  Tannée  précédente  : 

1M7  (9  moiiV  1866  (»  moli). 

frtDCS.  francs. 

loiporUltionS 2.346.684.000  2.070.430.000 

Eiporlations 2.197.018.000  2.375.365.000 


ToUttX 4.543.702.000  4.445.78S.0OO 

Différence  en  plus 97.9 17^00 

Mais  tandis  que  Timportation  présente  une  augmentation  de 
976  millions,  due  en  grande  partie  aux  denrées  alimentaires  que 
nous  somnies  obligés  de  demander  à  l'étranger,  Texportation  ac- 
cuse, au  contraire,  une  réduction  de  178  millions.  Malgré  ce  défi- 
cit, qui  tient  exclusivement  à  la  crise  alimentaire  que  nous  tra- 
versons en  ce  moment,  et  qui  a  presque  entièrement  supprimé  nos 
exportations  de  blés  et  de  farines,  Texportation  des  9  premiers 
mois  de  1867  reste  encore  supérieure  à  celle  constatée  pendant  la 
même  période  de  i865. 

Le  mouvement  de  la  navigation  (navires  chargés)  se  chiffre  ainsi 
qu'il  suit  pendant  les  9  premiers  mois  des  années  1867  et  1866  : 

A  Centrée.  —  /ii.8a3.ooo  tonneaux,  dont  1,715.000  sous  pavillon 
français,  en  1867,  contre /i.007.000  tonneaux,  dont  1.609.000  sous 
pavillon  français,  en  186Ç.  C'est  une  augmentation  de  816.000 
tonneaux  dans  Tensemble,  sur  laquelle  le  pavillon  national  prend 
S06.000  tonneaux. 

V 

A  la  sortie.  —  3.0A6.000  tonneaux,  dont  1.389.000  appartiennent 
au  pavillon  français,  en  1867,  contre  2.98^.000  tonneaux,  dont 
1.3/ri.oao  sous  pavillon  français,  en  1866.  L'augmentation  absolue 
est  ici  de  Oa.ooo  tonneaux,  et  la  part  qui  revient  à  nos  navires,  de 
ik8.ooo  tonneaux. 

Ce  mouvement  progressif  de  notre  marine  est  d'autant  plus  sa- 
tisfaisant quil  porte  en  grande  partie  sur  la  navigation  avec  les 
pays  hors  d'Europe  et  les  colonies  françaises.  En  effet,  des 
S06.000  tonneaux  d'augmentation  constatés  plus  haut  à  rentrée, 
1Û2.000  ont  été  affectés  au  transport  des  produits  exotiques  de 
France;  de  plus,  bien  que  Ton  n'ait  constaté  ci-dessus  à  la  sortie 
qu'on  accroissement  de  A8.ooo  tonneaux  en  faveur  de  notre  pnvîi- 

DÉCRFTS,   1868.  i 
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û  ion,  il  y  a  eu  en  1867  (9  premiers  mois)  83.ooo  tonneaux  français 

de  plus  qu'en  1866  (même  période)  expédiés  de  nos  ports  poar  les 

pays  liors  d'Europe  et  nos  colonies. 

Il  n'est  pas  encore  possible  de  se  rendre  un  compte  exact  de 

f  rimportance  que  prennent,  dans  cet  excédant,  TAlgéric  et  les  au- 

f'  très  pays  méditerranéens  -hors  d'Europe,  dont  les  opérations  mari- 

'  times  ne  constituent  pas,  en  fait,  une  navigation  de  long  cours. 

Mais  leur  part  ne  semble  pas  approximativement  dépasser  le  tiers 

de  Taugmentation  signalée.  Il  convient  d'igouter  que  la  part  crois- 

'^  .  santé  que  prend  notre  pa?fllon  dans  Tintercourse  avec  ces  pays, 

'7  et  principalement  l'Algérie,  démontre  la  vitalité  de  notre  marine 

dans  ces  parages,  puisqu'elle  y  rencontre  ai^yourd'hui  la  libre 
concurrence  des  navires  étrangers. 
:, .  La  situation  de  notre  commerce  extérieur,  4ont  les  chiffres  gé- 

néraux ont  été  donnés  plus  haut,  se  résout,  en  1867,  par  une  aug- 
mentation de  976  millions  à  Timportation  et  par  une  réduction  de 
*  178  miUious  à  l'exportation.  L'examen  des  chiffres  particuliers 

'  '  aux  pays  avec  lesquels  les  traités  de  commerce  ont  si  puiasamment 

contribué  à  développer  les  relations  commerciales  donnera  le  dé- 
tail de  ces  résultats. 


SUR   LES   MINES. 


1*  Angleterre. 
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(Commerce  spécial.) 

NIDP  PREMIItS  MOIS   DB  1801. 


s= 


MABCBAMDUBS. 


Ghevam 

Peaox  bratcf . 

Pellet^îes  broies 

L«in«8  en  nMse  ei  déebets  .  .  . 

ORafs  de  vers  à  soie 

Soies  ti,  beurre 

Graiises 

Htttires 

Perlei  Moes 

lUtières  duref  à  tailler  (ooquiK 

tages) 

Céréales  (froment) 

Ris  et  légumes  secs    

Graines  à  ensémenoer. 

Café 

Résineux  exoliqoes 

Huiles  Ûxes 

Caoutchouc 

Ecorce  de  quinquina 

Juie 

Lin  et  chanvre 

Colon  en  laine 

Bitume  (goudron,  etc.) 

Houille  crue ' 

Fonte  brute 

Acier  di)  toute  sorte 

Cuivre  pur  battu  ou  laminé.  .  .  . 

Etain  brut 

Produits  chimiques. 

Cochenille 

Indigo 

Fils  de  lin  ou  de  chanvre 

Fils  de  coton 

Fils  de  laine 

Fils  de  poil  de  chèvre 

Tissus  de  lin  ou  de  chanvre.  .  . 

Tissus  de  soie 

Tissus  de  cachemire 

Tissus  de  laine 

Tissus  de  coton 

Papier  et  ses  applications.  .     . 

Peaux  préparées .' . 

Nattes  ou  tresses 

Chapeaux  de  paille 

Maeliines  et  mécaniques 

Outils 

Ouvrages  en  métaux 

Ouvrages  en  caoutchouc.  .  .  .  . 
Bâtiments  de  mer 


DNiTia. 


Touax  des  Ttlenn. 


Télés. 
Kîlogr. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
idem. 
Idem» 
Mille. 
Grammes. 

Kflogr. 

Qui  ML  métr. 

Kilogr. 

Mem. 

Idem. 

Idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

Idem. 

idem. 

idem.^ 
Quintaux. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

idem. 

idem. 

idem- 

Idem. 

Idem. 

idem. 

Idem, 

Idem. 

idem. 

Idem. 
Francs. 

Idem, 
Kilogr. 
Kilogr. 

Idem. 

idem. 

idem. 
Francs. 
Kilogr. 

Idem, 

idem. 
Tonn. 


QDARTITâS. 


1867. 


1.894 

1.799.000 

239.000 

2S.9S0.000 

I.S.000 

1.337  000 

3.140.000 

32.00> 

67.000 

'  1.9t>9  000 

159  000 

1.736.000 

312.000 

4.312.000 

681.000 

3.S60.000 

394.000 

240.000 

12.640.000 

'i.O.SO.OiJO 

1 9.080.000 

79.3H6.000 

14.S63.000 

54.836.000 

1.103.000 

9.050.000 

1 .826.000 

7.791.000 

78000 

96.000 

1.345.000 

1.061. 000 

306.000 

138.000 

336.000 

29.000 


1.458.000 

369.000 

162.000 

116  000 

39.000 

■ 

3&0.000 

3.2S2.000 

324.000 

17.000 


1816. 


1 .0>4 

1.46a.(*00 

16 1. 000 

30.003.000 

• 

844.000 

1.633.000 

18.000 

10  000 

1.504.000 

10.000 

2.9 14.000 

t.OâS.OOO 

5.864. 00> 

436 .000 

5.133  000 

263.0i'0 

346.000 

12.063  000 

1.710  000 

33.984.000 

59.069.000 

12.31 4.000 

31.783.000 

883.000 

79  OOV 

1.693.000 

7.788.000 

122.00> 

186.000 

638  000 

1.013  000 

393.00  I 

195.000 

343.000 

ifi.WO 

m 

u 

1. M  4. 000 

388.000 

167.000 

149.000 


353  000 

2.453.000 

229.00» 

15.000 


VALKUftS. 


1867. 


fr. 
1 .874.000 
4.566.000 
4  031.000 

71.068. 000 
1.108^00 

19.506.000 
4.413.00(1 
1.571.000 
1.142.000 

:».o75.i»oa 

4.396.000 
706.000 
265.000 
7.G34.000 
1.1.^9.000 
2.979  000 
I  (iSH.OOO 
1  295  000 
6 .952.000 
3.)i4i4.000 

66.206.000 
4.797.000 

28.107.000 
4.935.000 
I  313.000 

20.560  Ot>» 
4.073  000 
l.SOi.oOO 
743.000 
1.572000 
7.390.000 
7-301.000 
4  062.000 
3.»5l.OOO 
3.356.000 
3.789000 
3.744.000 

25.839.000 

1 1.137.000 
I..S04  000 
1  651.000 
744.000 
1.648  QOn 
6-618.000 
1.091.000 
2.338.000 
1.923.000 
8.386.000 


436.894.000 


1866 


fr. 

1.094.000 

6.016.000 

2  448.000 

57.242.000 

■ 

56.307.000 

1.363.000 

1.289.000 

1 62.000 

3.075.000 

282.000 

1.151.000 

1.319.000 

10261.000 
740.000 
4.462.000 
1.159.000 
1.871.000 
6.034.000 
3.190.000 
117.925.000 
3.389000 

33.767.000 
3.860.000 
1.138.000 
304.000 
3.775.000 
1.790.000 
1.160.000 
3.039000 
3.403  000 
7.151.000 
5.184.000 
5448.000 
2.500.000 
2.685.000 
2.953.000 

25.858.000 

11.281.000 
1.339.000 
1.607.000 
1.035.000 

■ 
9.390.000 
713.000 
3.549.000 
3.081.000 
9.630.006 


413.797.060 
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gmeotation  totale  de  nos  importations,  oa  voit  qiie  h 
ngleterre  est  d'environ  33  millions. 
[paux  produits  fabriqués  restent  en  dehors  de  ce  cblITre. 
al  les  fils  et  tissus  de  Utue  ou  de  coton,  ni  les  ouvrages 
]ui  nous  sont  apportés  avec  plus  d'abondance.  A  peine 

signaler  quelque  augmentation  sur  les  Als  et  tissus  de 
anvre,  sur  les  tissus  désole  et  de  cachemire,  aagmenta- 
:ée  par  une  réduction  h  peu  près  équivalente  sur  les 
i  et  de  poil  de  chèvre,  sur  les  machines  et  mécaniques. 
s  en  progrès  sont  des  matières  premières  telles  que 
I,  graisses,  houilles,  fonte  brute,  cuivre  1araiué,qai  four- 
travail  &  nos  établissements  Industriels,  ou  des  produits 
s  que  l'insuffisance  de  nos  récoltes  nous  a  obligés  à  de- 
iour  de  nous. 
lOnsidérons  le  tableau  de  nos  exportations  en  Asgle- 

verrons  les  mômes  faits  exercer  la  même  influence. 
lauses  normales  de  ralentissement,  de  recul  même  daos 

viendront  s'ajouter  des  motifs  dont  la  source  remonte 
lartie  aux  restrictions  apportées  par  certains  pays  à  la 
échangea. 


SUR   LES  MINES. 
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ExporCatloiiB  de  Fraaee  ea  Ansleierre. 

(Commerce  spécial.) 

NSDF  PRBMlEaS  VOIS  DE  186T. 


MARCHANDISBfl. 


Bestiaux 

Béliers,  brebis  et  moutons.  .  .  . 

Porcs 

Viandes  fratcbes  ou  salées.  .  .  . 
Œufs  de  Tolaille  et  de  gibier.  .  . 

Beurre  frais  et  salé • 

Peaux  brutes 

Laines  et  déchets 

Poils  de  toute  sorte 

Plumes  de  parure 

Soies  et  bourre.  .  » 

Graisses 

Poissons  marines  ou  à  Tbuile.  .  . 
Céréales  (froment,  maHs,  orge,  etc.) 
Pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fruits  de  ubie  indigènes 

Fruits  oléagineux 

Graines  à  ensemencer 

Sucre  indigène 

Sucre  raffiné.  . 

Bésineux  indigènes  distillés.  .  . 

Bois  é  construire 

Lin  et  cban?re 

Coton  en  laine 

Garance  moulue  ou  en  paille.  .  . 

Truffes 

Tourteaux  de  graines  oléagineuses 

Drilles 

Fer  battu  en  feuilles 

CuîTre  (minerai) 

Prodoits  cbimiques 

Teintures  préparées 

Parfumerie 

Tins  de  toute  sorte 

Eanx-de-vie  de  vin 

Poterie.  Terres  et  cristaux.  .  .  . 

Fils  de  lin  ou  de  chanvre 

Fils  de  pkormium  ienax 

Tissus  oe  lin  ou  de  cbanvre.  .  . 

Tissus  de  soie 

Tissus  de  laine *. 

Tissus  de  coton 

Papier  et  ses  applications .  .  .  . 

Peaux  préparées 

Ouvrages  en  peaux 

Bijouterie 

Hologerie 

Ouvrages  en  métaux 

Tabletterie  et  bimbeloterie.  .  .  . 

Mercerie 

Modes 

Fleurs  artificielles 

Meubles 

Instruments  d'optique  et  de  mu- 
sique   

Effets  à  usage 

Objets  de  collection 


Totaux  des  valeurs. 


UNITES. 


Télés. 
idem. 
Idem. 
Kilogr. 
idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
ideHA, 
Idem, 
idem, 
idem. 
Quint,  métr. 
Kilogr. 
Idem. 
Idem, 
idem, 
idem, 
idem. 
Idem. 
Idem. 
idem. 
Idem, 
idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
idem. 
Idem, 
Idem, 
idem, 
idem. 
Hectol. 
Idem, 
Kilogr. 
Idem, 
Idem, 
idem, 
idem, 
idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Kilogr. 
Francs. 
Kilogr. 
idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 

Idem. 

Kilogr. 

Francs. 


QUANTITÉS. 


i8f7. 


29.601 

34.516 

10.90S 

1.077.000 

27.372.000 

14.010.000 

1.371.000 

1.240.000 

1.125.000 

40.000 

34.S.000 

407.000 

1.480.000 

S26.O00 

36.750.000 

12.996.000 

993.000 

10.324.000 

14.412.000 

14.300.000 

9.419.000 

10.000 

733.000 

1.034.000 

5.080.000 

28.000 

35.088.000 

8.548.010 

7.000 

2.664.000 

3.746.000 

1.643  000 

399.000 

151.000 

104.000 

10.022.000 

13.000 

2.027.000 

193.000 

1.209.000 

4.041.000 

630.000 

1.905.000 

2.251.000 

625.000 

■ 

617.000 

375.000 

2.951.000 

» 
» 


» 
589. 


1M«. 


37.341 

74.026 

23.312 

1.698.000 

27.829.000 

14.058.000 

118.000 

1.833.000 

95 1. 000 

43.000 

388.000 

686.000 

2.210.000 

3.654.000 

21.7î'6.0O0 

5.069.000 

701.000 

10.561.000 

18.787.000 

6.294.000 

10.587.000 

-    6.000 

1.019.000 

708.000 

4.797.000 

54.000 

32.314.000 

4.701.000 

3000 

I.4O3.O0O 

3.075.000 

2.233.000 

447.000 

153.000 

123.000 

9.500.000 

420.000 

• 

233.000 
1.597.000 
4.407.000 
789000 
2.459.000 
2.430.000 
549.000 
» 
» 
846.0SO 
275.000 
2.971.000 
■ 
» 
» 

m 
586.000 


VALEURS. 


18ê7. 


fr. 

12.29 1.000 
1.019  OOU 
1.200.000 
1.694.000 

31.477.000 

36.505.000 
2.089.000 
3.980.000 
3.169.000 
3.951.100 

17.950.000 

857.000 

3. 18;}. 000 

14.810  000 
3.164.000 
7.903.000 
1.580.000 

13.21 5.000 
5.934.000 

11.154.000 
3.494.000 
1.023.000 
1.629.000 
3.380.000 
3.759.000 
839.000 
6.491.000 
4.374.000 
1.333.000 
2.664.000 
9.471.000 
4.845.000 
1.914.000 

30.089.000 

30.159.000 

4.990.000 

60.000 

1.622.000 

1.622.000 

154.168.000 

71.489.000 
6.613000 
4.961.000 

19.819.000 

34..569.O00 
3.747.000 
2. 784.000 
3.672.000 
2.087.000 

40.734.000 
4.643.000 
4.310.000 
1.342.000 

2.0S3.000 

13.176.000 

1.406.000 


18M. 


fr. 

18  778.000 
3.257.000 
2.564.000 
2.2U7.000 

32.003.000 

36.816.000 

580.000 

5.607.000 

1.063.000 

4.324.000 

18.292.000 
1.124  000 
4.751.000 
103.522.000 
2.302.000 
3-600.000 
J. 122.000 

13.518.000 
9.770.000 
4.910.000 
4.130.000 
532.000 
2.139.000 
2.316.000 
3.550.000 
1.620.000 
6-378.000 
4.891.000 
974.000 
1.403.000 

11.628.000 
5.909.000 
2.144.000 

30.281.000 

35.758.000 
4.673.000 
1.932.000 

• 
2.248.000 
197.008.000 

78.763.000 
7.570.000 
5.790.000 

21.687.000 

32.273.000 
1.611.000 
2.827.000 
4.431.000 
1.621.000 

44.098  000 
6.728.000 
S.  168.000 
1.31S0O0 

2.579.000 

11.987.000 

1.665.000 


6CI.745.OO0Î  8l9.735.000 
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Les  principaux  articles  en  décroissance  sont  Ici  les  céréales  et 
légumes  pour  90  millions,  les  bestiaux  (bœufs,  moutons,  porcs, 
viandes)  pour  lu  millions.  C*est  la  conséquence  naturelle  de  ramoiû- 
drlusement  de  notre  approvisionnement  intérieur  et  de  l'élévation 
de  prix  qui  s'en  est  suivi.  Ce  sont  ensuite  les  tissus  de  soie  pour 
hô  millions,  les  tissus  de  laine  pour  7  millions,  les  eaux- de-vie  pour 
5  millions. 

L'exportation  de  divers  autres  produits  fabriqués  a  également 
fléchi  ;  quelques-uns  cependant  sont  en  progrès.  Mais,  ainsi  qu'on 
a  eu  soin  de  le  faire  remarquer  à  plusieors  reprises,  l'Angleterre 
ne  consomme  pas  tout  ce  que  nous  lui  envoyons.  Elle  en  expédie 
une  grande  partie  sur  les  marchés  étrangers,  et  Tun  des  plus  Tastes 
autrefois  pour  Técoulement  de  nos  tlssos4e  soie  et  articles  dégoût, 
celui  des  États-Unis,  a  pcurdu  les  deux  tiers  de  son  importance  de- 
puis \(^  taxes  exorbitantes  que  la  législature  américaine  a  inscrites 
dans  son  tarif  après  la  guerre  de  la  sécession  (*). 

Les  tableaux  suivants  de  notre  commerce  avec  les  autres  pays 
d'Europe  démontreront  en  effet  que  partout  où  la  consommation 
est  directe,  où  les  échanges  s'accomplissent  avec  facilité,  nosex-* 
portatiûDs  se  développent  progressivement,  et  ce  qui  assoie  ce 
progrès  sur  les  bases  solides  des  intérêt*;  réciproques,  c'est  que  les 
pays  avec  lesquels  nous  avons  contracté  des  traités  do* commerce 
voient  également  notre  marché  s'élargir  pour  leurs  produits. 


(')  Le  dernier  acte  de  ceUe  nature  est  celui  en  a  mare  1S67. 


%•  Belgique. 


SOfi   LES  MINES. 

lBip«rl«tloss  de  BelKlqno  en  Franee. 

(Gommeroe  spécial.) 

NBOP  PRBHIBKS  MOIS  DB  1867. 
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MABCHAKDISIS. 


Chevaux  

Poro» 

Viandes 

OEufe  de  Tolaillfes 

Beum 

Peani  broies 

PelleUR>ies «  . 

Latirat  et  déeliets  de  laine . 

Poils  de  toute  aorte 

Engrais 

Céréales 

Ris  et  légumes  secs 

Qraines  oléafrineoses 

SutfO  étranger  brut 

Sucre  raffine 


Café 

Bbis  eofumun  de  toute  lorte. 

LId  .....< 

Colon  en  laine 

FiBurrages 

HottMoir 

RacineB  de  chicorée 

Drilles 

Marbres  et  éeossines 

Matériaux  à  bâtir 

Houille  crue 

Houille  carbonisée,  eoko  .  .  . 

Fer  (minerai) 

Fer  de  toute  sorte 

CoiTre  pur 

Plomb  en  masse 

Zinc  brut 

Parfiimeries 

Fils  de  lin  ou  de  chanvre  .  .  . 

Fils  de  coton 

Fils  de  laine 

Tifsus  de  lin  ou  de  chanvre  . 

Tissus  de  laine 

Tissus  de  coton 

Papier  et  ses  applications  .  .  . 

Peaox  préparées 

Machines  et  mécaniques.  .  .  . 
Objela  de  collection 


Totaux  des  valeurs. 


OMITES. 


Téies. 
/itea». 
Kilogr. 
ItUm» 
idem, 
idem, 
idem. 
Idtm. 
Idem, 
idem. 
Quint.-  niétr. 
Kitogr. 
Idem: 
idem, 
idem, 
idem. 
Idem. 
Francs. 
Kilogr. 
idem. 
Idem, 
idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
idem, 
idem, 
idem. 
Idem, 
idem, 
idem, 
idem. 
Idem. 
Idem. 
Kilogr. 
idem. 
Idem. 
Idem. 
Valeur. 
Idem 
Kilogr. 
Idem. 
Flancs. 
Idem, 


QUANTITÉS. 


1817. 


8.641 

34.!M3 

979.000 

732.000 

I.88S.000 

809  000 

iia.ooo 

2.661.000 
141.000 
S.S'.^&.OOO 
1.4l».UO0 
3.700.000 
3.012.000 
0.961.000 
1.3U8.000 
7.624.000 
4.312.000 

• 

18  41&.000 

438.000 

10.762.000 

498.000 

5.423.000 

2..S86.00n 

34.820.000 

k 

25.387.000 

3.484.00A 

90.652.000 

7.659.(KI0 

3.025.000 

3.833.000 

13.288.000 

759.000 

434.000 

118.000 

169.000 

955.000 

■ 
144  000 
305.000 


i8if. 


VALEOUS. 


5.013 

» 

9^. 000 

790.000 

1.304.000 

1.003.000 

75.000 

3.905.000 

» 

7.051.000 
238.000 
2.947.000 
1.035.000 
9.131.000 
1.409.000 
6.332.000 
5.864.000 

1 4.764.000 

362.000 

9.278.000 

514.000 

3.136.000 

'i. 595.000 

37.859.000 

» 

28.147.000 
3.845.000 

7.411.000 


10.476.000 
661.000 
495  000 
'J96.000 
384.000 
933.000 


253.000 
153.000 


1M7. 


fr. 
8.0'J7.000 
3.V56.00O 
1.264.000 

805.000 
4.754.000 
1.603.000 

827.000 
7.888.000 
1.060.000 
1.176.000 
48.687.0fl0 
1.487.000 
1.243.000 
4.496  OOO 
I.O'i  1.000 
1.535.000 
7.634.000 
.•1.438.000 
36.828.000 
1 .530.000 
1.076.000 
1.984.000 
1.195.000 
1.6^6.000 
3.593.000 
5.755  000 
48.996.000 
8.396.0Q0 
1.938.000 

995.000 
4.997.000 
1.955000 
7.973.000 
1.359.000 
3.353.000 

731.000 
3.069.000 
9.264.000 
1.847.000 
1.373.000 
1.035.000 

J. 997.000 
878.001) 
598.000 


252.954.000 


1816. 


fr. 

4.579.0C0 

w 

123.000 

868.000 

3.9I3.0(«0 

1.856.000 

595.000 

ll.69t.000 

» 

1.497.000 

5.247.000 

1.198.000 

415.000 

4.384.000 

1.099.000 

t.306.000 

10.361.000 

6.039.000 

29.538.000 

1.258.000 

928.000 

2.055.000 

688.000 

1.553.000 

2.749.000 

5.854.000 

54.323.000 

9.265.000 

■ 

778  000 


6.286.000 
1.319.000 
2.683.000 
1.810.000 
4.646.000 
8.362.000 
1.413  000 
1.500.000 
1.130.000 
1.372  000 
971.000 
1.187.000 


I96.687,0t0 


Les  envois  de  la  Belgique  en  1867  (neuf  premiers  mois)  dépas- 
sent de  56  millions  ceux  de  i86d  (même  période).  Dans  ce  chiffre, 
les  céréales  figurent  pour  45  millions,  les  porcs  et  viandes  pour  4  mil- 
)ions«  les  chevaux  pour  U  millions.  Noos  noterons,  sans  Texpliquer 
davantage,  Taugmentatlon  constatée  sur  les  premiers  articles.  Des 
nécessités  d^un  aatreordreont  influésurrintroductiondeschevaox. 
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Viennent  ensuite  les  lins  (7  millions),  minerai  de  Ter,  zinc  brut, 
plomb  en  masse,  cuivre  pur  (ea  tout  m  millions),  dont  notre  in- 
dustrie a  tiré  parti.  Quant  aux  produits  fabriqués,  leur  Importation 
orésenteun  moavemânt  d 'oscillation  qui  se  compense  en  masse, 
6  ne  diOërent  pas  sensiblement 


«■"""•• 

t«..„. 

IM7. 

IM*. 

1H7. 

.SM. 

... 

«SI 

i'„.» 

visM* 

a.iîT 

*I.1I»S 

1.161  JM 

161,00» 

aaoï.ooo 

l.«IE.0M 

n-m-^M 

as. 000 

as  .000 

a.ft3«.M* 

K.OOI) 

»0.000 

3M.0TO 

IIIOM 

«.IM.OOO 

tn'-m 

IIl-BM 

I.IOS.OOO 

i.I3}.0M 

3S.TSt.M* 

SOO.IMW 

9.6SS.000 

i.oM.ooa 

>.OS&.N> 

MO.mHi 

1.3M.M 

100  ow 

4.0iB;oOO 

i-3as.*M! 

0  J9ÎJWP 

1SÏ.ÛI» 

S.41«.000 

10.11 1. «00 

«.:»s.*c* 

MS-DOO 

I.MI.Mt 

1. 063.000 

1.4S0.DOO 

9St.OD0 

I0.OÏ6.0O6 

3.801  000 

1-11I.0M 

»3.«,0 

SOa.000 

1.8  «.tOO 

1TI.«M 

ÎSI.OHO 

i.oai.ooo 

«iS.OM 

ltJ6.«» 

thi.WII 

i.in.oM 

•15.00* 

«^.000 

I.S3i.O00 

I.Ilt.OM 

IW.MO 

701.000 

«».0«0 

ÏIB.M9 

îiî.OOO 

««G.DOa 

6».*M 

lll.ODO 

iBe.ooo 

I.0I3.VD0 

snoM 

ItODOO 

10.106.000 

ll.t».WO 

3-1 10.000 

1.SSJ.0OO 

MI  .00* 

in.ow 

ISS.MO 

iJI.COO 

JîT.O*> 

tI1.«M 

SM.0OO 

S.VIO.0M 

Si.OOO 

SîioM 

ST.OOO 

■  .Mi.M« 

Itl.OOV 

028.000 

is.lin.ooo 

t)i!oo« 

2.S(8,U00 

ÏÎO.DOO 

SI  1.000 

t.;  Il  .MO 

41.000 

113.000 

».lU.»«« 

T<O.«0O 

'J;^;;^ 

T. lit. M* 

MS.DIM 



«.010  «00 
1.410  000 
DtO.OOU 

É  Wita 

l«S.3>1.0D* 

icctcrMt 

SUR  LES  MINES. 
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Nous  arrivons  en  1867  presque  exactement  au  même  chiffre 
qa^en  1866,  si  nous  considérons  seulement  le  total  de  notre  expor- 
tation pendant  ces  deux  périodes.  Et  cependant  il  y  a  une  diffé- 
rence essentielle  à  noter.  Nos  expéditions  de  céréales  ont  décru 
de  '25  millions.  L'équivalent  de  ce  chiffre  se  retrouve,  au  grand 
,avantage  de  notre  industrie,  dans  Taugmentation  que  présentent 
nos  envois  de  fils  de  laine*  tissus  de  soie,  mercerie,  effets  à  usage, 
modes  et  autre  produits  fabriqués.  Une  partie  de  l'augmentation 
revient  également  à  notre  agriculture  avec  les  peaux,  laines,  lins 
et  chanvres,  ainsi  qu'à  notr^  commerce  d'entrepôt  avec  la  réex- 
portation d'une  certaine  quantité  de  coton  en  laine. 

3*  ZOLLVEREIN. 

Imp^rlAtlonfi  de  l^amioelation  Allemande  en  Franee. 

(Commerce  spécial.) 

NEUF  PREMIERS  MOIS  DB  1867. 


UARCHANDISES. 


Cbertnx 

Bestiaux 

Béliers,  brebis  et  moutons. 

Pores 

Viandes 

Beurre 

Peaux  brutes 

Pelleteries  brutes. 

Laines  et  décbets 

Poils  de  toute  sorte.  »... 

Céréales 

Graines  oléagineuses .... 
Graines  à  ensemencer.  .  . 
Bois   commun.  ....... 

Houblon. 

Houille  crue 

Houille  carbonisée  (coke).  . 

Fer  (minerai) 

Plomb 

Bière 

Verres  et  cristaux 

Tissas  de  soie 

Papier  et  ses  applications. 

Peaux  préparées 

Mercerie  et  boutons 

Objets  de  collection 


unités; 


Totaux  des  valeurs. 


Têtes. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
Quint,  métr. 

Kilogr. 

Idem. 
Francs. 

Kilogr. 
Quint,  métr. 

Idem. 

Kilogr. 

Idem. 

Litre. 

Francs. 

Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Francs. 

Idem. 


QOAIfTITâS. 


18i7. 


2.487 

32.745 

380.09S 

18.180 

872.000 

230.000 

3.612.000 

177.000 

2.605.000 

213.000 

973.000 

1.230.000 

518.000 

» 

363.000 
8.519.000 
1.654.000 
52.023.000 
3.014.000 
2.708.000 
m 

13.000 

122.000 

79.000 


18i6. 


819 


67.000 

159.000 

3.065.000 

147.000 

4.257.000 

* 

192.000 
2.413.000 
811.000 
m 

468.000 
8.003.000 
1.583.000 


1. 966.000 

j» 

3.000 
90.000 

» 


VALEURS. 


1867. 


fr. 

2.409.000 

9.973.000 

15.394.000 

1.727.000 

1.418.000 

690.000 

17.731.000 

2.494.000 

7.780.000 

1.816.000 

24.626.000 

499000 

648.000 

7.377.000 

1.453.000 

16.442.000 

3.986  000 

1.040.000 

1.537.000 

948.000 

1.07S.OOO 

1.341.000 

1.382.000 

1.575.000 

1. 397.000 

930.000 


127.686.000 


18M. 


fr. 
800.000 


•» 

87.000 

476.000 

15.534.600 

1.297.000 

12.407.000 

» 

4.477.000 
871.000 
1.014.000 
5.941.000 
1.874.000 
15.446.000 

3.815.000 

» 
» 

688.000 

» 

464.000 
952.000 

• 

156.000 
572.000 


66.871.000 


SUR   LES  MINES. 


27 


portance  desprodnltB  bruts  cm  maonfactorés que  nous  avons  pla* 
ces  cette  année  sur  le  marché  du  Zollvôrdo.  Mais  ai  le  rang  n'est 
plus  le  néme  pour  chaque  article  pris  à  part,  on  reconnaîtra  que 
les  deux  grandes  séries  de  produits  nalureis  et  de  produits  nuam- 
facturés  ont  également  participé  à  l'extension  des  débouchés  que 
nous  a  offerts  Tassociation  allemande. 


U*  Italie. 


ImportailMni  ««lUrtfle  em  Fri 

(Commerce  spécial.^ 

RKDFS  PRBMIEAS  MOIS  DB  1867. 


MABCIAIIOMM. 


BM1I«01 

Béfi«n,  brabii  et  movtons.  .  .  . 

Porcê 

OBab  de  TolaUle  et  de  gibier.  . 

Pe«ax  brutes 

Soies  et  boorree 

Grnisses 

Céréales  (froment  et  niaui).  .  . 

Riy  et  légumes  secs 

fVails  et  graines 

PraiKs  oléapnenx 

Graines  à  ensemeneer.  .  .  .  -  . 

Hoile  d'olife 

Charbon  de  bois 

Bois  commun  (feaillard  et  mer- 

raios) 

Liège  brot 

Chanvre 

Colon  en  laine 

Garance  en  racines  sèches.  .  . 

Teintures  et  tanins 

Marbre  brui 

Fer  (rainerai). 

Plomb  (minerai) 

Plomb  brut..  . 

Nattes  et  tresses 

Chapeanx  de  paille 


Tolaui  des  valeurs. 


QUANTITÉS. 


miTia. 


Tètes. 

Idem. 

tdêm 
Kilogr. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Quintaux. 

Kiloffr. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Met.  eabes. 

Pièce. 

Kilogr. 

Idem. 

Idetii. 

Idem 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idvm. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


18  €7. 


62.079 

titi.tSS 

14.603 

3.2'i3  OOU 

97S.eOO 

1.360.01^0 

1.689.000 

.  32».O00 

16.369.000 

2-233.000 

761.000 

7.341.000 

10.710.000 

52.000 

1 7.289.000 

887.000 

3.631.000 

46R.000 

6.67:1.000 

2.981.00'! 

l.<.6.^3.000 

57.SJ  1.000 

7.991.000 

2.000.000 

11. OOU 

69.000 


18C6. 


2.683.000 

769.000 

794.000 

1.364.000 

5.000 

10.738.000 

2.038.000 

614.000 

• 

12.551.000 
48.000 

18.1SS.000 

364.000 

2.504.000 

• 
6.020.000 
2..S0 1.000 
5.866.000 
• 

2.734.000 

» 
28.000 


VALEURS. 


I86i. 


fr. 

22.35.'».000 
2.678.0OO 
1.387.000 
2.444.000 
8.051.000 

79.054.000 
1.774-000 
8.8634KM 
6.324.4100 
1.563.060 
1.141.000 
9.176.000 
9.960.000 
982,000 


t8i7. 


fr. 


2.294.000 

7.08T.O0O 

71.2ii3.000 

I.432.M# 

lO'i.OOO 

4..r7IOiKI 

.  t. 394.000 

931.000 

» 

11.672.000 
921.000 


4.787J000 

4.rt9.000 

444jO0O 

1024100 

4.058  000 

3.851.000 

J. 707. 000 

H 

4.3i7.000 

3.0S9.000 

1.711.000 

1.337000 

1.502.000 

646.000 

1.151.000 

• 

3.596  000 

1.230.000 

1020.000 

a 

563.000 

1.448.000 

3.898.000 

s 

183.541.000 

116.809.000 

Il  ressort  de  ces  chiffres  une  augmentation  de.  67  millions  à  IV 
vantage  des  inH>ortations  d*ltalie  en  France,  dont  *i6  millions  pour 
les  bestiaux  de  toute  sorte  et  près  de  10  millions  pour  les  céréales, 
ria  ou  légumes.  A  la  suite  de  ce  surcroît  de  produits  alimentaires, 
ritalie  nous  a  envoyé  des  matières  premières  telles  que  soies 
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(8  millions  d'augmentation) ,  graines  à  ensemencer  (9  millions  d'aug- 
mentation), chanvre,  coton  en  laine  (5  millions  dé  plus;,  eaûa  des 
garanr.ea,  marbres,  minerais  ou  métaux  brats,  en  quantités  plus 
élevées  que  l'année  dernière.  Va  seul  article  fabriqué,  les  cbapeaui 
de  paille,  apparaît  dans  cette  nomenclature  avec  une  augmeataliOD 
de  moins  de  3  ralliions. 

BiportalloBa  «e  PraBCe  cm  Itolle. 
(Commstec  ipéciil.) 


TtUi. 

KilDgr. 
/dan. 


i!jji*; 


Touut  de*  t«leun.  . 


Prise  dans  son  ensemble,  la  situation  de  nos  exportations  paraît 
stationnaire.  Les  chiffres  ne  diffèrent  que  dans  le  détail  ;  mais  ea 
résumé  l'Intérêt  agricole  et  l'intérêt  industriel  ont  conservé  leurs 
positions.  En  effet,  l'agriculture  a  exporté  pour  7  millions  de  moiffi 
de  chevaux  et  mulets;  elle  a  exporté  pour  7  millions  de  pli^  ^' 
soies,  laines  et  peaux  brutes.  L'industrie  perd  5  millions  surle 
sucre  raffiné,  4  millions  sur  les  tissus  de  sole  et  de  coton,  1  id"' 
lion  sur  les  peaux  préparées,  a  millions  sur  les  ouvrages  en  métaui 
et  I  million  sur  les  effets  &  usage,  en  tout  11  mllliODs  de  moinsi 
elle*  gagne  la  millions  sur  les  tiaaus  de  laine  et  a  millions  surl* 
le,  soit  ifi  millions  en  totalité. 


SUR   LES   MIMES. 
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5*  SCISSB. 


liBportail«Bs  de  la  Sniase  en  Wrmnee, 

(Commerce  spécial.) 

NBCF  PREHIBRS  MOIS  DB  1867. 


MAACBA1IDISB8. 


Chevaux  

Be»tiaaz 

Béliers,  brebis  et  moutons. 

Viandes  fratches 

Fromages 

Beurre 

Soies  et  bourre 

Bois  commua 

Tissus  de  coton 

Bijouterie 


CNITÉS. 


ToUax  des  raleors. 


Télés. 

Jd&tn. 

Idem. 

Kilogr. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 
Francs. 

Idem. 
Hectogr. 


QUANTITfS. 


18f7. 


1.4S4 

SI. 098 

30.537 

683.000 

3.&63.000 

489.000 

498.000 

» 

S.000 


m 

m 

» 

» 

1.891.000 
519.000 
186.000 


TALBUR8. 


1M7. 


fr. 
1.387.000 
6.082.000 
1.337.000 
1.093.000 
5.700.000 
1.468.000 
18.557.000 
13.399.000 
t. 966 .000 
1.368.000 


53.257.000 


3.025.000 
1.558U)00 
9.227.000 
14.435.000 
1.164.000 
» 


29.409.000 


Le  commerce  d'importation  de  la  Suisse  en  France  a  augmenté 
de  93  millions  dans  les  neuf  premiers  mois  de  1867. 

Dans  ce  chiffre,  10  millions  reviennent  aux  bestiaux,  2  millions 
aux  fromages.  Puis  les  soies  brutes  qui  figurent  pour  9  millions 
d'augmentation. 

Le  surplus,  de  faible  importance,  se  partage  entre  quelques 
produits  fabriqués,  principalement  la  bijouterie. 


I 
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Esporlatlon»  de  Frsneo  en  Snlsse. 

(Commerce  spécial.) 

NEUF  PKBMIKRf  MOIS  DB  1807. 


MÂRCHABDIBES. 


Besiîaui 

Porcf 

Soies  et  bourre. 

Graisses 

CéféeJes  (rromeot,  orge).  .  . 
Graiaos  à  ensemenctr.  .  .  . 

Suer«  raflne 

CoMMi  en-  laiae 

(iaraDce 

Prodttiis  ohiaiques 

Vios 

Eaox-de>vie  et  alcools.  .  .  . 
Poteries,  verres  et  cristaux. 

Fils  de  laine 

Tissus  de  lin  ou  de  chanTre. 

Tissus  de  soie 

Tissos  de  laiiw 

Tissus  de  coton 

Papier  et  ses  applications.  . 

Peaus  préfMiiéeo 

Ouvrages  an  peaux 

Feutres 

Bijouterie 

Ouvrages  en  métaux 

llereenc - 

Meubles 

Effets  A  usage 


USITES. 


Touux  des  valeurs. 


Têtes. 
Idem. 
Kilogr. 
!dêm. 
Quintaux. 
Kilogr. 
Idem, 
fdem. 
Idem. 
Francs. 
Hectol. 
/cfem. 
Kilogr. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
lâem. 
Idem* 
Uem. 


Idem. 

Hectogr. 
Kilogr. 
idem. 
Francs. 
Kilogr. 


QDA!ITIT&S. 


1M7. 


S.6tf8 

is  m 

807.000 

691.000 

70.000 

SSOJWO 

6.19ti.e00 

7.303.000 

2.1164)00 

» 

203.000 
6.000 

81S.000 
73.000 
64.000 

288.000 

0af.iio 

563.000 
278  000 
i944IO* 

8S.000 

• 

2.000 
704.000 
SS6J000 


i8fi. 


6.455 

12.546 

284.000 

373  000 

290.00i> 

1.125.000 

5.074.000 

4. 641.000 

1.364.000 

* 

2(5.000 
10.000 

880.000 
96.000 
86.000 

16S.O0O 

iti.aoi» 

49S.000 
282  000 

839. 
78.000 

• 

3.000 
688.009 
I7<. 

» 

lié 


TALECIS. 


1867. 


fr. 
1.707.000 
1.666.000 

32.902.000 
1.2S0.0M 
1.681. «00 
1.190.000 
4.83S.000 

2S.88IUM» 

i.S2S.ooe 

1.49)000 

10.130.000 

8l8.0(>0 


1.119  000 

643.000 

37.554.000 

II.IIUjOI 

S.9«il.000 

773.000 

i.fttl.000 

1.223  000 


J.S53.000 

a. 

002.000 
9.948 


149.148.000 
I 


1811. 


inm 


i».î«*» 


Nous  constatons  ici  97  millions  d'augment&tion  dans  le  chiiDre 
total.  En  outre,  les  fluctuations  sont  nombreuses.  Gomme  on  devait 
s'y  attendre,  nos  envois  de  céréales  ont  considérablement  décra 
(plus  de  6  millions  de  moins). 

Notre  exportation  de  vins  et  eaux-de-vie  est  également  en  dé- 
croissance [à  millions  de  moins),  mais  notre  exportation  de  soies 
a  augmenté  de  1 9  millions. 

On  peut  admettre  cependant  qu^une  certaine  quantité  des  soies 
ainsi  mises  au  compte  du  commerce  spécial  ne  sont  pas  de  pro- 
duction française  ;  et  ce  qui  n*est  qu^une  probabilité  pour  cet  ar- 
ticle devient  une  certitude  pour  le  coton,  dont  Texportation  figure 
ci-dessus  pour  un  chilTre  supérieur  de  8  millions  à  celui  de  i966. 
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Parmi  les  prodaifs  fabriqués,  nos  tissus  de  soie  présentent  une 
augmentation  de  16  millions. 
L'exportation  des  autres  est  stationnaire. 

6*  Pats- Bas.  —  Bien  que  la  Hollande  soit  encore  loin  d'occuper 
le  sixième  rang  parmi  les  pays  avec  lesquels  nous  entretenons 
des  relations  commerciales,  elle  figure  ici  comme  puissance  adhé- 
rente au  régime  économique  inauguré  en  France  depuis  1860. 

La  mise  à  exécution  du  traité  de  commerce  que  nous  avons  con- 
clu avec  elle  est  d'ailleurs  trop  récente  pour  avoir  encore  produit 
de  grands  résultats. 

liiip#rtstloBfi  den  Pnyn-Ban  en  France. 

(Coinnierce  »|»écial.) 

IIKDF  PRCMIBIXS  MOIS  DE   lS67. 


MARCBANDISES. 


Fromages 

Laine»  eo  maase 

Engrais 

Café. 

Rèstneox  exotiques 

Cendres  et  regrets  tf'orfévre. 

Eiain  brei. 

Zinc  en  masse 


ToUttz  des  vâlearft. 


UNITÉS. 


Kilogr. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
idem. 
Idem, 
tdêm. 


QUANTITÉS. 


lSi7. 


2.918.000 

S97.000 

1.918.D00 

1.972.000 

31 .000 

4T.000 

679.000 

7.189.000 


3.700.000 


1.43&U)00: 
6. 900. 000 j 


VALEURS. 


1867. 


fr. 

4.068.0(HI 

1.700.000 

988.000 

3.452.000 

65.000 

94.000 

1.498.000 

4.314.000 


16.079.600 


1866. 


fr. 
4.330.000 


3.200.000 
4.140.000 


11.670.000 


On  YOit  que  c'est  le  commerce  d*entrepôt  de  la  H(^)ande  qui  a 
principalement  profité  de  Taugmentatlon  que  révèle  ce  tableau. 
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Ezporlalions  de  Franee  «nx  Pay*- 
(Commerce  spécial.) 

MEDP  PRCMIERS  MOIS  DE  1867. 


MARCBANDISES. 


Peaax  brutes  grandes 

Poils 

Ecorce  de  quinquina 

Coton  en  laine 

Gaivre  de  première  Tasion.  .  .  . 
Teinture  (roucou  préparé).  .  . 

Vins  (de  la  Gironde) 

Poteries,  verres  et  cristaux.  .  .  , 
Tissus   de    colon    (élolTes    mé- 
langées  , 


Totaux  des  valeurs. 


D.XITfiS. 


Eilogr. 

Idem, 

Idem. 

I4em. 

Idem. 

Idem. 

Hectol. 

Kilogr. 

Idem. 


QUANTITÉS. 


1M7. 


627.000 

t^.ooo 

14.000 
731.000 
46d.000 
37.000 
37.000 
21.090 

1.000 


18f6. 


3SO.O00 
24.000 


VALtl'ftS. 


18«7. 


fr. 

921.000 

89.0CO 

76.000 

2. 390.000 

1.06S.0O0 

101.000 

3.174.000 

39.000 

6.000 


7.861.000 


im. 


fr. 


■ 


i.ir.x» 


niotre  exportation,  qui,  en  1866,  ne  se  composait  pour  ainsi  dire 
que  des  réexpéditions  de  coton  en  laine,  embrasse,  en  1867,  noo- 
seulement  une  plus  grande  quantité  de  ces  réexpéditions,  mais 
encore  des  produits  de  notre  sol  pour  une  valeur  assez  empor- 
tante. 

Il  ne  faut  pas  oublier  quMl  ne  s'agit  ici,  tant  à  rentrée  qu'à  la 
sortie,  que  du  commerce  direct  avec  la  Hollande;  ce  qui  laisse  en 
dehors  du  mouvement  toutes  les  expéditions  pour  lesquelles  la 
Belgique  ou  la  Prusse  rhénane  nous  servent  d'intermédiaires. 

Autriche.  -^  Portugal.  —  Ces  deux  pays  sont  les  derniers  avec 
lesquels  nous  ayons  conclu  des  traités  de  commerce  sur  la  môme 
base  que  celui  de  1860.  Mais  TAutriche  ne  figure  pas  sur  les  états 
mensBâls  publiés  par  Tadministration  des  douanes,  parce  que  la 
plus  grande  partie  de  son  commerce  avec  nous  s'efiTectue  indlre^ 
tement  par  l'association  allemande  ou  la  Suisse,  et  le  Portugal 
n'est  qu'accidentellement  cité  sur  les  mêmes  états;  c'est  k  peiae, 
d'ailleurs,  si  Texécution  de  son  traité  avec  nous  a  commencé. 

Dans  les  autres  pays  d'Europe,  la  situation  de  notre  commerce 
s'est  soutenue  en  1867,  et  a  quelquefois  triomphé  des  restrictiODS 
douanières  qui  lui  sont  opposées.  Mais  aux  États-Unis  la  consom- 
mation de  nos  produite  a  perdu  toute  son  élasticité.  L'importation 
de  nos  tissus  de  sole  est  restée  stationnaire  cette  année,  celle  de 
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nos  tissus  de  l^ine  tend  à  décroître  et  celle  de  nos  vins  a  perdu 
lo  millions  comparativement  à  1866.  L'enquête  survies  sels,  pro- 
mise par  le  Gouvernement,  est  arrivée  à  son  terme;  les  déposi- 
tions et  les  renseignements  recueillis  par  les  deux  commissions 
qui  ont  agi  de  concert  sont  livrés  à  Timpression,  et  le  conseil  su- 
périeur du  commerce  va  être  incessamment  saisi  de  Texamen  des 
diverses  questions  révélées  par  Tenquête. 

L^expositlon  universelle  des  produits  de  Tindustrie  et  des  beaux- 
arts  a  donné  au  monde  entier  une  nouvelle  preuve  de  la  vitalité  de 
rindustrie  française.  Les  récompenses  qu'elle  a  obtenues  dans  ce 
concours,  où  ne  figuraient  pas  moins  de  /ia.ooo  exposants,  attes- 
tent une  fois  de  plus  les  progrès  accomplis. 

L'exposition  universelle  a  laissé  loin  derrière  elle  ses  devan- 
cières ;  elle  a  conquis  les  suffrages  de  tous.  En  un  mot,  le  succès  a 
été  complet. 

La  loi  sur  la  marine  marchande  n'a  guère  qu'une  année  de 
date,  et  déjà  on  peut  constater  les  bons  effets  qu'elle  a  produits. 
Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  la  part  proportionnelle  de  notre  pa- 
villon a  augmenté,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie.  Ce  résultat  est 
d'autant  plus  satisfaisant  qu'il  fait  disparaître  les  craintes  que  quel* 
ques  esprits  timides  avaient  pu  concevoir  en  voyant  la  liberté 
succéder,  pour  notre  marine,  au  régime  protecteur,  qui,  en  ren- 
fermant ses  opérations  dans  des  limites  restreintes,  avait  gêné  sa 
liberté  d'action. 

Nos  chantiers  de  construction  ont  usé,  dans  une  assez  large 
mesure,  des  facilités  qui  leur  ont  été  données  par  la  loi  du 
19  mai  1866. 

Ainsi,  depuis  la  mise  à  exécution  de  cette  loi,  nos  constructeurs 
ont  reçu,  sous  le  régime  de  l'admission  temporaire  : 

Fontes 6.700.000  kilogr. 

Fer  en  barres 7.3oo.ooo     — 

Tôle 3.200.000     — 

Quant  aux  ouvrages  en  métaux,  leur  importation  a  été  nulle, 
sauf  pour  les  ancres,  dont  le  poids  s'élève  à  335.000  kilogrammes. 

Nos  armateurs  n'ont  pas  d'ailleurs  fait  grand  usage  de  la  faculté 
qie  la  loi  leur  confère  pour  l'importation  et  la  francisation  des  na- 
vires construits  à  l'étranger.  En  effet,  depuis  l'exécution  de  la  loi 
du  19  mai,  le  nombre  des  bâtiments  importés  a  été  : 

De  83  pour  les  navires  en  bois  Jaugeant  16.12A  tonneaux; 
De  10  pour  les  navires  en  ferjaugeant  6.726  tonneaux. 

DÉCRITS,  1867.  .) 
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D'an  autre  côté,  le  département  da  commerce  poursuit  lesétn* 
des  quMi  a  entreprises,  de  concert  avec  les  départements  de  la  mft- 
rine  et  des  finances,  pour  simplifier  et  améliorer  les  conditions  de 
Tarmement  obligatoire  des  navires^  et  pour  arriver  à  uoe^  formule 
de  jaugeage  qui  puisse  être  acceptée  par  les  principaux  pays  mari- 
times. 

La  législation  industrielle  el  commerciale  a  conUniié  d'être  l'ob- 
jet d^ane  révision  active  et  libérale,  daas  le  but  de  donner  use 
juste  satisfaction  aux  besoins  nouveaux  et  aux  intérêts  des  popu- 
lations qui  concourent  aux  travaux  de  Tindustrio  et  du  com- 
merce* 

A  Toccasionde  Texposition  universeUe,  la  sollicitude  de  Tadal- 
nistration  a  été  appelée  sur  les  facilités  à  acorder  aux  inventean 
exposants  n*ay«nt  pas  enoore  pris  un  brevet,  pour  la  conservation 
de  lenrs  droits  en  présence  de  la  publiciié  résttitaat  de  Texpott- 
tion. 

Une  mesure  dans  ce  sens  a  été  demandée  au  Corps  légîslati/,  et 
le  3  avril  1S67  est  intervenue  la  loi  qui  protège,  jusqu'au  i**  avril 
1868,  les  inventions  industrielles  et  les  dessins  de  fabrique  admis  à 
Texposition,  moyennant  la  délivrance  gratuite  d'un  certificat  des* 
criptifde  Pobjet  exposé,  comme  le  ferait  aq  breviet  d'Inv^ntîMioa 
un  dépôt  légal. 

L*utilité  de  cette  mesare,  bien  que  Teffiet  a'en  «»it  que  tea^o- 
raire,  ne  saurait  être  contestée. 

La  loi  du  24  juillet  1867  sur  les  sociétés  a  eu  priacipalemeat 
pour  objet  de  donner  plus  de  ressort  4  Tactivité  et  k  Tiuiiîative 
individuelle.  La  diffusion  des  principes  écotnomiques,  le  progrès 
des  connaissances  du  public  en  ce  qui  a  rapport  aux  opérations 
financières  et  Industrielles,  aux  avantages  de  la  division  du  capital 
en  actions  et  aux  chances  qu*elle  entraîne,  le  développement  de 
Tesprit  de  surveillance  et  de  contrôle  personnel,  ont  permis  de 
laisser  une  plus  grande  latitude  à  la  liberté  4as  coavantionfl  en 
cetie  matière. 

Une  des  innovations  les  plus  imparteiMies  de  cette  toi  mi  la  sap- 
pression  de  rautorisationdu  Oouveiwemeat  pour  les  sociétés  ano- 
nymes. iMképeadamment  des  raisons  rappelées  pke  èaiftt,  cette 
mesure  était  la  oocisé^uenoe  logique  de  Texpérience  favorable  faite 
du  principe  de  la  loi  du  a3  mai  i865  sur  les  sociétés  à  responsabi- 
lité limitée*  Il  ne  pouvait  coexister  latéralement  deux  fonnes  de 
société  ayant  le  caractère  essentiel,  dont  Fune  fût  l\>bjet  d'une 
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intervention  du  Gouvernement,  tandis  que  l'autre  n'y  donnerait 
pas  lien. 

Les  sociétés  anonyaaes  existant  au  moment  de  ta  promulgation 
eoatiiHieront  à  être  soumises^  peadairt  tonte  lenr  durée,  aux  dis- 
positions qui  les  régissent,  sauf  leur  droit  de  se  transformer  dans 
les  oonditiûi»  de  la  nouvelle  loi,  «a  obtenant  Tautorisatlon  du 
Gonveraemeiit  et  en  observant  les  formes  prescrites  pour  les  mo- 
dfâcatkMur  de  leurs  statuts. 

Une  exception  a  été  faite  à  la  rè^çle  générale  établie  par  la  loi, 
en  ce  qui  touche  les  sociétés  d'assorance» 

Les  associations  do  la  nature  des  Tontines  et  les  sociétés  d*assu- 
ronce  sur  la  vie,  mutuelles  ou  à  primes,  restent  soumises  à  Tauto- 
risation  et  à  la  .«surveillance  du  Gouvememeot. 

Les  autres  sociétés  d'assurance  pcforroot  se  former  sans  autori- 
satiOD,  sauf  à  se  conl^rmer  à  un  règlement  d'administration  pu- 
blique qui  doit  dét^mner  lescoaditiODsoous  lesquelles  elles  pour- 
ront être  constituées.  Le  Gouvernement  s^occupe  activement  de  la 
préparation  4e  ce  règlement,  qui  est  actuellement  soumis  aux  dé- 
UèératioBS  du  conseil  d'État. 

Un  autre  but  de  la  l<ri  a  été  de  donner  toutes  facilités  de  se  pro- 
dttipe  au  mouvement  qui  porte  les  ouvriers  et  les  artisans  à  former 
entre  eux  des  associations  par  actions  ayant  poor  base  moins  le 
capital  que  le  travail,  cette  source  de  tout  capital,  et  se  proposant 
d'arriver  ainsi  à  l'amélioration  de  leurs  conditions  d'existence  et 
à  ia  formation  de  capitaux  croissants.  Elle  fait  disparaître  les  ob- 
stacles que  la  création  de  ces  associations  rencontrait  Jusqu'ici 
dans  la  législation,  tels  que  Télévation  des  actions,  la  fixité  du 
capital  et  do  p^^mnnel,  l'importanoe  des  premiers  versements  à 
ftdpe  ERDr  les  actftoos,  les  fhtis  d*aetes  et  de  publicité.  Mais  elle  n^a 
pas  voulu  créer  pour  les  associations  ouvrières  un  droit  spécial  et 
exceptionnel  qu'elles  étaient  les  premières  à  repousser,  ni  limiter 
les  avantages  de  la  loi  nouvelle  à  certains  objets  sur  lesquels  s'est 
plus  particulièrement  concentré  JusquiL  œ  jour  le  mouvement 
coopératif.  Elle  a  adopté  une  fomule  assex  large  pour  permettre 
à  toutes  les  combinaisons  de  se  produire,  en  prenant  seulement  des 
précautions  ponr  sY)pposer  aux  abus  et  aux  dangers  d'une  trop 
gramde  extension. 

Avant  la  promulgation  de  la  loi  qui  dispense  les  sociétés  ano- 
nymes de  Tantorisation  duGouveraesient,  sept  sociétés  de  l'espèce 
avaient  été  autorisées  en  1S67,  ce  qui  porte  le  chiilVedes  sociétés 
aotorisées,de  toute  nature,  aetueUement  existantes,  à  43o  environ. 
On  peut  citer  particulièrement,  parmi  les  sept  dernières,  les 
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Bs  association  des  tisseurs  de  Lyon,  association  des  tttl- 
lasociation  des  ouvriers  teiaturters  des  villes  de  Ljod  et 
nne,  ayant  toutes  trois  pour  but  la  constitution  par  les 
'associatioDs  de  production,  dans  le  sens  du  mouvement 

pensée  de  créer  encore  de  nouvelles  racilltés  aux  popu- 
vrières,  te  Gouvernement  a,  en  outre,  autorisé,  avant  la 
7,  uue  société  anonyme  formée  k  Paris  sous  ia  dénomi- 
société  anonyme  de  maisons  à  bon  marché,  en  vue  de 
ction  économique  de  maisons  destinées  ^  l'Iiabitation  des 
is  laborieuses,  la  location  et  ia  vente  de  ces  maisons,  soit 
de  payements  quotidiens,  hebdomadaires  ou  mensueli, 
ute  autre  maniër& 

iant  la  classiacation  dos  établlssemenla  Insalubres,  dan- 
1  incommodes,  le  décret  du  3i  décembre  1866  a  eu  en 
sttre  la  réglementation  administrative  en  bannonie  arec 
s  accomplis  dans  les  sciences  appliquées  à  l'industrie. 
même  esprit, il  a  été  rendu,  ie  s  février  iSfl?,  un  décret 
nation  et  l'exploitation  des  usines  et  ateliers  de  fabrict- 
iz  d'éclairage  et  de  cbauffage  pour  l'usage  public,  et  des 
is  qui  en  dépendent,  décret  qui  aura  pour  effet  de  favo- 
h&ter  le  développement  de  cette  industrie,  en  lui  laissant 
facilités  compatibles  avec  la  sécurité  publique. 

ojets  de  loi  ont  été  soumis  au  Corps  iégislatir  à  la  sessiop 
l'un  en  vue  d'organiser  ou  plutAt  d'encourager  un  eo- 
it  technique  essentiellement  pratique  et  jouissant  de  li 
dispensable  en  cette  matière,  et  l'autre  dont  l'objet  est 
deux  caisses  publiques  d'assurances,  en  cas  de  mort  et 
ccl  dents. 

lier  de  ces  projets  a  pour  but,  et  doit  avoir  pour  effet, 
e  l'aptitude  et  les  ressources  des  populations  ouvrières 
temps  que  tes  forces  productives  du  pays. 
ad  répond  &  la  constante  sollicitude  de  l'Empereur  pour 
re  des  classes  laborieuses,  et  réalise  les  intentions  él- 
ans la  lettre  de  Sa  Majesté,  du  38  juillet  1866,  au  mi- 
lat,  en  faveur  des  ouvriers  mutilés  dans  leurs  travaux. 
BS  deux  caisses  constituées  par  ce  projet  a  pour  oty'eide 
décès  de  chaque  assuré,  à  ses  héritiers  ou  ayants  droit, 
e  déterminée  d'après  l'intérêt  composé  à  ù  p.  0/0  par  an. 
aents  effectués  ,et  les  chances  de  mortalité  k  raison  de 
léposanta. 
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Le  capital  à  assurer  au  décès  serait  limité  à  3,ooo  francs,  de  ma- 
nière à  restreindre,  comme  il  convient  de  le  faire,  l'action  de  TËtat 
anx  opérations  dans  lesquelles  l'absence  de  bénéfice  neutralise 
Faction  de  Tlndustrie  privée.  Les  combinaisons  du  projet  ont,  d'ail- 
leurs, été  établies  de  manière  à  écarter  pour  le  trésor  public  les 
pertes  comme  les  bénéfices. 

L'autre  caisse,  celle  qui  concerne  les  assurances  en  cas  d'acci- 
dents, aurait  pour  objet  de  servir  des  pensions  viagères  aux  per- 
sonnes assurées  qui,  dans  l'exécution  de  travaux  agricoles  ou  in- 
dustriels, sont  atteintes  de  blessures  entraînant  une  incapacité 
permanente  de  travail,  et  de  donner  des  secours  aux  veuves  et 
aux  enfants  mineurs  des  personnes  assurées  qui  ont  péri  par  suite 
d'accidents  survenus  dans  l'exécution  desdits  travaux. 

D'a(t>rès  le  projet,  les  assurés  payeraient  annuellement  des  coti- 
sations de  8, 5  ou  3 francs,  &  leur  choix.  Aux  ressources  provenant 
de  ces  cotisations  viendraient  s'ajouter  un  prélèvement  de  1  p.  0/0 
sur  le  montant  des  travaux  exécutés  par  l'État  et  les  départements 
et  des  subventions  accordées  par  l'État  aux  départements  et  aux 
communes  pour  leurs  travaux.  Le  caractère  essentiel  de  ce  pro- 
jet, c'est,  ainsi  que  l'exprime  l'exposé  des  motirs,  l'intervention 
active  et  volontaire  de  la  prévoyance  individuelle  dans  les  res- 
sources de  l'institution.  «  Le  décret  du  U  mars  i855  (qui  a  créé  les 
«  asiles  de  Vincennes  et  du  Vésinet)  faisait  de  l'assistance  ;  la  loi 
<   projetée  fait  surtout  de  la  prévoyance,  et,  si  elle  ajoute  une  sub* 
«   ventlon  au  produit  de  l'épargne,  cette  addition,  commandée  par 
«  la  nature  des  choses  et  qui  a  pour  condition  nécessaire  la  coti- 
«  sation  de  chacun,  ne  saurait  altérer  le  principe  même  de  la  fon- 
«  dation.  1» 

Les  pensions  viagères  dues  en  cas  d'accidents  seraient  servies 
par  la  caisse  des  retraites  de  la  vieillesse,  moyennant  la  remise 
qui  lui  serait  faite  par  la  caisse  d*assurances  du  capital  nécessaire 
à  la  constitution  desdites  pensions,  d'après  ses  tarifs. 

Les  deux  caisses  d'assurances  seraient,  comme  la  caisse  des  re- 
traites, gérées  par  la  caisse  des  dépôts  et  consignations,  et  la  com- 
mission supérieure  instituée  en  vertu  des  lois  des  18  juin  i85oet 
1  a  juin  1861  serait  également  chargée  de  l'examen  des  questions 
relatives  aux  nouvelles  institutions. 

D'autres  projets  de  loi  sont  actuellement  à  l'étude  au  conseil 
d'État  pour  être  soumis  au  Corps  législatif  dans  le  cours  de  la 
session. 

Un  de  ces  projets  a  pour  but  de  modifier,  dans  des  limites  dont 
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rexpérieoce  a  démontré  la  justice  et  Inutilité,  le  privilège  du 
propriétaire,  en  cas  de  faillite  du  locataire,  pour  ee  qui  eonoeme 
le  bail  des  locaux  servant  à  Texercice  du  couunerce  ou  de  Tiii- 
dustrle. 

Un  autre  projet  est  relatif  au  travail  des  eafaots  dans  les  manu» 
factures,  usines,  fabriques  ou  ateliers. 

Des  vœux  ont  été  exprimés  à  diverses  reprises,  et  notannBent 
dans  la  dernière  session  du  Sénat  et  du  Gorpe  léfialatif,  ea  faveur 
des  enfants  employés  dans  le$  établissements  industriels  ;  on  a  de- 
mandé que  des  modiftoations  fussent  introduites  dans  la  législation 
qui  les  concerne.  Sans  être  ni  ausai  étendues,  oi  aussi  observé» 
qu'elles  pourraient  Tètre,  les  prescriipUoos  établies  en  lUi  ne  sost 
pas  restées  sans  efficacité.  On  ne  voit  plus  d'abus  pareils  à  eauxqui 
avaient  nécessité  Tinter vention  de  Tautorité;  un  grand  noarim  de 
che&  d'établissement  se  prêtant  généreusement  aux  vues  bienfai- 
santes du  législateur  en  facilitant  surtout  les  moyens  d'instruc- 
tion; des  conseils  généraux,  en  première  Ligne  celui  du  Mord»  en- 
suite ceux  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme*  du  Basrlihin^  de  U 
Seine-Inférieure,  de  TEure,  de  l'Oise,  de  Seine-et-Oise,  etc.  tiCAseat 
à  honneiir  de  s'associer  par  leurs  libéraliléa  à  cette  œuvre  de  bioa 
public.  Toutefois,  comme  il  s'agit  d'intérêts  précdeux  àsaavegar- 
der,  une  large  enquête  a  été  ouverte  dans  les  départements.  On  a 
également  demandé  l'avis  des  conseil  généraux,  ainsi  que  des  or. 
ganes  officiels  de  l'industrie  et  du  commerce  auprès  deFadministn^ 
tion,  et  de  nombreux  renseignements  ont  été  recueillis  à  l'étranger. 
Enfin  il  a  été  préparé  un  projet  de  dispositions  nouvelles  destinées 
à  compléler,  autant  gue  possible,  une  œuvre  à  raecompliaaemeiit 
de  laquelle  se  trouve  si  iutimementlié  l'avenir  de  notre  populatien 
industrielle. 

Le  mouvement  d'opinion»  si  utile  à  la  bonne  et  complète  appli- 
cation d'une  loi  de  ce  genre,  est  puissamment  aidé  par  les  efforts 
de  la  société  de  protectioa  des  apprentis  et  des  enfants  des  masa- 
factures,  à  laquelle  S.  hL  l'Impératrice  a  daigné  accorder  son  ts- 
guste  patronage  et  celui  de  S.  A.  to  Prince  ImpériaL 

Par  les  mesures  libérales  dont  le  gouvernement  a  pris  l'initiative 
dans  le  but  de  favoriser  la  production,  on  doit  citer  la  iei  du 
liï  juillet  1860,  qui  a  permis  à  Tiodustrie  privée  de  fabriquer  é» 
armes  de  guerre  pour  l'exportation,  moyennant  une  autorisation 
spéciale  et  des  conditions  coavenables.  Avant  d'être  nuses  e»  vente, 
ces  armes,  comme  toutes  les  autres  armes  à  feu  portatives,  é» 
chasse  ou  de  luxe,  doivent  offrir  les  garanties  nécessaires  à  la  sû- 
reté des  acheteurs,  et,  pour  cela,  être  soumises  à  une  épreuve 
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doot  le  décret  du  19  juin  i865  a  réglé  les  conditions*  Ce  décret 
ayant  donné  lieu  à  diverses  réclamations,  il  a  été  procédé  à  sa  ré- 
yMoa  {MIT  les  seios  de  la  commission  qui  ra?ait  préparé.  Les  points 
sur  lesquels  portaient  les  réclamations  ont  été  examinés  de  la  ma- 
oière  la  plus  approfondie,  et  il  a  été  présenté  au  conseil  d'État 
un  nouveau  projet  de  décret  qui  contient  des  modifications  de 
nature  à  donner  satisfaction  aux  vœux  de  Tinduatrie  armurière, 
tovt  en  garantissant  la  sécurité  des  personnes. 

Plusieurs  autres  questions  sont  à  Tétat  d'étude  avancée  dans  le 
sein  deFadarlnistratk».  La  oonnission  qui,  sous  la  présidence  du 
ministre,  a  élé  chargée  du  traviiil  si  considérable  de  révision  du 
livre  II  du  code  de  eomserce,  a  formulé  la  rédaction  définitive  des 
dispoaitionB  qu'elle  propose  de  substituer  à  celles  qui  sont  aujour* 
d*hidenviguear.  Le  conaeil  d'État  pourra  être  incessamment  saisi  du 
projet  de  loi  dont  il  s'agit.  U  a  pam  toutefois  utile,  pour  éclairer  les 
délibérations  du  conseil,  de  réunir  les  avis  des  différentes  chambres 
de  eommeree  de  rempira,principalen»ent  deschambres  maritimes, 
sur  reosemble  du  projet  proposé»  Un  exemplaire  de  ce  prcjet  a  été 
envoyé  à  chaque  diambre  de  commerce,  avec  les  explications 
nécessaires  sur  le  sens  et  la  portée  des  dispositiOBB  de  la  loi  pro- 
posée. Aas8it<yt  que  les  avis  des  chambres  seront  parvenusà  i'admi- 
nistration,  ils  seront  transmis  au  conseil  d'État 

L>nqQète  sur  les  principes  et  les  faits  généraux  qui  régissent  la 
oireaiatiOD  monétaire  et  fiduciaire  touche  à  sa  fin.  Sur  les  six  vo- 
lumes dont  se  composera  cette  enquête,  cinq  sont  déyè  imprimés 
et  seront  trèn-prochainement  dkitribnés  aux  membres  des  grands 
corps^de  l^tat,  aux  représentants  des  gonvemementa  étrangers  et 
aax  personnes  qui  ont  bien  voulu  prêter  leur  concours  à  l'Enquête 
par  des  dépositions  écrites  on  oraiesi 

Les  amélioraftions  qn^l  y  a  Heu  d*apporter  a«  régime  des  caisses 
d^épargne,  en  vue  surtout  d'étendre  et  g^iéraliser  les  bienfaits  de 
cette  utfle  institution,  continuent  à  être  l'objet  de  ia  plus  sérieuse 
attention  de  ht  part  du  govverneoMnt  et  de  la  commission  spécia- 
lemeot  créée  à  cet  effet. 

Voici,  du  reste,  quelle  a  été  en  1867  la  marche  et  la  situation  de 
ces  établissements  si  dignes  d'intérêt  : 

Depuis  le  t"  janvier,  huit  caisses  d'épargne  ont  été  autorisées  : 
cesontcelleBde  Tbouars  (Denx-Sèvren),  BonHach  (Baut-Rhin),  Tori- 
gny-sur-Yire  (Manche),  Saint-Junien  (Haute-Vienne),  Saint-Glande 
(Jura),  Blores  (Jura),  Longue  (IMaine-et-Loére}  etÉtroeungt  (Nord). 
Neuf  autres  villes  sont  actuellement  en  instance  auprès  du  conseil 
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d'État  ou  du  mîDistëre  pour  des  demandes  de  môme  nature.  Le 
nombre  des  caisses  autorisées  est  actuellement  de  5o8. 

Une  caisse  d'épargne,  celle  de  Rethel  (Ardennes)»  a  été  réor- 
ganisée. 

Le  solde  dû  au  caisses  d'épargne  par  la  caisse  des  dépôts  et 
consignations,  qui  était  de  ôi5.87A.538',7s  au  3i  décembre  i866« 
a  été  porté  à  55^.371.895',  i5.  Dans  cette  somme  est  compris  ravoir 
particulier  des  caisses  qui  n*a  pas  été  placé  en  rentes  ou  en  im- 
meubles. A  cette  époque  de  Tannée,  on  ne  peut  distinguer  le  solde 
dû  aux  déposants  du  chiffre  totaL 

Les  placements  faits  par  ces  établissements  à  la  caisse  des  dépôts, 
pendant  les  neuf  premiers  mois,  odt  atteint.  •  •  .      66.927. 297^,08 

Les  retraits  de  fonds  pendant  la  môme  pé- 
riode.       a8. 439.9^0  65 

Soit,  au  3o  septembre,  une  augmentation  de  38.^97.356  &ô 
à  ajouter  au  solde  du  3i  décembre  1866. 

Le  projet  de  loi  tendant  à  confier  aux  Préfets  la  fixation  an- 
nuelle des  sommes  à  imposer  pour  subvenir  aux  dépenses  des 
chambres  et  bourses  de  commerce,  conformément  aux  conditions 
qui  seraient  déterminées -par  un  décret  rendu  dans  la  forme  des 
règlements  d'administration  publique,  n'a  pu  ôtre  discuté  dans  la 
dernière  session  du  -Corps  législatif. 

Le  Gouvernement  reprendra  dans  le  cours  de  la  présente  ses- 
sion, d'accord  avec  la  commission  nommée  par  le  Corps  législatif, 
l'examen  du  projet  dont  il  s'agit. 

L*administration  se  préoccupe  également  de  donner  aux  listes 
des  commerçants  appelés  à  élire  les  tribunaux  et  chambres  de 
commerce,  et  les  chambres  consultatives  des  arts  et  manufactures, 
des  bases  de  plus  en  plus  larges,  de  manière  que  les  intérêts  com- 
merciaux et  industriels  soient  plus  complètement  représentés.  U 
marche  sagement  progressive  suivie  par  Tadministration,  à  la  suite 
d*une  circulaire  du  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  du  39  avril  1861,  ayant  donné  satisfaction  ide 
nombreux  et  légitimes  intérêts,  une  nouvelle  circulaire,  du  36  juil- 
let 1867,  a  invité  ceux  de  MM.  les  Préfets  qui  n'avaient  pas  cru 
d'abord  pouvoir  entrer  dans  la  voie  indiquée  à  examiner  s'il  ae 
conviendrait  pas  d'y  entrer  aujourd'hui,  et  demandé  aux  autres 
de  rechercher  s'il  ne  serait  pas  possible  d'y  avancer  encore,  pour 
certaines  localités,  sans  toutefois  se  départir  de  la  prudence  né- 
cessaire. Un  certain  nombre  de  préfets  ont  déjà  répondu  à  cet 
appel. 
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L^dministration,  en  même  temps  qu'elle  concourt  de  tout  sou 
pouvoir  à  ramélioration  des  lois  et  règlements  sur  les  matières 
commerciales  et  industrielles,  s*efforce  de  les  appliquer  avec  Tes- 
prit  libéral  qui  anime  le  Gouvernement  de  TEmpereur  et  de  ma- 
nière à  obtenir,  pour  ce  qui  la  concerne,  les  résultats  les  plus  con- 
formes à  rintérêt  général. 

Les  courtiers  de  marchandises  en  titre  d'office,  supprimés  par  la 
loi  du  18  juillet  1866,  ont  été  indemnisés,  conformément  à  cette  loi, 
de  la  perte  du  droit  de  présenter  un  successeur.  Grftce  aux  lumières 
et  au  dévouement  des  trois  délégués  du  ministre  des  finances  et  de 
quelques  personnes  qui  avaient  bien  voulu  accepter  le  choix  una- 
nime dont  elles  avaient  été  Tobjet,  de  la  part  de  ces  délégués  et  de 
ceux  des  courtiers,  dans  un  grand  nombre  de  commissions,  les  qua- 
rante-deux commissions  départementales  instituées  aux  termes  de 
la  loi  ont  pu  achever  avec  rapidité  leur  lourde  et  difficile  tâche, 
et  il  leur  a  été  possible  de  concilier  la  spécialité  qui  formait  une 
des  garanties  que  le  législateur  avait  eues  en  vue,  avec  Tunité  de  ju- 
risprudence si  désirable  dans  une  opération  de  ce  genre.  Les  qua- 
rante-deux commissions  ont  terminé  leur  travaux  dans  les  premiers 
mois  de  Tanné  1867,  et  les  sommes  par  elles  fixées  s'élèvent  à 
AA.  107.975  francs.  Le  règlement  de  ces  indemnités,  où  des  intérêts 
nombreux  et  divers  se  trouvaient  .en  présence,  n'a  donné  lieu  à 
aucune  réclamation  sérieuse. 

On  a  aussi  opéré  le  remboursement  des  cautionnements  à  ceux 
des  courtiers  qui  ne  restaient  pas  investis  de  titres  non  supprimés. 

Le  nombre  des  courtiers  de  marchandises  qui  se  sont  fait  in- 
scrire, en  vertu  de  Tarticle  a  de  la  loi  du  18  juillet  1866,  sur  les 
listes  ouvertes  par  les  tribunaux  de  commerce,  (dans  seize  villes, 
s'est  élevé,  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  l'année  1867,  à  i/ii . 

La  loi  du  i3  juin  1866,  sur  les  usages  commerciaux,  est  encore 
trop  récente  pour  qu'on  puisse  en  apprécier  les  résultats.  L'uni- 
fication des  usages  du  commerce  est  un  de  ces  progrès  que  le 
temps  seul  peut  faire  pénétrer  dans  les  habitudes.  Un  grand  nom- 
bre de  chambres  de  commerce,  en  témoignant  la  satisfaction  avec 
laquelle  elles  ont  accueilli  cette  loi,  à  laquelle  elles  ont  pris  une 
part  si  utile,  et  qui,  par  la  manière  dont  elle  a  été  préparée,  peut 
être  considérée  comme  l'œuvre  dn  commerce  lui-même,  ont  dé- 
claré que,  sans  porter  atteinte  au  principe  de  la  liberté  des  con- 
ventions que  la  loi  a  proclamé,  elles  useraient  de  toute  leur  in- 
fluence pour  amener  dans  les  bases  des  transactions  commerciales, 
le  plus  rapidement  et  le  plus  complètement  possible,  une  unité 
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defenue  de  plus  en  plus  Iddispensable  par  svite  de  k  nuItlplIcRé 
et  de  la  facilité  des  comntonicatioiis. 

En  ce  qai  le  cooeeme,  le  Oouf ernement  a  fait  exécuter  lee  fifes- 
eriptions  de  la  lei  pour  la  clasalûcatlOD  des  types  de  sucres  bruts. 
Les  chambres  de  oonnierGe  qu*elle  désigne  ont  envojpè  de»  dâié- 
gués  qui  se  sont  réunis  au  ministère  du  «conmeree,  a»  époqveB 
déterminées,  pour  procéder  à  la  confection  des  tjpea  légaux. 

La  caisse  de  retraites  pour  la  vieillesse,  qui  re&d  de  si  utiles  seF 
Yices,  semble  avoir  éprouvé,  durant  Tanné  1866,  ua  nientiise- 
ment  dans  la  prospérité  croissante  dont  elle  a  toujours  joui  depeis 
sa  création.  Les  versements  effectués  ont  été  de  8.o»5bA6a  francs, 
soit  une  légère  diminution  de  3  p.  100  sur  les  versements  spérés 
en  i865>.  Quant  au  nombre  des  versemeotSi  la  dim&nutUm,  luropor» 
tionnellement  plus  forte,  a  été  de  19.05&  ou  6^  ^  100.  liais  eette 
diminution  provient  surtout  de  la  substitution  des  versemeotsse^ 
mestriels  aux  versements  trimestriels  pour  les  agents  de  Tadai- 
nistration  des  tabacs  et  les  gardes  forestiers,  aMsure  d^ordre 
adoptée  par  les  administrations  pour  diminuer  les  écritures  et  le 
travail  des  intermédiaires,  il  faut  remarquer,  de  plus,  %ueT  si  la 
montant  des  versements  de  1&66  est  inférieur  k  ceux  de  t865,  il 
est  encore  supérieur  de  8^9.54/1  francs  aux  v^sements  de  i864> 

U  a  été  autorisé  deux  magasins  généraux  de|>uis  le  eoBaœenoe- 
ment  de  1867. 

Des  comptes  fournis  par  quarante-cinq  magasins,  jusqu^à  la  fin 
de  septembre,  il  résulte  ce  qui  suit  :  Le  stoclc,  au  1"  Janvier  1867, 
était  (en  chiffres  ronds]  de  iÂ6.35/i.ooo  francs.  Les  entrées,  pendant 
les  neuf  mois,  se  sont  élevées  &  3oi.o85.ooo  fhtncs;  les  sorties,  à 
330.979.000  francs,  ce  qui  laisse  un  stock  de  ii6.A5o.ooo  francs. 
Dorant  le  même  temps,  les  magasins  généraux  ont  délivré  17.8A9 
warrants,  représentant  une  valeur  de  ai/k.973«353  francs,  sur  la- 
quelle on  a  prêté  i/k8.i55.8t6  francs.  D^un  autre  cdté,  les  venfes 
publiques  de  marchandises  aux  enchères,  en  gros,  ont  donné,  pen- 
dant les  neuf  mois,  le  chiffre  de  18LA75.541  francs. 

En  ce  qui  concerne  les  coalitions,  Texpérlence  est  escore  venus 
démontrer  que  les  cndntes  qu'avait  fait  naître  au  débnt  fapplii»- 
tion  âhuï  régime  libéral  étaient  tout  au  moins  exagérées.  SI  des 
faits  coupables  seront  produits  dans  quelques  circonstances  ex- 
ceptionnelles, on  doit  reconnaître  que,  dans  la  plupart  des  con- 
teslatîaiis  survenues  entre  patrons  et  ouvriers,  le  principe  de  la 
liberté  de  l*indQ8trie  a  été  généralement  respecté.  Mieux  éeMi^ 
sur  rétendue  de  leur  droit,  les  ouvriers  se  sont  bornés,  en  générait 
à  discuter  paisiblement  avec  leurs  patrons  des  conditions  de  tra- 
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vail,  et,  lorsque  des  autorisatioiis  de  se  réunir  leur  ont  été  accor- 
dées, conformément  aux  intentions  exprimées  par  TEmpereur,  il 
ne  paraît  pas  que  ces.  réunions  aient  donné  lieu  à  des  abus  qui 
aient  nécessité  Tintervention  de  Tautorilé.  Un  grand  nmobre  de 
différends  se  sont  terminés  par  la  voie  de  la  conciliation  sans  un 
trop  long  diOmage,  et,  lorsque  le  bon  accord  n'a  pu  ae  rétablir,  les 
ouvriers  ont  osé  de  leurs  droits  &k  allant  cbereher  aiUenra  de  Toc- 
^  cupation. 

L'enseignement  dans  les  établissements  de  TÊtat  qui  préparent 
aux  carrières  industrielles  et  commerciales  a  continué  de  faire 
des  progrès,  de  plus  en  plus  profitables  pour  le  développement  de 
la  production  nationale. 

Le  Conservatoire  impérial  des  arts  et  métiers,  qui»  par  son  en- 
seignement public  et  gratuit  des  sciences  appliquées,  par  ses  ricbes 
collections  et  par  les  expériences  qui  s'y  exécutent  sur  les  ques* 
tiens  importantes  de  Findustrie,  acquiert  de  jour  en  jour  des  titres 
plus  fondés  k  la  faveur  publique,  continue  d'être  égaLoBieBt  l'Oise  t 
de  la  sollicitude  du  Gouvernement  de  TEmpereiir. 

L'exécution  des  projets  d*achèvement  et  d'isolement  des  b&ti- 
ments  se  poursuit  à  Taido  des  crédits  votés  par  le  Corps  législatif. 

L'exposition  universelle  de  1667  était  une  occasion  trop  favora- 
ble d'enrichir  encore  les  collections  de  cet  établissement  pour  que 
le  Gouvernement,  d'accord  avec  les  pouvoirs  législatifs,  ne  lui  en 
accord&t  pas  les  moyens  :  un  crédit  de  loo.ooo  francs  a  été  alloué 
au  Conservatoire,  comme  aux  expositions  précédentes,  pour  achat 
de  dMsios  et  de  modèles  des  principales  innovations  consacrées 
par  rexpérienoe.  Mais  la  libéralité  d'un  grand  nombre  d'industriete 
français  et  étrangers,  qui  ont  tenu  à  honneur  de  voir  leurs  pro- 
duits prendre  place  dans  ce  grand  musée  libéralement  ouvert  k 
toutes  les  nations,  a  été  telle,  que  la  richesse  de  ses  collections 
8*a9t  accrue  en  valeur  numérique  de  plus  du  triple  du  crédit  alloué. 

Ces  marques  de  sympathie,  données  par  tant  d'industriels  étran- 
gors  les  plus  connus  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  de  France, 
na  sont  |as  Fim  des  résultats  moraux  les  moins  satisCsdsants.dn 
grand  coneoors  de  1867. 

A  l'écNrie  impériale  centralei  des  arts  et  manufaotores,  le  dédou- 
blement des  cours  de  seicnees  industrielles,  qui  assure  un  en- 
saignement  distinct  et  séparé  pour  chaque  division,  et  rkitroduc- 
tion  d'un  cours  mnvean  de  constructions  navales,  ont  donné  les 
résultats  avantageux  qu'on  pouvait  en  attendre  :  en  deux  années, 
de  i865  à  1867,  le  nombre  des  élèves  présents- s'est  élevé  de 
5io  à  590.  Ce  dernier  effectif  comporte  un  recrutement  annuel 
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de  3  20  sujets  pris  au  concours  dans  le  nombre  toujours  croissant 
des  candidats,  qui  approche  aujourd^liui  du  chiflTre  de  h5o. 

Fondée  pour  recevoir  200  élèves  en  1839,  Técole  en  comptait 
3oo  en  i85o,  et  elle  a  presque  doublé  dans  les  dix-sept  dernières 
années.  Si  Ton  considère  la  nature  et  retendue  des  connaissances 
exigées  par  le  programme  d^admission,  les  études  fortes  et  sé- 
rieuses qu'elle  impose  aux  jeunes  gens  laborieux  qui  viennent  de 
tous  les  pays  du  monde  y  chercher,  après  trois  ans  de  travaux 
assidus,  un  simple  diplôme  d'ingénieur  des  arts  et  manufactures, 
sans  aucune  garantie  de  fonctions  ni  d'emploi,  on  est  forcé  de  re- 
connaître que  les  progrès  continus  d'une  pareille  institution  sont 
un  des  plus  heureux  signes  de  notre  temps,  et  l'école  vient  d'en 
trouver  une  haute  récompense  dans  la  part  que  l'opinion  publique 
lui  attribue  dans  le  succès  de  l'exposition  de  1867.  Plus  de  Soode 
ses  anciens  élèves  ont  figuré  comme  exposants  ou  collaborateurs; 
a&8  ont  obtenu  des  récompenses  de  toute  nature,  dont  5  grands 
prix,  65  médailles  d'or  et  8  décorations  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  nouveau  régime  établi  pour  les  écoles  impériales  d'arts  et 
métiers  continue  à  donner  des  résultats  satisfaisants,  et  Tadminis- 
tration  ne  peut  que  se  féliciter  de  la  bonne  marche  de  ces  éta- 
blissements, si  utiles  &  un  grand  nombre  de  familles  dignes  d'inté- 
rêt, en  même  temps  qu'à  notre  industrie. 

La  commission  spéciale  instituée  au  Conservatoire  impérial  des 
arls  et  métiers,  sous  la  présidence  de  M.  le  général  Morin,  a  con- 
tinué pendant  cette  année  la  révision  des  poids  et  mesures  étalons, 
qui  avait  été  commencée  dans  les  derniers  mois  de  1866.  Un  crédit 
de  100.000  francs  a  été  inscrit  pour  cet  objet  au  budget  supplé- 
mentaire de  l'exercice  1867.  Cette  importante  opération  touche  à 
sa  fin. 

On  ne  peut  que  voir  avec  satisfaction  le  mouvement  de  plus  en 
plus  prononcé  qui  se  produit,  chez  les  nations  étrangères,  en  fa- 
veur  de  notre  système  décimal  des  poids  et  mesures  :  un  certain 
nombre  d'États  l'ont  déjà  complètement  adopté  et  en  ont  rendu 
Tusage  obligatoire;  plusieurs  autres  en  ont  légalement  admis l'o- 
sage,  mais  d'une  manière  encore  facultative.  Le  Gouvernement  a 
la  ferme  espérance  que  son  adoption  complète  et  générale  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'une  question  de  temps. 

Cette  espérance  est  fondée  principalement  sur  le  mouvement 
remarquable  qui  s'est  produit,  en  ce  point,  à  l'exposition  univer- 
selle qui  vient  de  finir. 

Un  comité  International  a  été  formé  en  vue  de  Tunification  des 
poids  et  mesures  et  monnaies.  S.  A.  î.  le  Prince  Napoléon  a  daigoé 
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en  accepter  la  présidence.  Les  travaux  du  comité  et  les  confé- 
rences qui  ont  en  lieu  ont  rendu  évidents,  aux  yeux  de  tous,  les 
avantages  généraux  de  cette  unification  et  les  notables  progrès  que 
cette  idée  a  faits  dans  tous  les  pays.  Une  association  libre  interna- 
tionale s*est  formée  pour  rendre  permanente  cette  œuvre  d'utilité 
générale.  Il  est  permis  d'en  attendre  de  bons  résultats  dans  un 
intérêt  universel. 

Tout  ce  qui  intéresse  la  santé  publique  est  l'objet  de  la  sollicitude 
et  des  préoccupations  constantes  de  Tadministration,  qui  s'efforce 
de  faire  adopter,  dans  les  différentes  parties  de  TEmpire,  toutes  les 
améliorations  désirables  au  point  de  vue  de  Thygiène  et  de  l'état 
sanitaire  des  populations. 

Bien  que,  cette  année  encore,  Tépidemie  cholérique  ait  sévi 
dans  plusieurs  contrées  voisines,  notre  pays  est  demeuré  presque 
exempt  de  ses  atteintes.  Elle  ne  s*est  montrée  réellement  que  dans 
deux  de  nos  départements,  celui  des  Côtes-du-Nord,  d'où  elle  n'avait 
pas  disparu  entièrement  depuis  1866,  et  celui  de  la  Savoie,  qui, 
dans  ces  derniers  mois,  s'est  trouvé  atteint  par  suite  de  son  voisi- 
nage et  de  ses  communications  journalières  avec  les  provinces  du 
nord  de  l'Italie,  où  sévissait  alors  le  fléau.  Mais,  même  dans  ces 
deux  départements,  on  peut  considérer  l'épidémie  comme  actuel- 
lement terminée. 

Il  est  remarquable  qu'à  Paris,  où  l'afQuence  des  étrangers  venus 
de  tous  les  pays,  pour  visiter  l'exposition  uiverselle,  a  été  si  consi- 
dérable, la  santé  publique  s'est  constamment  maintenue  dans  les 
conditions  les  plus  satisfaisantes. 

On  ne  peut,  du  reste,  que  se  féliciter  des  heureux  résultats  qu'a 
produits  l'application,  sur  le  littoral,  de  notre  régime  sanitaire  avec 
les  modifications  qu'il  a  reçues  en  i866.  Dans  les  circonstances 
difficiles  que  nous  avons  eu  à  traverser  pendant  l'année  1867,  ^^ 
bien  que  l'Italie,  la  Sicile,  la  régence  de  Tunis  et  quelques  stations 
du  littoral  algérien  aient  été  gravement  atteintes  par  le  choléra, 
nos  populations  des  ports,  même  les  plus  voisins,  ont  été  entière- 
ment préservées. 

Gr&ce  aussi  aux  dispositions  prises  par  l'administration  sanitaire, 
de  concert  avec  les  départements  de  la  guerre  et  de  la  marine,  et 
sur  les  avis  du  comité  consultatif  d'hygiène  publique,  le  rapatrie- 
ment des  troupes  revenant  du  Mexique  s'est  effectué  sans  accident 
etdansles  meilleures  conditions  pour  la  santé  des  soldats  et  des  po^ 
pulations  des  ports  de  débarquement. 

D*autre  part,  le  gouvernement  ne  perd  pas  de  vue  le  danger 
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ient  GtiMine  innée,  du  cbH  do  l'Orieat,  menacer  l*Earope 
CBSlœ  da  pèlerinage  da  la  Mecqae.  En  attendant  que  les  di- 
spalSBanceslntëreaséea  se  soient  entendues  sur  les  règlements 
la  commlerion  internat IOT»le  Instltnëe  à  Constantinople  s 
I  les  éléaieots  et  déterminé  les  bases,  on  a  «tlopté,  d'aeeord 
lesgoarerneineDts  ottoman  et  égn^ien,  les  dispositions  pro- 
resqui,  d'après  les  indications  mêmes  de  lacommissloa  sanl- 
iotematlonale,  ont  paru  les  plus  propres  i.  prévenir  le  déve- 
rEMBtduflèMpaml  les  pèlerins,  et  à  préserverlÈgypteetl^n- 
de  son  imporûtion,  dans  le  cas  oà  H  viendrait  à  se  déclarer 
I  aoi  arabiqne. 

commIssJOD  chargée  d'étndier  les  questions  qui  se  mttacbeni 
Itre  et  au  crétlnlsme  a  continué  ses  opérations  dVnqaête.  et 
leut  nkhitenant  espérer  le  prompt  aebèrement  de  son  impor- 
Ttvall,  qai  intéresse  le  tort  de  poputatlons  mathenreoss  et 
s  de  la  aolllcltade  dv  Gonreriiemeiit. 


TAlTiDZ  PUBLICS. 

ttetîmpérialet.  —  L'étabtlssenent  des  ctiemlnsde  fern'apas 
iné,  comme  on  était  porté  à  le  oroire  dans  IVrigfne,  (a 
entation  moyenne  de  l'ensemble  dea  routes  impérlaleei.  SI  le* 
insda  fer  oot  enterai  nite  grande  partie  dn  trafic  sur  les  routes 
ur  soat  parallèles,  ils  ont,  par  contre,  développé  dans  des  pro- 
Mis  oon^érables  le  moavemeiit  agricole,  industriel  M  coin* 
lai  sur  les  routes  qui  forment  les  aflaeuts  oa  te  prolongemeot 
oies  ferrées.  H  ^est  donc  établi  une  compeasaUoB,  par  suite 
guellQ  le  elilfire  de  la  elrculation  Moyenne  scr  l'eneenble  éa 
M  impériales  eat  resté  ft  peu  prés  ce  qu'il  était  avant  la  créa- 
les  dwfnifls  de  fer.  Au«l  les  travaux  coaiprfs  dans  ce  sertfee 
-Ils  pas  cessé  d'aciter  au  {^us  hast  degré  l'intérêt  des  popn- 
is.  Intérêt  qui  se  muireste  diaque  aaiiée  par  lea  vwui  des 
ils  généraux  des  départ«neats  et  des  cossells  mitnicipaai 
;rand  nombre  de  communes. 

tat  de  viabilité  plus  on  moina  bot  dea  rontes  laipéririe^ 
e  une  InBodoce  ca^ritale  sur  le  eoM  des  frais  de  transpoii  de 
(earas.  Pour  &ire  apprécier  cette  Infloenee,  II  sofit  de  rappe- 
ls si,  par  suite  de  l'état  dira  perfection  des  chaussées,  les  tnif 
insport  se  troavent  aagioentés  d'un  ceatitne  seulement  par 
r  et  par  kilomètre,  il  en  réaaltfl  eo  une  année,  au  pi^fsdîec 
SPiculture,  du  comMeroe  et  da  l'JvdaaMe,  une  perte  tottl'' 
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de3o.&ââ.ooo  rnuBos.  Il  y  a  donc  là  un  iatérêt  majenr  qui  tient 
eoDBUMimeQi  «n  éveil  la  BOllcitiide  da  l'admialatratioiL  Bile  s'ef* 
force  de  laaiD tenir  iesTOUies  impéfiitesdans  anétai  de  viaMiléea- 
tiaûdaaot  Lob  icgénlevra  des  ponts  et  ctannées  s'a^liqnent  Bans 
rriâcbe  à  perléetloiiner  iea  mi^odfiBd'eatretftea,  de  maaièpe  àeup^ 
piéer»  aiBtaiit  que  possible,  à  l'exigaîté  relatife  du  crédit  afEocté  à 
oflÉte  bTBBfiheéii  8erflQe.€e crédit  AéÉé  de  svjfiooyMo  tenoa  pour 
reiBFclflB  1667. 

En  dehors  de  Tentretien  et  des  utoimb  réparations,  le  ser- 
vice des  routes  impériales  oooiprend  des  travaux  de  iacQnes,  de 
rectificadon  de  pentee,  de  constraetion  et  de  peeoostroction  de 
pottts. 

ifls  parties  deroufies  desaeurées  en  lacimes  sont  surtout  situées 
dans  les  départesients  fomés  par  les  Aipes  et  ies  Pfrénées,  et  par 
ta  chafne  desdenx  mers,  vers  le  centre  de  la  France*  La  longueur 
totale  des  lacimes  restant  à  eembler  éta^  no  t^  janvier  1667,  de 
^3  kttomètrea.  On  7  a  consacné,  pendant  eetite  même  année,  une 
Bomae  de  2. 1 00.000  francs,  ce  qai  permettra  d^aciiever  ies  iravasoc 
sur  one  loagnenr  de  100  kiioinèlres  et  de  contiDiier  on  d'attaqnsr 
d^sttifes  seciionB.  Il  restera  à  terminer,  au  i**  janvier  1668,  une 
Inwgnanrde  793  àiiosoètres,  devanteoftter  environ  .3o.M5.  mo  francs. 
lies  contrées  csontagneaBes  «à  se  trouventdes  lacunes  étant  en  gé- 
néral peu  favorisées  sous  le  rapport  des  cheniins  de  fer  et  des 
voies  navigables,  il  est  à  désirer  que  le  réseau  de  leurs  rentes  impé- 
riales soit  complété  ie  pins  tàt  posiâBie. 

tes  ractlâcatians  décrétées  d'utiiilé  pabUqnefiSSit  au  noanbrede 
cent  rinyuntff  iflift  ;  elle  se  répartisseat  entre  ssixanle  quatre  dé- 
partements, se  développent  sur  une  Ifingunnr  totale  de  789  kMèo- 
béMns  et  sent  é  vnlnées  à  96.4^.00»  Xraocs.  Ia  dépense  qui  restera 
à  faire  au  1*'  janvier  1866  est  de  %i.U».i»o  franca.  Le  crédit  em- 
piOTé  à  ces  muraux  pendani  ia  4Bampagne  de  1867  a  été  de 
%.^ùouÊMD  Jfoanca,  reprénantant  les  fraèai  de  consimction  de  90  kilo- 
mètres. 

Les  parties  de  routes  qui  font  Tobjet  de  rectifications  sont,  en 
géoéral,  irensversnlaB  aax  chendos  de  fer,  .et  en  formentlas  princi- 
paux affinents.  Ia  pabUc.  haMtaé  à  ia  «élertté  c»as  truaportsaur 
les  Téfes  «Birées^  demande  avec  Ves  plus  vives  instances  i'apianisae- 
meDtdes  eMacte<|Qi  s^vpposeat  à  une  droulatien  rapide  snr  Jcs 
voies  de  iem. 

Les  pouls  ae  paittes  dtaNMAons  jont  reoonstmits  au  moyen 
d*un  prélèvennuftsur  les  crédits  aBwés  aumeUement  aux  granaes 
réparalkim  ées  routes  impériales;  mais  on  impute  sur  le  tedget 
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aire  les  frais  de  coDstructloD  ou  de  reconstruction  Au 
its.  L'allocallOQ  afférente  &  l'exercice  18K7  s'est  élevée  1 
'r&DCs.  Le  nombre  de  pouta  en  cours  d'exécutloo  ou  dont 
:tion  est  autorisée  par  décret  est  de  55. La  dépense  totjile 
là  1a.G76.uoo  francs;  de  sorte  qu'il  restera  encore  i  (b- 

i"  Janvier  1868,  une  somme  de  8.536.â(»  francs.  Dlren 
ta  dont  ia  construction  est  dès  b  présent  reconnue né- 
[en  qu'elle  n'ait  pas  encore  fait  l'objet  de  décrets,  eilge* 
utre,  un  dépense  de  16  millions. 
lux  de  construction  de  nouvelles  routes  Impériales  eo 
,  chaque  année,  l'objet  d'une  allocation  spéciale,  qui, 
■cice  18S7,  s'élëve  à  800.000  francs;  cette  somme  repré- 
Ix  de  constructloii  de  3u  IcUomëtres.  La  dépense  restant 
1"  janvier  1S68  sera  de  A.  1S0.000  francs, 
lamment  des  routes  Impériales,  l'État  fait  ouvrir  es 
éaeau  de  routes  forestières.  Ces  routée  sont  au  nombre 
ine  longueur  ensemble  de  663  kilomètres.  Ud  crédit  de 
ancs  r  a  été  appliqué  en  1867.  Au  'i"janvler  1868,  U 
Ivrée  à  la  circulation  sera  de  630  kilomètres,  et  l'oa  j 
isé  6.780.000  francs.  Il  restera  à  créditer,  pour  terminer 
une  somme  de  3.63o.ooo  francs,  ce  qui  porte  le  montsat 
évaluation  &  s.âio.ooo  francs.  Dans  cette  évaluation  n 
omprls  les  frais  d'entretien  d^&  payés  et  ceux  &  psjer 
Î70. 

étant  privée  de  chemins  de  fer  et  de  votes  navigables, 
int  des  routes  Impériales  et  forestières  constitue  évi- 
l'im  des  éléments  les  plus  propres  à  développer  la  rl- 
Icole  et  commerciale  de  l'Ile. 

taché  au  service  des  routes  Impériales  les  subventions 
taye  &  la  ville  de  Paris,  en  vertu  de  la  loi  du  a8  mal  iS6t, 
arture  de  nouvelles  voies  de  communication.  L'annuitË 
ast  élevée,  comme  pour  les  exercices  précédents,  h  li 
B. 800,000  francs. 

m  intériettre.  —  L'amëlioration  de  ia  navigation  ioté- 
i  activement  poursuivie  en  I867  ;  la  sollicitude  de  l'ail' 
n  s'est  plus  particulièrement  portée  sur  les  grande! 
,  de  Paris,  se  dirigent  vers  les  centres  principaux  de  om 
gmmerciaies  et  industrielles,  notamment  sur  les  ligna 
a  Ih>ntièredunord,  de  Paris  au  Havre,  9b  Paris  k  Stra»- 
1  Rhin,  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Uéditerraoée. 
ne  du  Nord,  des  travaux  antérieurement  exécutés  avalsiit 
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assuré  à  la  navigation  un  tirant  d'eau  de  2  mètres,  dep.uis  la  fron- 
tière de  Belgique  jusqu'à  Tembouchure  de  TOise  ;  il  importait  d'ob- 
tenir la  môme  tenue  d'eau  dans  la  Seine,  d*une  part,  vers  Paris, 
et  de  Tautre,  vers  Rouen.  L'exhaussement  des  retenues  d'Andrésy 
et  de  Marly,  combiné  avec  la  construction  d'un  nouveau  barrage  à 
Suresnes,  devait  réaliser  cette  amélioration  entre  l'embouchure  de 
l'Oise  et  Paris.  L'exhaussement  des  retenues  d'Andrésy  et  de  Marly 
a  été  achevé  en  1866,  et  le  barrage  de  Suresnes  en  1867.  La  batel- 
lerie peut  désormais  parcourir  sans  obstacles  et  à  pleine  charge 
Partère  principale  de  la  ligne  du  Nord.  Entre  l'embouchure  de 
l'Oise  et  Rouen,  trois  nouveaux  barrages  doivent  être  entrepris. 
Ces  travaux,  dont  l'exécution  a  été  autorisée  par  le  décret  du  1 5  août 
1866,  recevront  une  active  impulsion  en  1868. 

En  aval  de  Rouen,  les  digues  de  la  Seine  maritime  sont  termi- 
nées jusqu'à  l'embouchure  de  la  Rille,  et  vont  être  continuées  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve  jusqu'à  la  pointe  de  Berville. 

La  ligne  de  Paris  vers  le  Rhin,  par  la  Marne  et  le  canal  de  la 
Marne  au  Rhin,  peut  être  considérée  comme  ouverte  sur  tout  son 
parcours;  la  canalisation  de  la  Marne  est  terminée;  quelques  dra- 
gages sont  encore  nécessaires  pour  régulariser  le  lit  et  assurer 
sur  tout  le  parcours  le  tirant  d'eau  prévu  de  i*,6o;  mais  ces 
dragages  sont  très-avancés.  Tout  porte  à  espérer  qu'au  début  de  la 
campagne  prochaine  le  irommerce  pourra  jouir  des  avantages  im- 
portants que  les  efforts  de  l'administration  ont  eu  pour  but  de  lui 
procurer.  Le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  exige  quelques  travaux 
complémentaires,  qui  s'exécutent  pendant  les  chômages. 

A  cette  ligne  se  rattachent  :  le  canal  de  la  Haute-Marne,  qui, 
partant  de  Vitry,  traverse  Saint-Dizier  et  doit  pénétrer  jusqu'au 
centre  des  établissements  métallurgiques  de  cette  région,  et,  en 
outre,  le  canal  des  houillères  de  la  Sarre,  ouvert  en  1866,  et  sur 

1 

lequel  un  mouvement  considérable  s'est  immédiatement  établi. 
Quant  au  canal  de  la  Haute-Marne,  il  a  été  ouvert  en  1866  jusqu'à 
Saint-Dlzier;  et  lésera,  vers  la  fin  de  la  campagne  de  1867,  Jusqu'à 
Ghamouilley,  point  où  il  doit  provisoirement  s'arrêter. 

Il  convient  de  mentionner  également  comme  une  annexe  de  la 
grande  ligne  de  l'Est  la  canalisation  de  la  Moselle,  de  Frouard  jus- 
qu'à Thlonville,  autorisée  par  le  décret  du  10  avril  1867  et  dont 
les  travaux  doivent  être  exécutés  au  moyen  d'avances  faites  par  le 
conseil  général  du  département  de  la  Moselle.  Les  projets  définitifs 
ont  été  préparés,  quelques  terrains  sont  achetés,  et  une  première 
adjudication  a  été  passée  récemment 

Les  travaux  de  régularisation  du  cours  du  Rhin,  entrepris  en 
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i  de  la  convoDtlou  laternxtloiialfl  du  &  avril  >Ui,  oatéticoa- 
fl  sur  U  rive  Craaçniae. 

iigaa  navigable  de  Paris  vers  Lyoa  et  U  lUditenraoée  eo- 
tflla  haute  Seine  jusqu'à  Moataraau,  TTaBoe  de  Uoatereau  i 
:ha,  l«  canal  do  Bourgogne.  U  SaAoe,  et  Ia  tMae  àa  Ljta  i  la 
L'acbëTeneot  du  bairativ  de  SuresBea  va.  pensetire  d»  Ure 
ionner  les  barrages  de  la  haute  Saioa  teraiinéB  en  iWS.U 
lisalioo  de  rïcutaejiisqW&  Laroche,  potat  d'eabnucbeneot 
anal  de  Bourgogiw.  doit  ^aleoeut  fitre  aehevte  en  iU8,  ti 
ettra  de  Bubstituer  déânitivemeat  uae  navigation  coastaote 
[ulièra,  avec  un  tirant  d'eau  normal.  L  la  uviguioa  par  éda- 
Lae  projets  de  caoalisatlan  de  Vïoaaa  awpérteiire  de  la  K»- 
i  Auxerre  ont  été  soumis  aux.  eaquètaa.  Le  caaal  d»  Bou- 
)  exige  dea  travaux,  compléucntaires  d'alijneDtaUon,  ei 
imeot  ragraadieaeBieat  du  réservoir  de  Pa«rthler,  travail  qui 
commeocé  récemioMit.  Ou  a  étaUi  d'alUeure,  dans  le  eoun 
cantpagoe,  un  service  de  louage  &  vapeur  dans  ta  sauter- 
ie Peuilly„  et  cette  aoélioratioa  est  ■' — i — *  apprécié«  par 
Mlleria. 

la  SaAue,  cini)  barrages  vont  être  établis  entre  SAiat-Jean- 
sue  et  Lyon.  Le  premier  eu  amont  de  Lyoa,  est  en  pleiae 
tioD  ;  un  second  sera  eooMnencé  dans  la  campagua  procbaioe. 
>inble  de  cesdifférentstravaux  assurera,  surtoutle  parcours 
ligne  de  Paris  &  Lfon,  le  tirant  d'eau  normal  de  t'',6a.  De 
i.  Ailes,  on  a  continua  l 'améliorât Ion  des  passages  les  plus 
les;  douze  entreprises  sont  en  activité.  Enfin  lea  tr&vanx du 
Saint-Louis,  à  1  embouchure  du  Ith&ne,  oat  reçu  lue  vive 
sion;  1.600.000  francs  y  ont  été  consacrés  eu  lÈBy. 
ligues  de  navigation  secondairet  telles  que  les  rivifefesdeb 
;,  de  la  Uayenoe,  de  la  Vire,  de  la  Vilaiae,  de  la  Baise,  du 
e  la  Sèvre,  de  la  Charente,  du  Var,  de  l'Adour.  oat  pris  part, 
lae  juste  mesure,  i  la  répartition  des  crédita  extraordinaircii 
^,  et  les  travaux  entrepris  depuis  plusi^irs  anoéee  pour 
loration  de  ces  voles  navigables  ont  été  continués  a«ec  une 
A  proportionaée  4  l'importance  des  ressourcée  dlspeaiIbleB. 
s,  la  eouatructioades  cauauK  de  Uarans  ik  la  EocUeile,  de  li 
Seine  et  de  Roubali,  a  été  poursuivie  dans  la  dernière  caïa- 
t  divers  travaux  d'auélioratlon  ont  été  exécutAe  sur  les  ca- 
les Ardeanu,  du  Berry,  du  Centre,  dtt  Uibae  au  Rhin,  de  U 
a  et  de  Bretagne.  Le  projet  d'alimentation  du  oaaal  de  l'AIsae 
ame,  &  l'aide  des  eaux  de  la  Uarae,  a  reçu  sa  commence- 
J'cxécuUttu. 
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Le9  crédits  affeetés  en  tSa^à  ram^ionulioades:  voies  naviçab^ 
tant  sur  le  budget  extpaordlnatFe  que  scrr  le^  bad^t  reotiftcatif^  se 
soDt  éferés  à  15.700.000  franes;  dODt  9,900.00»  fVancs  pour  les  ri- 
vières et  3.800.000  franes  poor  les  canaux.  Leedépoisea  reetazU  à 
Mtg  au  f*  Jœyier  ?86&  pevr  Fàdièveneiit  dretraysiix  décrétés  ù 
cette  date  sont  érahiées  à  (^.oS&ooo  firaiies.  pour  te  rivières  et  à 
i3.  r  1 0.000  fhmcs  povr  les  eaoevx* 

Parts  mûriHmes.  — I.'aIk>(»iioi»  affectée  en  118617  à  raméHoratieffi 
des  ports  marltfmes s'est  étevée  à  tv.5oo»aoo^fraBcs,aBveir  1 10  mil- 
lions sur  le  budget  extraordinaire  el  v.5oo.ooafranea  sur  le  budget 
recttileatîf .  Oefte  alVeeatfon  a  été  répartie  entre  U^  ports  et  le  ser- 
vice des  pftares  et  balise».  NeeeindiqQefon&soninialrenent  les  prin- 
efpanx  orrrraçes  exécutés  dans  cette  eampegne; 

A  Ifarsefffe,  les  «ravann  du  bossh»  impériai,  étajblè  à  1&  saite^du 
bassin  Ifapoléoir,  ont  été  centimiés;  eetomvageaedoiA  constituer, 
quant  à  présent,  qu^tn  slmirie  avaipt-port,  sans  quaûs  iitléiritîurs.. 
couvert  par  une  evcefnte  es  enroeheiiieats  ei  aliriteat  Veatrée^ 
d^tm  bassin  intérieQr-avtour  éaqvel  seront  gr%mpém:  des-  ferm^ 
de  radoub  concédées' &  la  eosftpagn^  des  deek»entrq>6ts.  Le»  tr^ 
vaux  do  bassfn  et  cenr  des  formée  smI  en  pleins  voie  d  exé-« 
cutîon. 

On  a  poursuivi  au  Iftivre  t^coastruction  dn  noaveav  bassiA,  qui 
sera  établf  sur  rerapFacement  desterrainsde  la.  eiiâdeiila.  Ce  bassin 
doit  être  divisé  en  deux  darses,  communiquant  avec  ravaiu-poiît 
par  une  éduse  ft  sas  et  avec  le  baasin  de  l;*£iire  par  «ne  écluse 
simple.  Les  dispositions  ont  été  prise»  de  maaîèFe  à  permettre  au 
commerce  d'entrer  successivement  en  jouissance  des  parties  d'oui- 
vrages  terminées,  sans'on  attendre  l'aekèvenant  complet.  Ain.^i 
on  a  attaqué  seutemeirt  le  ereoeemeit  de  la  darse^novd  en  mèmi: 
temps  que  la  construetien  d^sas  et  de  réciom*  àeccoiimmieatiou 
avec  le  bassin  de  PBure,  et  fan  pomra  livrer  cette  sactioB  à  lanai* 
vigation,  pendant  que  f oo'  constraira  la  darse  sué  et  les  oavragee 
qui  en  dépendent. 

Les  travaux  d*torél!^r8t9en  du  p^rt  de  IknrdeauK  oompresneitt 
rélargissement  dtes  quai^  &Q9  eftartrons  el  de  Bacatan»,  Isi  eoeetitie- 
tion  de  deux  quais  verticaux,  rfcrn  à  Fammt  ds  «oal  des  €ka.rtroos, 
rautre  à  Taval  du  qtrnf  de  BaeaTao,  et  une  cale  len^tMhhutie  réu- 
nissant ces  deux  parties  die  qa«#,  sw  un  dév«*ipptm<'nt  de 
i.5io  mètres.  Les  maçonnerte  des  têtes  et  de»  tympans  (^a  quâù 
vertical  sont  à  la  hauteur  de  eeuronnement  sur  près  de  lamoitié 
de  la  longueur.  Etr  même  temps  on  a  continué  leatravaux  de  con- 
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tlon  de  l'ancien  quai.  L'élarfFÎsaeineQt  des  terre-pletDB  des 
dfs  Gbartrons  et  de  Bacalao  répondra  aux  besoins  d'uns 
atloQ  qui  dépasse  a.Soo  colliers  par  Jour,  et  en  même  temps 
ira  à  la  navigation  l'espace  nécessaire  pour  ses  opérations. 
:b ambre  de  commerce  se  préoccupait  depuis  plasleurs  an- 
Tun  projet  de  bassin  à  flot  qui,  en  augmentant  la  longoeDr 
lals  affectés  ^  la  navigation  maritime,  permit  aux  navires  de 
tirant  d'eau  d'effectuer  leurs  opérations  sans  allégea.  Le 
l  decebafsln  a  été  approuvé  par  un  décret  du  37  juillet  1S67. 
ambre  de  commerce  a  offert  d'avancer  les  fonds  nécessaire! 
a  prompte  exécution  de  cet  Important  travail, 
nouvement  commercial  du  port  de  Dunlterque  continue  i 
)ltre,  et  donne  un  caractère  tout  particulier  d'urgence  i.  U 
itlon  du  programme  approuvé  par  le  décret  du  lâ  juillet  1861. 
3  grande  partie  des  ressources  disponibles  a  été  jusqu'ici 
:rée  aux  travaux  de  déplacement  des  fortifications.  Les  fronts 
Liest,  avec  la  déviation  du  canal  de  dérivation  et  la  porte 
correspondante,  sont  presque  achevés;  on  s'occupe  de  l'ap- 
ation  des  fossés  de  cette  partie  de  la  nouvelle  enceinte  aux 
ivres  des  chasses,  qui  doivent  puissamment  concourir  au 
en  du  tirant  d'eau  du  port.  La  ville  de  Dunkerque,  pénétrée 
portance  qu'offre  pour  le  commerce  le  prompt  acbèvement 
semble  des  travaux  autorisés  par  le  décret  do  1861,  offre  de 
avance  à  l'Ëtat  des  fonds  nécessaires  pour  atteindre  ce 

assln  k  flot  du  port  de  Boulogne  touche  à  son  terme.  Cet 
ant  ouvrage  sera  livré  au  commerce  dans  le  cours  de  l'an- 
J8. 

tte,  le  seul  des  travaux  autorisés  par  le  décret  du  sA  août 
iui  ne  soit  pas  achevé  consiste  dans  le  creusement  1 
es  de  profondeur  du  canal  latéral  à  la  gare  du  chemin  de 
Midi.  Ce  travail,  &  la  dépense  duquel  concourt  la  comp^ 
)t  en  pleine  exécution,  et  sera  terminé  en  1 868. 
eppe,  le  bassin  Bérigny  est  complètement  achevé.  On  cod- 
ctlvement  la  construction  de  l'écluse  destinée  ft  établir  une 
nication  entre  le  tijissln  Duquesne  et  la  retenue, 
ravaux  de  restauration  des  jetées  de  Calais  se  poursuivent  ; 
Mrmis  de  réaliser  uns  Importante  amélioration  au  point  ds 
la  facilité  des  relations  entre  la  France  et  l'Angleterre.  As- 
ui  le  quai  de  marée  situé  sur  la  Jetée  de  l'est,  seul  point  où 
lebots- poste  puissent  accoster  à  mer  basse,  se  trouve  relié 
e  du  chemin  de  fer  par  une  voie  de  raccordement.  On  évite 
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ainsi  les  lenteurs  et  les  difficultés  du  transbordement,  qu'on  devait 
nécessairement  subir  dans  les  marées  où  les  paquebots  ne  peuvent 
entrer  dans  le  port,  à  raison  de  Tétat  de  la  mer,  et  sont  obligés  de 
s'arrêter  devant  le  quai  de  marée, 

La  construction  du  nouveau  port  Napoléon,  dans  Tanse  de  Pors- 
trein,  à  Brest,  est  très-avancée.  On  continue  activement  le  curage 
général  du  port  et  la  construction  des  quais  de  Test  et  du  nord- 
est.  La  combinaison  nouvelle  que  Ton  a  été  conduit  à  étudier,  et 
qui  consiste  Rétablir  le  bassin  à  flot  en  amont  de  la  jetée  de  Test, 
en  affectant  au  port  de  marée  toute  la  surface  abritée  par  les  trois 
Jetées  de  Touest,  du  sud  et  de  Test,  a  été  accueillie  avec  la  plus 
grande  faveur,  pendant  le  cours  de  Tinstruction  à  laquelle  elle  a 
été  soumise.  Le  conseil  d*Etat  est  saisi  du  projet  de  décret  à  inter- 
venir pour  autoriser  ces  nouveaux  travaux. 

La  construction  du. bassin  de  Penhouêt,  dans  le  port  de  Saint- 
Nazaire,  marclie  avec  Tactivité  que  permettent  de  lui  imprimer  les 
allocations  budgétaires  annuelles.  Le  radier  de  la  tète  sud  de  re- 
cluse, qui  doit  mettre  le  nouveau  bassin  en  communication  avec 
le  bassin  à  flot  existant,  est  achevé.  La  digue  de  ceinture  s*est  par- 
faitement maintenue. 

La  reconstruction  de  la  jetée  de  bois  du  port  de  Honfleur  est  en- 
tièrement terminée;  cet  ouvrage  a  été  livré  à  la  navigation  dans  le 
courant  de  Tannée  1867. 

Un  projet  de  décret  a  été  soumis  au  conseil  d'État  pour  Taché- 
vement  des  travaux  du  bassin  à  flot  en  construction  dans  Tanse 
qui  sépare  les  villes  de  Saint-Malo  et  de  Saint-Servan.  Ce  projet, 
en  même  temps  quMl  maintenait  dans  leur  ensemble  les  dispositions 
précédemment  approuvées  pour  cet  important  ouvrage,  compre- 
nait le  prolongement  du  môle  des  Noirs,  jugé  indispensable  pour 
abriter  plus  complètement  les  écluses  d'entrée  du  bassin  contrôles 
vents  du  large.  La  ville  de  Saint-Malo  a  reproduit  devant  le  conseil 
d'État  les  objections  qu'elle  avait  déjà  élevées  à  plusieurs  reprises 
contre  la  fermeture  du  bassin.  Le  conseil  d'État,  avant  de  se  pro- 
noncer, a  demandé  que  le  conseil  des  travaux  de  la  marine  fût 
consulté  sur  les  questions  soulevées  par  la  ville  de  Saint*Malo.  Le 
ministre  de  la  marine  a  cru  devoir,  en  outre,  appeler  le  conseil 
d'amirauté  a  examiner  ces  mêmes  questions.  A  la  suite  des  avis 
émis  par  ces  conseils,  de  nouvelles  études  ont  été  demandées  aux 
iogénieurs. 

Un  décret  du  8  août  1862  a  autorisé  la  construction  d'un  port 
dans  Tanse  Saint-Nicolas,  à  Bastia.  Les  habitants  de  cette  ville* 
auxquels  se  sont  joints  les  autorités  locales,  la  chambre  de  con- 
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merce  ^  te  Cooseil  géoéffai  en  «léptrtaBeiit,  ont  itemandé  ^«fi 
l*allgBein60t  de  ia  jelée  destinée  à  fermer  te  nouveau  fiort  Xâl  cé- 
cité à  80  ■ràtres  plnsau  lange,  de  laenièpeÀ  permettra  aux  b^ 
limants  de  guerre  de  trouver  un  abri  daaste^poct  Cette  deoMod^ 
appuyée  par  te  département  de  te  narîae*  a  teit  l'ét^  d'yae  io- 
•truction  règuUère«à)asnite  detequelte^atteierveoate'décrat^te 
1*'  juin  1^7,  ^yoi  a  autorteé  cette  iBOdificatiQS.  L'entreprise  est  «b 
ptelne  activité. 

I^es  travaux  despertsde  refuga  de  âaiat-4ea»-de-Lui«t  de  Biar- 
ritz se  poursuivent.  A  âaiut^Jea&-de*i«ua^  o«  a  reoeanu  te  Jiécaa* 
site  de  proteti^^er  te  jetée  de  l*oaest,  dite  du  Secoa»  iuaqute  p^at 
où  te  vaffue  ceasede  lurieer,  et,  eu  outre»  de  comiir  te  raie  ém 
côté  de  l^eet  par  te  oenstruetlan  d'un môie  teateair  te  reoba  Ar- 
tha.  Ces  travaux  ont  un  doafaielxit:  Mêmtetèk  ¥iâte  d'une  4estx«o- 
tion  imminente  et  créer  ua  abri  itapahte  de  recevoir  tes  •avârea  «du 
pius  grand  timot^d'eau.  % 

Malgré  tes  mauvaises  oaudîtioas  de  «su  «ntvée  «t  reaûguitééa 
ses  bassins,  le  port  de  llioe  est  devenu,  depuis  raanezten»  te  sié^e 
d'un  mouvement  €ommcfclai  important.  Un  décnet  dn  4  mai  1667 
a  autorisé  l'exécution  des  travaux  nécessaires  ponr  nméUorer  te 
régime  de  te  passe  d'entrée  et  creuser  un  nouveau  bassin  rectan- 
gulaire de  tto  mètres  de  largeur  eur  aéo  mètres-  de  teegoenR  lie 
projet  définitif  de  ces  travanx  est  à  l'instmctteoi  te  d^ense  est 
évaluée  à  5  milliers  defranes. 

Le  port  de  Menton  ne  possède  ni  qnais  ni  moyens  d'acoostaps; 
les  navires  qui  te  fréquentent  sont  obligésde  se  lenir  ànne  oertaâae 
distence  de  te  côte,  et  ce  n'ost  quHi  l'aidede  canots  que  s^effisotuent 
les  opéracioas  d'embarqnement  et  de  débarquement  Vml  décretdu 
k  mai  18167  a  autorisé  l^aéculf  on  des  twwraax  néoossaAms  pour  ne* 
médierèoetétetdeofaosas.  la  dépense  «st^ndnée  à  u^têtuomit. 
On  s'occupe  de  te  nédaetten  desprc^Ms  de  déteîL 

Divers  travaux  de  motadre  importance  sont  en  couis  d'exéoutten 
dans  5i  autresports,  dont  nous  citerons  tes  principaux. 

A  Nantes,  on  amédione  tes  canaux  de  te  prairie  au  Ouc  et  Ton  jpu- 
construit  te  pont  de  te  ihnuve;  à  Iteobefort»  on  tenntee  te  basste 
à  flot,  qui  sera  livré  au  «onmeree  en  1668;  à  Fécamp,  on  reoon- 
struit  piasteurs  ouvrages  renversés  par  te  tempête;  à  Aîaootob  on 
conttene  te  prolongement  de  la  jelée  de  la  citedelte;  à^jravelines. 
on  construit  un  barrage  dans  l'Aa;  des  travaux  complémontairaB, 
comprenant  notemment  i'endîgnément  du  cbenai,  viennent  d'dtre 
autorisés  pour  ce  port  par  un  décret  du  16  septembre  tffip.  A 
Trouviileb  on  reoonstndt  une  partte du  quai  de  ia  Tou<|noBi  àlUé- 
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!ette,oi)  agnmdit  le  port,  «n  Tapprofondissant,  de  manière  à  y 
créer  un  refuge. 

Une  somme  de  800.000  francs  a  été  consacrée,  en  ^867,  ao  «er- 
vice  de  Téelafrage  et  do  balisage  de  d«b  eûtes.  On  a  poursuivi,  pen- 
dant 1»  dernière  cam^^agne,  Im  eonsirtictitm  da  phare  de  TEspl- 
gnette,d«rthié  à  èchrirer  le  littoral  d^iklgues-^Mortes,  et  Ten  a  pr^ 
paré  les  foBdatloiiS'da  phare  des  Roches-DouTres,  dont  la  tour  en 
tôle  a  iguré  à  l'Exposition  onlverselle.  Enfin  des  trat aux  linpor» 
tants  ont  été  entrepris  pour  le  balisage  de  la  rade  de  Sabit^llalo  et 
des  àberds  de  Itle  dTAix. 

Sertéoe  hfférmUuf^.  --iiestnivaHX  d'amélioration  agricole  exé- 
cutés par  radminlstration  s'appUqveDt  à  la  Sologne,  la  Donbes,  la 
Breai»^  kOorae,  la  Doutile»  les  petites  landes  de  Lot^et^aronne 
ec  les  landes  de  Oaseogne. 

L'améUonitioft  de  la  Sologne  (Glier,  Loinet,  Loir-et-Cher  com- 
prend rétablissement  de  routes  agricoles  et  du  canal  de  la  Saeldre  : 
on  peut  considérer  comme  terminé  le  réseau  des  routes  agricoles, 
dont  rétendue  est  de  près  de  5oo  kilomètres,  et  Ton  étudie  quel- 
ques nouvelles  lignes  qui  doivent  compléter  ce  réseau,  sans  dé- 
passer les  crédits  affectées  à  Tamélioration  de  cette  contrée  par  le 
décret  du  i5  octobre  i86i.  Quant  au  canal  de  la  Sauldre,  la  partie 
de  ce  canal  d^à  ouverte  entre  Blancafort  et  le  Coudray  continue 
à  servir,  pour  le  département  du  Gher«  au  transport  ôas  marnes; 
la  dernière  section,  comprise  entre  le  Goudno^  et  la  Motte-Beu- 
vroQ,  sur  lechemin  de  fer  du  Centre,  a  été  continuée  en  1867,  et 
sera  terminée  dans  la  campagne  prochaine. 

Dans  la  Dombes(Àin),  les  routes  agricoles  entreprises  en  vertu 
dn  décret  du  i«vril  ie6a  iont  termiaéeD»  k  Texception  d^nnelon- 
gnenr  de  i5  kttoMèlPea.  Quaac  au  desséohement  et  à  la  mise  en 
eiiltwe  des  étaoga,  la  conpagiiie  du  chenln  de  fer  de  la  Dombes, 
devançant  Texécution  de  la  loi  da  18  avril  i863,  a  déjà  fait  ap- 
prottver  fpar  l'admiiUstration  les  projets  de  dessèchement  de  plus 
de  5.000  hectares  d'étaaga,  et  ear  près  de  la  moitié  de  eette  sur- 
Ikce  la  mfsB«a  valeur  est  d^  i^llsée. 

LaicoBstruetioa  des  rentes  ^gricoiesdécYétées  le  39  février  1880, 
pour  ramiUoration  de  la  Breane  (Indre)  se  poursuit  régnlièrement 
et  sera  prnliableniant  tetmlnée  en  1888. 

Les  travaux  d^amélloretlon  agricole  «I  d^assainisseraent  de  la 
Corse  enlwnt  leur  oonrs.  Pendant  le  présent  exercice,  un  déoret 
a  aolovisé  raesajnienoment  de  la  plidne  de  la  Casinca.  Dans  cette 
plaine  entourée  de  hautes  montagnes,  on  doit  mettre  à  Tessai  le 
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i&tkma  de  travaux  destiués  à  a-^sainir  la  plaiue  orieatale  de  ta 
fut  ua  des  greniers  d'abondance  de  l'aDCieDoe 

e  (Dordogoe),  les  travaux  des  routes  agricoles  sont 
lUx  tiers;  quant  au  desBécbement  des  étangs  et  au 
3  d'eau  de  cette  contrée,  avant  de  les  exécuter,  on 
sitions  nécessaires  pour  réunir  en  syndicat  les 
téressés,  afin  d'assurer  l'entretien  des  ouvrages 
repris  de  concert  entre  l'Ëtat  et  le  département. 
ricoles  des  landes  de  Gascogne,  dans  les  deux  dé- 
Landes  et  de  la  Gironde,  sont  aujourd'hui  tenni- 
ontribue  à  leur  entretien,  conformément  aux  lois 
et  la  juillet  iB65. 

tes  agricoles  entreprises  en  vue  de  l'amélioratioB 
>t-et-GaronDe  sont  aujourd'hui  terminées;  l'exë- 
louvelles  routes  a  été  autorisée  par  un  décret  du 

En  ce  qui  touche  le  drainage,  les  populations  agri- 
t  à  se  montrer  peu  disposées  &  recourir  au  cr^it 
n  vertu  des  lois  des  17  juillet  i856et  s8  mai  i858, 
idant  l'avantage  de  recevoir  des  Tonds  &  â  p.  100 
1  vingt-cinq  ans,  moyennant  une  prime  de  3. Ai 
isl  qu'après  plus  de  dix  ans  les  prêts  ne  se  sont 
1.790  francs,  répartis  entre  75  emprunteurs, 
raux  de  drainage  exécutés  par  les  particuliers,  avec 
lurs  des  Ingénieurs,  ils  restent  compris,  pourl'an- 
a  moyenne  des  exercices  prêcëdent& 

-  des  communaux.  —  La  reconnaissance  des  com- 
rsuit  régulièrement;  plos  de  la  moitié  du  crédit 
tre  XV  du  budget  extraordinaire  a  été  consacrée  h 
de  ce  travail  préliminaire, 
ution  môme  des  travaux  de  mise  en  valeur  de  ces 
u  bon  vouloir  des  conseils  municipaux  qu'il  faut 
dministrationdoituseraveclapiusgrande  réserve 
rcitifs  dont  elle  est  armée  par  la  loi  du  98  juillet 
is  les  dix  premiers  mois  de  l'année  1867,  un  seul 
renu  pour  l'application  d'office  de  la  loi  précitée, 
18  le  nombre  de  projets  dont  l'exécution  est  pour- 
)nze  de  ces  projets  sont  terminés  et  sept  sont  en 
m  ;  la  dépense  est  de  39.000  francs,  et  la  plus-value 
S.  000  francs. 
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Usines.  —  La  réglementation  et  Tautorisatlon  des  usines  ont 
suivi  leur  marche  habituelle  ;  67  décrets  sont  intervenus  en  cette 
matière  :  aS  pour  régulariser  des  établissements  anciens»  39  pour 
autoriser  de  nouvelles  prises  d'eau  industrielles. 

Irrigations.  —  Les  irrigations,  dont  les  bénéfices  sdnt  immédiats 
et  frappants,  ont  continué  à  se  développer.  Le  canal  de  la  Neste, 
destiné  à  alimenter  les  cours  d'eau  qui  prennent  naissance  au  pla- 
teau de  Lannemezan,  est  presque  entièrement  terminé.  On  a  em- 
ployé le  crédit  alloué  au  budget  de  1867  à  commencer  l'exécution 
d'un  des  réservoirs  de  la  vallée  d'Aure,  qui  doivent  emmagasiner 
1 8  millions  de  mètres  cubes  d'eau. 

La  compagnie  concessionnaire  du  canal  du  Verdon  (Boucbes-du- 
Rhône)  a  exécuté  plus  des  trois  quarts  des  travaux  de  ce  cana), 
qui  est  destiné  à  Talimentation  de  la  ville  d'Aix  et  à  Tirrigation  de 
6.000  hectares. 

Pour  le  canal  du  Forez,  une  première  section  de  1/1  kilomètres 
est  ouverte,  et  Tentreprise  est  arrivée  à  plus  du  quart  de  son  dé- 
veloppement. 

Le  canal  dérivé  du  Drac  pour  Tirrigation  de  la  plaine  de  Gap 
(Hautes-Alpes)  n'a  pas  reçu  la  même  impulsion  :  la  compagnie  a 
rencontré  des  difficultés  sérieuses  dans  le  percement  d'un  tunnel , 
mais  cet  obstacle  sera  surmonté  dans  le  courant  de  la  campagne 
prochaine. 

Le  canal  de  Saint-Martory  à  Toulouse  (Haute  Garonne)  est  entré 
dans  la  période  d'exécution,  et  les  trois  dixièmes  des  travaux  sont 
terminés  en  ce  moment. 

En  ce  qui  touche  la  Siagne  (Alpes-Maritimes),  les  projets  relatifs 
au  canal  principal  et  aux  canaux  secondaires  sont  approuvés.  La 
compagnie  a  exécuté  les  travaux  d'art  sur  les  terrains  qui  lui  ont 
été  cédés  à  l'amiable;  les  expropriations  voift  s'ouvrir  sur  le  sur- 
plus du  parcours,  et  l'opération  marchera  avec  rapidité. 

En  outre,  pendant  l'année  actuelle,  trois  canaux  d'intérêt  géné- 
ral, destinés  à  féconder  plus  de  A.aoo  hectares  de  terrain,  ont  été 
décrétés,  et  %o  autres  décrets  ont  autorisé  des  irrigations  qui  s'é- 
tendent à  980  hectares  nouvellement  mis  à  l'arrosage.  Enfin,  sur 
les  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables,  les  irrigations  privées 
ont  continuée  suivre  une  marche  progressive  très-accentuée. 

Chemins  de  fer.  —  La  longueur  totale  des  lignes  concédées  au 
3i  décembre  1867  était  de  ai.o34  kilomètres,  y  compris  585  kilo- 
mètres concédés  à  titre  éventuel. 
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9  <le  ramée  1867,  Il  n'est  tntefrean  qne  deux  ce- 
lles, qal  Tstifl  et  l'mutra  sont  «un  Import&nce;  I> 
Ifqm  i  ttn  clioniln  d6  G  klTonitres  d'Aire  k  Ber 
ï  pu-  décret  du  17  JaoTler  ;  l'autre  a  poar  objet  m 
le  aoo  mètres  seulement  de  loD^eur  entre  Sarre- 
frontière  pniirieBBe,  tcrs  Snrbrûek,  meorde- 
eoncéde  à  ta  oonrpagnto  de  l'Est  par  décret  do 

Maie  des  ebealnt  deftr  coDCédès  se  trouTC  alnil 

M,  les  tt^nes  de  ItoUac  m  PonEtn  btqc  embm- 
Lubenas,  d'Aubigoé  à  h>  Plïctae  et  de  CaTtillDD  i 
ifc  titre  ârantuel,  ajantité  départes  d'vtiltté  pu- 
rets  des  ig  mal  et  ifi  aofflt  dernier,  le  cbtflre  des 
sotuellee  se  trouve  rMolt  k  bi  9  Ulombtraa. 
générale  se  décompose  ainsi  qu'il  suit  ; 


Hutlirauckl  11  fTSDtltrBbcTw..     " 
HtnttUa  1  U  JÊMÉnpm  M  Vf 


Il  Onrii-ilsunB  à  SiiliaDi}.  . 
Eii|biBD  1  MonUDorancT.  . 
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Ott&at  aux  obemlas  livrés  à  rexploUatîoo,  leur  longueur  au 
3i  décembre  1866  était  de  ili.biU  Jdlomètres. 

La  longueur  totale  des  sections  ouvertes  pendant  Tannée  1867  ne 
s'élèvera  pas  àmoins  de  i  .536  k!!wirtlTCB»  lamAr  : 


Nord. 


Bit. 


Da«iit. 


Orlèan*. 


•  •  • 


/Boulogne  à  GalaU.  ...••*•••• 

j  R«aw  à  Amiens  et  embranchement  d'Etaimpuis 

'1     (pour  deux  tiers) 

NAmioM  4  T«««ior. 

rSaim-BUairo  à  Sainte-Menehould  et  raccordement. 
1  Bologao  i  NeufchAieau. 

Ceinmw  (rive  gauche). 

Roueo  à  Amiena  et  embranchement  d'Etaimpuis 
(pour  un  tiers) 

Saint-Pierre  à  Loutlers 

Laigle  et  Surdon i 

Fiers  à  Vire « 

iVend^mo  A  Tours. .  .  • • 
Orsay  à  Limours 
Poitiers  i  Limoges • 
GhAIOMilw  A  Landerneau 

IfaïsMAMoniargis 

Andelot  à  Champagnole 

Villefort  à  la  Levade 

ttmigAAiutm. 

Monceau  A  Dlgoin. 

Montchanin  A  Cercy-la-Tour 

AmmI  AArlea. 

Aobi^ne  aux  mines  de  FoYcau 

1  Lourdes  A  Pau 
MonireJoM  A  Tarbes 
Collioure  A  Port-Vendres 

'  Rochefort  A  Saintes 

ChaieBlet. {Sainies  A  Cognac 

(  Cognac  A  Angouléme 

LiUe  A  fiéUwae  et AJ  yjjj^j|„„  ^  Hwboirdin  et  raccordement 

Bally-4drenay. . .  1 
Vitré  A  Fougères.  .  | 


LyoD^Mèdilerranée. 


40 

87 
72 
46  I 

10 

44 
8 

41 
«f 
SB 

18 

111 
53 
60 
13 
31 
14 
47 
80 
44 
17 
39 
49 
3 

"I 

ni 


kn. 

198 


95 


iS3 


940 


308 


30 
36 


ToUl. 


K236 


Ce  résuliat  est  de  beaucoup  supérieur  4  ceux  qui  ont  été  obtenus 
dans  ces  dernières  années.  L*examen  du  tableau  ci-dessus  permet 
d'ailleurs  de  reconnaître  que  parmi  les  sections  nouvellement  .ou* 
vertes  il  en  est  de  très-importantes,  et  qui  étaient  impatiemment 
attendues  par  les  populations. 

La  longueur  totale  des  lignes  en  exploitation  auSi  décembre  1867 
se  trouvera  ainsi  portée  à  lô-ydo  kilomètres,  et  la  longueur  à  ter- 
miner sera  réduite  à  5.290  kilomètres. 


6o 
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La  répartition  de  ces  chiffres  entre  les  diverses  compagnies  est 
indiquée  dans  le  tableau  suivant  : 


DÉSIGNATION  DIS  CHBMINS. 


Nord 

Est 

Ouest 

Orléans 

Lyon-Méditerranée.  «  . 
Vielor-Emmanuel.  .  .  . 

Midi 

Ceinture 

Divers 

Totaux 


LONGUEUR 

eiplolléa. 


kilomèlTM. 
1.430 

3.6S0 

3«tSS 

S.525 

3.919 

108 

1.707 

17 

343 


1S.750 


LONGUEUR 

à 
eonttralrCL 


ktlomèlTM. 
18S 

439 

392 

685 

2.003 
38 
546 
t 

1.012 


5.290 


TOTAL. 


kiloBèlm 
1.615 

3.089 

2.545 

4.210 

5.832 

134 

2.253 

17 

1.355 


21.040 


Ces  chiffres  se  répartissent  d*ailleurs  de  la  manière  suivante  en- 
tre Tancien  et  le  nouveau  réseau  : 


Lignes  exploitées. 
Lignes  à  terminer. 

Totaux 


ANCIEN 
rétMv. 


NOUTBAU 
rétean. 


kilomèlTM. 
8.197 

1.557 


kllonètres. 
7.753 

3.733 


9.754 


11.286 


TOTAL. 


kUonèliw. 
15.T50 

5.290 


21.040 


Les  dépenses  des  compagnies  au  3i  décembre  1867  et  celles  qui 
resteront  à  faire  &  cette  époque  pour  Tachèvement  du  réseau  con- 
cédé, non  compris  les  subventions  de  TÉtat,  sont  estimées  aiosi 
qu*il  suit  : 


f 
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Nord 

Ouest 

l.yoD-Médiierranée.  .  .  .  . 

Vidor-Emmaniiel 

Midi 

Ceinture 

Compagnies  diferses.  .  .  . 

Totaux 


dCpbnsis 

•a 

8id«oeiiibrel867. 


francs. 
643.155.000 

1.036.390.000 

929.067.000 

1.184.643.000 

3.028.876.000 

44.480.000 

570.308  000 

10.000.000 

81.817.000 


I 


6.528.635.000 


DtiPKNSES 

à  faire 

aQ  l^rianTlarlses. 


francs. 
55.760.000 

126.508.000 
99.948.000 

210.592.000 

562.024.000 
22.520.000 

101.297.000 
1.310.000 

174.086.000 


1.354.045.000 


TOTAL. 


francs. 
698.915.000 

1.163.798.000 

1.029.015.000 

1.395.334.000 

2.590.900.000 

77.000.000 

671.605.000 

11.310.000 

255.903.000 


7.882.680.000 


Ces  totaux  se  répartissent  ainsi  qu*ii  suit  entre  les  deux  ré 
seaux  : 


AlfCIBN 
réseau. 

MOUVBAU 
réseau. 

TOTAL. 

Dépenses  faites 

Dépenses  à  faire 

frênes. 
3.236.493.000 

487.323.000 

francs. 
3.392.142.000 

866.722.000 

francs. 
6.528.635.000 

1,354.045.000 

Totaax. 

3.723.816.000 

4.158.864.000 

7.882.680.000 

En  comparant  les  dépenses  aux  longueurs,  on  trouve  les  chiffres 
suivants  pour  la  moyenne  de  la  dépense  kilométrique  faite  ou  & 
faire  par  les  compagnies. 

francs. 

Poor  l'ancien  réseau 381.773 

Pour  le  nouTeau 368.498 

Moyenne  générale 374.652 

Les  sommes  dépensées  par  TËtat  au  3i  décembre  1867,  pour  tra- 
vaux et  subventions  en  capital,  non  compris  les  prêts  faits  aux 
compagnies  et  qui  ont  été  intégralement  remboursés,  s'élèvent  à 
gSU  millions. 

Le  montant  total  de  ces  subventions  devant  s*élever  à  1  ./j/jG  mil- 
lions de  francs,  il  restera  à  imputer  sur  les  fonds  du  trésor,  à  par- 


î\ 
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tir  du  1*'  janvier  i868»  une  somme  de  Û6«  millions,  sur  laqadle 
6i  millions  sont  payables  en  capital  ou  en  travaux,  et  lioi  mil- 
lions payables  en  quatre-vingt-douze  annuités,  à  dater  de  Pcxer- 

clce  i865. 

Il  a  été  annoncé,  dès  Tannée  dernière,  que  la  garantie  tflntérôt 
accordée  aux  compagnies  de  chemina  de  fer  serait  moins  onéreuse 
à  l'fetat  qu'on  ne  l'avait  supposé  dans  Torigine.  En  effet,  lors  de  la 
préparation  de  la  lai  sur  ramortissemeat  en  1866,  on  avait  eatimé 
que  le  montant  de»  garanties  d'intérêt  pouvait  s'élever  pour  iSft?  à 
5i  milîfons.  Or  il  résulte  des  prèviHlona  actuelles  des. compagnies 
que  cette  garantie  devait  être  ramenée,  pour  cet  esepciee^  anx 
chifn*es  suivants  : 

Est ^ I  usQo.aot. 

Oaeit 3.950.000 

Orléans S.MO.OO*^ 

Midi 1.087.000 

Victor-Bnimanuel i.560<000 

Total 26.297.000 

Il  y  auralt^donc  une  réduction  de  près  de  5  mfWone  sur  rêva- 
luatioo  primitive.  Ou  ne  peut  se  dissimuler  que  l'Exposition  uni- 
verselle  a  dû  exercer  une  influence  considérable  sur  un  résultat  si 
satisfaisant.  Il  ne  paraît  pas  possible  d'espérer  en  1868  une  situation 
aussi  favorable;  mais  on  croit  pouvoir  affirmer,  qu'à  moins  dft  cir- 
constances imprévues  le  chlSre  de  3i  millions  ne  sera  pas  dépassé, 
et  que  même  il  ne  sera  pas  atteint 

Dans  le  cours  de  la  présente  année,  un  décréta  approuvé  et  une 
loi  a  ratifié  la  convention  passée,  Tannée  précédente,  pour  la  ré- 
trocession à  la  compagnie,  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Ljfoa  et  à  la 
Méditerranée  des  -sections  du  Victor-Emmanuel  comprises  sur  le 
territoire  français.  Cette  convention  a  pour  résultat  démettre  un 
terme  aux  embarras  financiers  qui  pouvaient  compromettre  Texis- 
tence  de  cette  dernière  compagnie.  Elle  assure  en  outre  la  prompte 
exécution  de  ta  partie  de  la  ligne  comprise  entre  Saint-Michel  et  le 
souterrain  des  Alpes,  dont  les  travaux  paraissent  devoir  être  ter- 
minés en  18^1. 

Le  gouvernement  a  déjà  exprimé  plusieurs  fbfe  ITntentfon  de 
compléter  le  grand  réseau  des  chemins  de  fer  de  ncinpfre,  en  com- 
blant les  principales  lacunes  que  présente  encore  ce  réseau;  On 
espère  être  prochainement  en  mesure  de  soumettre  au  Corps  légis- 
latif des  conventions  qui  assureraient  Texéculion  d'un  certain 
nombre  de  lîgnes  nouvelles.  Quanta  celles  qui,  malgré  leur  carao- 
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tère  d'utilité  publique,  ne  seraient  cependant  pas  eomprttes  dans 
ces  conventions,  elles  pourraient  être  Fofe^  d^nn  dasseneat  qui 
penneUrait  au  GeHiiemenest  d'en  eomaieneer  rexéeutioD,eB  at- 
tendant Qu'elles  puissent devttûr  à  leur  towr  l'objet  deooDcesBibns 
ré^iôresL 

Ckemùm  dêffr  d'miéréi  IêcoL  —  La  loi  du  12  juillet  i8«5,  rela- 
tive aux  ebenifis  de  Isf  d'intérêt  tooat,  continue  à  yeeevoir  d*utUea 
apptieatlooa. 

La  Uingneur  tatale  de^  ces  eheflalna,  conoôdèe  ea  1866,  était  de 
»i6  kilomètres  répartis  entre  quatre  départODents,  et  la  subven* 
tion  allouée  par  l'État,  deiï.oa5.ooo  francs,  savoir  : 

IMp«rt0nifDU.  LOBguenrf.      Sabr^ntioiu. 

kilomètres.  franes. 

8«re M  Too.ooo 

Sténe-H-LMW. tss  s.iS5.(M» 

ittw s  awuMf 

Haut-Rbio 19  i.Qoo.ooa 

TttlaMI 916  4.«25.0ai 

£n  i867>  leseeaosaaîeaa  neuveUee  a'iai^qaeni  à  einq  départe- 
ments et  compironnent  ^3^  kilen^tres,  pour  lesquels  il  est  alloué 
des  subventions  montant  ensemble  à  i3.707.85<^  francs,  savoir  : 

DèpanemenU.  LooKoaDn.      SabftDllonf. 

ktlomètref.  ftanet. 

Bwtt. ar  f.sM.s5# 

Aki 90  a^ftt-MI 

OéiaoïL vti         %jai».nk 

Sarlbe 7  2.690.000 

Ard«iinef 5T  1.400.000 

ToUUX 435  13.707.852 

La  longneer  totale  des  chemins  actuellement  concédés  est 
donc  de  65i  kilomètres,  et  le  montant  des  subv^itione  de 
16. 73a. 852  francs. 

Ces  subventions  sont  payables  dans  dea  délais  qui  varient  de  deux 
ans  à  huit  ans,  suivant  le  chiffre  de  la  subventfon.  Le  montant  des 
annuités  à  imputer  sur  les  fonds  dn  Trésor  s^élèvera  en  1867  à 
1.300.000  francs,  et  en  1&68  à  2.  i8/i[.8oo  francs. 

Parmi  les  lignes  concéd<^es  jusqu'à  ce  jour,  celle  de  Glos-sur- 
Rille  à  Pont-Audemer  ebt  la  seule  qui  ait  été  terminée  dans  le  cours 
de  la  d  ornière  campagne.  Les  chemins  de  Pont-de-rÂrcUe  àGisors, 
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de  Paray-le-Monial  à  Mâcon  et  de  Chalon-sur-Saône  à   Lons-le- 
Saunier  sont  en  voie  d'exécution. 

En  outre,  de  nouvelles  lignes  ont  été  mises  à  l'étude;  plusieurs 
â*entre  elles,  après  avoir  été  l'objet  d'une  instruction  locale  régu- 
lière, sont  en  ce  moment  soumises  à  l'examen  de  radministratioa; 
d'autres  sont  à  l'enquête.  On  peut  donc  prévoir  que  le  mouvement 
imprimé  par  la  loi  du  13  Juillet  i865,  loin  de  s'arrêter,  prendra  de 
nouveaux  développements  au  fur  et  à  mesure  de  l'exécution  des 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  ou  même  des  lignes  secondaires, 
auxquelles  tiendront  à  se  rattacher  successivement  tous  les  centres 
de  population  non  desservis  par  les  artères  principales  du  réseaa 
de  l'Empire. 

Exploitation  des  chemins  de  fer.  —  Le  fait  le  plus  intéressant  de 
l'exploitation  commerciale  des  chemins  de  fer^  en  1867,  a  été  sans 
contredit  le  mouvement  des  voyageurs  transportés  à  Paris,  &  l'oc- 
casion de  l'Exposition  universelle.  Dès  le  début,  les  compagnies,  eo 
vue  de  faciliter  ce  mouvement,  se  sont  empressées  d'organiser  des 
trains  spéciaux,  avec  des  réductions  de  prix  variant  de  5o  à  76 
p.  100,  suivant  la  distance  parcourue.  Quelques-unes  d'entre  elles 
ont  en  outre  établi  des  billets  d'aller  et  de  retour  valables  pour  les 
trains  ordinaires,  et  dont  les  réductions,  moins  fortes,  variaient 
entre  a5  et  /i5  p.  loo. 

La  durée  de  validité  des  billets  par  trains  spéciaux  était  de  s  à 
8  jours,  suivant  le  point  de  départ;  celle  des  billets  par  trains  or- 
diiuires  était,  en  moyenne,  de  5  jours,  et  elle  s'élevait  k  i5  joors 
et  même  un  mois  pour  les  voyageurs  venant  de  l'étranger. 

Le  nombre  de  voyageurs  transportés,  dans  ces  diverses  condi- 
tions, du  1*'  avril  au  3  novembre,  est  représenté,  pour  les  six 
grands  réseaux,  par  les  chiffres  suivants  : 

n.  j    urk      .1 P"  iraini  spéciaux 31.000)   .«mm* 

Reseau  de  l'Ouest.  In.....  .     i   tM.W 

(  Par  traios  ordinaires 101.800) 

n.         j    v    j     i  i'»'  trains  spéciaux 27.9M  1    ...«m 

Réspau  du  Nord.  . î  «     .    •         j-     •  - 1    «W»" 

}  Par  trains  ordinaires 107.808  ) 

Réseou  de  l'Est,  par  trains  spéciaux i6.oti 

Héseau  d'Orléans,  par  trains  spéciaux .' .    i*'^ 

fteiieau  du  Midi,  par  trains  spéciaux l^ 

Heseau  de  la  BléditerraoécCj  compris  le  Victor-Emmanuel),  par  trains  spé- 
ciaux)  _»jîî 

Total liuiïi 

On  se  ferait,  au  surplus,  une  idée  inexacte  de  la  circulation  q^i 
?-  eu  Jieu  sur  nos  voies  ferrées  pendant  la  durée  de  l'Exposition 
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universelle,  si  on  la  considérait  comme  restreinte  aux  chiffres  que 
nous  venons  de  citer.  Dans  ces  chiffres,  en  effet,  ne  sont  pas  com- 
pris les  voyageurs  de  première  classe,  pour  lesquels  les  compagnies 
n'avaient  pas  jugé  utile  de  consentir  des  réductions  de  tarif,  non 
plus  que  les  voyageurs  des  environs  de  Paris  ou  des  départements 
voisins  dans  un  rayon  de  loo  kilomètres,  et  ceux  même  des  dépar- 
tements éloignés  qui  ont  mieux  aimé  payer  le  tarif  plein  que  de 
subir  l'obligation  de  partir  à  jour  fixe  et  de  s'astreindre  à  des  dé- 
lais trop  courts  pour  un  voyage  à  longue  distance. 

Quant  aux  résultats  généraux  de  Texploitation  commerciale,  ils 
sont  encore  incomplets  pour  Texercice  1867;  nous  nous  bornerons 
donc  à  faire  connaître  ceux  de  Tannée  précédente. 

En  1866,  la  longueur  moyenne  des  chemins  de  fer  exploités  a  été 
de  13.951  kilomètres,  le  nombre  total  des  voyageurs  s'est  élevé  & 
89.359.  i6ft;  leur  parcours  moyen  à  54Sû;  soit  3  milliards  670  mil- 
lions de  voyageurs  transportés  à  un  kilomètre. 

En  ce  qui  concerne  les  marchandises  de  petite  vitesse,  le  nom- 
bre de  tonnes  transportées  à  toute  distance  a  été  de  37.1269.817,  et 
le  parcours  moyen  de  i56S6;  ce  qui  équivaut  à  5  milliards  837  mil- 
lions de  tonnes  ramenées  au  parcours  de  1  kilomètre. 

Les  recettes  brutes  se  sont  élevées,  pour  les  voyageurs,  non  com- 
pris rimpôt  du  dixième,  à  188.8/19.^86  francs;  pour  les  marchan- 
dises de  petite  vitesse,  à  3/19.1 83.368  francs,  et  pour  les  produits 
divers,  soit  de  la  grande,  soit  de  la  petite  vitesse,  à  83.i68.Qo/ii  fr. 
Ces  chiffres  réunis  représentent  une  recette  brute  totale  de 
62i.aoi.o38  francs  ou  de  /i5.!i/iÀ  francs  par  kilomètre. 

Enfin,  le  tarif  moyen  kilométrique  ressort,  pour  les  voyageurs,  à 
o',o55  par  tôte,  et,  pour  les  marchandises  de  petite  vitec^se,  & 
oSo598  par  tonne. 

Ainsi,  le  tarif  moyen  des  voyageurs  de  toutes  classes,  par  kilo- 
mètre, représente  exactement  le  prix  légal  de  la  troisième  classe  : 
ce  fait  démontre  que  si,  pour  les  voyageurs,  les  compagnies  sont 
entrées  moins  avant  que  pour  les  marchandises  dans  la  voie 
des  abaissements  de  taxe,  elles  sont  loin  cependant  de  perce- 
voir le  maximum  autorisé  par  le  cahier  des  charges.  Malgré 
l'absence  à  peu  près  complète  de  concurrence,  elles  consen- 
tent des  réductions  de  prix  considérables,  et  ces  réductions  sont 
daes,  en  grande  partie,  à  rusage,de  plus  en  plus  répandu  etappré- 
cié«  des  billets  d'aller  et  de  retour. 

Quant  au  tarif  moyen  kilométrique  des  marchandises  de  petite 
vitesse*  bien  que,  sur  les  lignes  nouvellement  ouvertes,  les  diffl- 
cultôa  d'exploitation  fussent  ds  nature  &  motiver  Tappiication  de 
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taxes  plus  élevées  que  sur  les  aDcieanes  sections,  il  n'a  jMis  cessé 
de  décroître.  Ce  tarif  ressortait»  en  i865«  à  o'o6o8  ;  il  n'est  pins, 
en  1866,  que  de  o',o598.  C'est  donc  une  réduction  de  00,010  qiu\ 
appliquée  à  5.837  millions  de  tonnes  transportées  à  un  kilomètre, 
représente  une  économie  de  5.857.000  francs  réalisée  par  Tindus- 
trie  et  le  commerce. 

L'année  1867  a  apporté  encore  son  dovloureux  contingent  ib 
statistique  des  aeddenls  de  cliemlns  de  fer.  Ces  funestes  éf eue- 
ments  ont  été  plus  nombreux  qu'en  1866  ;  mais  les  conséquences 
en  ont  été  moins  grains.  En  effet,  les  accidents  de  trains  sanrenns 
dans  le  courant  de  Tannée  dernière,  bien  que  l'on  n'en  comptât 
que  trois,  avaient  coôté  la  yie  à  sA  personnes,  dont  17  TOjrageurs 
et  7  agents  des  compagnies;  les  accidents  de  même  nature,  qui, 
en  1867,  sont  au  asombre  de  hnit,  ont  causé  la  mort  de  7  ▼ojageors 
et  de  5  agents.  On  a  eo  malfaenrensement  à  déplorer,  en  outre,  un 
grand  nombre  de  blessures;  le  cbifTre  des  personnes  atteintes  plus 
on  moinsgrièvements'éièfeà77,  savoir:6i  foyageurset  idageats; 
mais  jusqu'à  présent  aucun  des  blessés  n'a  succombé,  et  l'on  peut 
espérer  que  cetle  sitaation  se  maintiendra. 

Il  importe  toutefois  de  fkire  remarquer  que  les  chiffres  ci-dessus 
fappelés  ne  représentent  que  les  accidents  de  trains  ayant  occa- 
sionné la  mort  ou  des  blessures  ;  ils  ne  comprennent  pas  les  colli- 
sions ou  les  déraillements  qui  n'ont  eu  aucune  conséquence 
fâcheuse  pour  les  personnes,  ni  les  accidents  individuels  exclusive- 
ment Imputables  à  l'imprudence  des  victimes  et  que  Ton  ne  sas- 
rait,  dès  lors,  mettre  au  compte  de  l'exploitation. 

La  plupart  des  accidents  de  1867,  et  notamment  ceux  de  Saiot- 
Albin  et  de  Gonesse,  qui  ont  si  Justement  ému  l'opinion  publique, 
sont  dus  à  l'oubli  des  précautions  les  plus  élémentaires,  ou  à  la 
violation  des  r^lements.  Les  autres  se  sont  produits  dans  des  cir- 
constances où  les  causes,  se  confondant  avec  les  effets,  échappent, 
par  cela  même,  aux  recherches  les  plus  attentives. 

Quoi  qu'il  en  80lt>  Tadministration  connaît  les  devoirs  qui  lai 
sont  imposés;  elle  redouble  d'efforts  pour  découvrir  ces  causes 
mystérieuses  qui  semblent  se  dérober  aux  études  de  la  science,  et 
surtout  ponr  faire  respecter  les  règlements,  dont  TobservatioD 
rigoureuse  suffit  presque  toujours  à  garantir  la  sûreté  de  la  circu- 
lation. Elle  ne  peut  pas  se  promettre  sans  doute  d'arriver  à  la  sup- 
pression complète  des  accidents;  mais  elle  espère  pouvoir,  par  ooe 
application  canstartte  et  une  surveillanoe  de  cbaQue  Jour,  en  di- 
minuer le  nombre  et  en  atténuer  les  effsts. 
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Béêumi.  ^  lift  flitnatiOB  générale  des  tnivaax  extraordinaires  des 
ponts  et  cliauaséee  et  des  chemiDS  de  fer  peut  se  résumer  ainsi 
qu^il  suit  : 

Les  dépenses  faites  pour  le  service  des  ponts  et  chaussées  pro- 
prameot  ditp  dans  la  période  de  i8ik8  à  1866  îoclualvemeat,  sont  : 

Uranct. 

Lacanes  dei  raatM  Inipéctelcs 81.S76.M» 

RecUficaliont. 74.805.ooo 

Routes  de  la  Corse 8.722.000 

Routes  forestières  diverses •  .  .  ..     0.966.MO 

6»ndes  voies  de  Paris ^ »7.ftSP.eoo 

Smds  ponts 2s.088.000 

Rlrléres t22.ss8.ooo 

Canaux. 69.744.ooo 

Porta  et  phares ia9.a73^ooa 

Service  hydraulique 28.01 4.000 

Total 627.644.000 


Quant  aux  dépenses  faites  dans  le  cours  de  Tannée  1867  et  aux 
dépenses  restant  à  faire  à  partir  du  i«' Janvier  1868  pour  Taché- 
Tement  des  travaux  décrétés  à  cette  dernière  date,  elles  sont  résu- 
mées dans  le  tableau  ci-après  : 


RaetUleaUiiift» 

Routes  de  la  Corse.  .  .  . 
Routes  forestières. . .  . 
Grandes  voies  de  Paris. 

Grands  ponla. 

Rivières 

Gaiiaoï.  •.•...••• 

Poris  et  pliares 

liydrattlHae.  .  . 


Totaux. 


BÉPIRSBS 
in  ]fS7. 


francs. 
S.KiO.^00 

9.800.000 

800.000 

300.000 

8.8OO.O0O 

1.200.000 

0.000.000 

S  .800.000 

Il.i00.000 

3.YI0.S00 


45.940.800 


à  faire 
an  i**  JaoTter  1888. 


fttSéiaiiaat  ém  lotol  des  dé^eoMi  i  faire  an  T' Janntr  i8M 
loft  «édita  de  taas»  cl 


On  trouve,  pour  les  dépenses  k  faira  tu  i***  Janvier  1809,  la 
ssiBfBe  de. .  .  .' 


mocf. 

30.8«5.200 

23.649.400 

4.160.000 

2.63O.Q00 

4.537.000 

8.526.400 

67.055.000 

13.109.000 

96.6  «3.009 

16.800.000 


267.974.000 


99.343.900 


228.630.300 
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En  ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer,  la  situation  des  dé- 
penses faites  ou  à  faire  sur  les  fonds  du  trésor  se  résume  ainsi  qaïl 
suit: 

Les  dépenses  faites  depuis  i855,  date  de  raliocation  des  pre- 
miers crédits  sur  les  fonds  de  TÉtat,  jusqu'au  5t  décembre  1866, 
montent  à 97/ii.ooo.ooo  fr. 

Les  dépenses  de  Texercice  de  1867,  non  com- 
pris la  somme  de  18  millions  afférente  aux  sub- 
ventions payables  en  annuités,  s'élèveront  ap- 
proximativement à io.ooo.ooo 

Total  au  3i  décembre  1867 98^^.000. 000 

Le  montant  total  des  subventions  allouées  par 
l'État  étant  fixé  à 1.AA6.000.000 

il  reste  à  payer,  à  partir  du  i^*'  janvier  1868.  •  •       662.000.000 
sur  lesquels  61  millions  sont  payables  en  capital  et  âoi  millions 
en  92  annuités,  à  partir  de  Texercice  i865. 
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Le  dernier  exposé  de  la  situation  de  TEmpire  a  fait  connaître 
approximativemeot  la  production  des  mines  de  houille  et  des 
usines  à  fer  pendant  Tannée  1866,  et  les  chiffres  qu'il  renferme, 
rapprochés  des  renseignements  compris  dans  le  résumé  des  travaux 
statistiques  de  l'administration  des  mines  publié  vers  la  fin  de  la 
dernière  session,  Oht  permis  d'apprécier  en  parfaite  connaissance 
de  cause  la  situation  de  Tindustrie  minérale  et  les  développements 
qu'elle  a  reçue  depuis  i86o. 

L'année  1867  n'étant  pas  encore  arrivée  à  son  terme,  il  est  évi- 
demment impossible  d'indiquer  les  résultats  de  l'exercice  tout  en- 
tier, et  l'on  ne  peut  que  donner  les  chiffres  approximatifs  afférents 
aux  d>x  premiers  mois  aujourd'hui  écoulés,  sauf  à  déduire  des  faits 
acquis  les  résultats  probables  de  l'année  entière. 

En  1866,  la  quantité  de  charbon  extraite  des  mines  de  combus- 
tibie  avait  été  évaluée  à  130  millions  de  quintaux  métriques,  va- 
lant i/io./ioo. 000  francs,  ou  1^17  par  quintal. 

En  1867,  la  production  paraits*étre  encore  accrue:  l'extraction 
des  dix  premiers  mois,  d'après  les  renseignements  recueillis  par 
MM.  les  ingénieurs  des  mines,  ne  doit  pas  être  inférieure  à 
100  niillious  de  quintaux,  valant  137. 730. 000  francs,  ou  i'«3à  {Mf 
quintal,  et,  en  suppoeant  que  l'extraction  des  deux  derniers  mois 
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atteigne  la  moyenne  des  mois  précédents,  la  production  de  Tannée 
1867  devra  s'élever  au  moins  à  isS.Goo.ooo  quintaux  métriques, 
valant  1 53. 26a.  000  francs. 

En  comparant  ces  derniers  chiffres  avec  ceux  de  Tannée  i8ô8, 
pour  laquelle  Textraction  était  de  73.o35.000  quintaux  métriques, 
on  voit  qu'en  dix  ans  la  production  française  a  augmenté  de 
5o  millions  de  quintaux,  sans  que  néanmoins  le  prix  de  vente,  qui 
était  de  l'.^US  en  i858,  ait  sensiblement  varié. 

Pour  les  usines  à  fer,  en  procédant  à  leur  égard  comme  on  Ta 
fait  pour  les  mines  de  combustible,  on  arrive  aux  résultats  sui- 
vants: 

Pendant  les  dix  premiers  mois  de  Texercice  courant,  la  produc- 
tion des  fontes  au  bois,  tant  en  fonte  brute  pour  affinage  ou  pour 
moulage  en  seconde  fusion  qu'en  fonte  de  moulage  de  première 
fu^on,  peut  être  évaluée  à  1  .A78.000  quintaux  métriques,  valant 
91.690.000  francs;  celle  des  fontes  aux  deux  combustibles,  à, 
656.000  quintaux  métriques,  valant  S.ASg.ooo  francs,  et  celle  des 
fontes  an  combustible  minéral,  à  7.390.000  quintaux  métriques, 
valant  69.993.uoo  francs,  soit  en  tout,  à  ^,b2li*ooo  quintaux  métri- 
ques, valant  100.  iss.ooo  francs. 

En  partant  des  quantités  ci-dessus  et  en  admettant,  pour  les 
deux  derniers  mois  de  Tannée,  une  production  moyenne  égale  à 
celle  des  dix  premiers,  on  est  conduit  aux  résultats  ci-après  : 

Laquantité  defonteau  bois  fabriquée  en  i867seraitde  1.773.000 
quintaux  métriques,  valant  26.097. 000  francs,  celle  de  la  fonte 
produite  par  le  mélange  de  deux  combustibles  serait  de  787.000 
quintaux  métriques,  valant  10.126.000  francs;  celle  delà  fonte  au 
combustible  minéral  atteindrait  8.868.000  quintaux  métriques, 
valant  83.992.000  francs;  de  sorte  que  la  fabrication  totale  pen- 
dant Tannée  entière  serait  d'environ  ii./i28.ooo  quintaux,  valant 
i2o.i/!t5.ooo  francs. 

En  1866,  la  production  des  fontes  au  bois  avait  atteint  2.  i3o.o6o 
quintaux  métriques;  celle  des  fontes  aux  deux  combustibles, 
899.000  quintaux,  et  celle  des  fontes  au  coke,  9.502.000  quintaux; 
soit  en  tout  i2.53uooo  quintaux  ;  il  y  aurait  donc  une  légère  di- 
minution de  production  dans  le  cours  de  Tannée  1867,  comparée  à 
1866,  de  357.000  quintaux  pour  les  fontes  au  bois,  de  112,000  quin- 
taux pour  les  fontes  aux  deux  combustibles,  et  de  63A.ooo  quintaux 
pour  les  fontes  au  combustible  minéral. 

Cette  diminution,  bien  peu  importante  d'ailleurs,  parait  devoir 
ètte  attribuée  au  développement  un  peu  exagéré  apporté  dans  la 
fabrication  pendant  les  dernières  années,  tandis  que  la  consomma- 
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tion,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  chemfDs  de  fer,  a  éproo?é  im 
certain  ralentissement,  <)u*on  ne  peut  chiffrer,  mais  qui  n^était  pas 
inférieur,  en  1866,  à  près  de  Aoo.ooo  quintaux  métriques. 

Ce  n^est  pas  d^ailleurs  seulement  en  France  que  cet  excès  de  la 
production  sur  la  consommation  s'est  fait  sentir;  il  résulte  des 
renseignements  recueilb's  par  Tadmlnistration  qu'il  a  été  pi»  pr»» 
nonce  encore  dans  quelques-uns  des  pays  qui  nous  arofsineot,  et 
spécialement  en  Angleterre. 

Pour  les  fers,  les  documents  réunis  jusqu'à  ce  Jour  conduiseiità 
des  résultats  analogues. 

Ainsi,  la  fabrication  des  dix  premiers  mois  de  1867  peut  être 
évaluée  :  pour  les  fers  au  bois,  à  5A8.ooo  quintaux  métriques,  va- 
lant i3.5oo.ooo  francs;  pour  les  fers  aux  deux  combustibles,  à 
195.000  quintaux  métriques,  valant  6.799.000  francs,  et  pour  Isa 
fersà  la  houille,  à  6.  i33.ooo  quintaux  métriques,  valant  i55.7/&t.eoo 
francs;  soit  en  tout,  à  6.676.000  quintaux  métriques,  valaat 
ISA  0/10.000  francs;  d'où  il  résulte,  en  admettant  qnelafabricatkMi 
demeure  dans  les  mêmes  conditions  que  dans  les  dix  premiers  meis 
de  l'année,  que  la  production  de  1S67  paraît  devoir  s'élever  :pOBr 
les  fers  au  bois,  à  A 17. 000  quintaux  métriques,  d*une  valeur  de 
16.200.000  francs;  pour  les  fers  aux  deux  combustibles,  à  93&.000 
quintaux  métriques,  d'une  valeur  de  8.  i58.ooo  francs,  et  pour  les 
fers  à  la  houille,  à  7.359.000  quintaux  métriques,  d'une  valeur  de 
160.&89.QU0  francs;  soit,  en  tout,  à  8.010.000  quintaux  métriques. 
valant  18^.867000  francs. 

Si  l'on  compare  ces  chiffres  à  ceux  qui  ont  été  insérés  dans  l'ex- 
posé  de  la  situation  de  l'Empire  pour  l'année  1866,  ou  constate  uoe 
diminution  de  87.000  quintaux  sur  les  fers  au  bois  et  de  67.000  quln* 
taux  sur  les  fers  aux  deux  combustibles,  compensée  dans  une  fel* 
ble  mesure  par  un  accroissement  de  95.000  quintaux  sur  les*  fers  à 
la  houille. 

Ces  résultats,  pris  dans  leur  ensemble,  démontrent  que  si,  dans 
ces  dernières  années,  certains  groupes  industriels  ont  éprouvé 
quelques  souffrances,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  pour  renaan» 
ble  du  territoire,  la  production  des  usines  à  fer  8*est  considérable- 
ment accrue,  et  que  les  consommateurs  ont  trouvé  de  bien  précieux 
avantages  dans  la  baisse  des  prix  qui  est  résultée  d'une  coaeur^ 
rence  plus  active,  établie  bien  plus  encore  entre  les  usines  flnaii- 
çaises  elles-mêmes  qu'entre  ces  usines  et  celles  de  Tétranger. 

L'exposé  de  la  situation  de  TEmpire  en  1866  annonçait  qiflly 
avait  été  Institué,  dans  le  cours  de  cette  année,  treize  côncessloaai 
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Dans  les  dix  premiers  mois  de  1867,  il  été  lostitaé  vingt  et  une 
coDcesBîons  nouvelles,  d'une  superficie  totale  de  8.07/i  hectares 
35  sres,  ssToir  : 

Douze  concessions  de  minés  de  combustible,  d'une  étendue  totale 
de3.as8  hectares  95  ares^  dont  une  dans  le  département  de  TAl- 
ller,  deuK  dans  le  département  des  Hautes-Alpes,  une  dans  le  dé- 
partement de  la  C0te-d*Or,  une  dans  le  département  de  la  Dor- 
dogne,  quatre  dans  le  département  de  Tlsère,  une  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire  et  deux  dans  le  département  de  la  Sa- 
voie; 

Une  concessioo  de  mines  de  houille  et  de  schiste  bitnmhieux, 
d'une  surface  de  a/io  hectares,  dans  le  départemant  du  Var; 

Septeoneessions  de  mines  de  fer,  d*une  étendue  de  1.960  hec- 
tares, dont  une  dans  le  département  de  THérault,  quatre  daus  le 
département  de  la  Meurthe^  une  dans  le  département  de  la  Moselle 
et  une  daus  le  département  de  la  Savoie; 

Une  concession  de  mines  de  plomb,  sine  et  autres  métaux,  d'une 
superficie  de  9.6â6  hectares,  daus  le  département  de  TArdèche. 

Il  a  été  accordé,  pendant  la  môme  période,  une  extension  de 
oonceasion  s'appliqaant  à  une'mine  de  bouille  du  département  de 
TAllier  ;  il  a  été  fait  renonciation  à  trois  concessions  de  mines  de 
lignite  et  de  mines  de  fer  dans  les  départements  de  TTonne  et  de 
la  Hattte-Sa6ne. 

En  résumé  donc,  il  existait  sur  le  territoire  de  TEmpire,  au 
1*  novembre  1867,  1.197  concessions  de  mines,  embrassant  dans 
leur  ensemble  une  superficie  de  10.180  kilomètres  quarréf(76  hec- 
tares, savoir  : 

Bouille. 610  concessions a^ei  Al 

Fer 254          —           . .  1.26T  3S 

SnbsuneetiiiiDérales  tatres  que 

ta  boeille  et  le  fer 383        —         .  .  .  :  .  6.9«s  93 

On  comptait  eu  instruction,  au  1*'  novembre,  cent  quarante- 
cinq  demandes  de  concessions,  dont  quarante-neuf  s'appliquaient 
à  des  mines  de  combustible,  cinquante-trois  à  des  mines  de  fer  et 
quarante-trois  à  des  mines  d^autres  substances. 

Enfin,  11  a  été  rendu  pendant  les  dix  premiers  mois  de  1 867  : 

Un  décret  portant  règlement  pour  rexploitation  des  carrières  du 
département  de  la  Gironde  ; 

Et  un  décret  qui,  par  application  de  la  loi  du  17  Juillet  i858, 
déclare  dMntérèt  publie  des  sources  d'eau  minérale  dans  le  dépar- 
tement de  l'Hérault,  et  leur  fixe  un  périmètre  de  protection. 
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Les  exploitations  minérales  sont  soumises,  en  vertu  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  à  la  surveillance  des  ingénieurs  du  corps  desmloes; 
UD^  décret  du  3  juillet  i8i3  a  réglé  le  mode  et  lés  conditions  de 
cette  surveillance.  Aux  termes  de  ce  décret,  dès  qu'un  accident 
surviept,  avis  doit  en  être  immédiatement  donné  à  l'ingénieur  des 
mines.  Ce  fonctionnaire  se  transporte  sans  délai  sur  les  lieux;  il 
recherche  les  causes  de  Taccident  ;  il  en  constate  les  circonstances; 
Il  provoque,  au  besoin,  les  mesures  propres  à  en  prévenir  le  re- 
tour, et,  en  tout  cas,  il  en  dresse  un  procès-verbal,  qui  est  trans- 
mis ensuite  au  ministère  public,  chargé  de  poursuivre,  s*ll  y  alien, 
les  auteurs  directs  ou  indirects  de  Taccident  devant  la  juridictioQ 
compétente. 

Chaque  année,  à  Taide  des  renseignements  recueillis  ainsi  sur 
les  divers  points  du  territoire,  Tadministration  dresse  un  état  gé- 
néral des  accidents  de  toute  nature  arrivés  dans  les  exploita- 
tions de  mines,  minières,  carrières  ou  tourbières  ;  et  sUl  est  pos- 
sible que,  pour  les  exploitations  de  carrières,  où  la  surveillance 
des  ingénieurs  est  moins  immédiate,  quelques  accidents  restent 
ignorés,  on  peut  assurer  qu'il  y  en  a  bien  peu  qui  échappent  au 
contrôle  de  Tautorlté,  et  que  Tétat  arrêté  par  Tadministration  su- 
périeure est  aussi  exact  que  possible. 

Les  renseignements  recueillis  jusqu'aux  premiers  jours  du  mois 
d'octobre  permettaient  d'espérer  qu'au  point  de  vue  des  accidents 
éprouvés  dans  les  exploitations  minérales  la  situation  serait  de- 
meurée, en  1867,  à  peu  de  chose  près  la  même  que  les  années  pré- 
cédentes, et  cela  nonobstant  le  développement  de  la  production  et 
Tapprofondissement  des  travaux  ;  mais  une  terrible  explosion  de 
feu  grisou,  survenue  le  1 1  octobre  dans  la  concession  de  Villars, 
du  bassin  houlller  de  la  Loire,  est  venue  détruire  ces  espérances 
en  ajoutant  à  la  liste  des  morts  trente-neuf  nouvelles  victiDies. 
L'enquête  ouverte  à  la  suite  de  ce  funeste  événement  permettra 
sans  doute  de  déterminer  dans  quelles  circonstances  il  s'est  pro- 
duit; il  résulte  d'ailleurs  des  premiers  renseignements,  transmis 
par  MM.  les  ingénieurs  des  mines  de  la  Loire,  qu'il  doit  probable* 
ment  être  attribué  à  Timprudence  d'un  ouvrier. 

Quand  on  songe  aux  nombreuses  familles  qu'une  aussi  déplora- 
ble catastrophe  vient  plonger  dans  la  misère,  on  ne  peut  se  dissi- 
muler qu'en  pareil  cas  les  ressources  des  caisses  locales  de  secours 
mutuels  et  de  la  charité  privée  doivent  bien  souvent  se  trouver 
insuffisantes,  et  l'on  doit  reconnaître  que  les  mesures  à  prendre 
pour  parer  aux  suites  de  tels  malheurs  sont  bien  dignes  de  fixer 
l'attention  des  grands  corps  de  l'État. 
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Arrêté  du  ministre  des  finances ^  du  y  janvier  18689  portant  que  la 
redevance  proportionnelle  à  payer  par  la  compagnie  des  houil- 
lères et  fonderies  de  CAveyron ,  pour  la  mine  de  houille  de 
FiRVT  (AveyroD)  pendant  les  années  1867,  i^^^?  ^^^9»  ^^7^  ^^ 
1871  est  fixée,  sous  forme  d^ abonnement ^  à  la  \omme  annuelle 
de  1.86 l', 75,  en  principal. 


Arrêté  du  minisire  des  finances^  du  7  janvier  1868,  portant  que  la 
redevance  proportionnelle  à  payer  par  les  concessionnaires  des 
mines  de  houille  du  Mortcsl  (Loire)  pendant  les  années  1867, 
1868,  1869,  1870  et  1871  est  fixée,  sous  forme  d^abonnement,  à 
ta  somme  annuelle  de  i.g73',53,  en  principal. 


Décret  du  i5  janvier  1868,  qui  accorde  à  la  dame  Marie-Mode^ 
leine-Félicité  de  Ldillier  D'ÛRCiiRES,  veuve  du  comte  Hector 
DE  Gerestbt  de  Saint-Didier,  la  concession  de  mines  de  plomb 
argentifère  situées  dans  la  commune  de  Bromort-Lahoth» 
(Puy-de-Dôme). 

(EXTRAIT.) 

Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de  Ville- 
vieille^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent  dé- 
cret, ainsi  quMl  suit,  savoir: 

Au  nord-ouest^  par  une  ligne  droite  menée  du  point  P,  où  le 
chemin  de  Salmondèches  à  Buchelier  s*embrancbe  sur  rancienne 
route  impériale  n'  i/ii  (ledit  point  P  étant  celui  de  concours  des 
bords  des  deux  chemins  du  côté  sud),  à  Tangle  N-E  de  la  maison 
da  hameau  de  Bost  qui  porte  le  n*  hW  du  cadastre  de  la  commune 
de  Bromont-Lamotbe,  point  K; 

Au  nordf  par  une  ligne  droite  partant  du  point  K,  passant  par 
le  point  X,  sommet  de  Tangle  que  forment,  à  leur  rencontre,  les 
deux  chemins  qui,  des  hameaux  de  Fontelès  et  Pirabal,  tendent 
vers  ceux  du  Pouget  et  des  Martine,  et  se  prolongent  jusqu'au 
point  où  elle  coupe  la  rive  droite  du  ruisseau  de  Tissoux,  point  L; 

Au  nord-est^  par  une  ligne  droite  menée  du  point  L  au  point  M 
où  le  chemin  de  Saint-Jacques  à  la  Goutelle  arrive  à  l'ancienne 
route  n*  lAi,  ci-dessus  désignée,  ledit  point  M  prisa  la  jonction 
des  bords  de  ces  chemins,  du  côté  de  Touest; 
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Ausudr-est^  par  une  ligne  droite  dirigée  da  point  M  aar  le  peint 
R  qui  forme  aa  départ  comaan  dn  chemin  des  piquets  à  la  Rodde 
et  da  chemin  des  piquets  à  la  Goatelie,  appelé  ehemia  des  Marti- 
Dets,  le  sommet  de  Tangle  interne  de  la  bifttreation,  ladite  Ugae 
arréèée  au  poiot.où  elle  cospe  la  rhe  droite  do  ruisseau  de  Lafe- 
don,  point  R'  ; 

Au  sud'Ouestf  par  une  ligne  brisée  menée  :  i*,  du  point  R'  à  la 
croisée  des  chemins  de  Buchelier  aux  Gbarrières  et  de  Belotà 
YilleTieille,  point  Q,  formant  le  sommet  de  rangleS.-0.  da  lacroi- 
sée;  9*  du  point  Q.  au  point  de  départ  P  ; 

Laites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  5  kilo- 
mètres quarrés,  17  hectares,  60  ares. 

Art.  U.  —  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface 
parles  articles  6  et U2  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de  o',o5 
par  hectare  de  terraiù  compris  dans  la  concession. 


Arrêté  du  mmiMre  des  fimtmces^  d»  37  jênuier  i868,»partanl^ 

la  redevance  proportionnelle  à  payer  par  les  omteeummaîres 
des  mines  de  houille  de  SAUiTK-FOT-L*ARGEifTitRE  (Rhône)  pett- 
dont  les  années  1867,  1868,  1869,  1870  et  1871  est  fixée ^  sous 
forme  d^abatmement,  à  la  somme  ammelle  de  t,A6o',Aft»ea  prm- 
eipal. 


Décret  du  29  janvier  1868,  portant  ^e  la  redetm»€e  prûportiimr 
neile  à  payer  par  la  compagnie  des  houillères  ei  fotikderies  ée 
CAveyron^  pour  la  mine  de  houille  dêSiMiMS  et  Palatrit  (AMf- 
ron),  pendant  les  années  1S67,  i8^«  1869, 1870  et  1871  estfisée^ 
sous  forme  d^abonnement^  à  la  somme  amtueile  de  A.fia&  «60»  ^ 
principal. 


Décret  du  99  janoier  1868,  portant  que  la  redevance  proportion» 
nelle  à  payer  par  les  concessionnaires  des  mines  de  hmdUe  deld 
BéRAUDiiRE  et  de  MORTRAMBEaT  (Loire)  pendant  les  années  M7, 
1868,  1869, 1870  et  1871  est  fxée^  eaus  forme  d'abonnemetU^  à  éa 
somme  annuelle  de  3d.oso%96,  en  principal^  pour  la  concessitn 
de  la  Béraudière,  et  de  iu683',iâ  pour  celle  de  Mantraaàeri. 
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Décret  du  9g  janvier  1868,  portant  que  la  redevance  proportion" 
nelie  à  payer  par  la  compagnie  concessionnaire  des  mines  de 
houille  iil*AsiCBE{fiOTd)  pendant  les  années  iS^^  1867, 1868, 1869 
€t  1870,  est  fixéCt  sous  forme  d'abonnement ^  à  (a  somme  annuelle 
de  ig-yog* jlifiif  en  principal. 


Décret  du  ûg  janvier  1868,  portant  que  la  redevance  proportion- 
nelle à  payer  par  la  compagnie  concessionnaire  des  mines  de 
nouille  (TEscAUPORT  (Nord),  pendant  les  années  1866,  1867,  1868, 
1869  et  1870,  est  fixée^  sous  forme  d'abonnement,  à  la  somme 
annuelle  de  A.330',70;  en  principal. 


Décret  du  la  février  i868,  portant  que  la  redevance  proportion-- 
nelie  à  payer  par  les  concessionnaires  de  la  mine  de  pyrites  de 
Saikbel  (Rhône),  pendant  les  années  1867,  1868,  1869,  1870  et 
1871,  est  fixée^  sous  forme  d" abonnement ^  à  la  somme  annuelle 
de  io.235',95»  en  principal. 


Chemins  de  fer.  —  Réorganisation  du  service  du  conlràie 

et  de  la  surveillance. 

RAPPORT    A     L'EMPSRBDR. 

sire, 

La  loi  du  i5  juillet  i8/i5  a  déterminé  les  mesures  nécessaires 
pour  la  police,  la  sûreté,  Tusage  et  la  consenration  des  chemins  de 
fer  et  de  leurs  dépendances. 

En  exécution  de  cette  loi  est  inter? enue  l'ordonnance  réglemen- 
t^re  du  i5  novembre  i8/i6,  encore  en  vigueur  aujourd'hui,  qui 
porte  entre  autres  dispositions  que  la  surveillance  de  Texploitation 
sera  exercée  concurremment  par  des  commissaires  royaux,  rem- 
placés depuis  par  des  inspecteurs  de  Texploitatlon  commerciale, 
par  des  Ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  et  par  des 
commissaires  spéciaux  de  police,  auxquels  ont  été  substitués  plus 
tard  les  commissaires  de  surveillance  administrative. 

L'ensemble  de  cette  organisation  peut  suffire  encore  aujourd'hui 
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aux  besoins  du  service;  mais  Texpérience  a  montré  la  nécessité  de 
diverses  améliorations,  depuis  que,  sous  Timpulsion  de  Votre  Ma- 
jesté les  chemins  de  fer  ont  pris  le  magnifique  développement  où. 
ils  sont  arrivés  aujourd'hui.  Le  nombre  de  kilomètres  exploités, 
qui  était  de  i.3oo  en  iSàS  et  ne  dépassait  pas  3.000  en  i85o,  s'é- 
lève actuellement  à  i5.75o,  et,  avant  peu  d'années,  il  atteindra  un 
total  de  a  1.000  kilomètres,  sans  compter  les  concessions  qui  pour- 
ront survenir  :  j'ajoute  que,  dans  ces  chiffres,  il  est  des  réseaux, 
tels  que  ceux  d'Orléans  et  de  la  Méditerranée,  qui  déjà  figurent 
respectivement  pour  5.36o  et  3.760  kilomètres  et  qui,  lorsqoe 
toutes  les  lignes  de  ces  réseaux  seront  achevées,  auront  une  éten- 
•due,  le  premier  de  /ii.soo,  le  second  de  5.85o  kilomètres. 

Autrefois  un  seul  ingénieur  en  chef  suffisait  pour  diriger  le  con- 
trôle de  chaque  réseau;  mais  depuis  quelques  années  l'administra- 
tion  a  été  obligée  de  partager  entre  plusieurs  ingénieurs  en  cbef 
le  service  du  réseau  concédé  à  la  compagnie  de  Paris  à  la  Méditer- 
ranée. Des  nécessités  semblables  se  produisent  également  sar 
d'autres  réseaux,  et  le  contrôle  serait  exposé  à  perdre  Tunité  de 
direction  qui  lui  est  nécessaire. 

Dans  cette  situation,  et  lorsque  les  compagnies  elles-mêmes 
expient  devoir  souvent  confier  à  des  ingénieurs  pris  au  plus  haot 
degré  de  la  hiérarchie  la  direction  de  leur  exploitation,  j'ai  dû  me 
demander  s'il  ne  conviendrait  pas  de  placer  désormais  le  contrôle 
^t  la  surveillance  de  Texploitation  des  chemins  de  fer  sous  la  di- 
rection d'inspecteurs  généraux  des  ponts  et  chaussées  et  des  mioes. 

L*étude  des  mesures  nécessitées  par  le  développement  du  réseau 
des  chemins  de  fer  ne  pouvait  être  ajournée  plus  longtemps,  en 
présence  de  l'importance  toujours  croissante  du  service  du  con- 
trôle. 

Le  contrôle  de  l'État  se  divise  en  deux  parties  distinctes  :  la  pa^ 
tie  commerciale  et  la  partie  technique. 

Le  service  commercial,  chargé  de  la  vérification  et  de  l'applica- 
tion des  tarifs,  est  confié  pour  chaque  réseau  à  des  inspecteurs 
principaux  qui  ont  sous  leurs  ordres  des  inspecteurs  particuliers. 
<Ge  service  fonctionne  régulièrement  et  satisfait  avec  un  pei^noel 
l>eu  nombreux  aux  exigences  en  vue  desquelles  il  a  été  créé.  Aussi» 
quelle  que  soit  son  Importance  toujours  croissante,  je  ne  pense 
pas  qu'il  y  ait  lieu,  quant  à  présent  du  moins,  d'en  modifier l'oip- 
•nisation. 

Quant  au  contrôle  technique,  il  réunit  dans  ses  attributions  la 
surveillance  de  la  voie  et  de  ses  dépendances,  celle  du  matériel 
;fixe  et  du  matériel  roulant,  le  mouvement  et  la  composition  des 


SUR   LES   MINES.  77 

trains,  la  manœuvre  et  la  transmission  des  signaux,  enfin  la  con* 
statation  des  circonstances  et  des  causes  des  accidents.  Il  est  ainsi 
le  gardien  d*un  intérêt  qui  prime  tous  les  autres,  celui  de  la  sécu- 
rité des  transports,  et  Ton  comprend  facilement  quMl  tienne  la  pre«^ 
mlère  place  dans  les  préoccupations  de  Topinion  publique.  Ce  con- 
trôle s'exerce  par  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  deft 
mines  et,  sous  leurs  ordres,  par  des  commissaires  de  surveillance 
administrative,  officiers  de  police  judiciaire. 

Les  commissaires  de  surveillance  sont  attachés  aux  gares  les  plus 
importantes;  ils  assistent  au  départ  et  à  l'arrivée  des  convois,  re- 
cueillent les  plaintes  et  les  réclamations  du  public,  assurent  le 
maintien  du  bon  ordre  dans  les  cours  et  à  leurs  abords,  dans  les- 
salles  d'attente  et  sur  les  quais  d'embarquement.  Indépendamment 
de  ce  service  sédentaire,  ils  sont  chargés  chacun  d'une  section  de 
ligne  qu'ils  inspectent  périodiquement,  et,  toutes  les  fois  qu'un  ac«- 
cident  survient  dans  leur  circonscription,  ils  se  portent  immédiate^ 
ment  sur  le  lieu  du  sinistre  pour  faire  les  constatations  légales. 
Une  heure  au  plus  leur  suffit  généralement  pour  arriver  de  leur  ré^ 
sidence  au  point  où  les  appelle  Texercice  de  leurs  fonctions  dans- 
ces  douloureuses  circonstances. 

La  situation  n'est  pas  la  même  pour  les  ingénieurs.  La  circon- 
scription de  leur  service,  autrefois  assez  limitée,  embrasse  maio^ 
tenant  des  distances  considérables,  et  lorsqu'un  fait  d'exploitation 
exige  leur  présence  à  l'extrémité  de  l'une  des  lignes  qu'ils  sont 
chargés  de  contrôler,  ils  ne  peuvent  pas  toujours  arriver  sur  le» 
lieux  aussitôt  que  le  comporterait  l'intérêt  du  service.  D'un  autre 
côté,  on  ne  saurait  augmenter  le  nombre  des  ingénieurs  ordi- 
naires cbargés  exclusivement  du  contrôle  des  cliemins  de  fçr  sans 
excéder  les  ressources  que  les  cahiers  des  charges  des  compagnie» 
mettent  à  la  disposition  do  l'administration.  Mais,  on  peut,  sans- 
une  augmentation  sensible  du  dépense,  rattacher  dans  un  grand 
nombre  de  départements  le  service  du  contrôle  des  chemins  de  fer 
au  service  ordinaire  des  ingénieurs  qui  se  trouve  déjà  dans  les  dé- 
partements traversés.  Cette  combinaison  offrirait  l'avantage  de 
rapprocher  partout  le  service  du  contrôle  des  lignes  de  fer  sur  les* 
quelles  s'exerce  la  surveillance  des  ingénieurs. 

Il  importe  en  effet,  pour  que  la  surveillance  soit  efficace,  que 
les  ingénieurs  soient,  autant  que  possible,  placés  à  la  portée  des 
faits  qui  se  produisent.  En  cas  d'accident,  les  commissaires  de 
surveillance  administrative  ne  peuvent  se  livrer  qu'aux  constata- 
tions de  l'officier  de  police  judiciaire;  ils  ne  sauraient  utilement 
suppléer  le  fonctionnaire  technique  qui  vient  rechercher  sur  plaee 
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les  causes  de  révénement  et  étudier  les  moyens  d'en  préy&altr  le 
retour. 

Les  constdérstiODs  qui  préeèdent  m'ont  amené  à  recotiiiattre  In 
nécessité  d'introduire  certaines  modifications  dans  l'organisatlaB 
du  cootrûle  technique  des  voies  ferrées.  L'organisation  lietoell64ie 
celte  partie  du  service  ne  m'a  pas  paru  en  rapport  avec  l'citensfoo 
des  réseaux  et  l'accroissement  de  la  circttlatiOQ,  et,  dès  le  moii 
d'avril  dernier,  j'ai  institué  une  commission  pour  examiner 
diverses  questions  qoi  viennent  d'être  exposées. 

Le  travail  préparé  par  cette  commission  a  été  par  lei 
Votre  Majesté  soumis  à  l'eiamen  du  conseil  d'État 

Après  une  étude  approfondie,  le  conseil  d'État  a  été  d'avis  qu^ 
y  aurait  lieu  de  placer  à  la  tôte  du  contrôle  des  chemins  de  fer 
des  ingénieurs  choisis  au  degré  le  plus  élevé  de  la  hiérarchie  ad- 
ministrative, et  de  leur  donner  certaines  attributions  nouveliesL 

Aux  termes  du  décret  ci-joint,  un  inspecteur  général  des  pools 
et  chaussées  ou  des  mines  sera  chargé  de  diriger  le  contrôle  de 
chacun  de  nos  grands  réseaux  et  des  lignes  accessoires  qui  ^ 
rattachent 

Il  aura  sous  ses  ordres  des  ingénieurs  de  divers  grades,  et  cen* 
tralîsera  le  travail  des  inspecteurs  pour  la  partie  commerciale,  et 
celui  des  ingénieurs  pour  la  partie  technique. 

Les  inspecteurs  généraux  chargés  d^un  contrôle  de  chemin  de 
fer  n'auront  d'ailleurs  d^autres  attributions  que  celles  du  service 
spécial  qui  leur  sera  confié  ;  mais  Ils  seront  admis,  avec  voix  déll- 
bérative,  aux  séances  du  conseil  général  des  ponts  et  chaussées 
et  du  conseil  général  des  mines,  toutes  les  fois  qu'une  question 
intéressant  ce  service  y  sera  discutée. 

Ils  prendront  part,  au  même  titre  et  dans  les  mômes  circonstan- 
ces, aux  délibérations  du  comité  consultatif  des  chemins  de  fer. 

Ces  fonctionnaires  seront  en  outre  chargés  de  présenter  cbaqina 
année  un  rapport  d'ensemble  sur  la  situation  de  leurs  réseaux,  et 
notamment  sur  l'état  de  la  voie,  sur  Tentretien  du  matériel  iixt 
et  du  matériel  roulant,  sur  l'exécution  des  règlements  rdatUk  an 
personnel  des  compagnies,  sur  les  causes  et  les  circonstances  des 
accidents  survenus  pendant  l'année;  enfin,  le  rapport  fera  con- 
naître les  progrès  réalisés  dans  l'exploitation  technique  des  che- 
mins de  fer. 

Ce  rapport  sera  suocessivement  soumis  au  conseil  géaétal  des 
ponts  et  chaussées,  au  conseil  général  des  n^es  et  a»  comité  cou- 
sttUatir  des  dMunlns  4le  fer»  quidonnenoBt  lenr  «vis  sar  ckaqce 
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partie  du  service  compris  dans  leurs  attribotioiis  respectives,  et  il 
sa*a  ensaite  inséré  an  Moniteur, 

Cette  publicité  avra  plusieurs  ayautages:  elle  fera  connaître  les 
mesures  prises  dans  Tintérèt  de  la  sécurité  des  voyageurs,  elle 
appellera  aiir  ces  mesures  Tattention  de  tons,  et  elle  contribuera 
à  mettre  les  compagnies  k  Tabri  d^attaques  souvent,  mal  fondées 
oa  exagérées,  en  même  temps  qu^elle  pourra  être  un  stimulant 
utile  pour  leurs  agents  et  leurs  employés  de  tout  ordre. 

Telles  sont.  Sire,  les  principales  dispositions  qui  ont  été  adoptées 
par  le  conseil  d'État,  et  que  j'ai  Tbonneur  de  soumettre  à  la  haute 
approbation  de  TEiiiperefur. 

le  sois  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre  Majesté,  le 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  fidèle  sujet. 

Le  Ministre  de  Cagriculture ,  du  commerce 
et  des  travaux  publics , 

DE  FûllCADE. 


Décret  impérial  du  i5  février  1866. 

NAPOLéoN,  etc., 

Sur  la  propositiod  de  notre  Ministre  de  Tagriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics  ; 

Vu  Tartlcle  9  de  la  loi  du  1 1  juin  1  %k'^  portant  :  0  Des  règlements 
d'administration  publique  détermineront  les  mesures  et  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  garantir  la  police,  la  sûreté,  l'usage  et  la 
conservation  des  chemins  de  fer  et  de  leurs  dépendances  ;  » 

Vn  la  loi  du  i5  juillet  i9hb  sur  la  police  des  chemins  de  fer  ; 

Vu  rordonnancaiia  lô  nafesbre  i8(t6,  portant  règlement  d'ad- 
ministration publique  sur  la  police,  la  sûreté  et  Texploitation  des 
chemins  de  fer; 

Vu  l'arrêté  ministériel  du  i5  avril  i85o,  concernant  le  contrôle 
et  la  surveillance  des  voies  ferrées  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art,  I*'.  Le  service  du  contrôle  et  de  la  surveillance  des  chemins 
de  fer  est  placé  sous  la  direction  d'inspecteurs  généraux  des  ponts 
et  chaussées  ou  des  mines. 

Art,  3.  L'inspecteur  irénéral  a  sous  ses  ordres  des  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines  et  des  inspecteurs  de  l'exploitation 
commerciale  dont  il  centralise  le  travail. 
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Art.  3.  L'iaspecteur  gëDéràl  siège  avec 
les  affaires  concernant  sod  service,  dan 
ponts  et  chaussées,  dans  le  conseil  gêné 
comité  consultatif  des  chemins  de  Ter. 

An.  k-  L'inspecteur  général  adresse  an 
du  commerce  et  des  trsvau:(  publics  un  rapport  annuel  ayant  pour 
objet  da  rendre  compte  de  la  situation  du  service  et  de  constater 
notamment  : 

L'état  de  la  voie  ; 

L'état  du  matériel  Ûm  et  du  matériel  roulant  ; 

Le  nombre  des  agents  attachés  au  service  de  la  voie,  du  monn- 
ment  et  de  la  traction,  ainsi  que  de  l'exécution  des  règlementsre- 
latifs  au  personnel  i 

Les  causes  et  les  circonstances  des  accidents  survenus  pendui 
Tannée  ; 

Les  progrès  de  l'exploitation  technique. 

Art.  5.  Le  rapport  de  l'inspecteur  général  est  soumis  au  cou»' 
général  des  ponts  et  chaussées,  au  conseil  général  des  mines  et  au 
comité  consultatif  des  chemins  de  Ter,  qui  donnent,  chacun  poai 
ce  qui  le  concerne,  leur  avis  sur  les  diverses  parties  du  service. 

Ce  rapport  et,  s'il  y  a  lieu»  les  avis  dont  il  aura  été  l'objet  sont 
insérés  au  Moniteur. 

Art.  6.  Notre  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  est  chai^  de  l'eiécution  du  présent  décret. 

KAPOLÉOH. 
Par  l'Empeniir  i 
Le  Minùtre  de  CagricuUure,  du  amvuree 
et  des  travaux  publia, 

DE  FOUCADE. 
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LÉGISLATION  PRUSSIENNE. 

La  loi  prussienne,  du  a/iijuin  i865»  mérite  toute  l'attention  des 
lecteurs  des  Annales  des  mines.  Fruit  d*études  sérieuses  et  pro- 
longées, elle  a  certaluement  fait  faire  un  pas  considérable  à  la 
législation  des  mines  en  général,  et  elle  sera  utilement  consultée 
pour  les  réformes  que  cette  législation  peut  réclamer  dans  d'autres 
pays. 

M.  Lamé  Fleury,  professeur  de  droit  administratif  et  d'économie 
industrielle  à  TÉcole  des  mines,  a  bien  voulu  m'aider  de  ses  oon- 
8eils,pour  quelques  difficultés  du  langage  juridique  que  présentait 
un  travail  de  traduction  qu'il  m'avait,  d'ailleurs,  engagé  à  entre- 
prendre. Ainsi  que  l'avait  fait  cet  ingénieur  en  chef  pour  la  loi 
sarde  (*),jecrois  devoir  mettre  entêtedu  texte,  traduitde  l'allemand 
aussi  littéralement  que  possible,  une  analyse  méthodique,  dans 
laquelle  Je  signalerai  surtout  les  différences  entre  la  loi  prussienne 
et  la  loi  française.  Ces  deux  actes  organiques  se  ressemblent,  en 
effet,  dans  un  assez  grand  nombre  de  points,^le  législateur  prussien 
ayant  cherché  à  fondre,  avec  les  modifications  nécessaires,  les  us 
et  coutumes  des  deux  rives  prussiennes  du  Rhin;  or  on  sait  que 
notre  loi  du  ai  avril  1810  était  restée  en  vigueur  dans  une  partie 
des  provinces  rhénanes,  celle  située  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 

La  loi  prussienne  sépare,  en  fait,  toutes  les  matières  minérales 
en  deux  classes  : 

i<»  Les  minéraux  concessibles,  qu'elle  énumère  et  réglemente  seuls  ; 

3*  Tous  les  autres  minéraux  dont  elle  ne  s'occupe  point  et  parmi 
lesquels  sont  notamment  compris  les  minerais  de  fer  de  marais  (§  1), 
ainsi  laissés  à  la  libre  disposition  du  propriétaire  du  sol. 

Elle  ne  dit  pas  explicitement  si  le  propriétaire  du  sol  est  consi- 
déré comme  propriétaire  du  tréfonds;  il  semble  que  non,  puis- 
qu'elle prive  ce  propriétaire  du  sol  de  la  disposition  des  minéraux 

(*)  Atmaleê  des  mines,  partie  administratiTe,  1S59,  p.  317. 

DiCRXTS,   1868.  0 


82  LÉGISLATION^    PfiUS8IENt%E 

concessibles,  sans  indemnité  aucune.  Dans  un  commentaire  dâ 
cette  loi.  qu'il  a  publié  récemment,  M.  Wachler  émet  ropinlon 
contraire.  D'après  cet  auteur,  ob  doit  considérer  le  propriétaire 
du  sol  comme  propriétaire  du  tréfonds,  immobile  et,  dès  lors,  sans 
valeur,  jusqu'au  moment  où  TËtat  en  dispose  et  crée  ainsi  une 
valeur  qui  n'existait  pas  auparavant.  Quant  au  droit  de  dispositioa 
de  TÉtat,  les  législateurs  prussiens  le  puisent  dans  les  «  droits 
généraux  <jie  souveraineté  (*) .  » 

On  a  seulement  compris,  dans  le  §  i,  les  minéraux  que  toutes  les 
lois  et  coutumes  antérieures  attribuaient  au  droit  régalien  et  qui, 
en  vue  de  l'Intérêt  général,  devaient  rester  à  la  diapositioo  de  l'État 

Chacun  peut  faire  des  recherches  (§§  5  à  1 1),  avec  la  permiasion 
des  possesseurs  de  terrains  et  sans  interveotioa  de  radministrallon. 
Celle-ci  n'intervient  qu'au  cas  où  le  possesseur  croit  devoir  re- 
fuser son  consentement.  Les  recherches  sont  absothiment  interdites 
dans  les  rues,  les  cimetières,  sous  les  chemins  de  fer  et  partout  lOù 
l'administration  des  mines  croit  ces  recherches  opposéee  aux  inté- 
rêts publics. 

LMndemnité  due  par  l'explorateur  au  possesseur  du  terrain  eet 
égale  au  jn-oduit  net  dont  ce  possesseur  est  privé  et  non  au  éoniUe 
de  ce  produit,  comme  dans  la  loi  de  1810;  celui-ci  peut,  en  entre, 
réclamer  une  caution  pour  la  dépréciation  éventuelle  de  s^sito^ 
rain.  Le  propriétaire  du  sol  a,  dans  le  cas  d'uneoocupation  i^aat 
duré  ou  devant  durer  plus  de  trois  ans,  le  droit  d'exiger  Taobat, 
par  le  concessionnaire  de  mines,  des  tenains  ainsi  occupés.  Il  faiit 
observer  ici  que  la  loi  prussienne  distingue  toujours  le  possesseur 
du  terrain,  qui  peut  en  être  simplement  usufruitier,  du  proprié- 
taire proprement  dit. 

A  défaut  d'entente  amiable  entre  rexplorateor  d'une  substance 
minérale  concessibte  et  le  possesseur  du  terrain  à  explorer, 
radmiuistration  des  mines  statue  sur  l'opportunité  des  recherches,  . 

fixe  la  quotité  de  l'indemnité  et  au  besoin  celle  de  la  caution. 
Cette  fixation,  non  susceptible  dé  recours  par  la  voie  administrative, 
peut  être  attaquée  devant  les  tribunaux.  La  décision  sur  l'oppor- 
tunité des  recherches  admet,  aucontraire,  les  deux  modes  de  pour- 
suite. L'instance  judiciaire  pour  la  fixation  n'arrête  pas  le  ^oook 
mencemcat  dos  recherches  (§§  3  à  <>).  Dans  les  terrains  d^ 
concédés,  les  recheccfaes  de  minéraux,  autres  que  ceux  compris 
dans  les  concessions,  sont  permises,  sons  réserve  4q  la  question  1 

des  indemnités  auxquelles  des  dommages  pourraienl  denoser  ^^'^ 


O  Alftjemeine  HoheUsrechfe^ 


\ 
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La  loi  prussienne  est  plus  explicite  ici  que  la  loi  française;' mais 
le  commentateur  prussien  voit  à  tort,  dansTarticle  13  de  cette 
dernière,  la  prohibition  de  ces  reclierches  ;  la  loi  française  n*en- 
tend  parler  que  de  celles  des  minéraux  déjà  concédés.  L'explora- 
teur peut  disposer  librement  des  produits  de  ses  recherches,  sous 
réserve  des  droits  des  tiers,  mais  il  paye  sur  ces  produits  les  re- 
devances ordinaires  (§  10). 

On  reconnaît  un  droit  de  préférence  pour  la  concession  à  Tin- 
venteur,  lorsqu'il  présente  une  demande  dans  le  délai  d'une  semaine 
après  le  jour  de  la  découverte  (§§  :<û-25).  Les  demandes  en  con- 
cession (§§  la  à  ai)  sont  adressées  à  l'administration  des  mines. 

L^tat,  pour  obtenir  une  concession,  doit  remplir  les  mêmes  for- 
malités que  les  particuliers. 

La  loi  énumère  les  diverses  conditions  que  doit  remplir  une  de- 
mande en  concession,  pour  être  valable.  Il  est  important  d'obser- 
vçr  que  le  périmètre  d'une  concession  demandée  ne  peut  faire 
Tobjét  d'autres  demandes  pendant  la  période  d'instruction  de  la 
première  (§19);  cela  n'exclut  pas,  d'ailleurs,  les  oppositions,  qui 
peuvent  résulter,  par  exemple,  des  privilèges  de  Tinventeur  (§  %U)' 

La  loi  prussienne  n'offrerien  d'analogue  aux  articles  lU,  16, 17  et 
30  de  la  loi  du  3t  avril  1810. 

Une  demande  régulière  en  concession  établit  un  titre  à  l'obten- 
tion de  la  concession;  ce  titre  peut  être  soutenu  judiciairement 
contre  les  opposants. 

Le  choix  du  concessionnaire  n'appartient  pas  absolument  à  l'ad- 
ministration ;  la  demande  plus  ancienne  a  le  pas  sur  la  plus  récente. 
Notons  encore  ici  qu'aucune  indemnité  n'est  accordée  par  la  loi 
aux  concurrents  évincés,  à  raison  de  travaux  antérieurs  à  l'insti- 
ution  de  la  concession  ;  du  reste,  le  mode  même  d'obtention  de  la 
concession  donnerait  rarement  lieu  à  une  telle  indemnité. 

La  loi  indique  un  maximum  d'étendue  des  concessions;  mais  il 
n'a  rien  d'absolu,  puisque, d'après  les  §§  Ut  et  suivants,  plusieurs 
concessions  peuvent  être  réunies  en  une  seule. 

L'instruction  de  la  demande  en  concession  est  plus  simple  que 
chez  nous;  elle  est  réglée  par  les  §§28  à  on.  Dans  uae  séance  no- 
tifiée aux  intéressés,  l'administration  supérieure  des  mines  statue 
sur  les  objections  et  oppositions,  et  dresse,  s'il  y  a  lieu,  l'acte  de 
concession.  Les  décisions  de  l'administration  peuvent,  en  tant 
qu^elles  admettent  la  voie  judiciaire,  être  attaquées  devant  les 
tribunaux,  j)endant  un  délai  de  trois  mois. 

L'acte  de  concession  doit  être  publié  par  les  feuilles  officielles, 
dans  un  délai  de  six  semaines  après  sa  rédaction  ;  les  droits  des 


84  LÉGISLATION   PHDSSIENnB 

tiers,  qui  n'auraient  pas  été  jugés  lors  da  l'instruction  de  la  con- 
■nvent  encore  faire  l'objet  d'une  action  judiciaire,  peo- 
lai  de  six  semaines  après  cette  publication, 
es  sont  immeubles,  d'après  le  g  5o  ;  la  toi  prussienne  ae 
pas  les  objets  dont  parle  l'article  S  de  la  loi  de  iSio. 
iété  miDiëre  est  assimilée  en  tous  points  &  la  propriété 
ieulement  les  contrats  de  vente  de  mines  ou  parts  de 
juTentëtre  attaqués  pour causede lésion  escesaive(§6i). 
^ion  d'un  minéral  comprend,  dans'l'étendue  du  përl- 
cédé,  les  haldes  d'anciennes  exploitations  qui  peuvent 
Ter. 

icesslonnalre  de  mines  a,  dans  l'étendue  de  son  pérl- 
Iroit  de  préférence  pour  la  concession  des  minéniux 
ivent,  avec  les  minéraux  à  lui  concédés,  dans  une  coq- 
;  que,  d'après  l'avis  de  l'administration  supérieure  des 
minéraux,  par  des  raisons  techniques  ou  de  police  son- 
e  peuvent  être  exploités  séparément.  Lorsqu'un  tiers  fait 
j  d'une  concession  des  minéraux  nouveaux,  Il  en  est 
au  concessionnafre,  qui  peut  exercer  sou  droit  de  pré- 
idant  un  délai  de  quatre  semaines  (g  55). 
)n  de  plusieurs  mines  ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  la  con- 
e  l'administration  supérieure  des  mines  (§  187)';  nuls 
t  être  refusée  que  si  les  concessions  ne  sont  pas  liml- 
si  des  raisons  d'intérêt  public  s'y  opposent  {§  ^19). 
itJOns  &.  remplir  pour  la  réunion  de  plusieurs  mines  et 
ments  à  prendre  avec  les  créanciers  bypotbécaires  et 
manière  à  sauvegarder  leurs  intérêts,  sont  déterminés 
I  (§§  ùa  et  suivants). 

par  lois,  le  partage  d'une  mine  ou  l'écbange  de  parties 
ont  soumis  à  la  confirmation  de  l'administration  supé- 
nines  ;  comme  pour  les  réunions  de  mines,  des  disposi- 
lullëres  sont  prises  à  l'égard  des  créanciers. 
-elatlf  au  retrait  de  la  propriété  minière,  est  analogue  aux 
et  So  de  la  loi  française;  seulement,  en  place  du  préfet 
itre,  l'administration  supérieure  des  mines  intervient 
dre  aux  concessionnaires  la  reprise  des  travaux  dans  un 
mois,  sous  peine  de  déchéance.  Passé  ce  délai,  l'In- 
)ur  le  retraltde  la  propriété  minière  peut  être  décidée, 
onnaire  peut  attaquer,  pendant  un  délai  de  quatre 
a  décision  de  radoilnistratlon  supérieure  des  mines 
ibunal.  S'il  ne  le  fait  pas  ou  ai  sa  plainte  est  rejetée,  la 
notifiée  aux  créanciers,  Ceux-d  et  le  concessionnaire 


sirn  LES  MINES.  8S 

lui-même  peuvent,  pendant  un  délai  de  quatre  semaines,  proposer 
la  licltation  nécessaire  de  la  mine;  si  cette  licltatlon  n'e5^  pas  pro- 
posée, Tadministration  supérieure  des  mines  prononce  le  retrait  de 
la  concession;  dès  lors  toutes  les  créances,  quelles  qu*elles  soient, 
sont  éteintes. 

Le  concessionnaire  peut  renoncer  librement  &  tout  ou  partie  de 
sa  propriété  minière  ;  on  procède  alors  comme  pour  le  retrait. 

L'ancien  concessionnaire  ne  peut,  lors  de  sa  déchéance,  enlever 
de  la  mine  les  boisages  et  muraillements  qu^autant  que  des  raisons 
de  police  ne  s*y  opposent  pas. 

Le  législateur  prussien  admet  que,  pour  Texploitation  des  mines, 
la  forme  de  société  la  plus  convenable  est  la  Gewerkschaft  (ce  qui 
suit  explique  quelle  est  cette  forme  de  société),  en  autorisant 
cependant  toute  autre  association  légale.  La  nature  particulière 
de  la  propriété  minière  ne  permet  pas  de  déterminer  à  Tavance  le 
capital  nécessaire,  qui  sert  à  fonder  une  société  par  actions,  les 
besoins  de  Texploitation  varient,  et  elle  peut  réquérir  des  verse- 
ments courants.  Les  sociétaires  sont  plus  à  même,  par  cette  forme 
de  société,  d'agir  personnellement  dans  Tintérèt  de  l'affaire  ;  enfin, 
d*jis  ne  peuvent  limiter  à  l'avance  la  somme  pour  laquelle  ils  veu- 
lent y  entrer,  ils  peuvent  toujours  se  délivrer  d*appels  de  fonds 
ultérieurs,  par  Tabandon  de  leur  part . 

La  société  peut  régler  sa  constitution,  au  moyen  d'un  statut  voté 
par  les  trois  quarts  au  moins  de  toutes  les  parts  et  confirmé  par 
Tadministration  supérieure  des  mines.  La  société  a  la  qualité  d'une 
personne  légale.  La  mine  ne  peut  être  grevée  d'hypothèques  et 
d'autres  charges  réelles  que  dans  son  entier  et  par  la  société. 
L'avoir  de  la  société  seul  répond  de  ses  obligations.  Les  parts  sont 
indivisibles  et  meubles  ;  leur  nombre  est  de  cent  ou  de  mille. 

Les  sociétaires  payent  les  versements  requis  en  proportion  do 
leurs  parts.  Les  certificats  de  parts  sont  nominatifs.  Les  parts  peu- 
vent être  vendues  librement  par  les  sociétaires  ;  la  vente  se  fait 
par  contrat  écrit  :  c'est  sur  la  foi  de  ce  contrat  et  du  certificat 
de  part  ou  d'une  déclaration  d'amortissement  qu'a  lieu  la  trans- 
cription sur  le  registre  des  sociétaires.    * 

Les  §§  111  à  116  portent  sur  les  résolutions  et  votes  des  socié- 
tés. Une  majorité  d'au  moins  les  trois  quarts  de  toutes  les  parts 
est  requise  pour  les  résolutions  par  lesquelles  on  veut  disposer, 
en  tout  ou  partie,  do  la  mine  objet  de  la  concession.  La  renoncia- 
tion ou  la  donation  demande  l'unanimité.  Les  résolutions  de  Ix 
majorité  pefvent  être  attaquées,  devant  le  juge  dans  le  ressort  du- 
quel la  mine  est  située,  par  les  membres  de  la  minorité. 
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La  société  doit  nommer  un  représentant  ou  un  comité  directeur, 
qui  la  représentent  dans  toutes  les  affaires.  Judiciaires  ou  extra- 
Judiciaires.  Us  ne  doivent  être  munis  de  pleins  pouvoirs  spéciaux, 
que  lorsqu'il  s*agit  d*objets  exigeant  les  trois  quarts  ou  Tunani- 
mité  des  voix,  ou  lorsque  des  versements  doivent  être  demandés 
aux  sociétaires. 

Ces  représentants  ou  comités  directeurs  doivent  toujours  repré- 
senter la  société  dans  les  transactions  avec  TadministratiOD  des 
mines,  avec  l'association  des  ouvriers  mineurs  ou  avec  d'autres 
Institutions  relatives  à  Texploitation  des  mines,  et  prêter  serment 
pour  elle  dans  les  procès.  La  société  acquiert  des  droits  et  con- 
tracte des  obligations,  à  la  suite  des  affaires  juridiques  concises 
en  son  nom  par  les  représentants;  ceux-ci  ne  sont  responsables 
personnellement,  vis-à-vis  des  tiers,  que  lorsqu'ils  agissent  en  de* 
hors  de  leurs  fonctions» 

Une  société  peut  attaquer  un  de  ses  membres  pour  le  payement 
d'un  versement  voté;  celui-ci  évite  l'exécution  dirigée  contre  lui 
en  remettant  à  la  société  son  certificat  de  part.  Tout  sociétaire 
peut  renoncer  librement  à  sa  part,  lorsqu'elle  n'est  chargée  d'au- 
cune créance  ou  lorsque  l'acquiescement  des  créanciers  est  produit. 

Tout  concessionnaire  de  mines  peut  exiger  la  cession  des  ter* 
rains  nécessaires  à  son  exploitation  (§  6A). 

Les  cas  dans  lesquels  le  possesseur  du  sol  doit  céder  des  ter- 
rains au  concessionnaire  de  mines  sont  indiqués  au  §  i35  ;  les 
terrains  pour  lesquels  une  cession  ne  peut  être  exigée  sont  cités 
au  §  i36;  on  n'y  comprend  pas,  comme  dans  l'article  ti  de  la  loi 
française,  les  jardins  et  le  rayon  de  loo  mètres  autour  des  habita- 
tions ou  clôtures  murées.  Le  concessionnaire  de  mines  est  tena 
d'indemniser  à  l'avance,  chaque  année,  le  possesseur  du'  sol  du 
produit  net  (et  non  du  double).  Lors  de  la  restitution  du  terrain, 
le  concessionnaire  de  mines  doit  indemniser  le  possesseur  de  la 
moins-value  éventuelle;  celui-ci  peut  même  demander,  à  cet  effet, 
le  dépôt  d'une  caution  lors  de  la  cession  du  terrain.  En  cas  de 
moins-value,  le  propriétaire  du  terrain  peut  exiger  l'acquisitioii 
par  le  concessionnaire;  il  en  est  de  même  lorsque  le  concession- 
naire occupe  ou  doit  occuper  le  terrain  plus  de  trois  ans.  I^es 
mêmes  dispositions  s'appliquent  aux  pièces  de  terres  morcelées  (*). 


(*)  M.  Wachler  faii  observer,  avec  raifion,  qa'oo  devrait  reconnaître  ai 
copcessioDnaire,  comme  au  propriétaire  du  sol,  le  droit  d'exiger  la  vente  du  ter- 
rain ;  il  peut,  en  effet,  arriver  que,  par  le  payement  d'une  indemnité  anauelle 
élevée,  le  concessionnaire  ait  remboursé,  au  bout  d*un  certain  temps,  au  pro- 
priétaire la  valeur  du  terrain  et  de  son  produit,  et  qu'il  soit,  en  outre,  floais* 
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Quand  une  entente  amiable  ne  peut  être  obtenue,  radminls- 
tration  supérieure  des  mines  et  le  gouvernement  provincial  in  ter- 
terviennent  ensemble.  Des  commijssaîres,  délégués  par  ces  éeux 
autorités,  examinent  les  faits  sur  les  lieux  et  fixent  Tindemaîté 
ou  la  caution,  avec  le  concours  d^experts,  nommés  par  les  deux 
parties  ou  d'office  par  les  commissaires,  qui  ont  toujours  le  droit 
de  nommer  un  troisième  expert.  La  décision  de  radministration 
supérieure  des  mines  et  du  gouvernement  provincial  admet  le 
recours  des  parties  intéressées  aux  ministres  respectifs;  l'évalua- 
tion de  rindemnité  ou  de  la  caution  est  susceptible  de  recours  par 
la  voie  Judiciaire. 

Lors  des  cession  ou  acquisition  forcées  d'un  terrain  pour  un 
établissement  d'exploitation  de  mines,  on  ne  fait  pas  entrer  danc 
réstlmation  des  indemnités  la  plus-value  que  l'établissement  en 
question  peut  donner  au  terrain  j  Pour  toutes  les  parties  de  terrain 
vendues  en  vue  de  Texploitatlon  des  mines,  il  existe,  au  profit  de 
Tancien  propriétaire  de  ces  terrains,  un  privilège  de  rachat  pour 
le  cas  où  ces  terrains  ne  seraient  plus  nécessaires  à  Texploitation  ; 
ce  privilège  s'exerce  d'après  les  principes  légaux,  appliqués,  sou* 
ce  rapport,  en  matièrer  de  chemins  de  fer. 

Les  concessionnaires  de  mines  doivent  délivrer  au  propriétaire 
du  sol  les  minéraux  non  concessibles^  en  tant  qu'ils  ne  les  em- 
ploient pas  dans  leur  exploitation,  contre  remboursement,  par 
ce  propriétaire,  des  frais  d'exploitation  et  d'extraction. 

Les  concessionnaires  ou  explorateurs  de  mines  sont  responsa- 
bles, vis-à-vfs  des  propriétaires,  de  tous  les  dommages  causés, 
d'une  manière  quelconque,  par  l'exploitation  des  mines  à  la  pro- 
priété foncière;  mais  ils  ne  sont  pas  tenus  (§  i5o)  de  payer  les 
dommages  causés  à  des  édifices  ou  autres  établissements,  lorsque 
ceux-ci  ont  été  érigés  à  une  époque  où  le  danger  dont  les  menaçait 
Texploitation  de  la  mine  ne  pouvait  rester  inconnu  du  possesseur 
du  terrain,  en  y  appliquant  une  attention  ordinaire  (ce  terme  pa- 
rait un  peu  trop  indécis  pour  un  texte  de  loi)  (*). 

Le  §  56  prévoit  le  cas  où  plusieurs  concessionnaires  difl^rents 
exploitent  des  minéraux  connexes  dans  le  même  périmètre.  Sur 
demande,  ces  concessionnaires  sont  tenus  de  se  délivrer  mutuelle- 


ment obligé  d'acquérir  la  propriété  da  terrain  pour  cause  de  moins-yalue.  Il 
ne  coivieaC,  d'ailleun,  de  reconnaUre  an  propriétaire  no  privilège  de  racbgt 
(§  14^)  <|ae  pour  le  cas  ou  il  a  été  exproprié  iavolontairement. 

(*)  Les  demandes  en  indemnité  doivent  faire  l'objet  d'une  action  judiciaire  d» 
la  part  de  l'impétrant,  dans  un  délai  de  trois  ans  à  partir  du  moment  oii  il  cou- 
naît  le  dommage  et  son  auteur. 
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ment  leurs  minéraux  respectifs,  contre  remboursement  des  frais 
d'exploitation  et  d'extraction. 

Tout  concessionnaire  de  mines  a  le  droit  d'entreprendre  des  ou- 
vrages de  secours  dans  des  terrains  libres  ou  dans  le  périmètre  de 
concessions  étrangères  (§§  60  à  63).  Les  dommages  causés  à  ces 
dernières  doivent  être  remboursés  et  les  minéraux  qui  leur  ap- 
partiennent délivrés  sur  demande,  sans  aucuns  frais. 

Les  exploitants  de  mines  ne  peuvent  s'opposer  à  l'exécutiOD 
d'une  voie  publique  de  circulation,  décidée  par  une  loi  ou  une 
ordonnance  du  souverain.  Ils  sont  entendus  par  l'autorité  compé- 
tente, pour  qu'on  puisse  donner  à  ladite  voie  la  direction  la  moins 
nuisible  à  leurs  exploitations.  Lorsque  la  concession  de  la  mine  est 
antérieure  à  celle  de  la  voie,  le  concessionnaire  de  la  mine  a  droit 
à  des  indemnités»  en  tant  que  l'établissement  de  cette  voie  nécessite 
des  changements  dans  l'exploitation;  l'administration  supérieure 
des  mines  et,  en  instance  d* appel,  les  tribunaux  fixent  l'indemnité, 
au  cas  de  différend. 

La  législation  prussienne  place  les  ouvriers  mineura,  autant  que 
possible,  dans  les  mêmes  conditions  que  tous  les  autres  ouvriers  ; 
ils  font  des  contrats  libres  avec  les  concessionnaires.  Les  diverses 
dispositions  des  §§  80  à  93  tendent  à  mettre  ces  ouvriers  mineurs 
à  rabl*i  des  abus  de  pouvoir  des  concessionnaires. 

Un  rescrit  ministériel  d'août  i855  défend  l'emploi,  dans  les  tra- 
vaux de  mines,  des  enfants  âgés  de  moins  de  seize  ans. 

La  loi  prussienne  traite  en  détail  la  question  des  associations  de 
secours  pour  les  ouvriers;  on  peut  s*étonner  de  voir  que  la  loi 
oblige  les  propriétaires  de  mines  et  leurs  ouvriers  à  faire  partie 
des  associations  :  cette  disposition  consacre  un  fait  existant  et 
reconnu  avantageux. 

Les  ouvriers  des  autres  établissements  en  rapport  avec  les  mines, 
mais  non  soumis  à  la  surveillance  de  Tadministration  des  mines» 
peuvent  également  faire  partie  des  associations  minières.  Gelles-ci 
obtiennent  la  qualité  de  personnes  légales  par  la  confirmation 
de  leurs  statuts,  soumis  à  l'examen  de  l'administration  supérieure 
des  mines.  Les  statuts  sont  établis  par  les  propriétaires  de  mines 
assistés  d'un  comité  élu  par  les  ouvriers.  Le  §  170  énumère  les  se- 
cours que  toute  association  est  tenue  de  fournir  à  ses  membres. 
Ouvriers  et  propriétaires  payent  des  contributions  aux  caisses  de 
secours;  le  total  des  contributions  des  seconds  doit  égaler  au 
moins  la  moitié  de  celui  des  premiers;  les  propriétaires  sont  char- 
gés de  percevoir  les  contributions  de  leurs  ouvriers.  Les  caisses 
sont  administrées  par  un  comité  d*anciens  élus  par  les  ouvriers  et 
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parmi  eux.  Les  membres  du  ôomité  sont  élus,  pour  une  moitié,  par 
les  propriétaires  ou  leurs  représentants;  pour  l'autre,  par  les  an- 
ciens et  parmi  eux  ou  parmi  les  employés  de  l'administration  des 
mines.  L'administration  supérieure  des  mines  surveille  Texécution 
des  statuts  par  l'intermédiaire  d'un  commissaire  délégué. 

Le  titre  De  la  police  des  mines  (§§  196  à  309)  renferme  des  dis- 
positions analogues  à  celles  de  notre  décret  du  3  Janvier  i8i3.  La 
surveillance  de  radministration.  des  mines  s'étend  à  la  sûreté  des 
exploitations,  à  la  sécurité  de  la  vie  et  de  la  santé  dés  ouvriers,  à 
la  protection  de  la  surface,  dans  Tintérôt  de  la  sécurité  des  per- 
soDues  et  de  la  circulation  publique,  à  la  protection  contre^tous 
les  effets  nuisibles  que  Texploitation  peut  avoir  pour  l'intérêt  pu- 
blic; enfin,  à  cette  surveillance,  sont  soumis  les  établissements  de 
préparation  mécanique,  les  chaudières  à  vapeur  et  moteurs  em* 
ployés  dans  l'exploitation  des  mines  et  les  salines.  Les  administra- 
tions supérieures  des  mines  ont  le  droit  de  rendre  des  ordonnances 
de  police  sur  ces  sijjets,  dans  le  ressort  de  leur  circonscription*  En 
cas  de  danger  ou  d'accident  dans  une  exploitation,  l'administraK 
tion  des  mines  doit  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour  con- 
jurer le  danger  et  pour  sauver  les  ouvriers. 

î^Qs  punitions  pour  infraction  aux  prescriptions  de  police  des 
mines  consistent  en  amendes  pouvant  s'élever  à  5o  thalers 
(187  fr.  5o). 

L^'installation  d'établissements  de  préparation  mécanique  ne  né- 
cessite la  demande  d'aucune  autorisation. 

^'établissement  des  chaudières  à  vapeur  est  soumis  aux  prescrip- 
tions des  lois  industrielles;  l'employé  de  district  et  radministra- 
tion supérieure  des  mines  se  substituent  à  la  police  et  au  gouver- 
nement provincial! 

L^admissibilité  des  moteurs  hydrauliques  est  décidée  par  un  avis 
commun  de  l'administration  supérieure  des  mines  et  du  gouver- 
nement provincial. 

Les  plans  ou  modifications  de  plans  d'exploitation  doivent  être 

soumis  à  l'examen  de  l'administration  des  mines,  au  point  de  vue 

de  la  sûreté  des  travaux  et  de  la  sécurité  des  ouvriers  ;  l'admi- 

>  nistration  des  mines  doit  èti^e  avertie  de  la  suspension  de  l'exploit 

tion,  etc. 

Les  personnes  chargées  de  la  direction  de  l'exploitation  peuvent, 
au  besoin,  être  examinées  par  l'administration  des  mines;  elles 
doivent  accompagner  les  employés  du  gouvernement  visitant  la 
mine  d'office.  Les  concessionnaires  doivent  permettre  la  visite  de 
leurs  mines  aux  personnes  autorisées  par  ll'administration  supé- 
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lues;  ils  >ODt  tanua  de  fsarofr  les  t 

rescrits  par  le  nUnlslre. 

es  minières  (§g  187  à  igS)  sont  les  employés  de  dls- 

lialstntloDS  supérieures  des  mines,  le  ministre  dn 

e»  AdmiolslratioDa  supérieures  des  mines  ooC,  dans 

les  attributions  des  goaTememenli  (nwiaciawi. 

3  la  loi  n'exclut  pas  explicitement  le  recours,  las  dts- 

ses  iwr  les  emplojéa  de  district  sont  soseeptfNes  de 

es  des  administrations  supérieures  des  mines;  tas 

;elles-cl,  de  recours  auprès  du  ministre. 

enu,  dans  le  titre  X  (DitposUions  de  droit  provincial, 

un  certain  nombre  de  privU^s  en  contradtetion 
e  même  que  dans  le  titre  XII  ;  11  nous  semble  qu'on 
Tait  de  généraliser  la  loi,  moyennant  une  indemnité 
a,,  payée  provlsoiremrat  parTÊtat. 
tiens  transitoires  (g§  ii5  à  a&i)  oflkvnt  peu  d'Intértt, 
9  rapportent  à  d'anciennes  lois  et  coutumes.  FUsons 
ement  que,  d'après  le  §  aii,  les  mines  déjà  aaistantv 
»  en  Tiguenr  de  la  loi  sont  soumises  aui  cHspad- 

rapportent,  qoa  les  mln&wix  da  ces  mines  soient 
da§i. 

change  rien  aux  prescriptions  sur  l'évaluation,  le 
la  perception  des  contributions  de  mines  (9  alii)- 1^ 
t,  en  Prusse,  une  seule  espèce  d'impAt,  la  redevance 
Ile;  elle  est  de  a  p.  100  de  la  raleor  des  produits  ven- 
ileur  comptée  au  moment  de  la  vente. 

itions  de  la  loi  prumlenne  sont  soit  nouvelles,  »It 
I  la  législation  française  ou  allemande;  le  législateur 
et,  avoir  tout  &  la  fbfa  en  vue  de  combiner  les  lois  ao- 
lea  améliorer.  C'était  une  t&che  difficile.  Il  suffit,  pour 
:re,  de  savoir  que  six  projets  de  loi  succtssira  ant 
t  abandonnés  ou  rejetés,  dans  l'eqiace  d'une  trentaine 
septième  projet,  émané  de  M.  le  Bergrath  Brassert,  s 
ipté,  avec  quelques  modiflcatione  et  ^rës  mttre  dîs- 
les  deux  chambres  prussiennes. 
rédomlué  dans  la  rédaction  de  cette  loi  est  l'idée  <l« 
le  l'Industrie  des  mines;  on  la  délivre  aitant  que 
,  tutelle  administrative,  tout  en  assurant,  par  les  dis- 
tlpiiéesde  la  loi,  la  bonne  conduite  des  esploiUtiODK- 
itioa  des  concessions  n'est  pas  soumise  à  des  coniH- 
me  on  de  c^wcité.  L'instrnetion  de  tootea  les  iffalJ^ 
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relatives  à  Texploitation  des  mia98  est  beaucoup  sioipliiée»  par 
suite  de  la  substitutioii  de  Tadministration  spéciale  des  ndiiés  aux 
autorités  administratives  générales. 

La  loi  prussienne  parait  excellente  dans  ses  dispositions,  &  tous 
les  points  de  vue  ;  elle  a  parfaitement  utilisé  les  matériaux  que 
pouvaient  fournir  notre  législation  française,  ainsi  que  les  législa- 
tions nouvelles  de  T Autriche  (%  de  la  Saxe,  du  grand'-duché  de 
Saxe-WeimaïC)  etc.;  on  pourrait  lui  reprocher  seulement  d'entrer 
parfois  dans  des  détails  trop  mlnutieui;* 

^  Jules  ICHON, 

Ingénieur  des  mines. 


LOI  GÉNÉRALE  SUR  LES  MINES 

POUR 

•   TOUT  LB  ROYAUME  DE  PRUSSE 

nu  u  jum  1865» 


TITRE  PROnER.   —  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

§  i.  —  Les  matières  minérales  désignées  ci-après  sont  exclues  du 
droit  de  libre  disposition  par  le  propriétaire  du  sol. 

Leur  recherche  et  leur  extraction  sont  soumises  aux  prescrip- 
tions de  la  présente  loi. 

Ces  matières  minérales  sont  : 

Vor,  r argent,  le  mercure,  le  fer  (sauf  les  minerais  de  marais)  (^, 
le  plomb,  le  cuivre,  l'étain,  le  zinc,  le  cobalt,  le  nickel,  Tarsenic, 
le  manganèse,  Tantimoinc  et  le  soufre,  natifs  ou  &  l'état  de  mine- 
rais; 

Les  minerais  d'alun  et  de  vitriol; 

La  houille,  le  lignite  et  le  graphite; 

Le  sel  gemme,  ainsi  que  les  autres  sels  qui  l'accompagnent  dans 
ses  gisements,  et  les  sources  salées. 

§  2.—  L'acquisition  et  l'exploitation  de  mines  pour  le  compte  do 


(•)  Lm  Annales  des  mines  publieroat  prochainement  la  législatuin  minêraia 
de  FAutriche. 
('*)  Raseneisefierze* 
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TËtat  sont  également  soumises  aux  dispositions  de  la  présente  loi 
Cette  loi  ne  modifie  en  rien  les  droits  de  TÉtat  sur  le  commerce 
duseU*). 

TITRE  IL   —  DE  L^ACQUISITION  DE  LA  PROPRIÉTÉ  MINIÈRE. 
Première  section  —  Des  recherches  (fooiUes). 

§  5.  ^  Chacun  peut  se  livrer  &  la  recherche  des  minéraux  dési- 
gnés au  §  1 ,  dans  leurs  gisements  naturels,  en  se  conformant  aux 
prescriptions  suivantes. 

§  Â.  —  Les  recherches  sont  absolument  Interdites  sur  les  places 
publiques,  dans  les  rues  et  sur  les  voies  ferrées,  ainsi  que  dans  les 
cimetières  (♦♦). 

Pour  d*autres  terrains,  les  recherches  ne  sont  interdites  que  si, 
diaprés  Tavis  de  Tadministration  des  mines,  des  raisons  majeures 
d'intérêt  public  s'y  opposent. 

Les  recherches  sont  interdites  sous  les  bâtiments  et  dans  un  rayon 
de  300  pieds  (Ga^^yS)  aux  alentours,  dans  les  jardins  et  dans  les 
cours  clôturées,  à  moins  du  consentement  formel  du  possesseur 
du  sol  (•*♦). 

§  5.  —  Celui  qui  veut  faire  des  recherches,  dans  un  terrain  ap- 
partenant &  un  tiers,  doit  demander  la  permission  du  possesseur. 

Sauf  dans  les  cas  énumérés  au  §  &,  ce  possesseur  du  terrain, 
quMl  soit  propriétaire  ou  usufruitier,  doit  permettre'les  recherches. 

§  6. —  L^auteur  des  recherches  est  tenu  de  payer  à  l'avance,  cha- 
que année,  au  possesseur  du  terrain,  une  indemnité  représentative 
de  la  privation  de  jouissance  qu'il  lui  fait  éprouver  et  de  restituer 
le  terrain,  lorsqu'il  a  fini  de  s'en  servir;  il  doit  également  indem- 
niser le  possesseur  de  la  dépréciation  du  terrain,  si  ses  travaux 
en  ont  causé  une. 

Comme  garantie  de  cette  dernière  obligation,  le  possesseur  du 
terrain  peut  réclamer,  de  Tauteur  des  recherches,  le  dépôt  d'une 
caution  sufiSsante,  au  moment  où  il  lui  livre  le  terrain. 

§  7.— Les  droits  reconnus  au  propriétaire  du  sol,  dans  le  dernier 

C)  Le  monopole  a  été  derDièrement  remplacé  par  un  impôt. 

(**)  Les  Annales  des  travaux  publics  de  Belgique  traduisent  le  motallemud 
Friedho f  icimeii^re)  par  enclos, 

(***)  Les  Annales  des  travaux  publiés  de  Belgique  confondent  à  tort  lei 
deux  mots  allemands  Grundeigenthûmer  et  Grundbesitzer,  en  les  traduisast 
tous  deux  par  propriétaire  du  sol,  tandis  que  le  second  de  ces  termes  nt 
désigne  quelquefois  que  Tusufroitier  ou  le  détenteur  temporaire. 
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alinéa  du  §  137  et  dans  les  §§  i38,  iSg  et  i/ii,  lui  sont  également 
acquis  vis-à-yîs  de  Tauteur  des  recherches. 

§  8.  —  Lorsque  l'auteur  des  recherches  ne  peut  s'arranger  k  Ta- 
mlable  avec  le  possesseur  du  terrain,  pour  la  permission  à  en  ob- 
tenir, Fadministration  supérieure  des  mines  (*)  décide,  par  une 
résolution,  si  et  à  quelles  conditions  les  recherches  peuvent  être 
entreprises. 

Cette  administration  ne  peut  refuser  FautorisatiOD  que  dans  les 
cas  prévus  au  §  û. 

Elle  fixe  rindemnité  et  la  caution  à  verser  lorsque  les  parties 
n'ont  pas  pu  s'entendre  &  Tamiable.  Il  n'y  a  pas  de  recours  contre 
cette  fixation. 

Le  §  1A7  est  applicable  à  l'imputation  des  frais. 

§  9.  —  L'adoption  de  la  voie  judiciaire,  lorsque  celle-ci  n'est 
suivie  que  pour  la  fixation  de  Tindemnité  ou  de  la  caution,  n'ar- 
rête pas  le  commencement  des  recherches,  pourvu  que  l'indemnité 
ait  été  payée  à  l'ayant  droit  ou,  au  cas  de  refus  d'accepter,  dépo- 
sée judiciairement,  ainsi  que  la  caution. 

§  10.  —  Dans  les  surfaces  comprises  par  les  périmètres  d'une 
concession  de  mines (**),  on  peut  rechercher  les  minéraux  sur  lés- 
quels  le  propriétaire  de  ladite  mine  n'a  point  encore  acquis  de 
droits. 

Si  ces  travaux  de  recherche  menacent  la  sécurité  de  l'exploita- 
tion ou  le  travail  régulier  de  la  mine,  Tadministration  des  mines 
doit  les  interdire. 

Le  propriétaire  de  la  mine  peut  exiger  que  l'auteur  des  recher- 
ches dépose  une  caution  suffisante,  avant  le  commencement  de  ces 
recherches,  comme  garantie  de  rindemnité  éventuellement  due 
par  lui. 

li^  §9  8  et  9  s'appliquent  à  cette  caution. 

§  1 1.  L'auteur  des  recherches  peut  librement  disposer  des  miné- 
raux produits  par  ses  travaux,  en  tant  que  des  tiers  n'ont  pas 
déjà  acquis  des  droits  sur^  ces  produits. 

En  ce  qui  concerne  les  redevances,  il  y  a  lieu  d'appliquer  aux 
recherches  les  prescriptions  relatives  aux  mines. 

Deuxième  section,  —  Des  demandes  en  concession  {Muthung). 
§  1  a.  —  La  demande  en  concession  d'une  propriété  minière, 


(•)  Oberbergami;  —voir  le  §  189.  ,  „  , , ,  1.       x 

(*'')  Ce  membre  de  phrase  est  la  traduction  du  mot  allemaDd  re/a(cDamp). 
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TUIn  péiimèlre,  doit  être  adreesée-L  l'admlDistntfoii 

jes  mines. 

DinlstntiOR  peut  charger  les  fbnetionn aires  an  cotpa 

ilnei  de  recevoir  les  demandes  en  emicesslon  dans  leon 

pectifs. 

>lt  donner  avis  par  la  feuflle  offltMle  do  gouTerDement 

et  par  le  Moniteur  {Staatsameiger). 

a  demande  en  concession  doit  être  prodafte  en  dooble 

sur  chacun  (les  exemplaires,  sont  marqués  le  Jour  et 
a  présentation,  puis  Tnne  des  deux  expéditions  est  res- 
mandeur. 

it  de  Taire  dresser  procès-verbal  de  la  réceptloa  par 
il  en  est  chargée. 
Tonte  demande  doit  contenir  : 
1  «t  le  domicile  du  demandenr  ; 
Ignallon  du  minéral  qui  est  Tobjet  de  la  demsode  en 

atlon  du  Heu  de  la  découverte; 
I  k  donner  &  la  concession. 

ande  a  pour  objet  le  minéral  d'une  nine  abandomée, 
nteiHr,  an  lieu  de  ta  désignation  Z',  une  IndicatiOD  sar 
de  la  mine. 

u  l'antre  de  ces  {ndtcatlons  manque  dans  la  demande, 
nr  doit  les  compléter,  snr  la  réquisition  de  l'admiDlstra- 
nee,  dans  le  délai  d'une  semaine,  h  défïiut  de  quoi  la 
t  considérée  comme  non  avenue, 
onr  qu'une  demande  soit  valable,  Il  faot  qu'il  ait  été 
inide  l'enquête  officielle,  que  le  minéral  qu'elle  désigne 
vert  au  lieu  indiqué  §  lA,  dans  son  gisement  naturel, 
pOt  de  la  demande  ;  Il  fbnt  de  plus  qull  n'y  ait  pas  de 
iurs  de  tiers  en  opposition  avec  la  demande, 
orsque  ta  demande  a  pour  objet  legtte  minénd  d'une 
année,  elle  est  valable  sans  de  nouvelles  découvertes- 
montre  que  ce  minéral  était  épuisé  lors  de  l'abandon 
la  demande  doit  être  considérée  comme  nulle  et  non 

)  pétitionnaire  est  tenu  d'indiquer  la  situation  et  la  so- 
a  conceEsion  demandée,  cette  dernière  en  lachters[*) 
de  présenter  un  plan  de  surface  en  double  expédition, 
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dpeaiè  par  un  arpenteur  commissioiiDé  de  Padinteistration  des 
mioetf  (*),  sur  lequel  doivent  être  mis  en  évidence  ïe  Ifeti  de  la 
dôoenverte»  les  Ilsiltes  de  la  oonees^n>  lea  objets  de  la  surfoce 
joéeeamres  À  i*erientailk>a  et  le  néricHen. 

La  fixation  de  Téchelle  reqoiee  pour  rexéention  de  eei  plans  est 
IftlMée  à  raâmlniBtnitloD  sopéri^ire  des  nînes,  et  avis  est  donné 
ide  cette  fixation  par  ks  feslHescifflelelles. 

§  18.— Les  indications  sur  la  situation  et  retendue  de  la^onees» 
fik»  (do^Teot  être  dsomées,  et  les  plans  de  surface  remisa  Pautorlté 
ehairgée  de  la  réœptfon  des  demandes,  dans  un  délai  de  six  se- 
OBalnea^près  ia  préseatatiett  de  oelles-ci. 

Si  celan'a  pas  lieu,  la  demande  est  considérée  comme  non  avenue. 

L'admînistraticii  des  mines  peut  faire  dresser  une  seconde  expé- 
^tiOBidu  plan  aux  frais  <du  demandeur,  lorsque  oelu!-d  n^^ra  remet 
4}u'iiiie  seule. 

§  19.—  La  situiBCCion  et  Tétenduede  lajDoncesdon  «e  peuvent  être 
joaodifiées  que  dans  les  limites  indiquées  sur  le  plan  (§  17). 

La  concession  demandée, .telle qu^elleest  fig;urée sur oe plaiu,  ne 
peut  être  atteinte  par  de  nouvelles  demandes,  pendant  la  durée  de 
ia  validilé  de  la  ppemière. 

La  validilé  de  ia  premièiie  demande  commence  ta  moment  de  sa 
l^réaeataUon,'6t  cela  même  lorsque  le  plan  qui  s*y  rapporte  n*est 
remis  que  plus  tard,  mais,  dans  le  délai  fixé  au  §  16. 

§  20.  -  Le  périmètre  des  demandes  en  concession  e0t,  Immédiate- 
naBit  après  remise  du  plan  (§  17),  reporté  par  les  soins  deTadmi- 
Aiatration  des  mises  sur  la  carte  générale  des  concessions. 

L'jfaspectifin  de  cette  carte  est  permise  à  tout  le  monde. 

§  ai. —Les  travaux  d'exploration  que  le  demandeur  continuerait 
à  eaéouter^  tant  que  la  concession  n'est  pas  accordée,  sont  soumis 
Max  mêmes  dispositions  que  les  travaux  de  recherche  (§§  3  à  11). 

,.  i/.'c''  iftfoinème  section.  ^^  J^  ia  eonceasion, 

§32.— Toute  demander  concession,  remplissant  les  conditions 
légales,  établit  un  titre  à  la  concession  de  la  propriété  minière 
définie  dans  le  §  97. 

§  23.  —  Ce  titre  ne  peut  faire  l'objet  d'une  poursuite  judiciaire 
contre  Tadministration  des  mines  concédante,  mais  seulement 
contre  les  tiers  qui  opposentau  demandeur  l'existence  d'un  droit 
supérieur. 

O  Marksckeider  ;  -^irar  le  §  190. 
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§  94.— Celui  qui  découvre  un  minéral  en  son  gisement  naturel, 
80it  dans  son  terrain  propre,  soit  dans  sa  mine,  soit  par  des  re- 
cherches exécutées  selon  les  prescriptions  des  §§  3  à  lo,  a,  comme 
inTenteur,  un  droit  de  préférence  à  regard  des  demandes  pré- 
sentées après  répoque  de  sa  découverte. 

Cependant  ce  droit  de  préférence  s*éteint,  lorsque  Pinventeor  ne 
fait  pas  de  demande  dans  le  délai  d^une  semaine  après  la  fin  du 
jour  de  la  découverte. 

§  95.—  Dans  tous  les  autres  cas,  la  demande  la  plus  ancienne  a 
le  pas  sur  la  plus  récente.  La  priorité  des  demandes  est  détermi- 
née d'après  la  date  de  leur  réception  par  Tautorité  chargée  de  les 
enregistrer  (§  is). 

§  96.  —La  propriété  minière  est  concédée  suivant  des  périmè- 
tres, qui,  en  tant  que  les  lieux  le  permettent,  sont  délimités  par 
des  lignes  droites  à  la  surface  et  par  des  plans  verticaux,  menés 
dans  rintérieur  Jusqu'à  une  profondeur  indéfinie. 

La  contenance  superficielle  des  concessions  doit  être  fixée  en 
lachters  quarrés,  suivant  la  projection  horizontale. 

g  97.  —  Le  demandeur  a  droit  : 

i"*  Dans  les  cercles  de  Siegen  et  Olpe,  du  gouvernement  d*Anis- 
berg,  et  dans  les  cercles  d*Àltenklrchen  et  Neuwied,  du  gouverne- 
nement  de  Coblence,  &  une  surface  d'au  plus  95,000  lachten 
quarrés  (10  hectares,  99  ares,  5o  mètres  quarrés); 

9°  Dans  toutes  les  autres  parties  du  pays,  à  uoe  surface  d^au  plus 
5oo,ooo  lachters  quarrés  (9  kilomètres  quarrés,  18  hectares,  5o  ares). 

Dans  ces  limites  d'extension,  on  peut  donner  à  la  coDcession 
une  forme  quelconque,  pourvu  qu'elle  remplisse  les  conditions 
du  §  96. 

Cependant,  le  lieu  de  la  découverte  (§  i5)  ou  l'ancien  point  d'at- 
taque du  minéral  d'une  mine  abandonnée  (§  16)  doivent  toojoors 
être  compris  dans  le  périmètre. 

De  plus,  deux  points  quelconques  des  limites  ne  doivent  jamais 
être  plus  éloigna  de  5oo  lachters,  dans  le  premier  cas  (maximum 
de  s5.ooo  lachters  quarrés),  et  de  9.000  lachters  dans  le  second  cas 
(inaximum  de  ôoo.ooo  lachters  quarrés). 

§  98.  ^  Avant  la  concession  de  la  propriété  minière,  le  de- 
mandeur doit,  à  une  date  assignée  par  l'administration  des  mines 
et  que  celle-ci  doit  lui  faire  connaître  au  moins  quatone  jours  ^ 
l'avance,  donner  sa  déclaration  définitive  sur  l'étendue  et  la  déli- 
mitation de  la  concession  demandée,  ainsi  que  sur  les  prétentions 
et  les  oppositions  des  tiers. 

Sur  la  requête  du  demandeur»  la  date  assignée  peut  être  dos- 
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gée»  OU  bien  une  seconde  date  peut  être  fixée  pour  la  continuation 
de  rinstruction. 

Si  le  demandeur  ne  comparaît  pas  à  la  date  fixée,  il  est  admis 
qu'il  maintient  sa  demande  en  concession  de  la  propriété  minière, 
pour  le  périmètre  indiqué  sur  le  plan  (§  17),  et  qu*il  attend  la  dé- 
cision de  Tadministration  des  mines  sur  cette  demande,  ainsi  que 
sur  les  prétentions  et  oppositions  des  tiers. 

§  ag.  —  Sont  appelés  à  comparaître,  à  la  date  assignée,  pour 
qu^Us  puissent  sauvegarder  leurs  droits  : 

1*  Les  demandeurs,  dont  les  droits,  à  cause  de  la  situation  de 
leurs  découvertes  ou  de  leurs  concessions,  sont  ou  peuvent  so 
trouver  ultérieurement  en  opposition  avec  la  demande  en  conces- 
sion dont  il  s*agit; 

a*  Les  représentants  des  mines  voisines  et  en  particulier  de 
celles  dont  les  concessions  sont  toutou  partiellement  recouvertes 
par  la  concession  demandée. 

Tous  sont  informés  qu'en  cas  d'absence,  Tadministration  déci- 
dera uniquement  d'après  Tétat  de  l'instruction. 

§  do.  —  S'il  n'est  fait  ni  opposition  ni  concurrence  aux  droits 
de  tiers,  s'il  n'y  a  rien  à  objecter  légalement  aux  propositions 
du  demandeur,  l'administration  supérieure  des  mines  dresse  im- 
médiatement l'acte  de  concession. 

§  3i.  —  S'il  est  fait  opposition  ou  concurrence  aux  droits 
de  tiei^,  ou  bien  si,  par  d'autres  motifs  légaux,  il  ne  peut  être 
donné  suite  à  tout  ou  partie  de  la  demande  en  concession, 
l'administration  supérieure  des  mines  statue,  par  un  arrêté^  sur 
l'obtention  ou  la  non-obtention  de  la  concession  ;  il  est  remis  ex- 
pédition de  cet  arrêté  au  demandeur  et  aux  tiers  intéressés. 

Les  oppositions  et  concurrences,  repoussées  par  la  décision  de 
l'administration  supérieure  des  mines,  doivent,  en  tant  qu'elles 
admettent  la  voie  judiciaire,  être  poursuivies  en  justice  dans  un 
délai  de  trois  mois,  à  dater  du  jour  où  la  décision  ou  l'avis  de  re- 
cours (§  19)  ont  été  notifiés. 

Celui  qui  n'use  pas  de  ce  délai  perd  ses  droits  éventuels. 

Les  frais  résultant  d'oppositions  non  fondées,  dans  la  procédure 
de  concession,  retombent  sur  l'opposant. 

§  3s.  —  Lorsque  les  obstacles  qui  s'opposaient  &  la  concession 
ont  été  levés  par  la  décision  de  l'administration  supérieure  des  mi- 
nes ou  par  un  jugement,  cette  administration  dresse  l'acte  de  con- 
cession. 

§  53.  —  Lors  de  la  rédaction  de  l'acte  de  concession,  les  deux 
exemplaires  du  plan  (§  17)  sont  visés  par  Tadministration  sdpé- 
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rieure  des  mines,  après  aroir  été»  s*il  y  a  lieu,  rectifiés  et  com- 
plétés auparavant. 

L'un  des  plans  est  remis  au  concessionnaire,  TAutre  est  con- 
tservé  par  Tadmlnlstration. 

§  3!i.  —  L'acte  de  cooceasion  doit  contenir: 

i**  Le  nom,  la  profession  et  le  domicile  du  concessionnaire; 

2*  Le  nom  de  la  mine; 

S*"  La  coiitenance  superficielle  et  la  délimitation  de  la  conces- 
sion, d'après  le  plan  (§  33); 

II"  Les  noms  de  la  commune,  du«<cercle,  du  gouvernement  pro- 
vincial et  de  Tadministration  supérieure  des  mines  dans  le  reaiort 
desquels  la  concession  est  située; 

5*  La  dénomination  du  minéral  ou  des  minéraux  qui  font  Tobjet 
de  la  concession  ; 

6*  La  date  de  la  concession  ; 

7"  Le  sceau  et  la  signature  de  radministration  supérieure  des 
mines  qui  a  accordé  la  concession. 

§  35.— L'acte  de  concession  doit  être  publié,  dans  un  délai  de  six 
semaines  après  qu'il  a  été  dressa,  par  la  feuille  officielle  du  gou- 
vernement provincial  dans  le  ressort  duquel  la  mine  est  comprise, 
avec  mention  du  présent  paragraphe  et  du  suivant 

Les  demandeurs,  qui  croient  avoir  un  droit  de  préférence  sur  le 
périmètre  désigné  dans  la  publication  ou  sur  quelqu'une  de  ses 
parties,  peuvent  poursuivre  ce  droit,  par  une  action  judiciaire  in- 
tentée au  propriétaire  de  la  mine  dans  un  délai  de  trois  mois  i 
dater  du  jour  de  la  publication  de  l'acte  de  concession,  pounu 
toutefois  que  ce  droit  n'ait  pas  déjà  été  examiné  dans  l'instruction 
de  la  conce2)iiiun  ot  jugé  par  la  décision  de  l'administration  supé- 
rieure des  mines. 

A  l'expiration  de  ce  délai,  les  droits  de  préférence  perdent  leur 
validité. 

Si  le  droit  de  préférence  d'un  opposant  est  reconnu  par  un  ju- 
gement, Tiulministration  supérieure  des  mines  doit,  selon  les  cas, 
modifier  ou  annuler  Tacte  de  concession. 

§  36.—  Le  §  55  s'applique  également  aux  propriétaires  des  mines 
qui,  en  vertu  du  §  55,  crolenfUvoir  un  droit  de  préférence  sur  les 
minéraux  désignés  dans  l'acte  do  conce^ssiou  publié,  en  tant  que 
ce  droit  n'est  pas  déjà  éteint*  d'après  ce  même  §  55,  et  qu'il  u  a 
pas  déjà  été  examiné  dans  l'instruction  de  la  concession,  et  jugé 
par  la  décision  de  l'administration  supérieure  des  mines  (§  Si). 

Sur  les  autres  points,  les  droits  de  la  propriété  minière  concé- 
dée ne  sont  altérés  en  rien  par  les  dispositions  du  §  55. 
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§  37.— Pendant  ledélai  trime^nel^iu  §  ?5,  leplwi  {§  53)  peutèto 
examiné  par  tant  le  monde  au  siège  de  l'administration  des  miiuK. 

§  38.— Les  frais  de  la  procéilnre  de  concession,  sauf  oeux  oeon" 
sionnés  par  des  oppositions  non  fondées  (§  3i),  sont  à  la  cbai^ 
du  demandeur. 

Quatrième  section»  —  De  r arpentage. 

§  39.— Le  propriétaire  de  la  mine  a  le  droit  de  réolamerrarpe»- 
tage  et  le  bornage  officiels  du  périmètre  déterminé  par  Tacte  de 
concession. 

Les  propriétaires  de  mines  limitrophes  ont  le  même  droit. 

Ce  travail  s'exécute,  sous  la  direction  de  Tadministration  des 
mines,  par  un  géomètre  commissionné. 

Les  frais  sont  à  la  charge  de  celui  qi^i  si  réclamé  le  travail. 

§  4o.  —  On  fait  participer  à  l'arpentage  et  au  bornage,  outre  àe 
propriétaire  de  la  mine,  les  représentants  des  mines  limitropbes 
et  les  possesseurs  des  terrains  sur  lesquels  doivent  ôlre  posées  \m 
bornes. 

Les  possesseurs  des  terrains  sont  tenus  d'en  permettre  l'^cc^ 
ainsi  que  la  pose  des  bornes,  moyennant  indemnité  complète  eu 
dommage  causé. 

Cinquième  section.  —  De  la  consolidation  (*), 

§  ûi.  —  La  réunion  de  deux  ou  plusieurs  mines  pour  former  «n 
tout  uni,  Ja  consolidation  est  subordonnée  à  l'approbation  de  l'aé-' 
ministration  supérieure  des  mines  (§  ^9). 

§  /i2.— La  consolidation  exige,  pour  être  régulière,  qu'il  soit  pro- 
duit: 

1*  Un  acte  notarié  ou  légalisé  par  un  tribunal,  qui,  selon  la  na- 
ture des  cas,  est  un  contrat  ou  une  résolution  des  intéressés,  ou 
encore  une  déclaration  du  propriétaire  unique; 

a*  Un  plan  de  l'ensemble  des  concessions  à  consolider,  en  doubte 
expédition  et  dressé  par  un  gôoraèrre  commissionné; 

3*  L'indication  du  nom  donné  à  la  mine  consolidée. 

§  63.  —  Lorsque  la  mine  (consolidée)  qui  résulte  de  la  consoli- 
dation ne  peut  être  grevée  d'hypothèques  et  d'autres  charges 
réelles  (  conférer  avec  le  §  98  j  que  dans  son  ensemble,  il  faut 
produire,  avec  l'acte  de  consolidation,  dans  le  cas  où  les  diverses 
mines  sont  grevées  d'hypothèques  ou  d'autres  charges  réelles,  ou 

(*)Tradttclion  littérale  do  terme  allemand  Consolidation, 
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de  privilèges  du  droit  rhénan,  une  convention  passée  avec  les 
ayants  droit,  indiquant  que  leurs  créances  passent  sûr  la  mine 
consolidée  et  fixent  Tordre  qu'elles  occupent. 

§  4/i.  —  Dans  tous  les  autres  cas,  l'acte  de  consolidation  doit  in- 
diquer pour  quelle  part  chacune  des  mines  entre  dans  la  mine 
consolidée,  A  tous  ces  cas,  s'appliquent  les  prescriptions  spéciales 

des  §§  li5  à  US. 

§  45.  —  La  teneur  essentielle  de  l'acte  de  consolidation  et,  spé- 
cialement, la  fixation  de  la  quote-part  (§  UU)  sqnt  portées  par  l'ad- 
ministration supérieure  des  mines  &  la  connaissance  des  créan- 
ciers d'hypothèques  et  autres,  consignés  sur  le  livre  des  hypothè- 
ques, avec  rappel  au  présent  paragraphe  et  aux  deux  suivants,  et 
seulement  en  tant  que  leur  adhésion  expresse  à  cette  fixation  n^a 
pas  été  obtenue. 

En  outre,  cette  teneur  est  publiée  par  la  feuille  officielle  du 
gouvernement  provincial  dans  le  ressort  duquel  la  mij3e  est  située. 

§  /i6.— Les  créanciers  d'hypothèques  et  autres  ayants  droit,  ainsi 
que  les  créanciers  privilégiés  du  droit  rhénan,  qui  croient  être 
lésés  dans  leurs  droits  par  la  détermination  des  quotes-parts  (§/ii/i), 
ont  la  faculté  de  réclamer  contre  cette  détermination. 

Ce  droit  de  réclamation  doit  être  exercé  par  une  action  ea  jus- 
tice dans  un  délai  de  trois  mois,  à  dater  du  jour  auquel  on  a' donné 
connaissance  de  la  teneur,  soit  directement,  soit  par  la  feuille 
officielle  (§  /i5). 

Celui  qui  n'use  pas  de  ce  délai  perd  son  droit  de  réclamation. 

§  à?.  —  Au  lieu  d'intenter  cette  action,  les  créanciers  et  autres 
ayants  droit  peuvent  demander  qu'il  leur  soit  donné  satisfaction 
avant  l'échéance,  en  tant  que  la  nature  de  leur  créance  le  permet. 

Ce  droit  doit  également  être  exercé  dans  le  délai  fixé  par  le 
§  46,  sans  quoi  il  cesse  d'être  valable. 

§  48.  —  Immédiatement  après  l'approbation  de  la  consolidation 
(§  49),  la  créance  ou  le  droit  réel  passent  à  la  quote-part  cor- 
respondante de  la  mine  consolidée,  fixée  d'après  les  précédentes 
prescriptions  {§§  44  à  46). 

§  49.  —  S'il  n'existe  pas  de  créanciers  hypothécaires  ou  d'autres 
ayants  droit,  ni  de  créanciers  privilégiés  du  droit  rhénan,  ou  bien 
si,  dans  les  cas  du  §  43,  une  convention  a  été  conclue,  ou  si,  dans 
les  cas  du  §  44,  il  n*y  a  pas  eu  de  réclamations,  ou  s'il  a  été  sa- 
tisfait aux  réclamations  présentées  (§§  46, 47),  l'administration  su- 
périeure des  mines  statue  sur  l'approbation  de  la  consolidation. 

L'approbation  ne  peut  être  refusée  que  si  les  diverses  mines  ne 
sont  pas  limitrophes  ou  si  des  raisons  d'intérêt  public  s'y  opposent. 
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On  joint  à  Tacte  d'approbation  les  actes  de  concession  des  di- 
verses mines. 

Les  dispositions  du  §  33  s'appliquent  à  la  légalisation»  la  déli- 
vrance et  la  conservation  des  plans. 

TITRE  III.—   DE  LA  PROPRIÉTÉ   DES  MINES. 

Première  section.  '-'Delà  propriété  des  mines  en  général. 

§  5o.  La  propriété  des  mines  établie  par  Tacte  de  concession  est 
considérée  comme  immobilière. 

§  5i.  Le  partage  réel  du  périmètre  d'une  mioe  en  périmètres 
indépendants,  ainsi  que  réchange  de  parties  de  concession  entre 
des  mines  voisines,  sont  subordonnés  à  l'approbation  de  l'admi- 
•  nistration  supérieure  des  mines. 

Elle  ne  peut  être  refusée  que  si  des  raisons  majeures  d'intérêt 
public  s'y  opposent. 

Les  créanciers  hypothécaires  et  autres  ayants  droit,  ainsi  que 
les  créanciers  privilégiés  du  droit  rhénan,  qui  croient  être  lésés  dans 
leurs  droits  par  le  partage  ou  réchange  des  concessions,  peuvent 
demander  qu'il  leur  soit  donné  satisfaction  avant  l'échéance,  en 
tant  que  la  nature  de  leur  créance  le  permet.  Ce  droit  doit  être 
exercé,  à  peine  de  nullité,  dans  le  délai  fixé  par  le  §  US.  L'appro- 
bation est  donnée  avec  observation  des  procédures  résultant  de 
l'application  des  §§  4a,  A5  el  Uq  aux  cas  précités. 

Lors  de  l'échange  de  parties  de  concession,  les  droits  des  créan- 
ciers précités  et  autres  ayants  droit  passent  directement,  dès  l'ap- 
probation par  l'administration  des  mines,  sur  la  partie  du  péri- 
mètre réunie  à  la  mine  chargée  des  créances,  tandis  que  la  partie 
du  périmètre  cédée  est  libérée  de  ces  mêmeâ  créances. 

§  52.  La  propriété  minière  est  soumise,  quant  à  la  vente,  à  l'hy- 
pothèque et  à  la  saisie-arrêt,  et  quant  aux  privilèges  du  droit  rhé- 
nan, aux  dispositions  légales  générales  en  vigueur,  sous  ce  rap- 
port, pour  la  propriété  foncière. 

Les  contrats  de  vente  de  mines  ou  de  parts  de  mine  ne  peuvent 
être  attaqués  pour  cause  de  lésion  excessive,  en  particulier,  de  lé- 
sion au  delà  de  la  moitié. 

§  53.  —  Les  prescriptions  générales  sur  la  tenue  des  livres  d'hy- 
pothèques et  des  registres  d'hypothèques  rhénans,  la  vente  aux 
enchères,  le  concordat  et  le  rang  des  créanciers  sont  également  ap- 
plicables à  la  propriété  minière,  en  tant  que  la  présente  loi  n*in* 
dique  pas  autre  chose  (§§  a[i6  &  aûs).  ' 
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a  propriétaire  de  l*  mine  a,  le  droit  exclusif  de  recher- 
explotter,  dans  son  périmètre,  le  miaéral  désigné  par 
mceasioa,  d'«prè>  les  prescripUons  de  la  priwDte  loi, 
le  prendre  toutes  les  mesures  re^olaei  pour  cela,  soit 
le,  soit  au  jour. 

9'étend  également  aux  baldes  d'anciennes  exploitations 
t  être  comprisea  dans  le  périmètre  de  la  concession, 
l'égard  des  minéraux  qui  se  rencootrent,  dans  les  limites 
:esslon,  avec  le  minéral  concédé  en  connexlté  telle  que 
ui,  d'après  la  décision  de  l'administrattOB  supérieure 
et  par  des  raisons  d'expl<ritBtloil  on  de  police,  dnlveot 
téa  enseaible,  le  propriétaire  de  la  mine  a,  dans  soo  pé- 
1  droit  de  préférence  pour  la  coneesaioa. 
n  demande  une  concessioB  pour  ces  miBéraDx,l'ad>d- 
)n  avertit  le  propriétaire  de  la  mine.  Ce  dernl^  a  du 
■éféreoce,  s'il  présente  une  demande  dans  un  délai  de 
lalnes,  après  le  Jour  de  l'avertissement;  an  delà  de  ce 
lit  de  préférence  n'existe  plus, 
iétaire  de  la  mine  n'a  aucun  droit  de  préférence  pour 
iix  t)Dl  ne  sont  pas  dans  i'état  de  connexité  précitée. 

le  droit  d'éxploiterdivers  minéraux,  dans  le  méaie  pérl- 
artienti  des  propriétaires  de  mines  différents,  ckacan 
Irolt,  en  supposant  une  exploltatloD  réglée  de  son  nd- 
traire  également  celui  de  l'autre,  autant  que,  d'après  la 
B  l'adtnlBiitratlon  supérieure  des  miaes,  ces  mlnéranx 

être  extraits  séparément,  dans  les  conditions  indiquées 

raux  ainsi  exploités  et  appartenant  à  nn  autre  proprié- 

at  lui  être  délivrés,  snr  sa  demande,  coolre  reuboone- 

-als  d'exploitation  et  d'extraction. 

e  propriétaire  de  la  mine  a  le  droit  d'employer,  pour  les 

■on  exploitation,  les  nunéraux  non  compris  dans  le  §  i 

par  son  exploitation,  sans  payer  aoeune  indemnité  M 

e  du  sol. 

de  ces  rolnénox  qui  n'est  pasempleyée aux  faesDlM  de 

>n  doit  être  délivrée  an  propriétaire  du  sol,  sur  u  de- 

Qtre  remboursement  des  frais  d'eiploltatiOB  et  d'ex- 

3  propriétaire  de  laatinealedroit  d'éierer  et  démettre 

tes  établinenents  nécessaires  à  la  préparation  de  ses 

inien. 

es  cbaudières  à  vapeur  et  les  moteurs  néoessairu  k  l'ez- 
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ploitatiOD  des  mines  et  aux  établissements  de  la  préparation  (§  68) 
sont  «oomis  aux  prescriptions  des  lois  industrielles. 

Quand,  d'après  ces  lois»  Tinstallation  oulamodification  de  pareils 

établissemeots  doit  être  précédée  d'une  autorisation  spéciale  de 

police,  Taotorité  de  police  locale  est  ici  remplacée  par  remployé 

deB  mines  du  district,  et  le  gonvernement  provincial  par  Tadml- 

nistration  supérieure  des  mines. 

La  possibilité  de  rétablissement  des  moteurs  hydrauliques  est 
décidée  par  un  arrêté  commun  de  radministratioo  supérieure  des 
mfoes  et  du  gouTemement  {provincial), 

§  60.— Le  propriétaire  de  la  mine  a  le  droit  de  faire  des  travaux 
d'exploitation  de  secours,  dans  les  terrains  non  concédés. 

Il  a  le  même  droit  dans  des  concessions  étrangères,  en  tant 
q«e  les  traraux  de  secours  ont  pour  but  Técoulement  des  eaux  ou 
Taérage,  ou  encore  Texploitation  plus  avantageuse  de  la  mine 
pour  laquelle  ces  travaux  sont  faits,  et  aussi  en  tant  qu'ils  ne  dé- 
rangent ni  ne  mettent  en  danger  les  travaux  des  autres  conces- 
sions. 

Le  travail  de  secours  constitue  l'exercice  d*uh  droit  inhérent  à 
la  concession  de  la  mine  ou  des  mines  qui  y  sont  autorisées,  si 
les  propriétaires  de  deux  ou  plusieurs  mines  se  sont  réunis  pour 
Texéention  commune  d'une  exploitation  de  secours,  sans  faire 
d'autres  conventions  spéciales. 

g  61.  —  Lorsqu'un  concessionnaire  refuse  à  un  autre  la  permis- 
sion de  faire  un  travail  de  secours  dans  retendue  de  son  périmètre» 
l'administration  supérieure  des  nUnes  est  appelée  à  statuer;  sa  dé- 
cision n'est  pas  susceptible  d'un  recours  par  la  voie  judiciaire. 

§  6i.~Lorsqu'un  ouvrage  de  secours  est  exécuté  dans  le  périmètre 
d*une  concession  étrangère,  le  concessionnaire  qui  l'exécute  doit 
payer  tous  les  dommages  que  ce  travail  peut  causer  à  la  seconde 
concession. 

§  63.—  Les  minéraux  (§  1)  extraits  par  l'exécution  d'un  ouvrage 
de  secours  dans  un  terrain  libre  [de  concession)^  sont  considérés 
comme  faisant  partie  des  matières  extraites  de  la  mine  que  l'ou- 
vrage doit  dégager. 

Les  minéraux,  ainsi  extraits  dans  le  périmètre  d'une  concession 
étrangère  et  faisant  partie  de  cette  concession,  doivent  être  remis 
gratuitement  au  concessionnaire,  sur  sa  demande. 

§  64.— Le  concessionnaire  a  le  droit  de  demander  la  cession  des 
terrains  nécessaires  à  ses  travaux  de  mine  (§g  SU  à  60),  d'après  les 
prescriptions  du  titre  V. 
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Deuxième  section.  —  De  Vexploitaiion  des  mines  et  de  sa  conduite. 

§  65.»  Le  concessionnaire  est  tenu  d'exploiter,  si,  d'après  Tavis 
de  l'administration  -supérieure  des  mines,  des  raisons  majeures 
d'intérêt  public  s'opposent  à  la  non-exploitation  ou  à  la  cessation 
de  l'exploitation. 

L'administration  supérieure  des  mines  a,  dans  ce  cas,  le  con- 
cessionnaire entendu,  le  droit  de  l'inviter  à  commencer  ou  à  re- 
prendre son  exploitation,  dans  un  délai  de  six  mois,  et  de  le  menacer 
du  retrait  de  la  concession  (d'après  les  prescriptions  du  titre  VI) 
pour  le  cas  où  il  n'obtempéreraiVpas  à  cette  demande. 

§  66.~Le  concessionnaire  est  tenu  d'avertir  l'administration  des 
mines  du  commencement  de  l'exploitation,  au  moins  quatre  se- 
maines à  l'avance. 

§  67.—  L'exploitation  ne  peut  avoir  lieu  que  d'après  un  plan.  Ce 
plan  est  soumis  à  l'examen  de  l'administration  des  mines»  avant  le 
commencement  de  l'exécution. 

L'examen  ne  doit  porter  que  sur  les  questions  de  police  fixées 
au  §  196. 

§  68.— Si  l'administration  des  mines  ne  fait.pas  d'objections  au 
plan  présenté,  dans  un  délai  de  quatorze  Jours,  le  concessionnaire 
a  le  droit  de  le  mettre  à  exécution. 

Si,  dansce  délai,  l'administration  des  mines  soulève  des  objections, 
elle  doit  en  même  temps  inviter  le  concessionnaire  à  venir  discuter, 
à  une  date  fixée,  les  conditions  d'exploitation  sujettes  à  objection. 
Lorsque,  par  ce  moyen,  l'administration  supérieure  des  mines  ne 
peut  parvenir  à  une  entente,  elle  arrête,  dans  une  décision,  les 
modifications  que  doit  subir  le  plan  avant  de  pouvoir  être  mis  à 
exécution. 

§  69.— Les  §§  67  et  68  s'appliquent  également  aux  modifications 
ultérieures  des  plans  d'exploitation. 

Si  des  événements  imprévus  nécessitent  des  modifications  immé- 
diates du  plan  d'exploitation,  il  sufiQt  que  le  directeur  de  l'exploi- 
tation en  donne  avis  à  l'administration  des  mines  dans  un  délai  de 
quatorze  jours. 

§  70.  —  Si  une  exploitation  est  conduite  contrairement  aux 
prescriptions  des  §§  67  à  69,  l'administration  des  mines  peat  au 
besoin  la  faire  suspendre. 

§  71.—  Lorsqu'un  concessionnaire  veut  arrêter  son  exploitation» 
il  doit  en  avertir  l'administration  des  mines,  au  moins  quatre  se- 
maines k  Tavancc. 
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Si  TexploitatioD ,  par  suite  d'évéDements  imprévus,  doit  être 
arrêtée  dans  un  délai  plus  court  ou  immédiatement,  avis  en  doit 
être  donné  dans  un  délai  de  quatorze  jours  au  plus  après  Tarrêt. 

§  73.— Le  concessionnaire  est  tenu  de  faire  dresser  un  plan  delà 
mine  en  double  expédition,  à  ses  frais,  et  de  le  faire  tenir  au  cou- 
rant par  un  géomètre  commissionné. 

L'administration  supérieure  des  mines  prescrit  les  intervalles 
de  temps  au  bout  desquels  le  plan  doit  être  remis  au  courant. 

L*un  des  exemplaires  du  plan  doit  être  remis  à  radministration 
des  mines  pour  son  usage  propre»  Tautre  doit  être  gardé  sur  la 
mine  ou,  s'il  n'y  a  pas  de  localité  convenable,  chez  le  directeur  de 
l*exploitation. 

§  73.—  L'exploitation  ne  peut  avoir  lieu  que  sous  la  direction,  la 
sm*veillance  et  la  responsabilité  de  personnes  dont  l'aptitude  a 
été  constatée. 

§  76.— Le  concessionnaire  doit  donnera  l'administration  des 
mines  les  noms  des  personnes  chargées  de  la  conduite  et  de  la 
surveillance  de  l'exploitation,  k  savoir  les  directeurs  de  l'exploi- 
tation, les  maîtres-ouvriers,  les  surveillants  techniques,  etc. 

Ces  personnes  sont  tenues  de  justifier  de  leur  capacité  pour  les 
affaires  dont  elles  seront  chargées  et  elles  doivent,  dans  ce  but, 
se  soumettre,  à  un  examen  de  l'administration  des  mines,  si  elles 
en  sont  requises. 

Ce  n'est  que  lorsque  Tadministration  des  mines  a  constaté  leur 
capaci  té  qu'elles  peuvent  s'occuper  des  affaires  dont  on  les  charge. 

§  7&. — Lorsque  l'exploitation  est  conduite  ou  surveillée  par  une 
persomie  qui  ne  possède  pas  le  témoignage  requis  de  capacité 
(§  7Û)»  ou  qui  a  perdu  cette  capacité,  l'administration  des  mines 
a  le  droit  d'exiger  son  renvoi  immédiat  et  d'arrêter,  au  besoin,  Tex- 
ploitation  en  question,  jusqu'à  ce  qu'une  autre  personne,  reconnue 
capable,  ait  été  installée. 

§  76.^Les  personnes  qui  ont  entrepris  la  conduite  ou  la  surveil- 
lance de  l'exploitation  sont  responsables  de  l'exécution  des  plans,, 
ainsi  que  de  l'observation  de  toutes  les  prescriptions  et  ordon- 
nances contenues  dans  la  loi  ou  faites  en  vertu  de  cette  loi. 

§  77.— Elles  sont  tenues  d'accompagner  les  employés  de  l'admi- 
nistration qui  visitent  la  mine  d'ofQce  et  de  leur  donner  les  éclair- 
cissements qu'ils  demandent 

§  78.-*Le  concessionnaire  doit  permettre  la  visite  de  lamine  aux 
personnes  munies  de  laissez-passer  de  l'administration  supérieure 
des  mines,  qui  sont  vouées  k  la  profession  des  mines. 

§  79.— Le  concessionnaire  est  tenu  de  remettre  à  l'administration 
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des  mines,  à  de  certaines  Intervalles  et  dans  les  formes  fixées,  les 
nouTelles  statistiques  prescrites  par  le  ministre  du  commerce. 

Tirûîsièmé  section.  —  Des  ouvriers  mineurs. 

§  80.  —  Les  relations  contractuelles  entre  les  concesslmnialres 
et  les  ouvriers-mineurs  sont^oumises  aux  prescription  légales  gé- 
nérales, en  tant  que  la  présente  loi  n'y  déroge  pas. 

Lorsque  les  concessionnaires  publient  des  règlements  de  traifail 
pour  leurs  mines,  ces  règlements  doivent  être  portés  à  la  ooa* 
naissance  de  l'administration  des  mines,  en  même  temps  quils 
sont  affichés  sur  le  carreau  de  la  mine. 

§  81.— Chacune  des  parties  contractantes  peut  renoncer  au  con- 
trat, en  avertissant  Tautre  quatorze  Jours  à  Tavance,  si  rien  de 
particulier  n'a  été  fixé  à  cet  égard. 

§  84.^ Avant  rexpiratfon  du  temps  de  travail  contractuel  et  «ans 
congé  préalable,  les  mineurs  peuvent  être  renvoyés  : 

1*  S'ils  se  rendent  coupables  de  vol,  de  tromperie,  d*!nconduite, 
de  désobéissance  grossière  ou  d'indiscipline  constante  ; 

8*  Quand  ils  enfreignent  une  prescription  de  police  de  sûreté; 

5*  Quand  ils  se. permettent  des  voies  de  fait  ou  des  insultes  con- 
tre le  concessionnaire,  son  représentant  ou  les  employés  préposés 
à  la  conduite  des  travaux; 

A*  Quand  ils  sont  devenus  incapables  de  continuer  leur  travail 
ou  atteints  de  maladies  repoussantes. 

S  85.— Avant  Texplration  du  temps  de  travail  contractuel  et  sans 
congé  préalable,  les  ouvriers  mineurs  peuvent  quitter  le  travail  : 

i*S*i!s  deviennent  Incapables  de  le  continuer; 

3<>  Si  le  concessionnaire  ou  son  représentant  se  portent  sur  eux 
à  des  voies  de  fait; 

3*  Si  ces  mêmes  personnes  retiennent  leurs  gages  sans  raton 
sufllsante. 

§  8/ii.— Le  concessionnaire  ou  son  représentant  sont  tenus  de  dé- 
livrer au  mineur  partant  un  témoignage  sur  Tespèce  et  la  durée  de 
son  travail,  et  aussi,  à  sa  demande,  sur  sa  conduite;  la  signa- 
ture de  cette  pièce  doit  être  visée  sans  frais  par  la  police  locale. 

En  cas  de  refus  du  certificat,  la  police  locale  le  dresse  aux  fMs 
de  la  personne  qui  devait  le  délivrer. 

SU  se  trouve  rappelé  dans  le  certificat,  à  la  charge  de  Touvrler 
mineur,  des  griefs  qui  rempêcberalent  de  reprendre  du  travail 
ailleurs,  il  peut  demander  une  enquête  de  la  part  de  rautorfté  de 
la  police  locale,  laquelle,  si  elle  reconnaît  que  raccusatîon  est 


SUB  LES  MIHES.  IO7 

fondement,  note  le  résultat  de  son  enquête  au  bas  da  certificat. 

§  85*  -—  Les  Goneessionnaires  on  leurs  représentants  ne  doi¥ent 
pas  admettre  à  leur  service  des  onTriera^mineurs  ayant  déj&,  à  leur 
connaissance;  travaillé  dans  les  mines,  avant  que  ces  ouvriers  ne 
leur  aient  remis  le  certificat  du  coocessiônnalre  de  oes  mines  ou 
de  son  représentant,  au  service  desquels  ils  ont  travaillé  en  der^ 
nier  lieu,  ou  le  certificat  de  la  police  locale  (§  8A). 

§  86. —  Les  propriétaires  de  mines  sont  tenus  de  payer  en  es- 
pèces les  mineurs  qui  sont  à  leur  senice  ;  ils  ne  doivent  pas  leur 
créditer  des  marchandises. 

Le  logement,  le  feu,  Toccupation  de  terrains,  une  alimentation 
régulière,  ainsi  que  les  instruments  et  matériaux  nécessaires  à 
Texploltatlon,  peuvent  être  cédés  aux  inioaurs  à  titre  d^avanoe 
sur  leur  salaire. 

Dans  des  cas  pressants,  le  gouvernement  peut  décider  que  des 
vivres  et  des  semences  pourront  être  cédés  par  les  concedslon- 
naires  de  mines  à  leurs  ouvriers  à  titre  d'avance  sur  leursalatra, 
en  déterminant  la  nature  de  ces  marchandises. 

§  87.  —  Les  dispositions  du  §  86  s'appliquent  également  aux 
membres  de  la  famille  des  concessionnaires  de  mines,  à  leurs 
aides,  chargés  d'affaires,  administrateurs,  surveillants  et  facteurs, 
ainsi  qu'aux  industriels  dans  Tindustrie  desquels  Tune  des  per- 
sonnes citées  est  intéressée  directement  ou  Indirectement 

§  88.  —  Les  mineurs  dont  les  créances  ont  été  liquidées,  con- 
trairement aux  §§  86  et  87,  autrement  qu'en  espèces,  peuvent 
exiger  eli  tout  temps  le  payement  de  leurs  créances  en  espèces. 

§  89.  —  Les  conventions  contraires  aux  §§  86  à  88  sont  nulles 
de  plein  droit.  Il  en  est  de  même  des  conventions  verbales  entre 
des  concessionnaires  de  mines  ou  de  leurs  mandataires,  d'une 
part,  et  des  mineurs,  d'autre  part,  lorsque  ce^  conventions  ont 
trait  àTachatpar  ces  derniers  de  leurs  fournitures  chez  certains 
débitants,  ainsi  qu'en  général,  à  l'emploi  de  leur  gain  à  tout  autre 
but  que  la  participation  aux  institutions  destinées  &  améliorer  le 
sort  des  ouvriers  mineurs  ou  de  leurs  familles  (  §  86). 

§  90. —  Les  avances  en  marchandises  faites  aux  ouvriers,  malgré 
la  défense  de  la  loi,  ne  peuvent  être  l'objet  de  poursuites  de  la 
part  des  concessionnaires  ou  de  leurs  mandataires  ;  elles  ne  peu- 
vent pas  non  plus  être  portées  en  décompte,  ni  réclamées  autre- 
ment, et  cela  que  ces  créances  soient  nées  directement  entre  les 
intéressés  en  qu'elles  aient  été  acquises  Indirectement  ;  de  pa- 
reilles créanoeB  reviennent  à  la  caisse  de  prévoyance  des  mineurs 
à  laquelle  la  mine  en  question  ressortit. 
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[iBS  contraventions  aux  gg  86  et  87  aont  puni»  (Ta- 
iivant  s'élever  à  5oa  thalers  (i  .876  fr.],  et,  en  cas  d'jn- 

d'un  emprisonnement  proporUonoeJ.  En  cas  de  réci- 
aition  eat  doublée. 

ondamnatJon  judiciaire  est  publiée,  aux  frais  da 
dans  la  feuille  officielle  et  dans  d'autres  feuilles  pn- 

cercles  où  le  condamné  et  l'ouvrier  mineur  ont  leors 

Les  amendes  imposées  d'après  le  g  gi  et  celles  infligées 
aventloD  au  g  86,  revleuneut  à  la  caisse  de  prévoyance 
3  désignée  au  g  90. 

)ans  toute  mine,  doit  se  trouver  une  liste  des  ouvriers 
occupés,  liste  indiquant  leurs  noms  et  prénoms,  l'année 
ssance,  leur  résidence,  la  date  de  l'entrée  au  service  de 
du  renvoi,  ainsi  que  la  date  du  dernier  certificat. 
:e  doit  être  présentée,  sur  sa  demande,  ^  l'admiaistra- 


)eux  ou  plusieurs  co-intéressés  d'une  mine  forment  une 

werkichaft). 

A  peut  régler  aa  constitution  particulière  par  des  sta^ 

Is  judiciairement  ou  par-devant  notaire;  ces  statuts 

itenir  le  consentement  des  trois  quarts  au  moins  de 

larts  et  l'approbation  de  l'administration  supérieure  des 

(»itIoos  desgggg&iio,  iiâ,  alinéas,  et  is3  &  laS  ne 

re  altérées  par  les  statuts. 

a  société  porte  le  nom  de  la  mine,  &  moins  qu'on  ait  fixé 

om  dans  les  statuts. 

a  société  peut,  en  son  nom  collectif,  acquérir  des  droits 

ar  des  obligations  ;  elle  peut  acquérir  des  propriétés  ou 

sur  des  mines  ou  des  propriétés  foncières;  elle  peut 

être  traduite  devant  les  tribunaux. 

du  tribunal  auquel  la  société  ressortit  est  celui  du  dis- 

imprend  la  mine. 

La  mine  est  consignée  sur  le  livre  des  hypothèques  bous 

a  société,  en  taut  que  cela  eat  permis  par  rétablissement 

Ëques. 
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§  98.  —  La  mine  ne  peut  être  grevée  d'hypothèques  et  d'autres 
charges  que  dans  son  ensemble  et  au  nom  de  la  société. 

§  99.  —  La  fortune  seule  de  la  société  est  responsable  de  àes 
obligations. 

§  100.  —  La  société  n'est  pas  dissoute  par  le  départ  de  membres 
isolés  {Gewerken).  Les  membres  isolés  ne  peuvent  pas  demander 
judiciairement  le  partage  de  la  mine. 

§  loi.  —  Le  nombre  des  parts  \Kuxe)  des  sociétaires  se  monte  à 
cent. 

Les  statuts  peuvent  porter  ce  nombre  à  mille. 

Les  parts  sont  individueyes  ;  elles  sont  considérées  comme  va- 
leurs mobilières. 

§  10a.  Les  sociétaires  participent  aux  gains  et  pertes  proportion- 
nellement à  leurs  parts. 

Ils  sont  tenus  de  payer,  proportionnellement  à  leurs  parts,  les 
sommes  requises  pour  remplir  les  obligations  de  la  société  et  pour 
faire  marcher  l'exploitation  (§§  129  et  i3o). 

§  io3.  —  La  société  tient  un  registre  de  tous  ses  membres  et 
de  leurs  parts,  dit  le  livre  des  sociétaires  {Gewei^kenbuch)  ;  sur  la 
foi  de  ce  registre,  on  délivre  aux  sociétaires  qui  le  démandent  un 
certificat  de  part  {Kuxschein). 

Ces  certificats  peuvent,  au  choix  du  sociétaire  qui  possède  plu- 
sieurs parts,  être  groupés  ou  divisés. 

Les  certificats  doivent  toujours  être  nominatifs. 

Le  renouvellement  d'un  certificat  ne  peut  se  faire  que  sur  la  re- 
mise du  titre  ou  à  la  suite  de  son  annulation. 

§  loft.  —  Les  parts  peuvent  être  transférées  à  d'autres  personnes 
sans  le  consentement  des  autres  sociétaires.  Ceux-ci  n'ont  aucun 
droit  de  priorité  pour  Tachât  d'une  part. 

§  io5.  —  liC  transfert  d'une  part  ou  action  doit  se  faire  par 
écrit. 

Celui  qui  veut  transférer  une  part  doit  en  livrer  le  certificat  ou, 
s'il  est  perdu,  la  déclaration  d'amortisation  à  ses  frais. 

Le  changement  ne  doit  se  faire,  dans  le  livre  des  sociétaires,  que 
sur  la  foi  de  l'acte  de  transfert  et  sur  la  présentation  du  certificat 
de  part  ou  de  la  déclaration  d'amortisation. 

§  106.— Celui  qui  est  inscrit,  dans  le  livre  des  sociétaires,  comme 
propriétaire  de  la  part  est  considéré  comme  tel  vis-à-vis  de  la 
société,  dans  l'exercice  de  ses  droits. 

§  107.  —  Lortf  des  cessions  volontaires  de  parts,  l'ancien  pro- 
riétajre  reste  responsable,  vis-à-vIs  de  la  société,  des  sommes  à 
p verser  (§  loa)  dont  elle  a  décidé  le  prélèvement,  tant  que  lade- 


LÉeiSLATIOH   PRUSSIENNE 

tranaerlptioQ  sur  le  livre  dea  eoclâtaires  (§  loS)  n't  pu 
ment  Tormulée  par  cet  aocleD  propriétaire. 

-  La  vente  de  la  part  se  fait  par  la  remise  du  enrtiftcat 
e  d'uae  convention  écrite. 

-La  saisie  de  la  part  d'un  sociétaire  se  fait  par  le  retrait 
rtificat  et  par  la  licltatlon  mobtiière  de  ce  certiflcat. 
-L'amortisation  d'un  certificat  perdd  doit  fitre  poursnfTie 
tribunal  ordinaire  dans  la  circonscription  duquel  l«  mine 
'ise;iapersonnequi  propose  l'amortisation  doit  constater 
de  possession  et  la  perte  dn  certificat, 
mai  publie  un  avis  pour  inviter  ie  détenteur  inconna  da 
à  le  présenter  devant  le  tribunal  dans  nn  délai  de  trois 
a  avertissement  que,  faute  de  présentatioD,  le  certificat 
lors  de  cours. 

tion  est  insérée  trois  fols  dans  la  feuille  officielle,  dans 
nzeiger  (moniteur  prussien)  et  dans  une  gaxette  de  pro- 
peut  également  ordonner  la  publication  dans  an  Journal 

lu'tin  vient  présenter  le  certificat,  la  personne  qni  k  de- 
mortlsatioo  en  doit  être  avertie  et  c'est  àelle  qu'incombe 
faire  valoir  ses  droits  contre  le  porteur, 
nne  ne  se  présente  dans  le  délai  fiié,  ie  UIbnnal  déclare 
U  bors  de  cours. 

-  Les  sociétaires  prennent  leurs  résolatloos  dans  des 
s. 

is  sont  recueillis  par  actions  on  parts  et  non  par  per- 

-  La  validité  d'une  résolution  exige  que  tous  les  aocié- 
3Dt  préseuU  ou  qu'ils  aient  été  Invités  à  la  réDoion, 
avec  indication  de  l'objet  &  y  traiter. 

talions  légalesse  font  parlaposte,  mais  par  lettre  cbarjée. 
étaires  qui  ne  demeurent  ni  eu  Prusse  ai  dans  un  état 
idératlongermaolque  doivent  avoir,  en  Prusse,  no  charge 
re,  qui  reçoit  les  Invitations.  S'il  y  a  des  sociétaires  de- 
i rétranger qui  n'ont  pas  déchargé  de  pouvoirs,  il  suffi: 
ation  soit  afBchée  pendant  quinte  Jours  à  la  résidence 
nnaire  du  district  IReoierbeeaate,  §  1 8g};  cela  suffit  éga- 
-à-vis  des  sociétaires  dont  la  résidence  est  incoonue. 

-  Les  résolutions  sont  prises,  dans  l'assemblée  régulière 
B  m^orlté. 

lière  aawmbléeest  régulière  quand  la  majorité  des  parts 


sua  LES  MINES.  111 

Lorgque  U  minorité  des  parts  n'est  pas  représentée,  tous  les 
sociétaires  doifeot  être  invités  &  une  seconde  assesftblée. 

La  seconde  assemblée  est  régulière,  quel  que  soit  le  nombre  des 
parts  représentées  ;  s'il  s'agit  d'une  telle  assemblée,  il  faot  le  men- 
tionner dans  l'invitation. 

Procès-verbal  doit  être  dressé  de  toute  assemblée  dossodétairas.  • 

§  I  i&.  -*  Une  mgorité  des  trois  quarts  au  moins  de  toutes  les 
voix  est  requise  pour  les  résolutions  par  lesquelles  on  veut  disposer 
de  tout  ou  partie  de  Tobjet  de  la  concession,  o'est-à«dlre  de  la  mine 
elle-même.  Gela  s'applique  en  particulier  aux  ventes,  échanges, 
hypothèques  ou  autres  charges  imposées  à  la  mine,  ainsi  qu'à  la 
cession  de  l'exploitation  contre  argent  (le  fermage). 

Pour  dii^oserde  la  propriété  minière  concédée  par  renonciation 
ou  par  donation,  il  faut  Tunanimité  des  voix. 

§  1 15.  —  Dans  un  délai  de  quatre  semaines  à  dater  du  Jour  où 
une  résolution  de  la  société  a  été  prise,  tout  sociétaire  peut  défé- 
rer as  Juge  ordinaire  dans  la  juridiction  duquel  la  mine  est  com- 
prise, la  question  de  Tutillté  de  la  résolution  de  la  société  et  pro- 
poser (^annulation  de  cette  résolution. 

Les  statuts  peuvent  stipuler  que  la  décision  de  cette  question, 
en  cas  de  différend,  appartiendra  à  un  tribunal  d'arbitres,  en  in- 
diquant comment  ce  tribunal  sera  formé  et  comment  il  devra  pro-, 
céder. 

Ces  dispositions  ne  s'appliquent  pas  à. une  résolution  prise  dans 
les  termes  du  §  gA. 

§  116.  —  L'action  intentée  pour  annulation  d'une  résolution  de 
la  société  n'en  suspend  pas  l'exécution. 

Si  la  résolution  est  annulée,  elle  ne  perd  son  efficacité  légale 
qu'à  dater  de  rentrée  en  vigueur  du  jugement. 

Ces  dispositions  ne  s'appliquent  pas  si  la  résolution  se  rapporte 
aux  objets  traités  dans  le  §  120. 

§  117.  —  Toute  société  est  tenue  d'avoir  en  Prusse  un  représen- 
tant, dout  le  nom  est  porté  à  la  connaissance  de  l'administration 
des  mines. 

Au  lieu  d'un  représentant  unique,  la  société  peut  avoir  un  comité 
directeur,  composé  de  deux  ou  plusieurs  personnes. 

Des  personnes  ne  faisant  pas  partie  de  la  société  peuvent  être 
représentants  ou  membres  du  comité  directeur. 

§  1 1&.—  Locholxdeces  personnes  se  fait,  dans  une  assembléeré- 
guUère,selon  les  oondiUonsdu  §  1 13  à  la  majorité  absolue  des  voix. 

Si  le  premier  vote  ne  fournit  pas  de  majorité  absoluCp  on  sou- 
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met  à  un  ballottage  les  deux  personnes  qui  ont  obtenu  le  plnt 
grand  nombre  de  voix;  i  égalité  de  voix,  le  Bort  décide. 

A  égaillé  de  voix ,  le  sort  décide  également  quelles  seroot  In 
deux  personnes  mises  en  ballottage. 

lia  procës-^rerbal  de  la  procédure  d'élection  sera  dressé  légale- 
■ment  ou  par-devant  notaire.  Un  double  de  ce  procès -ver  bal,  renil' 
au  représentant  ou  au  comité  directeur  de  la  mine,  leur  sert  d« 
titre. 

§  iig.  —  Le  représentant  ou  le  comité  directeur  remplacent  b 
société,  dans  toutes  ses  affaires,  auprès  des  tribunaux  et  ailleun 

Un  plein  pouvoir  spécial  n'est  requis  que  dans  les  cas  désigné» 
au  §  190. 

Ce  représentant  ou  ce  comité  directeur  prêtent  serment  au  naïc 
de  la  société.  i 

Lorsque  l'assemblée  des  sociétaires  rétrécit  ou  élargit  les  droits 
du  représentant  ou  du  comité  directeur,  les  décisions  correspon- 
dantes doivent  être  Introduites  dans  la  pièce  de  légitlmatfou 
(§  .18). 

g  110.  —  Le  représentant  ou  le  comité  directeur  ont  besoin  d^ 
[louvoirs  spéciaux  conrérés  par  l'assemblée  des  sociétaires  : 

1*  Quand  il  s'agit  de  questions  qui  ne  peuvent  être  décidées  que 
par  une  majorité  des  trois  quarts  de  toutes  les  voix  ou  à  l'unanimiic: 

i°  Quand  des  versements  doivent  être  demandés  aux  sociétaire? 

§  431.  —  Le  représentant  ou  le  comité  directeur  de  la  mine 
tiennent  le  livre  des  sociétaires  et  délivrent  les  certificats  de 
parts  (§  io3). 

Ils  doivent  surveiller  la  tenue  des  autres  livres  nécessaires  i  la 
société  et  en  permettre  l'Inspection  à  tout  sociétaire  qui  en  fait  li 
dé  mande. 

§  193.  —  Le  représentant  ou  le  comité  directeur  de  la  mine  cod- 
voqueut  les  assemblées  des  sociétaires. 

Ils  doivent,  si  la  mine  est  en  exploitation,  convoquer  rassenib!é« 
une  Tois  par  an  et  lui  présenter  un  compte  d'administration  arn 
les  pièces  à  l'appui. 

Le  représentant  doit  convoquer  une  assemblée  des  soclétilrei. 
lorsqu'elle  est  demandée  par  les  propriétaires  d'un  quart  au  noin* 
de  toutes  les  parts  ;  s'il  omet  la  convocation,  elle  se  Tait  par  l'ad- 
minisLratlon  des  mines,  sur  une  demande  à  elle  adressée^ 

L'administration  des  mines  peut  aussi,  sur  semblable  dem»nil'\ 
convoquer  une  assemblée  des  sociétaires  pour  le  choix  d'un  repr^ 
sentant  ou  d'un  comité  directeur,  ou  encore  pour  discuter  la  ré- 
vocation d'un  choix  déj&  Tait. 
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§  n3.  —  Le  représentant  a  la  faculté  et  l'obligation  de  recevoir 
toutes  les  citations  et  autres  communications  adressées  à  la  société 
avec  plein  effet  légal. 

Lorsque  la  société  a  nommé  un  comité  directeur,  un  membre  de 
ce  comité  doit  être  particulièrement  chargé  de  cette  réception  et 
désigné  à  cet  effet  dans  la  pièce  de  légitimation.  Si  cela  n'a  pas  eu 
lieu,  les  communications  peuvent  être  adressées  à  un  membre 
quelconque  du  comité. 

§  i2iï.  —  Les  dispositions  des  §§  lao,  121  et  122  ne  peuvent  être 
modifiées  que  par  des  statuts  en  règle  (§9/1);  celles  du  §  1^5  ne 
peuvent  pas  être  modifiées. 

Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  retirer,  au  représentant  ou  au  co- 
mité directeur,  la  représentation  de  la  société  dans  les  transactions 
avec  l'administration  des  mines,  avec  Tassociation  des  ouvriers  et 
avec  d'autres  institutions  relatives  à  Texploitation  des  mines,  ainsi 
que  dans  les  procès  engagés  contre  la  société  ;  dans  ce  dernier  cas, 
on  ne  peut  pas  non  plus  leur  retirer  le  serment. 

§  125.  —  La  société  contracte  des  droits  et  des  obligations  par 
les  affaires  légales  que  conclut  en  son  nom  le  représentant  ou  le 
comité-directeur. 

Il  est,  d'ailleurs,  indlfférei^t  que  l'affaire  ait  été  conclue  expres- 
sément au  nom  de  la  société  ou  bien  simplement,  pour  la  société, 
par  la  volonté  des  contractants. 

§  126.  —  Le  représentant  ou  les  membres  du  comité  directeur 
ne  sont  pas  responsables  personnellement,  vis-à-vis  des  tiers,  des 
obligations  de  la  société  qui  ressortent  des  actions  légales  entre- 
prises par  eux  en  son  nom. 

Lorsqu'ils  agissent  en  dehors  des  limites  de  leur  mandat  ou 
contre  les  prescriptions  du  présent  titre,  ils  sont  responsables, 
personnellement  et  solidairement,  des  dommages  qui  en  résultent. 

§  127.  ->  L'administration  des  mines  a  le  droit  d'inviter  une 
société  à  nommer  un  représentant  ou  un  comité  directeur,  dans  un 
délai  de  trois  mois. 

Lorsqu'il  n'est  pas  obtempéré  à  cette  invitation,  l'administra- 
tion des  mines  peut.  Jusqu'à  exécution  de  la  mesure,  commis- 
slonner  un  représentant  et  lui  assurer  une  rémunération  conve- 
nable, payable  par  la  société  et  perçue,  au  cas  de  besoin,  par  la 
voie  administrative. 

Ce  représentant  par  intérim  a  les  droits  et  les  obligations  que 
déterminent  les  §§  119  à  ia3,  lorsque  l'administration  des  mines 
n'y  apporte  pas  de  restriction. 

§  128.- —  En  tant  que  le  présent  titre  ne  détermine  rien  autre 
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es  les  questions  Juridiques  qui  peuvent  naître  de  U 
d'un  représentant  ou  d'un  comité-dl recteur  de  la,  mine, 
d'après  les  prescriptions  générales  sur  le  contrat  de 

)ir. 

-  L'action  dirigée  contre  un  sociétaire,  pour  le  paje- 
!  contribution  déterminée  par  nne  résolution  de  la  m- 
9Ut  être  intentée  arant  l'expiration  du  délai  de  quatre 
^terminé  dans  le  §  ■  i5.  Si,  dans  ce  délai,  le  sociétaire 
innulation  de  la  résolution  (§  116),  Tsction  contre  le 
le  peut  éire  intentée  avant  le  jugement  légal  de  n 
nte. 

contre  le  sociétaire  ne  peut  être  Intentée  qoe  deraul 
naire  dans  U  juridiction  duqoel  la  mine  est  ccoaprtse. 
lure  se  conduit,  pour  les  deux  plaintes,  d'aprts  les  pres- 
iltées  en  matière  ur^nte. 

-  Le  sociétaire  peut  détourner  sa  condamnation  cl 
en  proposant,  avec  la  remise  de  son  certificat  de  part, 
sa  part  au  profit  de  la  sociélê. 

-  La  vente  de  la  part  se  fait  par  voie  de  llcltatfon  roo- 
)rês  la  prescription  du  §  mg. 

rix  de  veote,  on  prélève  d'abord  les  frais  de  la  Tente, 

■sements  arriérés. 

;  ne  peut  être  réalisée,  on  la  réparUt  entre  tes  autres 

proportionnellement  h  leurs  intérêts  ;  si  cela  n'est  pis 

le  est  inscrite,  &  l'avtrir  de  la  société  et  libre  deservi- 

le  livre  des  sociétaires. 

.  Tout  sociétaire  peut  renoncer  tlbretamt  à  sa  part, 

n'est  pas  greiée  de  versemaits  arriérés  ou  d'antres 

OQ  quand  le  consentement  formel  des  a-éanciersest 

outre,  le  sociétaire  doit  restituer  son  eertiSeat  de  pm 

ait  alors  être  vendue  par  le  représentant  an  profit  de 
inoins  que  celle-ci  en  dispose  autrement. 
a  part  ne  peut  pas  se  vendre,  U  y  a  lieu  d'appRqacr 
m  du  §  i3i  Indiquée  pour  oe  cas. 
«s  dispositions  des  §|  ^àà.  i^»  ne  s'appliquent  pas  lon- 
latlons  juridiques  des  coîntéressés  d'une  mine  sosi 
rement,  par  contrat  ou  par  une  autre  déclaration  de 
le  pareille  convention  demande,  pour  être  vataUs,  '■ 
iaire  on  notariée.  L'acte  devra  être  remis  à  l'admioê- 
mines, 
iéresaéi  d'une  mine,  dans  le  sens  du  §  gût  oe  peureni 
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pas  être  eopartageants  d'an  héritage  indivis  ou  d*un€  actre  masse 
commune  à  laquelle  appartient  une  mine. 

§  i3â.— Dans  les  cas  du  §  i53,  lorsque  les  intéressés  d'une  mine 
ne  forment  pas  une  société  dont  la  représentation  est  réglée  par 
les  lois  générales,  un  représentant,  demeurant  en  Prusse,  doit  être 
aommé  et  désigné  à  Tadministration  des  mines,  faute  de  quoi 
cette  dernière  a  le  droit  d'agir  d'après  le  §  lay. 

Il  en  est  de  même  lorsque  le  propriétaire  unique  d'une  mine 
demeure  à  l'étranger. 

Ce  représentant  doit  s'occuper  des  affaires  désignées,  dans  le 
§  is4,  comme  ne  pouvant  jamais  être  retirées  au  représentant  ou 
au  comité  directeur  d'une  mine.  Une  modification  n'est  pas  da» 
vantage  permise  ici. 

• 

TITRE  V.   —    DES  RAPPORTS  JURIDIQUES  ETTRE  LES  EXPLOITANTS 
OE   MINES  ET  LES  POSSESSEURS  DES  TERRAINS   DE  LA  SURFACE. 

Première  section.  —  De  la  cession  du  terrain» 

§  i35.  —  Lorsque  l'occupation  d'un  terrain  étranger  est  néces- 
saire aux  travaux  de  l'exploitation,  soit  aux  travaux  de  mine,  soit 
à  des  places  de  baldes,  de  déchargement,  de  chemins,  de  voies 
ferrées,  de  eanaux,  d'établissement  de  machines,  de  condaites 
d'eau,  d'étangs,  de  travaux  de  secours,  de  dépôts  et  à  d'autres  b&- 
tlmeats  situés  au  jour  et  destinés  à  Texploitation,  aux  ateliers  de 
préparation  mécanique  désignés  au  §  58,  ainsi  qu'à  des  conduites 
d^eau  salée,  le  possesseur  du  terrain»  qu'il  soit  propriétaire  ou 
ttsuflruitier^  deii  le  céder  au  propriétaire  de  la  mine. 

§  i56.  —  La  cession  ne  peut  être  refusée  que  par  des  raisons 
majeures  d'intérêt  public.  ' 

On  ne  peut  jamais  forcer  le  possesseur  du  terrain  à  céder  mal- 
gré lui  des  terrains  couverts  de  b&timents  d*habitacion,  d'exploit 
tation  agricole  ou  industrielle,  ni  les  cours  clôturées  y  attenantes. 

§  137.  —  lie  concessionnaire  de  miue  est  tenu  de  payer  à  Ta- 
▼ance,  chaque  aanée^  le  dommage  causé  par  la  privation  de  l'em- 
ploi au  possesseur  du  terrain  et  de  restituer  le  terrain,  dès  qu'il 
ne  lui  est  plus  nécessaire.  Si  le  terrain  a  perdu  de  sa  valeur  par 
Toccupation,  le  concessionnaire  de  miue  doit  rembourser  la  mota< 
valubo  lors  de  la  restitution. 

Le  possesseur  du  terrain  peut  demander,  lors  de  la  cession,  une 
caution  convenable,  comme  garantie  de  l'aecompUssement  ,dfi 
cette  obligattoiL 
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étaire  du  terraiD  peut,  dans  ce  cas,  demander  qne  le 
,aire  de  la  miae,  au  lieu  de  rembourser  la  moins-vaine 
en  acquière  la  propriété. 

Lorsqu'il  est  certaia  que  l'occupation  du  terrain  da- 
;  trois  ans,  ou  lorsque  l'occupation  se  prolonge  elTecti- 
delil  de  ce  temps,  le  propriétaire  du  sol  peut  demander 
essionnaire  de  raine  acquière  la  propriété  du  terrain. 
'  Lorsqu'un  terrain,  par  suite  de  la  cession  de  direrses 
trouverait  tellement  morcelé  que  les  parties  restantes 
nt  plus  être  convenablement  utilisées,  rindemnité  an- 
rer  (§  137],  sur  la  demande  du  possesseur  du  terrain, 
légalement  ces  parties  non  occupées. 
nëme  hypothèse,  le  propriétaire  d'un  pareil  terrain 
der  que  le  concessionnaire  de  mine  acquière  lapro- 
lut  le  terrain. 

Lors  des  cession  ou  acquisition  forcées  d'un  terrain 
ablisscment  d'exploitation  de  mines,  on  ne  s'occupera 
estimation  des  dommages,  de  la  plus-value  que  le  ter- 

acquérir  par  le  fait  même  de  cette  installation  non - 

Pour  toutes  les  parties  de  terrain  vendues  en  vue  de 
m,  il  existe  un  privilège  pour  leur  rachat,  lorsque  par 
errain  n'est  plus  nécessaire  ik  l'exploitation, 
^e  de  rachat  appartient  au  propriétaire  du  ternln 
[a  cession,  d'après  les  principes  légaux  appliqués  soDS 
en  matière  de  chemins  de  Ter. 
Lorsque  les  Intéressés  ne  peuvent  pas  s'entendre  à  l'a- 
r  la  cession  de  terrain,  dans  les  cas  des  §§  i35  &  iSg, 
itlon  supérieure  des  mines  et  le  gouvernement  proviO' 
it,  par  une  détermination"  commune,  si  le  possesseur 
i  est  obligé  de  les  céder,  pour  quelle  étendue  et  sous 
ditions,  ou  si  le  concessionnaire  de  mine  doit  acquérir 
!  du  terrain. 

Avant  la  décision,  les  deux  parties  doivent  être  enteo- 
.  circonstances  examinées  sur  les  lieux  par  des  com- 
|uc  délèguent  les  deux  autorités  qui  décident. 
ion  de  l'indemnité  complète  ù  payer,  pour  une  occupa* 
:aire  du  terrain  ou  pour  la  cession  de  la  propriété,  ainsi 
autlon  mentionnée  au  §  137,  so  fait  également  par  des 
es,  &  défaut  d'une  entente  à  Tamiable  des  Intéressés, 
missaires  font  participer  des  experts  à  l'évaluation. 
is  parties  a  le  droit  de  désigner  un  expert;  si  cela  ne 
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se  fait  pas,  dans  un  délai  fixé  par  les  commissaires,  ceux-ci  nom- 
ment eux-mêmes  des  experts. 

Dans  tous  les  cas,  les  commissaires  peuvent  désigner  un  troi- 
sième expert. 

§  i/iù.  —  La  décision  par  laquelle  la  cession  ou  i*acquisition  d*un 
terrain  sont  prononcées,  lorsqu'elles  sont  obligatoires,  doit  dési- 
gner exactement  lo  terrain,  Tindemnité  à  payer  au  possesseur  ou 
la  caution  à  verser,  ainsi  que  les  autres  conditions  de  la  cession  ou 
de  l'acquisition. 

§  \àS.  —  Les  deux  parties  peuvent  former  opposition  à  la  déci- 
sion de  l'administration  supérieure  des  mines  et  du  gouvernement 
provincial,  devant  les  ministres  auxquels  ressortissent  ces  deux 
autorités.  Ce  recours  doit  être  déposé,  suivant  les  dispositions 
détaillées  aux  §§  19a  et  igS,  auprès  de  radministration  supérieure 
des  mines.  Il  ne  s'applique  pas  à  l'évaluation  du  dommage  ou  de  la 
caution. 

A  propos  de  l'obligation  de  la  cession  d'un  terrain,  le  recours 
par  la  voie  judiciaire  n'est  admissible  que  dans  le  cas  où  la  libéra- 
tion de  cette  obligation  est  demandée  en  verti  du  deuxième  alinéa 
du  §  i36  ou  d'un  titre  de  droit  spécial. 

§  ià6*  —  La  prise  de  possession  du  terrain  n'est  pas  arrêtée  par 
l'adoption  de  la  voie  judiciaire,  lorsque  cette  voie  n'est  suivie  qu'à 
cause  de  l'évaluation  de  l'indemnité  ou  de  la  caution,  à  la  condi- 
tion que  l'indemnité  fixée  ait  été  payée  à  l'ayant  droit  ou,  au  cas 
de  refus  d'acceptation,  déposée  légalement,  et  qu'on  ait  fait  de 
même  le  dépôt  légal  de  la  caution. 

§  làj.  —  Les  frais  de  la  procédure  d*expropriation  sont,  pour  la 
prenaière  instance,  à  la  charge  du  concessionnaire  de  mine,  pour 
la  deuxième  instance  {le  recours)  à  la  charge  de  la  partie  con- 
damnée. 

Deuxième  section.  —  Des  dommages-intérêts  pour  dégradation 

de  la  propriété  du  sol, 

§  1&8.  —  Le  concessionnaire  de  mine  est  tenu  de  payer  en  entier 
les  dommages  causés  à  la  propriété  foncière  ou  à  ses  dépendances 
par  l'exploitation  de  la  minel,  souterraine  ou  superficiellei  sans 
considérer  si  l'exploitation  s'est  faite  ou  non  sous  la  propriété  en- 
dommagée, si  le  dommage  provient  ou  non  de  la  faute  du  conces- 
sionnaire de  mine,  et  s'il  pouvait  être  ou  n'être  pas  prévu. 

§  1A9.  —  Lorsque  le  dommage  est  causé  par  deux  ou  plusieurs 
mines,  les  concessionnaires  de  ces  mines  sont  teuus  de  payer  les 
dommages  eq  commun  et  à  parts  égales. 
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Les  concessionnaires  de  mines  peuvent  demander  à  partager 
d^une  autre  manière  les  dommages  à  payer  et  obtenir  la  restitution 
de  Texcédant  payé  par  enx. 

§  i5o.  —  Le  concessionnaire  de  mine  n*est  pas  tenu  de  payer  les 
dommages  causés  par  l'exploitation  de  la  mine  à  des  b&timents  ou 
d'autres  établissements,  lorsque  ceux-ci  ont  été  installés  à  une  épo- 
que oà  le  danger  qui  les  menaçait,  par  suite  de  cette  exploitatioiL» 
ne  pouvait  pas  rester  inconnu  au  possesseur  du  sol,  si  celui-ci  y 
portait  une  attention  ordinaire.  Lorsqu'à  cause  d*un  danger  parelU 
rérection  de  pareils  établissements  ne  peut  avoir  Heu,  le  posses- 
seur du  sol  n'a  pas  droit  à  un  dédommagement  de  la  moios-value 
qae  le  terrain  subite  s'il  ressort  des  faits  que  l'intention  d'ériger 
ces  établissements  n'est  manifestée  par  lui  que  pour  obtenir  ce  dé- 
dommagement. 

§  i5i.  •*-  Les  demandes  de  remboursement  d'un  dommage  causé 
par  l'exploitation  (§§  làS  et  1Û9),  qui  ne  sont  pas  stipulées  par  des 
conventions,  peuvent  faire  l'objet  d^une  action  Judiciaire,  dans  un 
délai  de  trois  ans  à  partir  du  moment  où  le  dommage  et  son  auteur 
sont  coainis  de  la  partie  lésée;  au  delà  de  ce  terme,  l'action  n'est 
plus  recevable. 

§  1&9.  —  Les  §§  1&8  à  i5i  s'appliquent  également  aux  dommages 
eausés  à  la  propriété  foncière  ou  à  ses  dépendances  par  les  explo- 
rateurs et  les  demandeurs  en  concession. 

Ttoitième  section.  —  Des  rapports  de  Vexploitation  des  mines 
avec  les  voies  publiques  de  drculation. 

§  i53.  -^  L'exploitant  de  mines  n'a  pas  le  droit  de  s^ôpposer  à 
Texécotion  de  routes,  ciiemins  de  fer,  canaux  et  autres  moyens 
publics  de  circulation,  pour  l'établissement  desquels  le  droit  d'ex* 
propria tion  a  été  conféré  à  l'entrepreneur,  par  une  loi  ou  par  une 
ordonnance  spéciale  du  souverain. 

Avant  la  fixation  de  la  direction  à  donner  à  ces  voies,  ceux  sur 
les  mines  desquels  elles  doivent  passer  seront  entendus  par  Tauto- 
rf té  compétente,  afin  qu^eTle  détermine  la  manière  dont  cette  fixa- 
tion pourra  être  faite  avec  le  moins  de  préjudice  pour  la  propriété 
des  mines. 

§  i5&.  *—  Lorsque  l'exploitant  de  mines  a  été  autorisé  à  les 
exploiter  antérieurement  à  la  concession  de  la  voie  (§  i63),  Il  peut 
réclamer  de  l'entrepreneur  de  ladite  voie  une  indemnité  ;  si  cette 
entreprise  nécessite  rétablissement,  dans  la  mine,  d'Installations 
Inutiles  auparavant  ou  la  destruction  d'installations  existantes. 
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Lorsque  les  parties  intéressées  ne  peuvent  pas  s'entendre  à  Tj- 
XDiab)e  sur  rindemnité  à  payer,  la  fixation  se  fait,  sous  réserve  de 
la  voie  judiciaire,  par  un  avis  de  Tadministration  supérieure  des 
mines,  les  deux  parties  ayant  été  entendues;  cet  avis  est  provi- 
soireflueat  exécutoire. 

§  i5ô.  *-  Lorsque  des  exploitants  de  mines*  en  possession  do 
leur  concession  avant  la  mise  en  vigueur  de  la  présente  loi,  ré<* 
dament  des  dommages-intérêts  supérieurs  à  ceux  que  leur  attribue 
le  §  i5û,  leurs  réclamations  sont  jugées  d'après  les  lois  en  vigueur 
auparavant 


TITRE  VI.  —  DE  LA  DECHEANCE  DE   LA  PROPRIETE  DES  MISES. 

§  i56.  —  LorsquMl  est  officiellement  constaté  qu^un  concession- 
naire de  mine  n'a  pas  obtempéré  à  Tinvitation  à  lui  faite,  d'après 
la  prescription  du  $  65,  pour  la  mise  en  exploitation  de  sa  mine 
ou  pour  la  reprise  de  Texploitation  interroippue,  radministratioti 
supérieure  des  mines  peut  ordonner  Tiostruction  de  la  procédure 
pour  déchéance  de  la  propriété  minière. 

§  157.  —  Le  concessionnaire  de  mine  a  le  droit  de  se  pourvoir 
contre  la  décision  de  Tadministration  supérieure  des  mines,  auprès 
du  tribunal  dans  la  juridiction  duquel  cette  mine  est  comprise,  et 
cela  pendant  un  délai  de  quatre  semaines  à  dater  du  jour  où  la  dé- 
cision ou  l'avis  de  recours  lui  ont  été  notifiés  (§  191).  Passé  ce 
délai,  le  droit  d'opposition  s'éteint. 

§  i58.  —  Si  le  concessionnaire  de  mine  ne  forme  pas  opposition 
ou  si  son  opposition  a  été  repousséc  judiciairement,  la  décision  est 
notifiée,  par  l'administration  supérieure  des  mines,  aux  créancier^i 
et  à  tous  ceux  ayant  des  droits  réels  consignés  sur  le  livre  des 
Iqrpothèques  ou  dans  les  registres  d'hypothèques  rhénans.  En 
outre,  elle  est  publiée  par  la  feuille  officielle  du  gouvernement 
provincial  dans  le  ressort  duquel  la  mine  est  comprise,  avec  rappel 
au  présent  paragraphe  et  au  suivant. 

§  169. — Tout  créancier  d'hypothèques  ou  tout  autre  ayant  droit, 
ainsi  que  tout  créancier  privilégié  du  droit  rhénan,  peut,  dans  un 
délaide  trois  mois  à  dater  du  jour  où  il  a  reçu  l'avis  de  la  décision, 
ou  bien  du  Jour  où  ladécision  aété  insérée  dansla  feuille  officielle, 
proposer,  en  vue  du  règlement  de  sa  créance,  devant  le  juge 
compétent,  la  licitation  nécessaire  de  la  mine,  à  ses  frais  et  sous 
réserve  du  recouvrement  de  ceux-ci  sur  le  prix  de  vente. 

Celui  qui  n'use  pas  de  ce  droit,  dans  le  délai  indiqué,  doit  souf- 
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frîr  l'extinction  de  sa  créance,  lors  de  la  prochaine  déchéance  de 
la  propriété  de  la  mine  (§  160). 

Le  propriétaire  de, la  mine  peut  aussi  proposer  la  licitation  à  ses 
frais,  dans  le  délai  de  trois  mois. 

§  160.  —  Lorsque  la  licitation  n*est  pas  proposée  ou  lorsqu'elle 
n*a  pas  pour  résultat  la  vente  de  la  mine,  Tadministration  supé* 
rieuredes  mines  prononce  par  un  arrêté teretrait  de  la  concession. 

Dès  lors,  toutes  les  créances  ou  prétentions  sur  lamine,  quelles 
qu'elles  soient,  sont  éteintes. 

§  i6u  —  Lorsque  le  concessionnaire  d'une  mine  déclare,  devant 
l'administration  des  mines,  renoncer  volontairement  à  la  conces- 
sion, on  procède  à  l'égard  de  cette  déclaration  comme  pour  la  dé- 
cision du  §  i58. 

Le  droit  reconnu  aux  créanciers  d'hypothéqués  et  autres  ayants 
droits  réels,  ainsi  qu'aux  créanciers  privilégiés  du  droit  rhénan 
(§  1^9)'  ^^^^  appartient  également  dans  ce  cas;  et,  pour  la  dé- 
chéance de  la  propriété.  d*une  mine,  les  dispositions  du  §  160  s^ap- 
pliquent  encore, 

§  162.  —  Il  y  a  lieu  aussi  de  procéder  d'après  le  S  161,  lorsque 
la  renonciation  volontaire  ne  se  rapporte  qu'à  certaines  parties  du 
périmètre  de  la  concession. 

§  i63.  —  Lors  de  sa  déchéance  d*une  propriété  minière,  l'ancien 
concessionnaire  ne  peut  enlever  les  boisages  et  muraillements 
qu'autant  que,  d'après  Tayis  de  l'administration  des  mines»  des 
raisons  de  police  ne  s'y  opposent  pas. 

§  16^.  —  Les  frais  résultant  de  la  procédure  ordonnée  par  le 
présent  titre  sont  à  la  charge  du  concessionnaire  de  la  mine. 

TITRE  VII.   —   DES  ASSOCIATIONS  DE   PRÉVOTAIfCE  DES  OUVRIERS 

(KnappschafCsverein). 

§  i65.  —  Les  ouvriers  de  toutes  les  mines  et  des  établissements 
de  préparation  mécanique,  ainsi  que  les  ouvriers  des  salines,  for- 
meront des  associations  ayant  pour  but  d'accorder  des  secours  à 
leurs  membres  et  aux  familles  de  ces  membres,  d'après  les  dispo- 
sitions plus  détaillées  de  la  loi. 

Lorsqu'avec  les  établissements  ci-dessus  désignés  sont  combinés 
des  établissements  industriels,  qui  ne  se  trouvent  pas  sous  la  sur- 
veillance de  l'administration  des  mines,  les  ouvriers  occupés  dans 
cesétablissementspeuvent,  sur  unedemande  présentée  en  commun 
par  eux  et  les  propriétaires  desdits  établissements,  être  admis  dans 
l'association  des  ouvriers  mineurs  par  la  direction  de  cette  asso- 
ciation. 


'-r 
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Les  associations  d*ouvriers  mineurs  acquièrent  la  qualité  de  per- 
sonne civile,  par  Tapprobation  de  leurs  statuts. 

g  i65.  —  Les  associations  déjà  existantes  subsistent 

Le  présent  titre  s'applique  cependant  à  elles.  Leurs  statuts  doi- 
vent être  mis  d'accord  avec  les  dispositions  des  §§  170,  176  et  18» 
à  186. 

Les  propriétaires  et  les  ouvriers  des  usines  et  des  établissements 
de  préparation  mécanique  non  soumis  à  la  présente  loi,  qui  font 
déjà  partie  d*une  association  d'ouvriers  mineurs,  peuvent  en  sortir,, 
sur  une  proposition  faite  par  eux  en  commun. 

§  167.  —  La  délimitation  des  districts  dans  lesquels  de  nouvelles 
sissociatîons  devront  être  formées  dépend  de  la  décision  des  inté- 
ressés. Lorsqu'une  entente  ne  peut  être  obtenue  à  ce  sujet,  Pad- 
ministration  supérieure  des  mines  statue,  après  avoir  entendu  les' 
propriétaires  et  une  députation  choisie  par  les  ouvriers. 

§  168.  —  Tous  les  établissements  de  mines,  de  préparation  mé- 
canique et  de  salines,  situés  dans  le  ressort  d'une  association  d'où- 
yriers-mineurs  déjà  existante  ou  nouvellement  fondée,  ainsi  que 
les  ouvriers  qui  y  travaillent,  ont  la  faculté  et  Tobligation  de  s'affi- 
lier à  cette  association,  d'après  les  dispositions  des  statuts. 

Les  employés  d'établissements,  ainsi  que  les  employés  de  l'ad- 
ministration de  l'association,  ont  également  la  faculté  d'en  faire 
partie. 

§  16g  «  —  Pour  toute  association  nouvelle,  les  propriétaires  des^ 
établissements  doivent,  avec  la  coopération  d'un  comité  élu  par 
les  ouvriers,  projeter  des  statuts  en  harmonie  aveo  la  loi.  Il  est 
soumis  à  la  confirmation  de  l'administration  supérieure  des  mines, 
qui  ne  peut  la  refuser  que  lorsque  les  statuts  sont  contraires  aux 
dispositions  légdles. 

Lorsque,  sur  une  invitation  préalable»  les  statuts  ne  sont  pas 
présentés  dans  le  délai  d'un  an,  l'administration  supérieure  de» 
mines  doit  les  établir  d'office. 

§  170.  —  Toutes  les  modifications  aux  statuts  doivent  être  réso- 
lues par  les  intéressés,  d'après  les  dispositions  de  détail  prescrites- 
par  les  statuts  mêmes,  et  obtenir  l'approbation  de  l'administration 
supérieure  des  mines,  conformément  au  §  169. 

§  171.  —  Toute  association  d'ouvriers  mineurs  doit,  en  suivant 
les  dispositions  de  détail  des  statuts,  offrir  à  ceux  de  ses  membre» 
qui  jouissent  de  tous  les  droits,  au  moins  les  services  suivants  : 

I*  En  cas  de  maladie,  traitement  et  médicaments  gratuits; 

3»  Un  salaire  de  malade,  lors  d'une  maladie  née  sans  faute  graves 
de  l'individu  ; 
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ô<^.Liie  co:iiribution  aux  frais  d'enterrement  des  membres  de 
rassociatiou  et  des  invalides; 

h^  Un  secours  viager  d*invalide>  lors  d^une  incapacité  de  travail 
survenue  sans  fautes  graves  de  Tindividu; 

5*  Un  secours  à  vie  aux  veuves  non  remariées  ; 

6'  Un  secours  pour  l'éducation  des  enfants  de  membres  décédés 
ou  d'invalides,  jusqu'après  raûcomplissement  de  leur  quatorzième 
axwée. 

Les  membres  de  la  catégorie  la  moins  favorisée  ont  droit  au 
moins  aux  services  nommés  aux  paragraphes  i*  et  a^»;  et,  s*ils  sont 
blessés  par  un  accident  pendant  le  travaiU  ils  ont  droit  également 
aux  services  désignés  aux  paragraplies  y  et  k*- 

§  179.  —  Pour  les  services  désignés  aux  paragraphes  i«,  2*  et  3* 
ou  pour  quelques-uns  d'entre  eux^  il  peut,  d'après  la  résolutioo 
commune  des  propriétaires,  des  anciens  et  de  la  direction,  ôlre 
créé  des  caisses  spéciales  de  secours  pour  les  malades,  soit  pour 
tous  les  établissements  relevant  d'une  même  association,  soit  pour 
plusieurs  d'entre  eux.  ' 

Les  statuts  des  caisses  de  malades  sont  soumis  à  la  même  confir- 
mation que  les  autres. 

La  surveillance  des  caisses  de  malades  rentre  dans  les  obliga- 
tions de  la  direction  de  l'association.  Dans  les  statuts  de  l'associa- 
tion, doivent  se  trouver  les  dispositions  détaillées  à  ce  sujet,  ainsi 
qu'au  sujet  de  la  réduction  des  contributions  à  fournir  à  la  caisse 
principale,  lors  de  l'établissement  de  caisses  de  malades, 

§  173.  —  Les  droits  des  associés  aux  services  des  caisses  de  se* 
cours  de  l'association  ou  des  caisses  de  malades  ne  peuvent  être 
saisis,  ni  cédés  à  des  tiers* 

§  17/ii.  —  Les  ouvriers  doivent,  aussi  oien  que  les  propriétaires, 
fournir  des  contributions  aux  caisses  des  associations  des  ouvriers 
mineurs  et  aux  caisses  de  malades. 

§  175.  —  Les  contributions  des  ouvriers  s*obtienaent  soit  par  la 
retenue  d'un  trentième  sur  leur  salaire,  soit  par  la  versement  d'une 
somme  fixe  équivalente. 

Les  contributions  des  propriétaires  doivent  constituer  au  moins 
la  moitié  des  contributions  des  ouvriers. 

§  176. —  liOs  propriétaires  sont  tenus,  sous  peine  de  contrainte 
légale,  d'opérer  le  recouvrement  des  cotisations  de  leurs  ouvriers, 
et  de  répondre  de  la  rentrée  de  C(^  cotisations. 

Les  propriétaires  doivent  également  communiquer  la  liste  de 
leurs  ouvriers  à  la  direction  de  l'association,  k  des  intervalles  fixés 
par  les  statuts. 
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Lorsque  cette  communication  est  omise,  la  direction  a  le  droit 
d'éfaluer  d'office  le  nombre  des  ouvriers  à  regard  desquels  des 
contrllNiticnis  aeront  levées  pour  ia  caisse  de  Tassociation,  ou  de 
demander  à  radroinistration  supérieure  des  mines  un  ordre  de 
punition  contre  le  propriétaire  retardataire. 

§  >77'  — Toutes  les  contributions  à  la  caisse  de  rassocîation  ou 
aux  caisses  de  malades  peuvent,  après  fixation  préalable  par  Tad- 
ministimtion  supérieure  des  mines,  être  perçues  par  l'exécution 
administrativei 

Le  recours  en  justice  ne  suspend  pas  Texécution. 

§  17&  — -  Toute  association  d'ouvriers  mineurs  est  administrée 
par  un  comité  directeur,  assisté  d'anciens. 

§  t79.— Les  anciens  sont  élus  par  les  ouvriers  et  les  employés 
menibres  de  l'association,  et  parmi  eux  tous,  en  nombre  fixé  dans 
les  statuts. 

Les  statuts  peuvent  également  rendre  éligibles  les  ouvriers  et 
les  employés  invalides. 

Les  anciens  représentent  les  membres  de  Tassociation  pour  le 
choix  du  comité  directeur  et  ont,  en  général,  le  droit  et  le  devoir, 
d'une  part,  de  surveiller  l'observation  des  statuts  par  les  membres 
associés,  et,  d'autre  part,  de  sauvegarder  les  droits  de  ces  dornierâ 
vis-à-vis  du  comité  directeur. 

Les  statuts  ou  une  instruction  spéciale  (§  181)  règlent  leurs 
obligations. 

§  180.  —  Les  membres  du  comité  directeur  de  l'association  sont 
élus,  d'après  les  dispositions  détaillées  des  statuts,  moitié  par  les 
propriétaires  ou  leurs  représentants,  moitié  par  les  anciens  et 
parmi  eux  00  parmi  les  personnes  employées  dans  les  mines,  par 
la  gouvernement  ou  par  des  particuliers. 

§  181.  —Le  comité  directeur  représente  l'association  an  dehors, 
conduit  l'élection  des  anciens,  choisit  les  employés  et  médecins 
de  l'association^  conclut  les  contrats  avec  eux,  ainsi  qu'avec  les 
pharmaciens,  publie  les  instructions  nécessaires,  administre  la 
fortune  de  Tassociation  et  règle  toutes  les  autres  affaires  que  les 
stfttotslui  confèrent 

§  18a.  —  Les  comptes  annuels  doivent,  après  examen  préalable 
do  eomité  directeur,  être  soumis  aux  anciens  et  aux  propriétaires, 
pour  l'examen  et  les  explications  nécessaires^  avant  que  le  comité 
directeur  n'en  donne  décharge  au  caissier. 

§  i85.  —  Les  administrations  supérieures  des  mines  doivent  sur- 
veiller l'observation  des  statuts  et,  en  particulier,  la  gestion  de 
ravoir  social. 
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§  i8A.  — Four  Texercice  de  ce  droit  de  surveillance,  Tadmiai- 
stratioQ  supérieure  des  miaes  nomme,  pour  chaque  associatioD 
d'ouvriers  mineurs,  un  commissaire.  Celui-ci  a  le  droit  d'assister 
à  toutes  les  séances  du  comité  directeur,  dont  il  doit  être  informé 
au  moins  trois  jours  à  Tavance,  et  de  suspendre  toute  résolution 
contraire  aux  statuts.  Il  doit  immédiatement  donner  avis  à  l'admi- 
nistration supérieure  des  mines  d'une  pareille  suspension. 

§  i85.  —  Le  comité  directeur  de  Tassociation  est  tenu  de  per- 
mettre, en  tout  temps,  à  Tadministration  supérieure  des  mines  et 
à  son  commissaire,  sur  leur  demande,  l'examen  des  procès-ver- 
baux de  ses  séances,  des  livres  de  caisse  et  des  factures  acquittées, 
ainsi  que  la  révision  de  la  caisse. 

Il  doit  également  donner  à  l'administration  supérieure  des  mines 
les  informations  nécessaires  pour  dresser  la  statistique  des  asso- 
ciations d'ouvriers  mineurs. 

§  186.— Les  plaintes  formulées  contre  la  gestion  du  comité  direc- 
teur doivent  être  portées  devant  Tadministration  supérieure  des 
mines  et,  en  seconde  instance,  devant  le  ministre  du  commerce. 


TITRE  TIII.    —   DE  L  ADUIIfISTRATIOrr   DES  MINES. 

§  187.  —  Les  autorités  composant  Tadministration  des  mines 
(Bergbehoerden)  sont  : 

Les  employés  de  district  {Revierbeamten)  ; 

Les  administrations  supérieures  des  mines  (Oberbergaemler)  ; 

Le  ministre  du  commerce. 

§  188.  —  Les  circonscriptions  relevant  des  administrations  su- 
périeures des  mines  sont  fixées  par  décret  royal,  celles  relevant 
des  employés  de  district  par  le  ministre  du  commerce. 

§  189.— Les  employés  de  district  sont,  pour  leur  circonscription, 
le  premier  degré  dans  toutes  les  affaires  qui  reviennent,  d'après 
la  présente  loi,  à  l'administration  des  mines  et  qui  ne  sont  pas  ex- 
pressément dévolues  aux  administrations  supérieures  des  mines. 

Ils  ont,  en  particulier,  la  surveillance  de  la  police  des  mines, 
d'après  les  prescriptions  de  la  loi. 

Us  ont  également  à  sauvegarder  les  droits  de  l'État  relativement 
à  l'impôt  des  mines. 

§  190.  —  Les  administrations  supérieures  des  mines  forment  la 
juridiction  de  recours  et  de  surveillance  pour  les  employés  de 
district 

Sous  leur  surveillance,  sont  aussi  placés  les  géomètres. 
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Elles  examinent  et  commissionnent  ces  derniers,  et  leur  repren- 
nent, le  cas  échéant,  les  commissions  accordées. 

Elles  surveillent  Téducation  des  personnes  qui  se  préparent  au 
service  de  TÉtat  dans  les  mines. 

Elles  sont  encore  chargées  des  affaires  qui  leur  sont  expressé- 
ment dévolues  par  la  présente  loi. 

Dans  le  cercle  de  leurs  affaires,  les  administrations  supérieures 
des  mines  ont  les  droits  et  les  obligations  légales  des  gouverne- 
ments (provinciaux), 

§  191.  —  Contre  les  décisions  des  employés  de  district,  on  peut 
recourir  aux  administrations  supérieures  des  mines,  contre  les 
décisions  de  celles-ci,  au  ministre  du  commerce,  en  tant  que  la  loi 
n^exclut  pas  explicitement  le  recours. 

§  19a.  —  Le  recours  doit  être  présenté  dans  un  délai  de  quatre 
semaines,  à  dater  du  jour  où  les  décisions  ont  été  notifiées  ou  por- 
tées de  toute  autre  manière  à  la  connaissance  de  l'impétrant;  au 
delà  de  ce  délais  le  droit  de  recours  s'éteint. 

§  193.  — -  Dans  les  cas  où,  en  vertu  de  la  présente  loi,  une  déci- 
sion de  l'administration  supérieure  des  mines  est  nécessaire,  ainsi 
que  dans  le  cas  de  dispositions  renfermant  une  décision  sur  un 
litige  entre  parties,  )e  recours  doit  être  formé,  dans  le  délai  fixé 
au  §  19a,  devant  Tautorité  même  qui  a  pris  la  décision  attaquée. 
Le  rec  ours  devant  toute  autre  autorité  n'est  pas  valable. 

Dans  le  cas  d'un  litige  entre  parties,  le  recours  doit  être  notifié 
à  la  partie  adverse,  avec  invitation  d'y  répondre  dans  un  délai  de 
quatre  semaines.  Si,  dans  ce  délai,  il  n'y  a  pas  de  réponse,  il  est 
passé  outre  à  la  décision  concernant  Tobjet  de  ce  recours. 

§  19Û.  — -  Les  frais  occasionnés  auprès  de  Tadministralion  des 
mines,  dans  des  affaires  d^exploitation,  peuvent  être  perçus,  sur 
les  personnes  à  la  charge  desquelles  ils  retombent,  par  la  voie  de 
Texécution  administrative. 

§  195.  —  Les  employés  de  Tétat  dans  le  service  des  mines,  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  sous  pouvoir  paternel,  ne  peuvent  acqué- 
rir des  mines  ou  parts  de  mines,  par  demande  en  concession,  dans 
rétendue  des  circonscriptions  de  ces  employés. 

L'acquiescement  du  ministre  du  commerce  est  requis  pour  des 
acquisitions  de  cette  nature  par  d'autres  transactions  légales  entre 
vifs. 
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I  U.   —  DE  LA  POLICE  DEfi  IDItEï. 

—  De  la  publieatioit  dei  pretcHftitnt  de  la  p^kt 
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La  notification  au  directeur  de  l'exploitation  et  aux  employés  se 
fait,  par  remployé  de  district  ou  sur  son  invitation,  au  moyen 
d'aune  Inscription  dans  le  registre  (Zechenbuch)  qui  doit  à  cet  éflfet 
se  troiiTer  snr  chaque  mine. 

Quand  une  notification  aux  ouvriers  est.  nécessaire,  elle  se  fait 
sur  rinvitation  de  l'employé  de  district  par  la  voie  de  la  lecture  et 
de  TafBchage  sur  le  carreau  de  la  mine. 

§  aoi.  —  Dans  le  cas  du  §  199,  on  doit  immédiatement  commen- 
cer l'exécution  des  mesures  de  police  ordonnées  par  remployé  de 
district,  sans  attendre  la  confirmation  ou  la  révocation  de  Tadmi- 
nlstratîon  supérieure  des  mines. 

yexécutîon  de  ces  mesures  n'est  pas  suspendue  par  la  formation 
d'ui^  recours. 

§  Q02.  — Lorsque  le  concessionnaire  de  mine  n*exécute  pas,  dans 
le  délai  fixé,  les  mesures  de  police  ordonnées  en  vertu  des  §§  1 98 
et  199,  Texécutlon  en  est  opérée  par, l'employé  de  district  aux  frais 
dadit  concessionnaire. 

§  3o3.  •<-  Aussitôt  que,  dans  une  mine,  il  se  présente  un  danger 
se  rattachant  aux  objets  désignés  au  §  196,  le  directeur  de  l'ex- 
ploitation ou^  en  cas  d'empêchement,  remployé  de  la  mine  qui  le 
remplace  doit  en  avertir  l'employé  de  district. 

Deuxième  section. —  De  la  procédure  en  cas  d'accidents. 

m 

§  aoâ.  —  Lorsqu'à  une  mine,  il  s'est  produit,  souterrainement 
ou  au  jour,  un  accident  qui  a  occasionné  la  mort  ou  des  blessures 
graves  d'une  ou  de  plusieurs  personnes,  les  personnes  citées  au 
§  ao3  doivent  en  avertir  immédiatement  l'employé  de  district  et 
Tautorité  de  police  la  plus  voisine. 

§  2o5.— L'employé  de  district  ordonne  les  mesures  convenables 
pour  sauver  les  personnes  atteintes  par  l'accident  ou  pour 
conjurer  des  dangers  ultérieurs. 

Le  concessionnaire  de  mines  doit  procurer  les  ouvriers  et  les 
moyens  nécessaires  à  l'exécution  de  ces  mesures;  les  concession- 
naires des  mines  voisines  sont  tenus  de  fournir  des  secours. 

§  306.  —  Tous  les  frais  entraînés  par  l'exécution  des  mesures 
indiquées  au  §  2o5  incombent  au  propriétaire  de  la  mine  en  ques- 
tion, sous  réserve  des  actions  en  dommages -intérêts  à  intenter 
aux  tiers  qui  auraient  causé  l'accident. 
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Itriosième  seciion,~-Des  infractions  aux  prescriptions  de  police  des  minei, 

§  207.  —  La  violation  des  §§  6,  10,  66,  67,  69,  71,  7a,  73,  7a, 
So,  85,  93,  i63,  200,  aoi,  2o3,  20/1  et  2o5,  est  punie  d^amendes 
jusqu*à  5o  thalers  (187'  5o  ). 

Dans  les  cas  des  §§  66  et  67,  73  et  7/1,  cette  punition  est  égale- 
tnent  infligée,  lorsqu'en  vertu  des  §§  70  et  76,  Texploitation  est 
interdite  par  Tadministration  des  mines. 

§  208.  —  La  violation  des  ordonnances  de  police  rendues  par 
les  autorités  des  mines,  ainsi  que  des  ordonnances  que  les  admi- 
nistrations supérieures  des  mines  peuvent  rendre  en  vertu  da 
§  197,  est  punie  de  Tamende  du  §  207. 

La  même  amende  s^applique  à  la  violation  des  mesures  d^  po- 
iice  prises  en  vertu  des  §§  198  et  199. 

§  209.  —  Les  employés  de  district  doivent  dresser  procès-verbal 
des  infractions  aux  prescriptions  de  police  des  mines(  §§  207  et  208 . 

Ces  procès-verbaux  sont  remis,  pour  la  poursuite  de  Taflaîre,  an 
ministère  public  {Staalsanwaltschafi). 

Le  jugement  appartient  aux  tribunaux  ordinaires.  Ceux-ci  n*ODt 
pas  à  examiner  la  nécessité  ou  la  convenance,  mais  seulemeat  la 
validité  légale,  des  mesures  de  police  prises  par  les  autorités  des 
mines. 

TITRE  X.    —  DISPOSITIONS  RELATIVES  A  LA  LEGISLATION! 

DES  DIVERSES  PROVINCES. 

§  210.  —  Dans  les  parties  du  royaume  où  est  appliqué  le  droit 
provincial  pour  la  Prusse  occidentale,  publié  le  19  avril  i84â,  le 
sel  gemme  et  les  sources  salées  sont  seuls  soumis  aux  dispositioos 
de  la  présente  loi. 

Cependant,  dans  ces  parties  du  royaume,  s'appliqueront  à  Tex- 
ploitation  du  lignite  la  troisième  section  du  titre  III  {Des  ouvriers 
mineurs),  le  titre  VII  {Des  associations  des  ouvriers  mineurs]^  et 
le  titre  IX  (De  la  police  des  mines), 

§  211.  •—  Des  dispositions  de  la  présente  loi  sont  exclus  les  ini- 
tierais de  fer  : 

i^  Dans  le  duché  de  Silésie  et  le  comté  de  Glatz  ; 

n*  Dans  la  province  de  Neuvorpommern  et  sur  Ttle  de  Rugeo  ; 

3*  Et  dans  les  pays  de  HohenzoUern. 

§  212.  —Sont  maintenus  .les  droits  de  propriété  sur  les  houilles 
et  les  lignites,  comme  auparavant  : 
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1*  Dans  les  parties  de  la  province  do  Saxe  appartenant  autre- 
fois an  royaume  de  Saxe,  avec  exclusion  des  comtés  de  Mansfeld  , 
et  de  Barby,  du  bailliage  de  Gommern  et  des  pays  seigneuriaux  des 
comtes  de^tolberg-StoIberg  et  de  Stolberg-Rossla  ; 

a*  Dans  les  parties  de  la  province  de  Brandebourg  faisant  partie 
de  l'ancien  royaume  de  Saxe,  en  particulier  dans  le  domaine  sei- 
gneurial de  Baruth  et  dans  les  bailliages  de  lueterbogk,  Dahme, 
Belzig  et  Rabeustein,  avec  les  dépendances  des  fiefe  nobles  en- 
clavés, ainsi  que  dans  les  places  de  Blankensee  et  Stangenbagen 
appartenant  autrefois  au  cercle  de  WIttemberg; 

3"  Dans  la  Lusace  supérieure  ;     . 

A*  Dans  le  margraviat  de  la  Lusace  inférieure,  y  compris  le  do- 
maine de  Sonnenwalde,  ainsi  que  les  bailliages  de  Dobrilegk, 
Fiosterwalde  et  Senftenberg. 

§  3i5.— Aux  parties  du  royaume  eitée&dana  le  §  sia  s'appliquent 
la  troisième  section  du  titre  m,  les  tftres  vri  et  IX  de  la  présente 
loi. 

Le  mandement  du  ig  août  17^5,  le  règlement  dn  19  octobre  et 
du  1?  noveml)re  i8/i5  et  la  loi  du  i**  juin  i86t  restent  en  vigueur. 

§  aiù—  Dans  les  parties  du  royaume  situées  sur  la  rive  gauehe 
du  Bhfn,  les  carrières  d'ardoises,  de  trass  elles  carrières  souter- 
raines de  meulières  sont  soumises  dorénavant  à  la  snrveilUmce  de 
police  des  mines. 

lues  titreeVllI  etll  de  la  po^éflente  loi  s'appUqjuejat  à  cea  carrières. 

TITRE  XI.  —  DISPOSITIONS  TRANSITOIRES. 

§  ai 5.  —  Les  périmètres  des  demandes  en  concession  déposées 
k  Tadminiatration  des  mines  ou  des  concessions  existantes  lors.de 
la  mise  en  vigueur  de  cette  loi,  pourront,,  d'après  sa  teneur  (  §  36 
et  suivants),  sur  la  demande  de  l'ayant  droit,  être  régularisés  (*) 
ou  agrandis  jusqu'à  l'extension  permise  (  §  ft?}. 

Une  pareille  demande  équivaut  à  une  demande  en  concession  du 
terrain  libre  désiré. 

Dans  le  cas  de  mines  réunies,  la  demande  peut  être  faîte  pour 
le  périmètre  de  chacune  déciles. 

Les  demandes  d'extension  qui  seraient  présentées,  à  rautorité 
des  mines  chargée  de  leur  réception  (§  12),  après  un  délai  de  six 


(*)  La  régularisation  coDsiste  à  mesurer^  suivant  une  aurface  horizontale,  les 
concessions  mesurées  autrefois  par  longueur  en  dnreciion. 
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mois  à  dater  de  la  mise  en  vigueur  de  la  présenle  loi,  ne  sont 
plus  admises. 

g  a  16.  —  La  Eurrace  mentiotiDée  d&Ds  uDfi  demande  de  transfor- 
mation ou  d'extenaioD  (§3)5)  ne  peut  englober  partiellement  ou 
complètement  les  concessions  anciennes  de  mines  étrangères,  que 
Bi  les  propriétaires  de  ces  mines,  sur  une  Invitation  à  eux  adressée 
par  l'administration  des  mines,  déclarent  formellement  adhérera 
cet  englobement. 

Lorsque  cette  adhésion  n'est  pas  donnée,  le  demandeur  doit 
apporter  une  modlflcatioa  en  conséquence  &  la  surface  régulière 
demandée,  qui  peut  être  au  besoin  fixée  par  un  arrêté  de 
l'administration  supérieure  des  mines. 

g  at;.  —  Plusieurs  demandes  de  transformation,  portant  sur  la 
même  surface,  établissent  le  même  droit  pour  chacun  des  deman- 
deurs. Il  en  est  également  ainsi  de  plusieurs  demandes  en  exten- 
sion, qui  portent  sur  la  même  surface. 

Lors  d'une  concurrence  pareille  et  quand  une  entente  amia- 
ble ne  peut  être  obtenue,  la  surface  doit  être  divisée  en  parties 
égaies. 

Cependant  l'administration  supérieure  des  mines  a  le  droit  de 
modifier  cette  j}roportion  de  partage,  en  tant  que  cela  parait  re- 
quis pour  produire  uoe  exploitation  convenable. 

§  918.  — Les  demandes  de  transformation  adressées  h  l'auto- 
rité des  mines  chargée  de  la  réception  des  demandes  en  conces- 
sion (§  13],  dans  le  délai  de  six  mois  après  la  mise  en  vigueur  de 
la  présente  loi,  donnent  un  droit  de  priorité  sur  les  demandes  en 
concession  ou  en  extension  fajtes  en  vertu  de  ladite  loi,  re- 
lativement k  la  surface  déterminée  par  le  g  97. 

Les  surfacos  Irrégulières  de  mines  déjà  existantes  ne  peuvent 
être  englobées  par  les  surfaces  régulières  des  demandes  en  con- 
cession déposées  dans  ce  délai,  sans  permission  expresse  des  pro- 
priétaires des  premières  mines,  même  lorsque  ceux-ci  n'ont  pas 
fait  Aà  demande  de  transformation. 

§  3ig.  —Lorsque  la  propriété  d'une  mine  dont  la  surface  Irré- 
gutlëre  est  englobée  par  la  surface  régulière  d'une  autre  mine  se 
trouve  éteinte  en  vertu  du  titre  VI  de  ta  présente  loi,  le  proprié- 
taire de  la  seconde,  qui  doit  être  averti  de  cette  extinction,  a  un 
droit  de  priorité  sur  la  réunion  de  la  surface  irrégulière  &  sa  sur- 
face régulière,  droit  que,  sous  peine  de  nullité,  il  doit  faire  valoir 
dans  un  délai  de  six  semaines  après  l'avertissement. 

La  réunion  decette  surface  Irrégulière  au  reste  de  la  concession 
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est  consignée,  par  un  postscriptum,  sur  l'acte  de  concessiOD,  sans 
autre  formalité* 

§  330.  ^  Les  mines  du  cercle  de  Wetzlar  concédées  en  vertu 
des  §§  i56  et  iSy,  a"  partie,  titre  XVI  du  Gode  général  (*),  avec 
surfaces  régulières,  ont  droit  à  la  profondeur  indéfinie  avec  plans 
verticaux, 

§  aai.  —  Celui  qui,  en  vertu  d*une  demande  en  concession  faite 
avant  la  mise  en  vigueur  de  la  présente  loi,  d'une  mine  déjà 
existante  &  la  môme  époque  ou  de  quelqu'une  de  ses  parties,  croit 
avoir  un  droit  de  priorité  sur  cette  mine,  doit  poursuivre  ce  droit 
par  une  action  Judiciaire,  intentée  au  propriétaire  de  la  mine  dans 
un  délai  d'un  an  à  dater  de  la  mise  en  vigueur. 

Passé  ce  délai,  les  droits  de  priorité  à  cette  surface  sont  éteints. 

§  aaa.  —  En  tant  que  la  présente  loi  s'applique  à  des  mines  déjà 
existantes,  ses  dispositions  seront  aussi  applicables  aux  mines  qui, 
d'après  les  dispositions  légales  en  vigueur  jusqu'Ici,  ont  des  droits 
sur  des  minéraux  non  mentionnés  dans  le  §  i. 

§  3a3.  —  Après  la  mise  en  vigueur  de  la  présente  loi,  on  ne 
donnera  plus  de  droits  Carène  (ErbstoUngerechtigkeit^  droits 
pour  l'établissement  de  galeries  d'écoulement). 

Pour  ce  qui  concerne  les  droits  existants  et  en  particulier  le 
mode  de  leur  extinction,  les  dispositifs  des  lois  jusqu'ici  en  vigueur 
sont  maintenus. 

Dans  le  ressort  du  droit  génér;il  du  pays  (AUgemeines  Landrecht)^ 
une  concession  spéciale  du  droit  d'arène  ne  sera  plus  nécessaire 
désormais  pour  l'établissement  d'une  machine  d'épuisement  qui 
délivre  la  mine  des  Impôts  d'arène;  il  suffit  quejes  autres  condi- 
tions d'exemption  prévues  par  les  §§  /i68  et  suivants,  a*  partie, 
titre  XVI,  du  Gode  de  droit  général  du  royaume  soient  remplies. 
Une  pareille  machine  d'épuisement  n'acquiert  pas,  pour  sa  part, 
de  droit  d*arène» 

§  aa/ii.  —  Pour  les  propriétés  de  mines  concédées  après  la  mise 
en  vigueur  de  la  présente  loi,  il  n'y  aura  plus  de  droits  à  aucune 
espèce  d'action  libérée  (Freikuxe). 

Les  parts  libérées,  acquises  avant  cette  époque  par  les  églises  ou 
les  écoles,  par  les  fonds  de  parts  libérées  de  Silésle  et  par  des 


(*)  Aux  termes  de  ces  dispositions  légales,  une  mioe  concédée  poar  un  pé- 
rimètre horizontal  ne  comprend  que  le  gîte  même  de  la  découyerle;  une  loi, 
du  I*'  juillet  iSai,  accordait  à  ces  mêmes  mines  la  profondeur  indéfinie,  à 
rexception  des  mines  citées  au  §  aao^  qui  ainsi  rentrent  dans  la  règle 
commune. 
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propriétaires  de  terrains,  rCcfnt  âroit  qn'àla  partie  de  nmflère  ex- 
ploitée dans  la  mine  déterminée  par  les  lois  en  vigueur  jusqa*à  ce 
Jour. 

Par  rextlnction  des  deux  parts  libérées  de  la  caisse  de  \*ha99^ 
dation  des  ouvriers  et  de  la  caisse  des  pauvres,  diaprés  le  §  9  te 
la  loi  sur  les  associations  d'ouvriers,  du  10  avril  i854,  il  n*a  été  rien 
changé  ni  à  la  quote-part  des  minéraux  exploités  des  autres 
ayants  droit  à  parts  libérées  ni  au  nombre  des  parts  de  la  société. 

Le  rachat  de  la  part  libérée  est  réservé  à  Tentente  amiable  des 
intéressés. 

§  225.  Après  la  mise  en  vigueur  de  la  présente  loi,  les  droits  (Se 
coexplolter  à  moitié,  là  où  fis  ont  subsisté  légalement  jusqu'ici, 
ne  peuvent  plus  être  exercés  que  si  la  déclaration  de  vouloir 
coexploîter  a  été  déposée  en  temps  convenable  avant  cette  noise 
en  vigueur,  ou  si  le  délai  trimestriel  pour  le  dépOt  de  cette  âéclft- 
ration  n*est  pas  encore  écoulé. 

Toutes  les  prétentions  sur  le  droit  de  coe^tploltatiovi  à  nraSIlé, 
pour  la<«quellesI'Invitation  prescrite  de  faire  valoirn'^a  pas  été  faite, 
doivent  être  poursuivies,  sous  peine  de  forclusion,  dans  le  àélil 
d'un  an  à  partir  de  la  mise  en  vigueur,  par  lé  dépôt  d'une  plainte 
judiciaire. 

§  aa6.  —  Les  iielatfons  de  droit  des  sociétés  existantes  dans  les 
pays  de  la  rive  droite  du  Rtiin,  lors  de  la  mise  en  vigueur  de  ia 
présente  loi,  sont  réglées  diaprés  les  prescriptions  du  titre  IT,  en 
tant  que  des  conventions  contractuelles  manquent  et  que  rien  atttM 
n*est  fixé  dans  les  g§  327  à  259. 

g  227.  —  Les  §§  9/1  à  98,  101,  io3,  io5,  to6,  108,  109  et  iro  ne 
s'appliquent  pas  aux  mines  existantes. 

§  228.  —La  division  des  parts  est  maintenue  telle  quelle. Cepeii* 
dant,  à  Tavenir,  une  part  ne  pourra  plus  être  difisée  qu'en  ^Ha 
parties. 

Les  parts  conservent  la  qualité  d*immeuble. 

g  2!r9.  -^  Les  divers  sociétaires  sont  inscrits  oomve  profuMsîfai 
de  leurs  parts  dans  le  registre  des  kiypothèquès,  autant  que  It 
règlement  des  hypothèques  le  permet. 

§  25o.— Les  divers  sociétaires  peuvent  hypothéquer  Lenraiiartft 

Un  engagement  de  toute  la  mine,  d'après  une  résolution  prise  à 
la  majorité  des  voix  (§  iUU)f  n'est  admissible  que  si  les  diverses 
parts  ne  sont  pas  Isolément  grevées  d'hypothèques.  Si  elles  Té- 
taient, l'unanimité  serait  requise  pour  la  mise  en  hypothèque. 

§  25 1 .  —  Lors  de  la  vente  ou  de  l'hypothèque  de  psrta,  il  y  «  Ikm 
d'appliquer  les  dispositions  données  pour  les  propriétés  fonofèrea. 
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g  952.  —  Le  §  'K)^  s'afypB^iie  »vec  cette  restriction  -que  le  prékè- 
vement  ded  versements  ait  été  résotu  «vaut  la  vente  fl^oae  part 
par  sdn  racien  propriétaire. 

§  a33.  —  Les  représentants  et  les  comités  directetirs  de  mines 
déjà  installées,  poorvo  qu*ils  soient  munis  de  prleiiss  pouvoirs  spé- 
ciaux, restent  en  vigaeiir. 

Autrement  II  y  a  lieu  d^appIiqner&resreprésentstiftB  ou  comi- 
tés directeurs  les  §§  119  à  126  et  13S»  sauf  la  disposition  duÇ  t«i 
sur  la  tenue  du  livre  des  sociétaires  et  la  rédaction  des  certiUcats 
de  parts. 

§  a3/ii.  —  Dans  le  cas  des  §§  i3o  à  i3a,  la  vente  de  la  part  se  fait 
par  la  vole  de  la  licitation  forcée  et  les  parts  non  réalisables  sont 
inscrites  sur  le  registre  des  hypothèques,  en  tant  que  le  règle- 
ment des  hypothèques  le  permet. 

%  335.  —  Une  résolution  prise  par  une  majorité  des  trois  quarts 

au  moins  de  toutes  les  parts  permet  à  toute  société  déjà  existante, 

en  tant  que  des  conventions  contractuelles  ne  s*j  opposent  pas, 

de  se  soumettre  aux  dispositions  du  titre  IV,  qui,  d'après  le  §  227, 

ne  s'appliquent  pas  aux  mines  déjà  existantes.  En  particulier,  cette 

.résoliUJon  peut  soumettre  les  parts  à  la  division  admise  par  le 

J  iM^avec  cette  conséquence  que  les  nouvelles  parts  ont  la  qualité 

de  valeurs  mobilières. 

SI,  à  .la  miseten  vigueur  de  la  présente  loi»  la  possession  d'une 
.part  de  la  société  est  tellement  divisée,  que  des  difQcultés  .extraor- 
dinaires s'opposent  à  une  transformation  conforme  à  la  division 
précitée,  le  nombre  des  parts  peut,  avec  Tassentiment  de  l'admi- 
nistration supérieure  des  mines,  être  porté  à  dix  mille. 

I^rocès-verbai  de  l'assemblée  des  sociétaires,  dans  laquelle  la  ré- 
solution.a  lété  prise,  doit  être  dnessé. judiciairement  ou, par-devant 
ttotoire* 

Lorsque  certaines  parts  de  la  société  sontgrevées  d'hypothèques 
ou  de  privilèges  du  droit  .rhénan,  une  telle  Tésolution  ne  peut  ôtre 
exécutée  que  si  les  créanciers  ont  été  contentés  ou  s'ils  consen- 
tent expressément  à  cette  exécution. 

S  sM. — >6b  tant  qu'on  n'est  comrenn  de  irien  inta*e,  les  nou- 
TeUes  parts,  qui  prennent  la  place  des  parts  hypotliéquées,  con- 
eittuent  la  garantie  des  créanciers  hypothécaires,  dans  l'ordie 
établi  par  leurs  droits  d'hypothèque. 

Si,  d'après  l'organisation  des  hypothèques,  celles  qui  grèvent 
des  parts  de  sociétés  de  mines  ou  d'autres  créances  sont  ii^scrites 
dans  les  seconde  et  troisième  rubriques  du  registre  des  hypothè- 
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quea,  elles  sont  textuetlement  transcrltea,  d 
que,  sur  les  certificats  de  parts. 

La  radiation  se  fait  d'après  les  dispositions 
radiation  du  registre. 

g  aS?. — Lorsqu'une  part  est,d'aprës  le  §i36,ï 
qui  ont  pris  la  place  d'anciennes  hypothèques,  1 
qui  se  rapporte  i  ces  créances  est  délivré  &  l'ai 
pothécalre;  s'il  y  a  deux  ou  plusieurs  créancie 
des  hypothèques  conserve  ce  certillcat  en  dép6l 

§  338.  —  La  vente  de  certificats  de  part,  poi 
d'anciens  créanciers  hypothécaires,  se  fait  pa 
mobilière  (g  log). 

La  date  de  la  iicitatlon  doit  être  portée  è  1 
tons  les  créanciers  consignés  sur  la  part. 

Par  la  vente,  toutes  tes  créances  sur  la  part  vi 

Le  prix  retiré  do  ta  vente  est  partagé  entre  I 
vant  le  rang  de  leurs  créances. 

g  -i3g.  —  Lorsqu'en  exêcntion  d'une  résolutlo: 
certaines  parts  sont  grevées  de  créances  qui 
d'anciennes  hypothèques,  la  tenue  du  livre  d 
délivrance  des  certificats  de  parts  (§§  ia5  et  la 
eu  est  ainsi,  par  le  bureau  des  hypothèques,  q 
de  la  tenue  du  registre  des  hypothèques  sur  la 

g  i^o.  —  Il  n'est  rien  changé  aux  relations  d 
ressës  de  mines  de  la  rive  gauche  du  Bhln,  se 
mise  en  vigueur  de  la  présente  loi,  possédées 
sonnes. 

Cependant  les  dispositions  du  §  iSfi  s'applique 
mines. 

Une  résolution,  prise  par  les  trois  quarts  au  : 
parts,  permet  aux  colntëressés  d'une  pareille 
constitution  sociale  indiquée  par  le  titre  IV  ' 
(gggâ  à  lôa),  en  tant  que  des  conventions  coi 
opposent  pas, 

La  résolution  doit  être  consignée  par-devani 

g  ajji.  —  [>our  des  cas  dans  lesquels,  avant 
de  la  présente  loi,  des  terrains  ont  été  cédés  ei 
l'utilisation  dans  l'exploitation  des  mines,  il  j 
les  lois  antérieures  et  aon  les  gg  iS?  &  lAi  de 
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TITRE  XII.  —  DISPOSITIONS  FINALES. 

§  a/ii3.  —  Quand,  dans  la  présente  loi,  nn  délai  est  exprimé  en 
mois,  rexpiratîon  du  délai  tombe  sur  le  jour  du  dernier  mois  qui, 
par  sa  date,  correspond  à  celui  du  commencement  du  délai.  Lors- 
que cette  date  manque  dans  le  dernier  mois,  le  délai  expire  avec 
le  dernier  jour  de  ce  mois. 

§  963.  —  La  présente  loi  sera  en  vigueur  dans  toute  la  monar- 
chie au  1**  octobre  i865. 

§  SUA.— A  la  même  époque,  ne  seront  plus  en  vigueur  les  ordon- 
nances provinciales  des  mines,  les  §§  6  et  69  à  A80  du  titre  XVI  de 
la  seconde  partie  du  droit  général  prussien,  le  droit  commun  des 
mines  allemand,  la  déclaration  du  37  octobre  i8o/i,  la  loi  sur  la 
concession  de  la  propriété  minière  en  couches  du  1"  juillet  i8ai, 
la  loi  sur  les  relations  des  copropriétaires  d'une  mine,  du  13  mai 
i85i,  la  loi  sur  les  associations  d'ouvriers  mineurs,  du  10  avril  x^bU, 
la  loi  sur  l'inspection  d^e  l'exploitation  des  mines  et  les  relations 
des  ouvriers  de  mines  et  d'usines,  du  si  mai  1860,  sauf  les  §§  16, 
17  et  18  et  le  §  19  (en  tant  qu'il  se  rapporte  au  §  18),  la  loi  sur  la 
compétence  des  administrations  supérieures  des  mines,  du  10  juin 
1861,  la  loi  minérale  pour  la  rive  gauche  du  Rhin,  du  31  avril  1810, 
le  décret  sur  Torganisation  du  corps  des  mines,  du  18  novembre 
1810,  le  décret  sur  la  police  des  mines,  du  3  janvier  i8i3,  et  toutes 
les  autres  lois,  ordonnances  et  coutumes  générales  et  particu- 
lières relatives  à  des  objets  auxquels  se  rapporte  la  présente  loi. 

§  345.  —  La  loi  du  5  juin  i863  reste  applicable  à  l'administration 
des  caisses  de  secours  des  expldtations  de  mines  (*). 

De  même,  il  n'est  rien  changé  aux  prescriptions  sur  le  paye- 
ment, Tévaluation  et  la  perception  des  impôts  miniers. 

Les  ordonnances  de  police  des  mines  faites  par  les  autorités  des 
mines  restent  en  vigueur  partout  où  elles  ne  sont  pas  en  contra- 
diction avec  la  présente  loi. 

§  346.  —  Les  registres  d'hypothèques  minières,  tenus  jusqu'ici 
par  des  commissions  spéciales,  seront  délivrés  aux  tribunaux  or- 
dinaires. 

La  date  de  cette  remise  et  la  dissolution  desdites  commissions 
seront  déterminées  par  une  ordonnance  royale. 

Les  dispositions  spéciales  sur  l'arrangement  et  la  tenue  des  re- 
gistres d'hypothèques  minières  restent  en  vigueur,  sauf  les  chan- 
gements qu'amène  le  §  97. 

(*)  Caisses  de  secours  mutuels  entretenues  par  les  exploitants  de  mines. 


À 


lS6  LÊGISLATJbOlV   PRUSSIENNE 

§  3/17*  —  A  la  place  du  §ûiode  Tappendice  de  Tordonnance  gé- 
nérale des  tribunaux  prussiens,  de  Tordre  du  cabinet  du  lU  sep- 
tembre i83/ii,  les  dispositions  suivantes  sont  applicables  pour  la 
licitation  de  mines  ou  de  parts  de  mfnes  : 

1*  En  place  de  Tévaluation,  remployé  de  district  rédige  me 
description  exacte  de  la  mine; 

a*  Pour  la  fixation  de  Tépoque  de  la  mise  en  yente  et  la  pnblf* 
cation  de  la  patente  de  licitation,  il  y  a  lieu  d*appl1quer  les  forma- 
lités prescrites  pour  la  licitation  d*objets  de  plus  de  5oo  tlialers 
(1.875  fr.)  et  jusqu*à  5,ooo  thalers  (18,750  H*.)  de  valeur. 

§  3A8.  —  Le  règlement  de  licitation  rhénan,  du  i**  août  189s, 
subit  les  modifications  suivantes  pour  la  licitation  des  mines  ec  des 
parts  de  mines  : 

1*  Les  n"**  a  et  3  du  §  4»  et  les  dispositions  correspondantes  muas 
les  n"  a  et  3  du  §  13  ne  sont  plus  applicables. 

Une  description  détaillée  de  la  mine,  faite  par  remployé  de  dis- 
trict, sufSt. 

9*  Dans  tous  les  cas,  la  date  de  la  mise  en  vente  (§  i5)  doit  être 
reculée  de  trois  mois  et  la  patente  de  licitation  doit  être  publiée 
avec  les  formalités  prescrites  sous  le  n*  11,  §  lU, 

Pour  des  licitations  instituées  en  vertu  du  titre  Vf  de  la  présente 
loi»  les  §§  3  et  3  de  ce  règlement  de  licitation  ne  s*appllquentp». 

§  3A9.  —  Les  prescriptions  spéciales  sur  les  droits  de  participa* 
tlon  des  créanciers  de  mines  au  partage  de  produits  de  venta  00 
de  revenus  démines  en  concordat,  et  dans  la  licitation  forcée  sont 
rapportées. 

Les  ouvriers  mineurs  auront,  ]^ar  rapport  aux  arriérés  des  sa- 
laires de  la  dernière  année  et  d^autres  émoluments,  le  privilège 
du  §  5o  du  règlement  des  concordats  du  8  mai  i855  et,  dans  la 
juridiction  du  droit  rhénan,  le  privilège  de  Tarticle  a  toi,  n*  A,  dtn 
Gode  civil. 

§  35o. — La  présente  loi  ne  change  rien  aux  droits  des  anciens 
seigneurs  médiats,  ni  de  tous  ceux  qui,  en  vertu  de  titres  spéciaux, 
ont  la  régale  des  mines,  dans  certaines  régions,  pour  tous  les  mi- 
néraux ou  pour  certains  d*entre  eux. 

En  dehors  de  ces  droits,  Texploitation  des  mines  est  également 
soumise,  dans  ces  régions,  aux  dispositions  de  la  présente  loi. 

Les  autorités  minières  installées  par  les  ayants  droit  restent  en 
activité.  Leurs  instructions  de  service  doivent  être  mises  d*accord 
avec  la  loi,  autant  qu'elle  s'applique  diaprés  ce  qui  précède. 
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PERSONNEL. 


JANVIER  ET  FÉVRIER  1868. 


DÉCRETS* 

aa  janvier  1868.  —  M.  Gras  (Joseph- Scipion) ,  ingénieur  en 
chef  de  i**  classe,  est  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite 
(limite  d'&ge). 

«5  février  1868.  —  MM.  Diday  et  Couche,  ingénieurs  en  chef 
de  1'*  classe,  sont  nommés  inspecteurs  généraux  de  a*  classe. 
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CONCERNANT  LES  MINES,   USINES,    LES  CHEMINS  DE   FER 

EN   EXPLOITATION,  ETC. 

MARS  ET  AVRIL  1868. 


Décret  du  ititnars  1868,  qui  accorde  au  sieur  Claude-Pierre  La- 
tron,  maître  de  forges  à  Tréveray^  arrondissement  de  Gommer- 
cy,  département  de  la  Meuse ^  la  concession  des  mines  de  fer  hy- 
droxidé  oolilhique  situées  dans  les  communes  de  Matzéville, 
Saint-Max,  Essey-lès-Nancy,  Eulmont,  Dommartemont  et  Agin- 
court,  arrondissement  de  Nancy ^  département  de  la^  Meurthe. 

« 

(Extrait.) 

Art.  3.  —  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  Concession 
de  Sainte^Geneviève^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au 
présent  décret,  ainsi  qu*ii  suit  ;  savoir  : 

Au  nord-ouest,  par  une  ligne  droite  dirigée  du  point  A,  rencon- 
tre du  chemin  de  Sainte-Geneviève  à  Eulmontet  du  chemin  du  bois 
particulier  de  Flavémont  sur  la  borne  tribunaleG  des  territoires  de 
MaIzéviUe,  Saint-Max  et  Dommartemont  et  prolongée  jusqu'à  sa 
rencontre  avec  le  chemin  de  Malzéville  à  Dommartemont,  point  F; 

Au  sudf  par  une  ligne  briséeformée  de  trois  droites  :  la  première, 
partant  du  point  F  pour  aboutir  à  la  rencontre  du  chemin  de  Dom- 
martemont à  Sainte-Geneviève  et  de  celui  d'Essey-lès-Nancy  à 
Sainte-Geneviève,  point  E  ;  la  seconde,  joignant  le  point  E  à  Tin- 
tersection  du  chemin  d*exploitation  dit  des  miserere  avec  le  che- 
min précité  d^Essey-lès-Nancy  à  Sainte-Geneviève  au  point  D,  et  la 
troisième  reliant  le  point  D  à  Textrémité  du  chemin  des  miserere, 
pointe; 

A  Vest^  par  une  ligne  droite  partant  du  point  G  pour  aboutir  à 
un  point  B,  placé  sur  le  chemin  des  hauts  chevaux  à  735  mètres 
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du  point  OÙ  ce  chemin  rejoint  celui  de  Sainte-Geneviève  à  Eoi- 
mont; 

Au  nord-est,  par  une  ligne  droite  menée  du  point  B,  au  point 
de  départ  A; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  i  kilo- 
mètre quarré  96  hectares. 

Art,  3.  —  La  présente  concession  ne  s*applique  qu*aux  mine- 
rais de  fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  Â  re- 
gard des  minerais  de  fer  en  filons  ou  couches  qui  seraient  sitoés 
près  de  la  surface  et  susceptibles  d'être  exploités  à  ciel  ouvert, 
ils  demeureront  à  la  disposition  du  propriétaire  du  sol  pourvu  que 
leur  exploitation  à  découvert  ne  rende  pas  impossible,  dans  le 
présent  ou  dans  l'avenir,  Texploitation,  par  travaux  souterrains» 
des  gîtes  situés  dans  la  profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface  aux  termes  deTarticle  70  de 
la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  5.  —  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface 
par  les  articles  6  et  /iu  de  la  loi  du  m  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  avec  une  redevance  annuelle  de  o'.io 
par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 


Décret  du  26  mars  1868,  partant  acceptation  de  ta  renonciation  du 
sieur  Langlois  à  ta  concession  des  mines  de  fer  ^Égouzé»  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées,  instituée  en  sa  faveur  par  décret  im- 
périal du  a2  février  186a. 

(Extrait.) 

Art.  a.  —  Le  sieur  Langlois  est,  en  conséquence,  et  demeure 
affranchi,  à  partir  du  1*'  janvier  1868,  des  redevances  établies  sur 
la  concession,  en  conformité  des  dispositions  de  la  loi  du  2 1  avril 
1810  et  du  décret  du  6  mai  181 1. 

Art,  3.~Les  droits  des  tiers  sont  et  demeurent  expressément  ré- 
servés. 


Décret  du  a5  mars  1868,  qui  accorde  aux  sieurs  Adolphe  Petroux, 
Jean-Baptiste  Lafodbcade  et  Jean-Baptiste  Dallbt,  ta  concessiom 
des  mines  de  cuivre  situées  dans  tes  communes  de  Bielle, 
Bilhères  et  Gère-Belesten,  an^ondissement  d'Oloron,  départe- 
ment dei  Basses- Pyrénées. 
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(Extrait.) 

Art.  a.  —  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession 
(TAspeich,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent 
décret,  ainsi  qu'il  suit;  savoir: 

Âu  nord'€st^  par  une  ligne  droite  partant  de  Tangle  sud-est  de 
la  cabane  dite  Bordiû-d'Aspeich  (point  A  du  plan),  et  aboutissant 
au  sommet  de  la  montagne  Lascrambes  (point  E  du  plan)  ; 

Au  sud-est,  par  une  ligne  droite  partant  du  point  E  ci-dessus 
désigné  et  aboutissant  au  sommet  du  pic  de  Gerbe  (point  0  du 
plan)  ; 

Au  sud-ouest^  par  deux  lignes  droites  dirigées,  la  première,  du 
point  D  sur  le  point  le  plus  élevé  de  Tescarpement  connu  sous  le 
nom  de  la  grotte  des  Artégots  (point  C  du  plan); la  seconde,  reliant 
le  point  G  au  point  B,  angle  sud-est  de  la  cabane  de  Poursingues; 

Au  nord-ouest,  par  une  ligne  droite  partant  du  point  B  et  abou- 
tissant au  point  de  départ  A; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  i  kilo- 
mètre quarré,  lA  hectares,  21  ares. 

Art.  à.  —  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface 
par  les  articles  6  et  iHa  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de  o'.o5  par 
hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Extrait  du  cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  cuivre 

C/'ASPEICH. 

Art.  5.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer  aucune  ouverture  de 
travanx  dans  les  forêts  communales  de  Bielles^  Biihères  et  Gère  Belesten,  avant 
qu'il  ait  été  dressé  contradictoirement  procës-Terbal  de  Tétat  des  lieux  par 
les  agents  de  Tadministration  des  forêts,  afin  que  l'on  puisse  constater  au  bout 
d'un  an,  et  successivement  chaque  année  les  indemnités  qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  aussi  près  qu'il  sera  pos- 
sible de  l'entrée  des  mines,  dans  les  endroits  les  moins  dommageables , 
lesquels  seront  désignés  par  le  préfet  sur  la  proposition  des  agents  forestiers 
locaux,  les  concessionnaires  et  l'ingénieur  des  mines  ayant  été  entendus. 


Décret  du  ^bmars  1868,  portant  règlement  pour  Cexptoitation  des 
carrières  du  département  d'IUe-et^Vilaine. 

Napolxor,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*État  au  départe- 
ment de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics^  ; 
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projet  de  règlement  présenté  par  le  préret  du  départemeot 
t-VIIaine,  pour  les  carrières  de  ce  département; 
iivis  du  conseil  général  des  Mines,  du  6  décembre  1867; 

loi  du  91  avril  1810,  notamment  les  articles  81  et  8«  ; 

I  conseil  d'État  entendu, 

s  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

1".  Les  carrières  de  toute  nature,  ouvertes  ou  à  ouvrir 
I  département  d'Ule^t-Vilaine  sont  soumises  aux  mesurei 

et  de  police  ci-après  déterminées. 

TITRE  1".  * 

DES  DEC  LA  RAT  ions. 

a.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  veut  contiDuer 
talion  d'une  carrière,  aoit  i.  ciel  ouvert,  soit  par  galeries 
aines,  en  ouvrir  une  nouvelle,  ou  ajouter  on  étage  à  une 
i  souterraine,  est  tenu  d'en  faire  la  déclaration  au  maire  de 
nune  où  la  carrière  est  située. 

3.  La  déclaration  est  faite  en  deux  expéditions,  dont  une 
ier  timbré. 

:oDtIent  renonciation  des  nom,  prénoms  et  demeure  du  dé- 
,  et  la  qualité  en  laquelle  il  entend  exploiter  la  carrière. 
t  connaître  d'une  manière  précise  l'emplacement  de  U 
i  et  sa  situation  par  rapport  au:i  habitations,  b&timents  et 
s  les  plus  voisins.  Elle  Indique  la  nature  de  la  masse  à  ei- 
l'épaisseur  et  la  nature  des  terres  ou  bancs  de  rochers  qui 
ivrent,  le  mode  d'exploitation,  h  ciel  ouvert  ou  par  galeries 
aines. 

&.  Si  l'eiptoitationdoit  avoir  lieu  par  galeries  souterr^aes. 
)int  &  la  déclaration  un  plan  des  lieux,  également  en  deux 
ions,  et  h  l'échelle  de  deux  millimètres  par  mètre.  Sur  ce 
nt  indiqués  les  désignations  cadastrales  et  le  périmètre  du 
sous  lequel  l'exploitant  se  propose  d'établir  des  fouilles. 
ne  de  ses  tenants  et  aboutissants,  les  chemins,  édifices, 
canaux  et  constructions  quelconques  existant  sur  ledit 
ou  dans  son  voisinage,  dans  un  rayon  de  vingt-cinq  mètres 
ns,  l'emplacement  des  orifices  des  puits  ou  des  galeries 

liste  des  travaux  souterrains  déjà  exécutés.  Us  sont  figurés 
)!an  en  projectiop  horizontale  et  en  coupe  verticale, 
placement  des  orifices  des  puits  doit  être  marqué  sur 
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ce  plan  aussi  bien  que  remplacement  de  IVifice  des  galeries. 

Art.  5.  Si  Texploltation  est  entreprise  par  une  personne  étran- 
gère à  la  commune  où  la  carrière  est  située,  cette  personne  doit 
faire  élection  de  domicile  dans  ladite  commune. 

Dan»  le  cas  où  Texploitation  devrait  se  faire  pour  le  compte 
d'une  société,  le  représentant  de  la  société  doit  faire  également 
élection  de  domicile  dans  la  commune. 

Le  domicile  élu  est,  dans  Tun  comme  dans  Tautre  cas,  indiqué 
dans  la  déclaration . 

Art.  6.  La  déclaration  est  faite  : 

i*"  Pour  les  carrières  actuellement  en  activité  et  qui  n'auraient 
pas  encore  été  l'objet  d'une  déclaration,  dans  le  délai  de  trois  mois, 
à  dater  de  la  promulgation  du  présent  décret  : 

a*  Pour  les  carrières  nouvelles  à  ouvrir,  quinze  jours  au  moins 
avant  le  commencement  des  travaux. 

Est  coDsidérée  comme  carrière  nouvelle  : 

1*  Toute  carrière  abandonnée  et  dont  on  veut  reprendre  Tex- 
ploitation  ; 

2*  Toute  carrière  à  ciel  ouvert,  dans  laquelle  on  veut  introduire 
le  mode  d'exploitation  par  galeries  souterraines  ; 

5*  Toute  carrière  souterraine  à  laquelle  il  s'agît  d'ajouter  un 
nouvel  étage  d'exploitation. 

Art.  7.  Les  déclarations  sont  classées  dans  les  archives  de  la 
mairie. 

Une  des  expéditions  de  la  déclaration  et  du  plan  qui  y  est  joint, 
quand  il  s'agit  de  carrières  souterraines,  est  transmise,  sans  délai, 
au  préfet,  par  l'intermédiaire  du  sous-préfet  de  Tarrondis- 
sement. 

Le  préfet  envoie  les  pièces  &  Tingénieur  des  mines,  qui  les  con- 
serve et  en  iuscrit  la  mention  sur  un  registre  spécial. 

Art.  8.  A  défaut  de  la  déclaration  ci-dessus  prescrite,  l'adminis- 
tration peut  ordonner  la  suspension  provisoire  des  travaux,  sans 
préjudice  de  la  peine  encourue  pour  cette  contravention. 
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TITRE  n. 
DES  RÈGLES  DE  L^EXPLOITATION. 


SECTION  PREMIÈRE. 

DES  CARRIÈRES  EXPLOITÉES  A  CIEL  OUTERT. 

Art,  9.  Les  terres  qui  recouvrent  la  masse  sont  coupées  en  re- 
traite par  banquettes  ou  avec  talus  suffisant  pour  prévenir  tout 
éboulement. 

Art.  10.  L'exploitation  de  la  masse  ne  peut  être  poursuivie  qne 
jusqu'à  la  distance  horizontale  de  dix  mètres  des  chemins  à  voi- 
ture, édifices  et  constructions^  augmentée  d'un  mètre  par  chaque 
mètre  d'épaisseur  des  terres  de  recouvrement,  s'il  s'agit  d'une 
masse  solide  et  augmentée  d'un  mètre  par  chaque  mètre  delà  pro- 
fondeur totale  de  la  fouille,  si ,  par  sa  nature  et  son  état  de  cohésion, 
la  masse  exploitée  est  comparable  aux  terres  qui  la  recouvrent. 

Le  paragraphe  précédent  n'est  pas  applicable  aux  murs  de  clô- 
ture autres  que  ceux  qui  enceignent  des  cimetières  ou  des  cours 
attenant  à  des  habitations. 

La  distance  prescrite  par  le  paragraphe  précédent  peut  être 
augmentée  ou  diminuée  par  le  préfet  du  département,  sur  le  rap- 
port de  l'ingénieur  des  mines,  selon  la  nature  des  terres  de  recou- 
vrement, ou  toute  autre  circonstance  particulière. 

Art.  1 1.  Le  préfet  détermine  par  des  arrêtés  pris,  sur  l'avis  du 
maire  et  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  les  distances  à  obser- 
ver par  rapport  aux  chemins,  mares,  abreuvoirs  et  conduites 
d'eau  servant  à  l'usage  public. 

Lorsqu'il  s'agit  de  rigoles  ou  de  tuyaux  de  conduite  d'eau  dé- 
pendant du  domaine  national  ou  départemental,  l'avis  du  maire 
n'est  plus  obligatoire,  mais  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  est 
nécessairement  consulté. 

Art.  12.  Lorsque  l'abord  d'une  carrière  est  reconnu  dangereux, 
il  doit  être  garanti,  soit  par  un  fossé  creusé  au  pourtour  et  dont 
les  déblais  sont  rejetés  du  côté  des  travaux  pour  y  former  une 
berge,  soit  par  un  mur  ou  une  palissade  en  bois,  d'un  mètre  de 
hauteur  au  moins,  soit  par  tout  autre  moyen  de  clôture  reconnu 
offrir  des  conditions  suffisantes  de  sûreté* 
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Ces  clôtures  sont  accompagnées,  s'il  y  a  lieu,  d'une  rigole  pour 
détourner  les  eaux. 

Les  dispositions  qui  précèdent  sont  applicables  aux  carrières 
abandonnées.  Les  travaux  de  clôture  sont,  dans  ce  cas,  à  la  charge 
du  propriétaire  du  fonds  dans  lequel  la  carrière  est  située,  sauf 
son  recours  contre  Fancien  exploitant. 

Art.  i3.  Les  procédés  d'abatage  de  la  masse  exploitée  ou  des 
terres  de  recouvrement,  qui  seraient  reconnus  dangereux  pour  les 
ouvriers,  peuvent  être  interdits  par  des  arrêtés  du  préfet,  rendus 
sur  ravis  de  Tingénieur  des  mines. 

Dans  le  tirage  à  la  poudre,  Texploitant  se  conformera  à  toutes 
les  mesures  de  précaution  et  de  sûreté  qui  lui  seront  prescrites 
par  Tautorité. 

SECTION  II. 

/ 

DES  CARRIÈRES  SOUTERRAINES. 

s 

Art.  ili>  Les  puits  ou  galeries  par  lesquels  on  entre  dans  la  car* 
rière  sont  constamment  maintenus  en  bon  état.  Leurs  parois  sont 
consolidées  par  des  revêtements  en  bois  ou  en  maçonnerie,  quand 
il  en  est  besoin. 

Les  treuils,  c&bles  et  tonnes  d'extraction  sont  solidement  établis 
et  constamment  entretenus  en  bon  état. 

^rt.  i5.  Aucune  excavation  souterraine  ne  peut  être  ouverte  on 
l>oursuivIe  sans  une  autorisation  spéciale  du  préfet  du  départe- 
ment, que  jusqu'à  une  distance  horizontale  de  dix  mètres  des  ha- 
bitations, chemins,  rivières,  mares  publiques,  rigoles  ou  conduites 
d'eau,  édifices  ou  constructions  autres  que  les  murs  de  clôture 
existant  à  la  surface.  L'exception  relative  aux  murs  de  clôture  ne 
s'applique  pas  à  ceux  qui  enceignent  des  cimetières  ou  des  cours 
attenant  à  des  habitations,  ainsi  d'ailleurs  qu'il  est  dit  au  second 
para^phe  de  l'article  lo.  La  distance  ci-dessus  fixée  est  augmentée 
d'un  mètre  par  chaque  mètre  de  hauteur  de  l'excavation. 

Art,  16.  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  sûreté  des  ouvriers  et  du 
public,  'notamment  pour  les  moyens  de  consolidation  des  puits, 
galeries  et  autres  excavations,  la  disposition  et  les  dimensions  des 
piliers  de  masse,  les  précautions  à  prendre  pour  prévenir  les  ac- 
cidents dans  le  tirage  à  la  poudre,  les  exploitants  se  conformeront 
aux  mesures  qui  leur  sont  prescrites  par  le  préfet,  sur  le  rapport 
de  l'ingénieur  des  mines. 
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TITRE  III. 

DISPOSITIORS  GEEléRALES  APPLICABLES  AUX  CARRIÈRES  A  CIEL  OUTERT 

ET  AUX  CARRIÈRES  SOUTERRAINES. 

Art.  17.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  de  carrières  est 

tenu: 

i**  De  faciliter  la  visite  de  sa  carrière  à  tous  les  fonctionnaires 
chargés  de  la  surveillance  des  travaux  ; 

a*  D'adresser  au  maire  de  la  commune,  toutes  les  fois  qu'il  en 
fait  la  demande,  la  déclaration  du  nombre  d'ouvriers  qu'il  emploie 
et  la  liste  nominative  desdits  ouvriers  ; 

3**  De  ne  pas  admettre  dans  ses  travaux  d*enfant  au-dessous^de 
dix  ans. 

TITRE  IV. 

DE  LA  SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE. 

Art*  18.  L'exploitation  des  carrières  est  surveillée,  sous  l'auto- 
rité du  préfet,  par  les  ingénieurs  des  mines  et  les  agents  sous  leurs 
ordres,  et  concurremment  par  les  maires  et  autres  officiers  de  po- 
lice municipale,  conformément  aux  dispositions  des  articles  A7,Â8ff 
5o,  81  et  82  de  la  loi  du  91  avril  1810,  de  l'article  &o  du  décret  da 
18  novembre  1810,  et  aux  prescriptions  du  décret  du  3  janvier 
i8i3,  sur  la  police  souterraine. 

Art.  ig.  Les  ingénieurs  des  mines  et  gardes-mines,  et  autres 
agents  sous  leurs  ordres,  visitent  les  carrières  dans  leurs  tournées; 
ils  rédigent  des  procès-verbaux  de  ces  visites  et  laissent,  s^il  y  a 
lieu,  aux  exploitants  des  instructions  écrites  pour  la  conduite  des 
travaux,  sous  le  rapport  de  la  sûreté.  Les  ingénieurs  adressent  au 
préfet  une  copie  desdits  procès-verbaux  ou  instructions.       * 

Art,  90.  L'ingénieur  des  mines  signale  au  préfet  tous  les  vices 
d'exploitation  de  nature  à  occasionner  un  danger  ou  les  abris  qu'il 
aurait  observés  dans  ses  visites,  et  provoque  les  mesures  d'ordre 
dont  il  a  reconnu  l'utilité.  Il  est  statué  par  le  préfet  sur  les  propo* 
sitions  de  l'ingénieur. 

j^ri,  91.  Dans  le  cas  où,  par  une  cause  quelconque  d'exploita- 
tion de  nature  à  occasionner  un  danger,  la  sûreté  publique,  Ift 
conservation  des  puits,  la  solidité  des  travaux  et,  par  suite,  la  su- 
^  \  reté  des  ouvriers,  celle  du  sol  ou  des  habitations  de  la  surface  se 

«  ^ 
'l 
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trouvent  compromises,  le  propriétaire  ou  rentrepreneur  doit  en 
donner  immédiatement  avis  au  maire  de  la  commune  où  la  car- 
rière est  située  et  au  préfet  du  département. 

Art.  22,  L'ingénieur  des  mines,  aussitôt  qu'il  est  prévenu  par 
le  préfet,  et  à  son  défaut  le  garde-mines,  se  rend  sur  les  lieux, 
dresse  procès-verbal  de  leur  état  et  envoie  ce  procès  verbal  au 
préfet,  en  y  joignant  Tindication  des  mesures  qu'il  juge  convena- 
bles pour  faire  cesser  le  danger. 

Le  maire  peut  aussi  adresser  au  préfet  ses  observations  et  pro- 
positions en  ce  qui  concerne  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 
priétés. 

Le  préfet  statue,  après  avoir  entendu  Texploitant.  En  cas  d'ur- 
gence, ringénieur  en  fait  mention  dans  son  rapport,  et  le  préfet 
peut  ordonner  que  son  arrêté  soit  provisoirement  exécuté. 

An.  23.  Si  le  propriétaire  ou  l'entrepreneur,  sur  la  notification 
qui  iui  est  faite  de  l'arrêté  du  préfet,  ne  se  conforme  pas  aux  me- 
sures prescrites  dans  le  délai  qui  aura  été  ûxé^  il  y  est  pourvu 
d'office  et  à  ses  frais,  par  les  soins  de  Tadminîstratioq. 

An.  au.  En  cas  de  péril  imminent  reconnu  par  l'ingénieur  des 
mines  dans  la  visite  d'une  carrière,  cet  ingénieur  fait,  sous  sa  res- 
ponsabilité, les  réquisitions  nécessaires  aux  autorités  locales,  pour 
qu'il  y  soit  pourvu  sur  le  champ,  conformément  à  l'article  5  du 
décret  du  3  janvier  i8i3. 

Le  maire  peut  d'ailleurs  toujours,  dans  le  cas  prévu  au  présent 
article,  et  en  l'absence  de  l'ingénieur,  prendre  toutes  les  mesures 
que  lui  paraît  commander  Tintérêt  de  la  sûreté  publique. 

Art.  25  En  cas  d'accident  survenu  dans  une  carrière  exploitée, 
soit  IL  ciel  ouvert,  soit  par  galeries  souterraines,  et  qui  aurait  oc- 
casionné la  mort  ou  des  blessures  à  une  ou  plusieurs  personnes, 
ouvriers  ou  autres,  le  propriétaire  ou  l'entrepreneur  est  tenu  d'en 
donner  immédiatement  avis  au  maire  de  la  commune.  Le  maire  eu 
informe  sans  délai  le  préfet  et  l'ingénieur  des  mines  ou  le  garde- 
mines,  à  la  résidence  la  plus  rapprochée. 

U  se  transporte  immédiatement  sur  le  lieu  de  l'événement  et 
dresse  un  procès- verbal,  qu'il  transmet  au  procureur  impérial  et 
dont  il  envoie  copie  au  préfet. 

L'ingénieur  des  mines,  ou  à  son  défaut  le  garde-mines,  se  rend 
sur  les  lieux  aussitôt  que  possible.  Il  visite  la  carrière,  recherche 
les  circonstances  de  l'accident,  et  dresse  du  tout  un  procès-verbal 
qu'il  transmet  au  procureur  impérial  et  dont  il  envoie  copie  au 
préfet. 
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Il  se  conforme  pour  les  autres  mesures  à  prendre  aux  disposi- 
tions du  décret  du  3  janyier  18 13. 

Art.  26.  Il  est  procédé,  ainsi  qu'il  est'dit  aux  articles  32^  23,  %h 
et  25  ci-dessus,  dans  le  cas  où,  à  défaut  d'avis  donné  par  le  pro- 
priétaire ou  Tentrepreneur  de  la  carrière,  les  faits  sont  parvenus 
autrement  à  la  connaissance  du  maire  ou  de  Tingénieur,  sans  pré^ 
Judice  des  poursuites  qui  peuvent  être  exercées  contre  ledit  pro- 
!  priétaire  ou  entrepreneur,  pour  la  contravention  résultant  du 

défaut  d'avertissement. 

Art.  27.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  de  carrière  souter- 
raine est  tenu  de  faire  dresser  ou  compléter  le  plan  de  ses  travaux 
dès  qu'il  en  est  requis  par  le  préfet,  et  dans  le  délai  fixé  par  ce 
magistrat* 
I  S'il  refuse  ou  néglige  d'obtempérer  à  cette  réquisition ,'  le 

plan  est  levé  d'office,  à  ses  frais,  à  la  diligence  de  l'adminls- 
;  tration. 

Art.  28.  Lorsque  des  travaux  ont  été  exécutés  ou  des  plans  levés 
d*offlce  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  23  et  27  ci-dessus,  le 
montant  des  frais  est  réglé  par  le  préfet,  et  le  recouvrement  s'en 
opère  contre  qui  de  droit,  conformément  aux  dispositions  de  Far- 
ticle  5o  de  la  loi  du  21  avril  1810,  et  aux  règlements  pour  l'exé- 
cution de  cette  loi. 

Art.  29.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  veut  abandonner 
une  carrière  souterraine  est  tenu  d'en  faire  la  déclaration  au 
préfet  par  Tintermédiaire  du  maire  de  la  commune  où  la  carrière 
est  située.  Le  préfet  fait  reconnaître  les  lieux  par  l'ingénieur  des 
mines,  et  prescrit,  sur  son  rapport,  les  mesures  qu'il  juge  néces- 
saires dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique. 

Art.  3o.  Les  dispositions  des  articles  22,  23  et  2a  ci-dessus  sont 
applicables,  à  toute  époque,  aux  carrières  souterraines  abandon- 
nées, dont  l'existence  compromettrait  la  sûreté  publique. 

Les  travaux  prescrits  sont,  dans  ce  cas,  à  la  charge  du  proprié- 
taire du  fonds  dans  lequel  la  carrière  est  située,  sauf  son  recours 
contre  l'ancien  exploitant. 

TITRE  V. 

DE  LA  CONSTATATION  f  DE  LA  POURSUITE  ET  DE  LA  RÉPRESSION  DES 

CONTRAVENTIONS. 

Art.  3i.  Les  contraventions  aux  dispositions  du  présent  règle- 
ment, ou  aux  arrêtés  préfectoraux  rendus  en  exécution  de  ce 
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règlement,  par  les  propriétaires,  entrepreneurs  ou  exploitants  de 
carrières,  sont  constatées  par  les  maires  et  adjoints,  par  les  com- 
missaires de  police,  gardes  chan^pêtres  et  autres  officiers  de  po- 
lice judiciaire,  et  concurremment  par  les  ingénieurs  des  mines  et 
les  gardes-mines  ou  agents  sous  leurs  ordres  et  ayant  qualité  pour 
verbaliser. 

Aru  32.  Les  procès-verbaux  sont  visés  pour  timbre  et  enregistrés 
en  débet  Ils  sont  affirmés  dans  les  formes  et  délais  prescrits  par 
la  loi  pour  ceux  de  ces  procès-verbaux  qui  ont  besoin  de  l'affir- 
mation. 

Art.  35.  Lesdits  procès-verbaux  sont  transmis  en  originaux  à  qui 
de  droit,  et  les  contrevenants  poursuivis  d'office  devant  la  juri- 
diction compétente,  sans  préjudice  des  dommages-intérêts  des 
parties. 

Copies  des  procès-verbaux  sont  transmises  au  préfet  du  dépar- 
tement. 

Art,  Ik.  Les  contraventions  aux  dispositions  du  présent  règle- 
ment qui  auraient  pour  effet  de  porter  atteinte  à  la  conservation 
des  routes  impériales  ou  départementales,  des  canaux,  rivières, 
ponts  ou  autres  ouvrages  dépendant  du  domaine  public,  sont  con- 
statées et  poursuivies  par  voie  administrative,  conformément  à  ce 
qui  est  prescrit  par  la  loi  du  39  floréal  an  x,  et  les  décrets  des 
18  août  1810  et  16  décembre  1811. 

Les  procès-verbaux  dressés  par  les  ingénieurs  et  conducteurs  des 
ponts  et  chaussées,  par  les  ingénieurs  des  mines  et  gardes-mines,  et 
par  les  autres  fonctionnaires  et  agents  désignés  en  l'article  a  de  la 
loi  da  29  floréal  an  x,  sont  visés  pour  timbre  et  enregistrés  en  dé^ 
bet.  Ils  sont,  après  affirmation,  s'il  y  a  lieu,  transmis  sans  délai  au 
sous-préfet,  qui  ordonne,  par  provision  et  sauY  recours  au  préfet, 
ce  que  de  droit  pour  faire  cesser  le  dommage. 

U  est  statué  définitivement  par  le  conseil  de  préfecture,  confor- 
mément aux  lois  et  règlements. 

Art.  55.  L'ordonnance  du  7  mai  i8âo,  relative  à  l'exploitation 
des  carrières  d'ardoises  du  département  d'ille-et-Vilaine  est  et 
demeure  abrogée. 

TITRE  VI. 

CISPOSITIONS  GélféRÂLES. 

Art.  36.  Le  présent  décret  sera  inséré  au  bulletin  des  lois  et  au 
recueil  des  actes  administratifs  du  département. 
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U  sera  publié  par  les  soins  *des  maires  dans  les  commanes  où  il 
existe  des  exploitations  de  carrières. 

Art.  37.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé  de 
Texécution  du  présent  décret 


Arrêté  du  ai  avrit  iSùS^  autorisant  le  sieur  Capdeyillz  à  exploiter^ 
pour  Vusage  médical^  et  à  livrer  au  publiCf  Ceau  des  sources 
minérales  qui  alimentent  V établissement  thermal  consttnnt  dans 
la  commune  d^Ax  (Ariégé)^  par  la  société  dont  il  est  directeur. 

(Extrait.) 

Art.  9.  Dans  le  cas  où  le  permissionnaire  voudrait  exécuter  de 
nouveaux  travaux  pour  le  captage  et  Taménagement  desdites 
sources,  il  devra  en  avertir,  quinze  Jours  au  moins  à  l'avance,  le 
préfet  du  département. 

Art.  5.  Il  se  conformera  aux  lois,  décret?,  ordonnances  et  rè- 
glements existants  ou  à  intervenir  touchant  la  possession  et  l'ex- 
ploitation des  sources  minérales.  Il  acquittera,  notamment,  le  cas 
échéant,  les  sommes  applicables  au  service  de  Tlnspection  mé- 
dicale. 


écret  du  ag  avril  1868,  autorisant  les  compagnies  respectivement 
propriétaires  des  concessions  houillères  de  Lehpret,  d^ Lagraillc, 
de  Madic  et  de  Prodelles,  situées  dans  le  bassin  deChampagnac 
(CanraO,  à  réunir  ces  quatre  concessions. 

(Extrait.) 

Art.  a.  Cette  autorisation  est  donnée  à  charge  par  les  permis- 
sionnaires de  tenir  en  activité  Texploitation  de  chaque  concession, 
conformément  aux  prescriptions  de  l'article  3i  de  la  loi  du  m  avril 
1810. 


p 

■ 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

ADRUStBS 

A   MM.  LES  PAÉPET5«  A  MM.    LES  INGÉNIEURS    DES  MINES,   ETC. 


FÉVRIER,  MARS  ET  AVRIL  1868. 

CHEMINS  DE   FER. 

Mesures  à  prendre  pour  la  conslatation  immédiate  des  accidents. 
A  MM.  les  Administrateurs  d      chemin  de  fer  d 

Paris,  le  ta  féTrier  i868. 

Messieurs,  par  une  circulaire  du  6  décembre  1867,  dont  vous 
trouverez  ci-joint  copie,  les  ingénieurs  du  contrôle  ont  été  invités 
à  se  rendre  immédiatement  sur  les  lieux,  toutes  les  fois  qu'un  ac- 
cident de  train  se  produit  sur  une  des  lignes  dont  la  surveillance 
leur  est  confiée. 

Pour  que  Texécution  de  cette  mesure  soit  facilement  assurée,  il 
importe  que  ces  fonctionnaires  puissent  se  servir  du  premier  train 
en  partance  dans  la  direction  du  point  où  Taccident  a  eu  lieu  ;  il  faut 
également  qu'ils  puissent  descendre  à  ce  point,  quand  bien  même 
le  train  ne  devrait  pas  réglementairement  s'y  arrêter. 

Les  mêmes  exigences  se  manifestent  pour  les  commissaires  de 
surveillance  administrative  et  pour  les  conducteurs  des  ponts  et 
chaussées  ou  gardes-mines  attachés  au  contrôle  des  chemins  de 
fer. 

Je  vous  prie,  en  conséquence,  Messieurs,  de  donner  des  ordres 
pour  que,  sur  la  réquisition  des  agents  du  contrôle  à  tous  les  de- 
grés, on  fasse  arrêter,  en  cas  d'accident,  les  trains  qui  les  trans- 
portent, soit  à  une  station  que  ces  trains  ne  seraient  pas  appelés  & 
desservir  d*après  les  ordres  de  service,  soit  même  sur  un  point 
quelconque  de  la  voie  situé  entre  deux  stations. 


It  est  bien  entendu,  d'ailleurs,  que  toutes  les  mesures  de  sûreté 
irises  et  que  lea  ^ignaui  réglemeatalres  devroot  «tre 
ivrir  les  trains  pendant  ces  statioaaemeats  ezcep- 

vous  prie,  Messieurs,  m'accuser  réception  de  la  pré- 
I  et  me  faire  connaître  les  dispositions  que  tous  anrex 
ir  en  assurer  l'exécution. 
sssleurs,  l'assurance  de  ma  coDsidération  trës-dls- 

Le  Ministre  de  Vagricutlure,  du 
et  des  travaux  publics, 

DE  FOBCADE. 


CHEHINS  CE  FER. 


Préfet  du  déparlement  d 


I  Préfet,  des  difficultés  se  sont  élevées  dans  plusieurs 
au  sujet  de  l'Interprétation  de  l'article  3  du  règie- 
ant  la  police  des  gares  ;  ledit  article  ainsi  conçu  : 
A  cela  sera  jugé  nécessaire,  les  lieux  de  statlonD&- 
fTérentes  sortes  de  voitures,  telles  que  diligences  i. 
itinatioDS,  voitures  de  messagerie,  omnibus,  fiacres, 
olonté,  voitures  particulières,  seront  désignés  par 
are,  de  concert  avec  le  commissaire  de  surveillance 
ive. 
de  concert,  l'ingénieur  en  Chef  du  contrôle  sta- 

;nles  étalent  Intéressées  à  ce  que  cet  article  fût  in- 
I  sens  que,  dans  les  cours  des  gares,  sur  lesemplace- 
I  aux  dlffârentes  sortes  de  véhicules,  une  place  spé- 
itre  assignée  à  chaque  voiture.  Elles  se  trouvaient 
à  réclamer,  pour  les  voitures  de  leurs  correspon- 
:es  les  plus  favorables,  la  concession  de  semblables 
r  paraissant  d'ailleurs  une  juste  compensa^on  des 
npose  aux  entreprises  en  correspondance  avec  le 
:  l'obligation  de  fournir  aoz  voyageurs  des  moyens 
égullera  et  certains. 
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Quelques  fonctîonDaires  du  contrôle  admettaient,  pour  l'arti- 
cle  3,  une  autre  interprétation.  Il  leur  semblait  que  la  seule  me- 
sure &  prendre  par  Tautorîté  était  la  désignation  d*emplacements 
pour  les  différentes  catégories  de  véhicules,  les  places  les  plus  fa- 
vorables, sur  chaque  emplacement,  devant  par  suite  appartenir, 
d'après  Tordre  d*arrivée,  aux  voitures  pénétrant  les  premières  dans 
la  cour,  sans  distinction  aucune  entre  celles  qui  desservent  régu-^ 
lièrement  tous  les  trains  et  celles  qui  desservent  seulement  un 
certain  nombre  de  trains,  réputés  les  plus  productifs. 

rai  soumis  la  question  à  la  commission  des  règlements  de  che- 
mins de  fer,  et,  conformément  à  Tavis  de  la  commission,  il  m'a 
paru  que  Tarticle  2  de  Tarrèté  concernant  la  police  des  gares  de- 
vait être  interprété  de  la  manière  suivante  : 

1**  Les  voitures  de  toute  nature,  que  leurs  propriétaires  soient 
ou  non  correspondants  de  la  compagnie,  doivent  se  ranger  dans  la 
cour,  d'après  leur  ordre  d'arrivée,  sur  l'emplacement  affecté  à  la 
catégorie  à  laquelle  elles  appartiennent; 

a*  Les  fonctionnaires  du  contrôle  peuvent  toutes  les  fois  qu'ils 
en  reconnaissent  l'utilité,  attribuer  aux  voitures  publiques  affectant 
un  même  service  deux  emplacements  distincts,  selon  qu'elles  des- 
servent tous  les  trains  ou  un  certain  nombre  de  trains  seulement. 

Tel  est,  selon  moi.  Monsieur  le  Préfet,  le  véritable  sens  de  l'ar- 
ticle 2.  En  définissant  d'une  manière  précise,  comme  je  \iens  de  le 
faire,  la  portée  d'une  disposition  réglementaire  diversement  in- 
terprétée, j'ai  eu  en  vue  de  prévenir  le  retour  des  difficultés  qui 
m'avaient  été  signalées. 

J'adresse  copie  de  la  présente  dépèche  aux  ingénieurs  en  chef 
du  contrôle,  en  les  invitant  à  en  assurer  l'exécution. 

Recevez,  Monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  Cagricuiture^  du  commerce 
et  des  travaux  publics^ 

DE  FORGADE. 
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Redeyances  de  l'exercice  1868.  (Produits  de  1867.) 

A  M.  le  Préfet  d 

Paris,  le  i*'  trril  lecs. 

Monsieur  le  Préfet,  MM.  les  ingénieurs  des  mines  vont  avoir  à 
s'occuper  prochainement  de  la  rédaction  des  états  relatifs  à  Tas- 
siette  des  redevances  de  Texercice  1868  (produits  de  1867);  je 
viens  de  leur  adresser  à  cet  effet  les  formules  imprimées  qui  leur 
sont  nécessaires. 

Il  est  désirable  que  le  travail  dont  il  s*agit  n'éprouve  pas  de  re- 
tard. Je  vous  prie,  monsieur  le  Préfet,  d*y  veiller  en  ce  qui  con- 
cerne les  mines  de  votre  département  et  de  faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  vous  pour  que  le  comité  d'évaluation  puisse,  confor- 
mément aux  prescriptions  de  la  circulaire  du  la  avril  1869,  être 
appelé  à  délibérer  dans  le  courant  du  mois  de  juin  sur  la  fixation 
du  revenu  net  imposable  des  diverses  exploitations.  Vous  voudrez 
bien,  aussitôt  que  les  opérations  de  ce  comité  seront  terminées,  me 
faire  parvenir,  comme  à  Tordinaire,  les  pièces  destinées  à  en  pré- 
senter les  résultats. 

Vous  aurez  en  outre  à  transmettre  à  M.  le  ministre  des  finances 
les  duplicata  qui  doivent  lui  être  soumis,  et,  afin  de  vous  mettre  à 
même  de  faire  faire  ces  duplicata,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer, 
par  le  courrier  de  ce  jour,  un  nombre  suffisant  de  formules  impri- 
mées. Je  vous  serai  obligé  de  m'en  accuser  réception. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  Cagricullure^  du  commerce 

et  des  travaux  publics. 

Pour  le  Ministre  et  par  autorisation  : 
Le  eonteilier  d'État ,  secrétaire  générai , 

G.  DE  BOUREUILLE. 


Redevances  de  l'exercice  1868.  (Produits  de  1867.) 

A  M.  Ingénieur  des  mines» 

Paris,  le  i**  avril  1868. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  par  le  courrier  de  ce 
jour,  les  formules  imprimées  qui  vous  sont  nécessaires  pour  la  ré- 
daction des  états  relatifs  à  l'assiette  des  redevances  de  l'exercice 
18G8  sur  les  mines  du  sous-arrondissement  qui  vous  est  cqnfié. 
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Je  TOUS  prie  de  tous  occuper  sans  retard  de  ce  traral].  Je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  rappeler  qu'aux  termes  de  la  circulaire  du 
19  avril  i8â9iTDs  propositions  doivent  être  soumises  aux  comités 
locaux  avant  le  i5  mai  procbaln,  de  maotëre  que  le  comité  d'éva- 
luation de  chaque  département  puisse  être  appelé  &  délibérer, 
dans  le  courant  du  mois  de  juin,  sur  la  fixation  du  revenu  net  Im- 
posable de  chaque  exploitation. 

Tous  aures  d'ailleurs,  suivant  l'usage  à  dresser  trois  copies  de 
ce  trav^l,  savoir  :  une  pour  la  préfecture,  une  autre  pour  les  ar- 
chives de  votre  bureau,  la  troisième  pour  mon  ministère.  Cette 
dernière  copie  devra  être  remise,  avec  les  avis  du  directeur  des 
contrIbutloDS  directes  et  le  procès-verbal  de  la  délibération  du 
comité  d'évaluation,  &  M.  l'iagéoleur  en  chef  qui  me  fera  parvenir 
le  tout,  par  l'intermédiaire  du  préfet,  en  j  joignant  ses  obser- 
vatlona 
Recevei,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

"  Le  Minûlre  dt  CagriaiUare,  du  commère* 
et  des  IraixuLt  publics. 

Pdhi  le  Uiniitre  M  ptr  •DioriuUon  i 
T  ^Êloi,  MeriMr»  giniral, 
i.  M  BOUBEUtLLB. 
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AU  î«  JUIN  1888. 


S.  Exe.  M.  DB  FORCADE  LA  ROQUETTE  (GO*), 
■miniiE  ttCRtrniiE'Dtm  «o  rtmimiiin^  timitiiTiiiE .  i«  comerce 

ET  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

M.  J)£  BOUREUILLE  (C  «), 

CONSEILLER  VÉTAT, 
IHirmum  OÉIÉRAL  des  mines  de  f*  CLikSSB,  SECBUtrAtBE  GtffflliK. 


BUREAUX  DE  L'ADBinfISTRATIOlV  GERTRALB. 


DIVISION  DU  PERSONNEL. 

M.  PoRÉB  (0  *),  Chef  de  dÎTirioa. 
M.  Dklochi  i||i.  Chef  de  bnr<aa. 
M.  LnuBii  #,  Chef  de  bareau. 

DIVISION  DU  SECRÉTARIAT  GÉNÉRAL. 

M.  DnLfi  (0  *),  Chef  de  division. 

DIVISION  DES  MINES. 

H.  FouBERT  * ,  Chef  de  dÎTÎsion. 

t"  Btwfo».  Recherches  et  concessions  de  mines.— Études  de  terrains,  topogra- 
phies souterraines.  ~  Surreillance  des  mines,  minières,  tourbiéres,'"carrières.— 
Recherche,  conserration  et  aménagement  des  sources  minéralfs.  —  Avis  à  donner 
ior  les  statuts  des  sociétés  anonymes  pour  les  exploitations  de  mines,  d'usines  mi- 
néralurgiqucs,  etc.  —  Seoours  aux  ouTriers  mineurs.  —  Machines  et  bateaux  à 
Tapeur. 

M.  DIQ01T»  Chef  de  boreau. 

2*  Swreamn  Autorisation  et  police  des  usines  méullurgiques,  des  usines  peur 
le  traiiemeot  des  matières  pyriteuses»  Titrioliqnes,  alumineuses  ou  alunifères  et 


PERSONNEL   DES  MINES. 

Dur  l'élilMnlioa  du  >b1  gcmmB 
iqii«t  Cl  urin  miironDmiquM.  — Callcctiani  géDlogiqoa  M  miBcnl*- 
Ktralairct  de  etalmie  pour  rtniljac  dôi  tobauncM  minirilet,  dM 
Iricli.  «te.  —  RedcTinco  d»  ninei.  —  AddiUi  do  minit. 

( ,  Chef  de  bureau. 

■nTimqvB  os  l'ibddstbib  wNtBALB. 

Mordlnilion  del  d oea menti  ■Ulltllqntl  >nr  iMnirnet.  niinr*.  ca- 
bre). etK.  ;  *Dr  les  maobiDei  à  mpeur  Oin,  In  micliiDee  locomiiliTM 
1  npeur.  —  QaeeLiotii  da  dauauea  ,  d'oelroi.  —  ODeilloDi  icebai- 

/uttnti'Boatujff, Ingénieur detmimi,  chargé   proTÛoin- 

ment  de  1*  direction  da  terrice, 
nn  #,  Cbef  de  bureau. 

ITIttOM  Ol  L'uPLOITAtlM  DU  OnUUM  DB  PIB. 

,  Chef  de  diviaioa. 

onnioN  DB  Lt  coifnABiLtTi. 

I  #,  Chef  de  dlTuion. 


PE&SOMNEt.  DES  MINES.  l6l 


G0N8IIL  fiÉNÉRAL  DIS  HMIS. 


Le  Gomeil  est  présidé  par  le  Ministre;  le  Secrétaire  générai  en  fait  partie, 
ÎÊB  Inspecteurs  généraux,  présents  au  Conseil ,  y  prennent  rang  entre  eux 
dans  i'ordre  d'ancienneté  de  nomination. 

nttPBCTBimB  GÉIIÉEAUX  DB  PRBIOftRB  GLA86B. 


ÉLiB  DB  Beaumont  { G  0  #  ) ,  Sénateur,  Membre  de  rAcadémîe  des 
Sciences  y  Professear  à  TÉcole  des  Mines,  chargé  de  présider  le 
Conseil  en  l'absence  du  Ministre,  rue  de  Lille ,  n<*  5. 

CoMBBS  (G  #),  Membre  de  l'Académie  des  Sciences,  Directeur  d« 
l'École  des  mines,  à  l*Êco!e,  bouleiard  St-Michd^  60. 

Lbtalxois  (G  #),  rue  de  St-Domioique-St-Gennain,  n*  OU 

Db  Bc^urbuillb  (G  #),  Conseiller  d'État,  Secrétaire  général  du  Minii- 
tere^  rue  St-Domlniqne-St-Germain,  n*  60. 

Db  Billt  (0  #) ,  boulevard  Uaussmann,  n*  63. 

nSPBGTBIlBS  CÉNÉEAUZ  DB  DBUIIÈIIB  GLAMB. 


M.  PitBAEO  (0  #),  secrétaire  du  Conseil,  a?eoue  d'AnUn,  a*  I. 

Db  Hbnnbzbl  (0  #),  rue  de  Vaugirard,  n»  03. 

Baudir  (0  jK^),  boulefard  Malesherbes,  n*  SO. 

Gborer  (0  ^),  Inspecteur  et  professeur  à  rEeole  des  Mines,  bonlenrd 
St-Micbel,  60. 

Fbahçois  (0  ^),  rue  de  Vaugirard,  n»  35. 

Du  SouiCH  (0  *),  rue  Pérou,  n*  4. 

Daubbée  (O  ^),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  à  TÉcole 
des  Mines,  rue  de  Grenelle,  n*  01. 
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COMHIUIOI  CEimULB.  DM' MiCHIKIB*  à.  fAPIUlU 

Mtmbru  de  la  CommiêtUm» 

MM. 

Combes  (G  j)f^)«  Inspecteur  général  des  Mines  de  i**  clasMi  membre 

de  TAcadémle  des  Sciences,  Président. 
Mâsr  (G  ^)^  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussée»  (eo  Miniit> 
Mkmrd  (O  ^),  Inspecteur  général  de»  mines  de  a*  daase»  Seort- 

taire  du  conseil  général  des  Mines. 
CoucHB  (0  #),  Inspecteur  général  de  a*  classe.  Professeur  à  I*École 

des  Mlne»^ 
Lkut  (O  ^),  Ingénieur  en  chef  des  Mines  (en  retraite),  membrads 

TAcadémie  des  Sciences. 
Regradlt  (g  ^\      idem^  idem. 

Lbchatelier  (O  #).  Ingénieur  en  chef  des  Mines. 
Jacqmin  (0  ^)  »  Ingénieur  ordinaire  des  Ponts  et  Chaussées,  Profes- 
seur à  TÉcole  des  Ponts  et  Chaussées. 
Callon  (0#),  Ingénieur  en  chef  des  Mines  ^  Rapporteur^  rueds 

rodéon,  n"  9. 
BImet-Cléry  ^,  bigénfeorordlnafre  des  Mines,  Secréiairt^  rae  U 

Bruyère,  n*  8. 


ilBBONlRBL  DE»  HUIi.  l6S 


M^mbru  iê  la  CommUtUm, 


ÉLU  DE Bbauhont  (GO  ^H  SénsteuF,  rnspectem* générai  d6  i^cL, 

nroteseur  à  TËcoVe  des  Mines ,  Présnitnr. 
Dx  BoDRBuiLLE  (G  #),  GoDseiUer  d'État,  Inspeeteor  général  de 

I**  cl;.  Secrétaire  générai  d\i  Ministère. 
Combes  (G  jj^),  Inspecteur  général  de  i**  cL,  Directeur  dis  Fficole 

des  Mines. 
LzTiLusn  (C  ^7,  Inspeeteargénéhd  dé  t**  el. 
De  Billt  (0  #),  idem. 

PiiRÂBo  (0  #),  Inspecteur  générât  dé  a*  cl.,Secrétalirerdv  tdoaell 

générât  des  Mines. 
Dis  Hbirveeel  (0  ^)^  Inspecteur  générs^  de  s*  d. 
Crii0iisK  ^o  ^\  Insp.  gén.  de  s* cl.,  Profetiwrà  l'ftcele dles^ Mines. 
FRmiçmB  (O  ^),  inspecteur  général  de  s*  cl. 
Babbih  CO  #)^  j(fem. 

BvSffncH  (O^),  fdem. 

Di vBiiÊE  (0  ^),  Inspecteur  générai  de^  a*  cL,  Prefesseur  ft  Ttcole 

tses  Mines. 
Couche  (0#),  Inspecteur  général  de  a*  cl.,  Professeur  à  TÉcole 

des  Minei^ 
Gallon  (0  ^),  Ingénieur  en  chef  de  r*  cl..  Professeur  à  TÉcole  des 

Mines.  < 

RiTOT  #,  Ingénieur  en  ckefde  a*d.,  ItoffessenràricoledesBIines. 
LAMi-FLBORT  a)(^,  Ingénieur  en  chef  de  a*  cl.,  Professeur  à  PËcole 

des  Mines. 
Bàtle  ^,  Ingénieur  en  chef  de  a*  cl..  Professeur  à  l^cole  des 

Mines. 
DBaiK#,  ligéiifcguf  e»dKf  à&  ^fA^  Probssear  à  FÉede  des 

Mines. 
De  Cbepps  (O  #),  Ancien  chef  de  la  division  des  Mines. 
MomuHTt  Ineéoieiw  ordinaire da  i"*  d.,  Proteseur  k  Itcole  des 

Mbies^  Secrétaitej  rue.  YtaHle-Bstrapade,  m  rr^ 


l64  PER50NII9EL  DES  ^IflES. 

COmCISSIOIf  PERMANENTE  CHARGÉS  DE  L*EZAMSN  DES  INTENTIONS 
ET  DES  RÈGLEMENTS  CONCERNANT  LES  CHEMINS  DE  PER. 

Mewtbret  de  la  eommittUm. 

GOMRES  (G  #],  Inspecteur  général  des  mines  de  i**  classe»  Direc- 
teur de  TÉcole  des  Mines,  Président. 

BuscHE  (G  ^),  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Ghaussôes  de 
i'*  classe.  Vice-président. 

CoocHE  (0  #),  Inspecteur  général  des  Mines,  Professeur  à  l^cole 
des  Mines. 

DiDAT  (0  #},  Inspecteur  général  des  Mines. 

DopARC  (0  #),  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Ghaussées. 

DuFRESNE  (0  #),  idem. 

Thotot  (0  #) ,  -  idem. 

Hachette  # ,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées. 

Sauvage  (0  ^) ,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  dl-  \    Membres 
recteur  de  la  compagnie  des  chemins  de  fer  de  j     désignés 
TEst f       par  le 

AUDiBERT  (0  ^),  Ingénieur  ordinaire  des  mines,  i      syndicat 
Directeur  de  Texploitation  des  chemins  de  fer  1  des  chemins 
de  Paris  à  la  Méditerranée /       de  fer. 

Collignon,  Ingénieur  ordinaire  des  Ponts  et  Chaussées,  Secrétaire. 


INSPECTIONS    GÉNÉRALES. 


rarsPBcneii  mr  iieKB-oiJMiv. 

M.  De  HIIRBZBL  (O  #),  Za«p«otenr  général  d«  âmaàémm  eUsM. 

Service  dans  les  départements  :  Sdne.'-Seine-et-Oise.— Selne-et-Marn€.— 
Eure-et-Loir..  •*  Loiret.  —  Oise.  —  Somme.  ^  Aisne.  —  Pas-de-Calais.  ^ 
Nord.  —  Sarthe.  —  Mayenne.  —  lUe-et-Vilaine.  -^  Morbihan.  —  Finistère.  — 
Côtes-dtt-Nord.  —  Manche. —Galfados.—  Orne.  ->  Enre.-7-Selne-Ialérieare. 


PERSONNEL   DES   MINES.  ](>5 

M.  BaOOUI  (0^}>  latpeoteur  général  de  deuxième  elaife. 

SetvxM  dans  Us  départements  :  Ardennes.  — Meuse. --Marne. —  Aube.— Yonoe. 
—  Saéne-el-Loire.—  Ain.  — Jura.  —  Doabs.— Côte-d'Or.—  Haute-Sadne.— Haute- 
Marne.  —  Vosges. —  HauC'Rhin.  — •  Bas-Rhin.  ^  Meurthe.  —  Moselle. 


mSPBCTIOlf   DU  CBIWTBB* 

M.  Do  SOUICH  (0  #)t  Inspeotear  général  de  deuxième  elatte* 

Servke  âans  Us  départements:  Loir-et-Cher.  —  Indre.  —  Indre-et-Loire.— 
Maine-et-Lotre.  —  Lolre-lnrérleure*  —  Vendée. —  Deux-Sèvres.—  Charente-Infé- 
rieure.— Charente.  —  Dordogne.  —  Vienne.  —  Haute-Vienne. — Corrèze.  —  Creuse. 

—  Puj-de-Déme.  —  Gantai.  —  Haute-Loire.  —  Nièvre.  —  Cher. — Allier.  —  Loire. 

—  Rhéoe. 


inspBcnen  nv  •vd-bst. 

M.  FraiçoiS  (0  ^),  Zntpeoteur  général  de  deaxiéme  classe. 

Service  dans  Us  départements  :  Isère.—  Hautes-Alpes.— Basses-Alpes.— Savoie. 
—  Hante-Savoie.  —  Dréme.  —  Vaucluse.  —  Var.  —  Bouche»-du-Rh6ne.  —  Alpes- 
Maritimes» —  Corse.— Gard.  —  Hé'*aul  t.— Lozère.  —  Ardèche. 


mspBCTXoiw  nu  biid«oitbb^« 

M.  DaubiÉB  (0  ^),  Zntpeotear  général  de  deuxième  olaaae. 

Service  dans  Us  départements:  Gironde,  —  Lot-et-Garonne.  —  Gers.  —  Landes. 
-Basses-Pyrénées.  —  Hautes-Pyrénées. — Ariége.  —  Pyrénées-OrienUies.  —  Aude. 
-  Haote^ronne. —Tarn. — Tarn-et-Garonne. — Aveyron .  —  Lot, 
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lQg«iilciin 
ordiHiTM. 


CirGonKrtpUotu 


DIVISION  DU  NOBD-ODBST. 
M.  Db  Ebbskibl  (0  #},  hwpecUttr  général  de  T  cluu. 
Amindiiiaineat  do  Parii. 
(  FoDKi  #,  lagéoleur  an  ebaf  de  1"  cluse. 

ris I  Saioa.  l  DePréeorbln.S'd. 


1.  i"d. 

IDrbalD,  ■'  cl. 
Mïlto*l«:U,K''. 

1  SommB I  SkiMux,  t*  cL 


PoUer,  1*  clu*e. . 
Ulnard,  ')*  cluM. 


,   OIK 
(  Aline. . 


.  |jiirkoinkl,9*ci. 


AnoadiHBment  de  &iUe. 
I.  DMLUfiK  #,  iDgteieur  eD  chef  de  r  clM»e,  pfo».  »  V«leiiclenn««. 

/Nor(l,_»rr.  d*  i^rtrA 


ColaM,  r  cImm. 


Val«nclepn».  J  3;;iTi,>,ïï55ÏÏlrtCi»d>«(CkO.»-*»- 

I  nnil  ilaLIlM,  dt  Vgul  / 

Arru I  Pu Je<:«l»ii.  .  .  ■  \CMUtt,  8-  d. 
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Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Circonscriptions' 

des 

Boas^rrondissemenls. 


Gardes-mines. 


MIL  BàÊLà  ij(s,  Ingénieur  en  chef  de.  V  dassn» 

DeGMMRiiUae,rcl. 

(  Hanclie. 

Fornler,  2*  d. 


Vieillard,  r  tX.  .  . 


l        NU)ourel,  3*  cl. 


(Hanclie. 
Calvados. 
Orne. 


àt 


Julien,  r  classe.  .  . 


Massieu^  V  classe. 


^,  Ingénieur  en  cfaef  de  r  «laans. 


Rennes.  .  •  .  •  <  Cmes-du-Nord. 

Morbihan. 
Finistère. 


DIVISION  DU  NORD-EST. 
MM.  Baudin  (O  ^),  liospecteur  général  de  2*  classe. 

Arrondifsemant  de  Troyet. 

HnoGi  4^,  Ingénieur  en  clief  de  i'*  classe. 

NIvolt,  S*  classe. .  . 


Debetle^,  reclasse 


Mésières. 


Ardennes ISî'r^w'r? 

• . .  Foucault,  4*  cl. 

Meuse 

t  Marne 
Aube 
Yonne. 


ChevaHot,  a*  cl. 
Audoire,  1'*  cl. 
Pestelard,l'*cl. 


Keller,  r  classe.  .  . 
Braconnier.a^dasse. 
Barré,  V  ctine.  .  . 


Arrondissement  de  BtraslMMirg. 
MM.  DoBOOQ  #,  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 

I  Bas-Rbii^ r*Schmidt,  3*cl. 

*  Meurthe.  •  •  •  •-  •  •  j  Vltoux,  S«  d. 
Vosges I  Albert,  l^d. 

{Etienne*  2*  d. 
*Lendrolt,  S*  d. 
^Gàbrtd,  V  cl. 


Nancy. 
Mets.. 


i68 
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Ingénieurs 
ordinaires. 


RôsIdeDces. 


Circonscriptions 

des 

sous-arrondissemenls. 


Gardet-mliiet. 


Arroadiftemeiit  de  Jiy«04 

MM.  Tbadtmann  ^,  Ingénieur  en  chef  de  3"  classe. 
Demongeot,  3*  cl. 


Vesoul 

Cbaumotat.  •  .  . 
Dijon.  .  .  .  .  . 


Haute-Saône ISf^f!"!;  'I  '^• 

I  Chalot,  4*  cl. 

(  Salzard,  4*  d. 
Haute-Marne  •  .../..  . 

)  Barbry,  ft*  éL 
Côic-d'Or j  Doillon,  4*  d. 


Duporcq,  2'  classe  . 
Villié,  3*  classe.  .  . 

Arrondissement  de  Ohalon-rar-SaAne. 
MM.  TouBRAiBB  ^^  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 


Chosson,  2*  classe  . 
Résal  ^,  1'*  classe. 


Chalon |Saône-et-Loire..  .  .|«S;V^ 

Besançon \^^^^^^ |  Vassal,  5-  d. 


DIVISION  DU  CENTRE. 

Du  SooiCH  (0  ^),  Inspecteur  général  de  2"  classe. 
Arrondissement  de  Férignevz. 

MM.  Roger  i^.  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 


Silliol,  3'  classe. .  . 


Carnot,  3'  classe . 


iDonlognc |  Martine,  2»  d. 
C.tiarcntp 
Charente-Inférieure. 


Umoges  •  •  •  . 


Corrèse. 
Creuse.  •  .  .  . 
Haute- Vienne. 
Indre. 


Ponsardln,  3*  d. 


Jourdan,  3*  d. 
Fontaine,  4*  d. 


Arrondissement  de  Mantes. 

MM.  GEiinL  # ,  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 


Lorleux,  1'*  ciass<w . 


Nantes. 


Loire-Inférieure.  .  . 


Brossard  de  Corbi->  a--.— 
gny,  2«  dasse.  .  .  j  ^^^ 


Dormoyj)fs,r"  classe 


I  Maine-et-Loire.   .  . 
Vendée. 
Deux-Sèvres. 

(Indre-et-T^oire.   •  . . 
Loir-et-Cher. 
Vienne. 


Vifien,  r  d. 


Foppi  4*  d. 


'Guèse,  4*  d. 
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Ingénieurs 

« 

ordinaires. 


Résidences, 


Circonscriptions 

des 
sous-arrondissements* 


Gardes- mines. 


Arrondistement  de  SainV-Xtîenne. 
HH.  CACARBii  #«  Ingénieur  en  ciicf  de  1'*  classe. 

I  Loire.— MoiD»  les  can-x  Koss  ai.  principal. 


Gontliler,  3*  cl.  . 


Leseure,!"  classe.  . 


SLoire.— MoiDs  les  can-N  Koss  JA5«  princlpa 
ri!wti."G5'r.slS?-|  Malrey,  5«  cl. 
mond  et  Pelussln.  ;  Raplianel ,  2*  cl. 

,    ^.  (Loire.— Cani.  de  RI»e-)  w  ,  .  .   '5.  jji 

Rlve-de-Gier..  .      de-Cler.  Sl-Chemond  et    f- ,£v*Vrl 

(  HeluMio.  1 'Lavé,  3»  Cl. 

Labroase-Luuyt  #,  U^^^ j  Rliône Jogicr,  3'  cl. 

Arrondissem«nt  de  Olermont. 

MM.  PiGW)!i  « ,  Ingénieur  en  clicf  do  1-  classe. 

Cantal. 


Castel  ^»  V*  cL  .  .   Clermont.  .  • 

De  GouTenain  # ,  i  Moulins. .  .  . 
ire  classe.  ) 

bboo,  8«  dasM.  .  .  j  Bourges. .  .  . 


Puy-de-Dôme.   .  .  o  nassln,  &•  d. 
Haute-Loire j 


Ailier. 


(Cher.  . 
I  Nièvre. 


Fauglèrc  *,  pp' 

Arragon,  4*cl. 
Savy,  5"  cl. 


DIVISION  DU  SUD-EST. 

M.  Frarçois  10  «t).  Inspecteur  général  de  2«  classe. 

Arrondistement  de  MarseOle. 

MM.  MMsaoHMBR  * .  Ingénieur  en  clief  de  !••  classe. 

i  Maire,  3*  cl. 


vinot.r  cl 

Juge,  1** classe.  .  • 


,  •  •  • 


•  • 


MaraelUc.   .  .JBouche. -do -Rhône. |. .,.„„,;,,  j.',,. 

t  Corse. 

(  Alpes-Maritimes. 
Nice i  v«r. 

/  Vaucluse 

ÂTlgnon 1  Basses-Alpes. 

VDrOme. 


Caualy,  1'*  cl. 
Misiewlex,  l'*cl. 


Arrondissement  de  ehemMry. 

MM.  BocBET  ^,  Ingénieur  en  chef  de  V  classe. 


Perrln ,  9*  classe.  • 

BiudiDot,  relasse. 


,  /Goddard,  5*  cl« 

(  Savoie.  \  Gardes,  &*  cl. 


Chambéry |  Hautc-Savolc.  (  MermlUod,  5-  cl. 

r  ÎGayet,  2*  cl. 

{Hautes-Alpes.  ...  I  Poodruel,  5«  cl.  . 


17^ 


PBR801in£L  OBS  mOB. 


Ingénieurs 
ordinaires. 


RésideBces. 


.Circonscriptions 
sont^rronditMinenti. 


MIL  JlMQDiiBs  ^^  Ingénienr  en  chef  «de  d^clMSi^ 


Ledoax,3«da»e. . 

Delafond,  3*  classe. 

De  Gisanoourt  ^, 
1**  classe.  .... 


iKii-aa  Ardèclie« 

™^ 'Lozère. 


Montpellier.  .  . 


Gard..  •  .  •  •  i  •  • 


Hérault. 


Mittre,  l**  a. 
MuBlet.  3^  cL 

Thomas  (A),  9*  cl. 
Rouet»  9«cU 


DIVISION  DU  SUD-OUEST. 

M.  DAUBBiB  (0  ^) ,  Inspecteur  général  de  2*  classe. 

Arrondûtenent  de  BordoMB. 

VM.  OvnuBOT  ral^nnuEfs, Ingénieur  en  étefde  l'hélasse. 

L.«ler*.i-d«e.JBor*«.^  .  . .  j^î^-^^—  ;  l^lfoa.  TA. 

Genreau,  S5«laM.  .Pin. À  ^^S.''''*''" 


1 


Jausions  s*  c 


Agulllon  y  S* 


(Gers. 

Arriuidlstemeiit  de  Hodes. 
MM.  PneBAftT  jd^Ajolt  #,  Ingénieur  en  clief  de  9*  classe. 

ATeyron.  —  ■oiai  lu 
Hiitaa  et  St-AftiqM. 

Tam-et-Garonne. 


Rodsi.« 


•  letl 


pp* 


Tarn.  —  Et  Uê  arroBd. 

é9  fOOH^réf*  4«anM 
•I  St-AffH4M  4«M  !• 
dépftrtea.  dt  rÀVéyn*. 


AlhL 


AvreadÎMemeat  de  Toulonse. 
MM.  Fraiir^^^  Ingénieur  en  clief  de  2*  dasse. 


Pesiin,  relasse.  .  . 

Bère4ft,i>»elase. 
Mussy,  9*clMM.  .  1. 


Tarbes, 


i  Haute^saronne. 
\  Hautea-Pyrénées. 


Csrcassonne..  •  ÎS^rtnées-Orientales. 
VIc-Deseos.  .  .  |  Arlége. 


fiarrier,  S*cl« 

RousaudfC.M'^. 
*Tbpmas(P.},5*e[. 


•l 


PEBaOïmES  DES  MlHBflL  l?! 


glRTIGES  SPÉCIM  KT  SIRTIGIS  DITIRS. 


8>arTellkui06  des  appareils  à  Tapeur,  usines  mélailufglques  et  statistique 
de  VlndMifrip  minérale  dans  le  département  de  la  Saina. 

MM.  Jaoqdot  (0  ^),  Ingénieur  en  chef  de  r*  classe,  à  Parts. 

ingénie»»  ordlo.  {^^iî^S'affeS^llSTclii:  l  r.l'.l^ 

Gmrdêi-minet. 

Lament pp*>.  IDaolLel 2*  cLIMiniseloui. ...  S*  el.| Tourneur.  .  .  .  &*  cl. 

Ghabat ¥ éLmdtismimÉL .  «  S«  d].| 

Carrièrm  de  Paris  etjlu  d^partemenft  de  la  Seine. 
MM.  LcFdBUBi  SB  FoimcT  ^t  Ingénieur  en  cbtff  de  t"*  cUsse,  t(.  n.,  k  Palis. 

Traçai»  de  eonsoUdation  des  oarrières  sous  Ja  ville  de  Féeamp 

(Seine-lnrérieure). 

MM.  Hablé  ^,  Ingénieur  en  chef  de  1**  classa,  d.  n,,  à  Rouen* 
Ingénieur  oittu.  •  I  Be  <GeneuiUa&,  a^  «lasK,  4.  m. .  •  «  •     ilo«ei. 

Toyc^lP^liie  des  bassins  houillère  de  Valenolennes  (Nord), 
et  du  département  du  Fas-de -Calais. 


MM.  DflCLiBGK  ^^  Ingénieur  en  chef  de  y  dasw,  d-  n.,  à  Yalenclcnne». 

'Bassin  de 'Vàlenoiennee. 

Ingénieur  ordlo. .  |T<flsln,  3*  classe,  cT.  n.  . Talenclcnne». 

G«rds-flusiJ  .- 
Canelle,  d.  n 3»  cl. 


'A 


PERSONNEL  DES  HINB3. 


ktince,  3*  c1(MB,  d.n Ami. 

mpbis  dn  IwhIb  bonlller  d'AoUo  (IraTrOB). 

AHiLt  Ht,  Ingénieur  en  chat  de  9*  clauc,  d.  «,,  k  Rodii, 

iauilani,  1*  cI*sm,  d.n Rodet. 


Benird  (A..),  à.  ».  .  pp**. 
kl«  du  t«TT>lii  d'anthnslle  da  Sarthe  at  Majena*. 
S/f,  Ingénieur  en  cber  d«  3*  eltue,  d.  «^  i  ReuMS, 
Julien,  3*  claise,   d.  n La  Hin». 


Tbomu  (Frutoii),  d.  a.  .  .  ï*duM. 
BCraptaia  nv  le*  nlnUra*  du  Mer.  (Aito.) 
,  Ingtnieur  ordinaire  de  3'  cliaaa,  d.  n.,  t  Boorget. 
rrahu  oooipauiil  le  baialn  boalUer  d'Anton  (9.~«I-I_} 
iRB  # ,  logénieur  en  cbef  da  3*  eliiu,  i.  «.,  t  CIuIob. 
lordui,  3'  claiee,  d.  n Put». 

Huiin,  d.  ■■ .  ,  s*  cL 
MvDoaa  ««r  la*  propriéUa  d«  la  — pai. 

HT  <C  #J,  Ing«ai£ur  an  cbefde  r*d«Me,  I  Sènw. 

M  hTdrmuUqnn 


Tdoei  ijlt,  Ingénieur  ordlmlra  da  1"  clatN,  k  Paria. 


iigeot,  logfoleur  ordinaire  de  3*  claoe,  d.n.,k  Taaoul. 
Garda-aUnMi 
Chalal,  d.  a 4*  cL 


.  Laur  #,  lugéiiieor  ordinaire  da  1" 


PERSONNEL  DES   MINES.  IjS 


Carte  g;éolog;ique  g^énërale  de  la  France. 

MM.  Élib  db  Bbaumont  (6  0  ^),  Inspecteur  général  de  1"  classe. 
De  Lappareiit,  Ingénieur  ordinaire  de  3*  classe. 


Oarte*  (éolo^quei  et  cartes  agronomiques  départementales. 

Départements.             Noms  des  ingéoieors.  Grades.               Résidences. 

MM. 

i  Castel  ^ îng.  ord.   !'•  cl.  Clermont. 

Ardèche  .  .  .  .  j  Ledo^^ jng.   ord.  2-  cl.  Alais. 

(Meugy  îf^ ing.  ench.  l'^d.  Troyes. 

Ardennes.  .  .  .  {  ^j^^j^ j^g    ^^^^  3^  q1,  Mézières. 

Ariége Mussy ing.  ord.  2*  cl.  Vic-Dessos. 

Aude Vène  (0  *) insp.  gén.  2*  cl.  Paris. 

^*f    A^n            (  Guillebot  de  NervlUe  #.  .  .  •  ing.  en  ch.  !»•  cl.  Bordeaux. 

Cote-dur.  .  .  .  j  Peschart  d' Ambly  ^ ing.  en  ch.  2*  cl.  Rodez 

Creuse MaUard .  ing.  ord.  1~  cl.  Saint-Etienno. 

Dordogne. .  .  ,     Marrot  (0  ^) ".  iiisp.gén.(€nrel.î.  Pé"goeux. 

Drôme ...           ^ 

Eure-et-Loir.  .     Potier ing.  ord.  2-  cl.  Paris. 

Gers  ......    Jacquot  (0  >j^) ing.  en  ch.  1»«  cl.  Paris. 

Gironde Pigeon  ^ ing.  en  ch.  2*  cl.  Clermont. 

Ille-et« Vilaine  .     Massieu ing.  ord.  !'•  cl.  Rennes. 

Indre Camot îng.  ord.  3»   cl.  Limoges. 

Jura Résal  ^ ing.  ord.  !'•  cl.  Besançon. 

Laudes Jacquot  (0  #  ) ing.  en  ch.  1"  cl.  Pari». 

Loire  (Haute-).     Tournaire  ^ ing.  en  ch.  2"  cl.  Châlon. 

Loîre-Infér.  .  .                        »»  »                       » 

Manche Vieillard. ing.  ord.  2*  cl.  ^^aen. 

Meurthe  (moins 

rarrondissem.  de 

Toul) 

Moeelle •  •■• 

Pas-de-Calais.  .    Du  Souich  (0  #) însp.  gén.  2-  cl.  Pari». 

Saône  (Haute-).    Dormoy  ^ îng.  ord.  1~  cl.  Tours. 

Saôn^t-Loire  .{S'^^^ÇO*); ;  ;  ;  ;  ;  ;  •  :  ;  L-J^^-^J?'^!  Pari.". 

seineo^Mam, .  [  J^j-  *•  ;  ;  ;  ;;::;;  ;  Zl  Zt\^  t  S 

Sèvres  (Deux-Î.    Brossard  de  Corbigny.  ....  ing.    ord.  2»  cL  Angers. 

Vendre,  ....     Descottes  ^ ing.  en  ch.  l'*ol,  Alais. 

VienDc(H--)..    Mallard i«g.  ord.  !'•  cl.  Saint- Etienne. 


iCRXTS»  1868.  ^"^ 
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SERVICES  DÉVACHES. 


GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L^ALGÉRIE. 

SERVICE    DES     MIRES. 
DÉPABTBMBIIT  D'ALQIR. 

MM.  ViLLB  (O  ^),  Ingénieur  en  chef  de  !'•  classe I  x  ai^„ 

Vatonne  ^,  Ingénieur  ordinaire  de  !'•  classe.  •  ,  ,  •    |  *^' 

Garde*- JfiMt. 

Latil S*  cl.  1  Lnssic 5«  cl.  |  Posée.  .....  4*  cl. 

DiPABTKMBirr  D*01àlf.. 

MM.  Rocard  ^^ ,  Ingénieur  ordinaire  de  P*  classe à  Cran* 

Ponyanne,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe  .••*..      àHemceii* 

GardM- JfifMt. 

Mcr?u8 pp»».  1  Bonty. .  .  .  .  .  3«  cl.  |  Pichard 4«  cl.  |  DeTillers.  .  . .  5"«l 

Pomel t*  cl.  I 

DÉPABiniEIlT  DB  CONSTARTIIIB. 

MM*  Mœyub  ^ ,  Ingénieur  en  chef  de  1'*  classe à  ConstantiBe. 

Flajolot^,  Ingénieur  ordinaire  de  I'' classe..  .  •  .  •      à  Bône. 
Tissot,  Ingénieur  ordinaire!  de  2*  classe à  BathoB. 

Gardê'Mintt. 

Dorrhaeh.  ...!'•  cl.  |  Auvergne.  .  .  .  5«  cl. 

ÉCOLE  POLTTECHRIQUB. 
MM. 

Regnault  (C  #),  Ingénieur  en  chef  de  !'•  classe.  —  Professeur, 

Delaunay  (O  ^),  Ingénieur  en  chef  de  !'•  classe.  —  Professeur, 

Phillips  #,  Ingénieur  en  chef  de  V  classe,  d.  n.  —  Professeur, 

Bertrand,  élève  Ingénieur  [hors  de  concours),  —  Professeur, 

Haton  de  la  Goupillière  ^,  Ingénieur  ordinaire  de  1'*  classe. -— ExonitnalMir. 

Cornu,  Ingénieur  ordinaire  de  3*  classe.  —  Bépétileur  adjoint. 

Potier»  Ingénieur  ordinaire  de  2"  classe,  d.  n.  —  Répétiteur  adjointe 

HÀRUPACTURE  IMPÉRIALE  DE  PORCELAINE  DE  SÈTRES» 
M.  Regnault  (C  ^},  Ingénieur  en  chef  de  Isolasse,  d,  fi.|  Directeur. 

TDBQUIE. 

M.  Béral,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  cloBse. 


.r 


nasonn EL  obs  hinbs. 
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iNCiNuins  IN  DisraiiBniTi,  in  congé  iuiiité»  ne. 


IlfGÉllIEDR  EN  DISPONIBILITÉ. 
M.  Arnonx  ^,  Ingénieur  ordinaire  de  1'"  classe. 

INGÉNIEUR  EN  CONGÉ  ILUUITÉ. 
31.  Ganldrée-Boileaa  (0  #),  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe^  Consul  généra], 


COMPAGNIES  DIVERSES  EN  FRANGE  ET  HORS  DE  FRANCE. 


MM. 

Sanvage  (0  i^),  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 

Lechatelier  (0  ^),  Ingénieur  en  chef  de  1'*  classe 
Bertera  ^,  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe.  .  .  . 


De  Commines  de  Marsilly  ^,Ing.  en  chef  de  2*  cl 
De  l'Espëe  Ingénieur  or(£naire-  de  2*  classe.  .  . 

Audibert  (O  ^),  Ingénieur  ordinaire  de  2"  classe 

Huyot  m^,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe.  .  . 
Noblemaire,  Ingénieur  ordinaire  de  J**  classe  . 
Honpenrt  ^ ,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe.  . 

Lan  ^,  Ingénieur  ordinaire  de  !■*  classe.  .  .  . 


Lâchât,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe.   .  .  . 

Farran  îjf^j  Ingénieur  ordinaire  de  1'*  classe.  . 
Le  Verrier,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe.    . 


I 


{ 


I 


CUemina  de  fer  do  TEêt. 

Chemins  de  fer  du  Midi  et  ebemlof 
de  fer  autrlcUleus.  ((7*  I.  R.  P.) 

Chemin  de  fer  d'Orl^vss  et  pro- 

longemeuta. 

Mines  d'Anzm. 

Chemins  de  fsr  de  VOnest. 

Chemin  de  fer  de  Lyon  It  la  Méâl> 
terranée. 

Chemins  de  fer  da  Uldi.     . 

Ch.  de  fer  du  Nord  de  TEspagne. 

Mines  de  la  Loire. 

Forges  et  fonderies  de  Gemmentry 
etCb&tillon. 

Société  des  mines  d*argent  de  San- 
Salvador  (Amérique  centrale). 

Compagnie  générale  de  fermagné- 
tlqne  de  la  Mokta-«l-Hadiâ  (Al- 
gérie). 

Usine  k  sucre  de  Donlleos. 


INGÉNIEURS  EN  CONGÉ  ILLIMITÉ  SANS  DESTINATION. 


MM. 

Dubois,  Ingénieur  ordin .  de  I'*  classe.      |  Cnmenge  j)^,  Ingén.  ordin.  de  2*  classe. 
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ÉCOLE  IMPÉRIALE  DES  MINES. 

;BoiileTard  Saint-Michel,  n<»  60  et  6S. 


DIRECTION   ET   ADMINISTRATION. 


MM. 

Combes  (C  j){^),  Inspectear  général  de  l'*  classe.  Directeur. 

Grûner  (0  j)^) ,  InspecteuT  général  de  2*  classe  Inspecteur* 


ENSEIGNEMENT. 


Gomni  oram. 

MM. 

Daubrée  (O  ^)f  Inspecteur  gén.  de  2*  cl.  Professear. 

Êlie  de  Éeaumont  (G  0  #),  Inspecteur 

général  de  l^"*  classe idem. 

DeCbancourtois  (G  ^),  Ingénieur  en  chef 

de  1'*  classe •  .      id,  (adj.) 

Callon   (0  ^),  Ing.  en  chef  de  1"  classe,      idem. 

Griiner  (0  ^),  Inspect.  gén.  de  2*  classe.      idem. 
Rivot  ^,  Ingénieur  en  chef  de  2^  classe.    .      idem. 

Couche  (0#),  Insp.  général  de  2*  classe,      idem. 

Lamé-Fleury  #  ,  Ing.  en  chef  de  2*cla8se.      idem» 

Delesse  #,  Ingénieur  en  chef  de  2'  classe.      idem, 

Bayle  ^ ,  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe,      idem, 

Schlesinger 

Elwall 

Exercices  pratiques. 

RiVOt  *^,  Ingénieur  en  chef  de  2"  classe,  Directeur  du  lahoratoire. 
Rigoult,  Préparateur  au  laboratoire. 

Fuchs ,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe 

Amoureux 


I  Minéralogie. 
Géologie. 

(Exploitation  des  mises  et 
machines. 
I  Métallurgie. 
I  Docimasie. 
t  Chemins  de  fer.  -—  G»* 
[   structionsindostri^e^- 
I  Législation  des  mioei. 

I  Apiculture ,    draioage 
irrigations. 
Paléontologie. 
Langue  allemande. 
Langue  anglaise. 


Levé  de  plans. 
Travaux  g^phiqnes. 


MM. 


GolleetloDS  relatives  à  riDdostrle  minérale. 


Griiner  (0  ^),  Inspecteur  général  de2«  classe,  Conservateur. 
Bayle  #,  Ingén.  en  chef,  Conservateur  adjoint  de  la  Collection  de  paléontologie* 
De  Chancoiiitois  (C  ^),  Ingénieur  en  chef.  Conservateur  adjoint  de  la  collec- 
tion statistique  minérale. 

Friedel ,  conservateur  adjoint  de  In  collection  de  minéralogie. 
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Goan  préparatoire!  pour  les  eandldau  à  reztcmat. 
Haton  de  la  Goupilliére  *.  Ingén.  ordinidre^de^l^^^^^ }  Analyse  et  Mécaniqu.. 

Fuchs,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe id.  .  .  A  Oéométtle  descriptive, 

*;  I     Physique. 

MoissenetI  Ingénieur  ord.  de  1'*  classe.    .  .  .  td.  .  .  .  |  Chimie  générale. 

Bnreaa  d'essais  poar  lea  sabitancea  mlnéralet* 

BUtt* 
Rivot  ifl^,  Ingén.  en  chef,  Directeur.     1  Rioult,  Auzili^e. 
Moissenet,  Ing.  ordinaire,  Adjoint.       1  Brunet,      idem» 
Delvauz,  Aide.  | 

Service  de  santé. 

M.  Lacroix  (O  #) ,  Médecin-Chirurgien. 

Secrétariat.  — Bibllotliéqae.  —Collections. 


MM. 

Audebez,  Secrétaire  régisseur. 
Bnmet  de  Boyer,  Commis  bibliothéc. 
Tacher,  Commis  aux  écritures. 
Gastaldy,  Commis  aux  écritures. 


MBf  • 

Pons,  Commis  aux  écritures. 

Fazy,  Employé  temporaire  aux  collect. 

Gnyerdet,  Ëxpédit.,  attaché  aux  collect. 


MM. 


CONSEIL  DE   L'ECOLE. 

Le  Conseil  est  présidé  par  le  Ministre. 


Combes  (C  ^),  Insp.  général  de  1'*  classci  Directeur  de  TÊcole,  Vicê-Préê, 
Elle  de  Beaumont  (G  O  #),  idem.  Professeur. 

Levallois  (O  #),  Inspecteur  général  de  !*«  classe. 
De  Hennezel  {O^) ,   idem,  de  2"  classe. 

Daubrée  (O  ^),  idem.  idem.       Professeur. 

Couche  (O  if^),  idem,  idem,  idem. 

•    Callon   (O  #),  Ingénieur  en  chef  de  P*  classe^      idem. 
Rivot  ^9       Ingénieur  en  chef  de  2*  classe.  idem, 

Delesse  ^,  idem,  idem,  idem. 

Bayle  ^,  idem.  idem,  idem. 

Lamé-Fieury  ^,         idem.  idem,  idem, 

Grûner  (O  ^),  Inspecteur  général  de  2"  classe.  Professeur,  Inspecteur  de  TÉcole. 
Secrétaire. 


nUEmtlX  CVAS8B. 

Douvillé. 

Choulette. 

Clérault. 


BLÈTBS  III6<»BDR8  DBS  HIBIBS. 

siuxiim  CLASsi. 


Langlois. 

Rigand. 

Yierra. 


TtOISliMB  CLASSB. 

Zeiller. 
Henry. 
Heurteau. 


i^S  PBBSONNBL  DBS  HHOS. 

tCOLÈ  DES  HnnSORS  DE  SAIHT-ÉTIEIIHB. 

Département  de  la  Loire* 
Administration, 

M.  DuPOWT  #,  ïngén.  en  chef  de  i"  classe.  Directeur  de  1*ÉcoI6l 

Enseignement» 

MM. 

Mallard,  Ing.  ordin.del**  cl.  Professeur.     Minéralogie  et  Géologie. 

/  DrÂnarntinn     m^AflikLm* 


Préparation  mécaiik|iie  et 
chines;  Exploitation  et 


Meurarey,  Ing.  ordfn.  de  2*  cl.     idem.       \    chines;  Exploitation  et  0»- 

I     struction. 

Vicaire,  Ing.  ordin.  de  2*  cl.      idem.         Chimie  et  Métallurgie. 
Barouller,  RépétUeur  de  chimie.  PréparaUur    Arilthméti,ue^C««^^  ^ 

Grand'Enry,  Répétiteur \    Dessin. 

Balger,  !•'  Surveillant  des  études. 
Labbé^  S"  Surveillant  dos  études. 
Guiiiot,  ExpéditionDaire-blbliothécaire. 

CONSEIL  DE  L^éCOLE. 

—  Le  conseil  de  l'École  est  composé  de  l'Ingénieur  en  chef,  Directeur  de  l'Éeri» 
et  des  trois  lugénieurs  ordinaires  chargés  de  l'enseignement. 


ÉCOLE  DES  MAtTRES-OnVRIERS-MINEURS  DELAIS. 

Département  du  Gard. 


Cette  École  est  placée  sons  l'Inspection  de  ringénienr  en  cbef  de  Vi 

minéralogique  d'Alais. 

MM.  Al/     aMtfl 

DESCOTTES  ^,  Ing.  en  chef  1"  classe,  rf.  n.,  Directeur  de  rEcoie  (pror-J' 

Magnon,  Garde- mines,  2-  cl Répélitcur,  l"  Sous-Maltrc 

Garreaa,       idem.       4*  ci 

Giépin 


Répétiteur,  2*  Sous-Haitre. 
Surveillant  des  études. 
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nffSPEGTEUBS  GÉNÉRAUX  DE  PRE.V1ERE  CLA88E. 


Noms 
dM  Ingénteun. 


Elle  de  Beaamont 

(GO*) 

Combes  (G  *}.  . 
Levallols  (G  «).  . 
DeBoareuille{G*} 
DeBlUy(0*).  . 


Nais- 

lance. 


35  sept. 

1798. 

26  dée. 

1801. 

s  mari 
1799. 

2S  déc. 

1807. 

36  mai 

1803. 


Élève 
Ingénirar 


15  noT. 
1819. 

15  noT. 
1820. 

15  nov. 
1818. 

15  DOT. 
1828. 

15  noT. 
1822. 


Ingénieur  ord. 


2* 
classe. 


1- 
classe. 


26  mai 

1824. 

td. 

id. 
1"  noT. 

1833. 

2  mai 

1827. 


i*'roai 

1832. 
id. 

id, 

29  avril 
1839, 

26  déc 
1836. 


ingén.  en  chef. 


2* 
classe. 


i*'nor. 
1833. 

22  déc. 
1836. 

i**  noT. 

1833. 

i"déc. 
1845. 

7  mai 
1840. 


classe. 


26  Janv. 
1839. 

23  déc. 
1845. 

5  mai 
1840. 

18  déc. 
1849. 

r'juin 

{    1848. 


Inspect.  général. 


2» 
classe. 


24  mars 
1848. 

id. 

7  fév. 
1852. 

27  dée. 

1854. 

28  mars 

1857, 


eiatse. 


14  cet. 

1851. 

28  mars 
1857. 

T   féT. 
1863. 

22  Juin 
1863. 

28  féT. 
1866. 


INSPECTEURS  GÉNÉRAUX  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 


Noms 
des  ingénieurs. 


Plénrd  (O  *} 

De   Henieiel(0*}.  .  • 

Baudbi  (O  *) 

GrOner  (0  *).•..».  . 

François  (0*) 

Do  Souich  (0  *) 

Daubrée  (0^^) 

Dlday(0*) 

Goucbe  (0  *). 


Nais- 

ÉléTO 

sance. 

Inféntoor 

I2sept. 
1815. 

1"  déc. 
1837. 

2  sept. 

1807. 

15  noT. 
1828. 

23  JanT. 

1809. 

id. 

11  mai 

isnoT. 

1809. 

1830. 

13  Juin 
1808. 

id. 

6  aTril 

15  nOT. 

1812. 

1831. 

2  >  Juin 

15  noT. 

1814. 

1834. 

25  Juin. 
1809. 

15  noT. 
1830. 

24  JanT. 

15n0T. 

1815. 

1835. 

Ingénieur  ordîn. 


2* 

classe. 


15  JanT. 

1844. 

1*'  noT. 

1833. 
id. 

14  sept. 
1835. 

29  juin 
1836. 

9  janT. 
1837. 

15  mai 
1840. 

9  JanT 
1837. 

1»' aTril 
1842. 


classe. 


23  mai 
1850. 

23  déc. 
1845. 

15  JanT. 

1840. 

1"  Juin 
1841. 

23  déc. 
1845. 

8  mars 

1847. 

1"  Juin 
1848. 

8  mars 
1847. 

i"Juin 
1848. 


Ingén.  en  chef. 


2* 

classe. 


10  JanT. 
1853. 

23  féT. 
1848. 

10  fév. 
1847. 

3  août 

1847. 

29  aTril 
1848. 

7  févr. 

1852. 

30  août 
1855. 

10  Janv. 

1853. 

30  août 
1855. 


■  r* 


classe. 


29  dée. 
1859. 

31  août 

1855. 

14  août 

1852. 

31  août 

1855. 
27  nov. 

1858. 

29  déc. 
1859. 

7    fév. 
1863. 

6  sep. 
1861. 

7  fév. 
1863. 


KéDéral 

d« 
I*  classe. 


32  juin 
1863. 

I7juin 
1865. 

28  fév. 
1866. 

id. 
id. 

11  Juin. 

1866. 

34  fév. 
1867. 

25  fév. 
1868. 

id. 


It^OTA.  Les  noms  en  italique  indiquent  les  Ingénieurs  en  congé  illimité. 


PERSONNEL  DES   MINES. 
INGÊmKURS  EN  CUEF  DE  PIlBIilÊnB  CLASU. 


Fourcy  #,  . 
!  Nerville  #.  . 
*) 


".t" 

Iï3î. 

'm"'- 

»dée. 
itt>. 

M  ter. 

i"d*c. 

■"juin 

■;v,r 

0  >epl 

?!?»?■ 

"..•,r 

s  ait. 
îfè>. 

i"d*ï. 

i-']uin 

lifïpt. 

I"  juin 
W  die. 

Uno*. 

1«H, 

Jd. 

»i.nf. 

i^. 

3a*iril 

1-  d*e. 

'I.';;." 

'I'l«° 

"»""■ 

lino.. 

'*,;;;" 

ijmii 

H  )Dln 

U. 

•<i. 

M. 

Misai 

i>  nov. 

M. 

«. 

«a.ril 

i"d*c. 

■  ait. 

l-')Oill. 

Il  Juin. 
law. 

js  juin 

l"fM. 

'f.r' 

3}  mil 
II». 

J.n.. 
il"'- 

HM.' 

î»i»ril 

UT 

'îJu" 

JitoAi 

IISS. 

1S3». 

'ÎmV" 

•d. 

e  tél. 

■:.T 

lBt<. 

id.    . 
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INGÉNIEURS  EN  CHEF  DE  DEDXIÈMB  CtASSE. 


Noms 
des  Ingénieurs. 


Sauvage  (0  ^)  .  .  .  . 

Gcmï!  ^ 

Bertera  # 

Bayle  ^^ 

Dubocq  ^ 

BiTOt  ^ 

Bossey  ^ 

Delesse^ 

Furlel  iS^ 

Traulmann  ^ 

Bocliet  ^ 

Peschart-d'Arobly  ^.  . 
De  CommiaetieMarsilly  {^. 

Tournaire  ^ 

Phillips  ^ 

Roger  ^ 

Lamé-Fleury  ^ 

Dederck  !f^ 


Naissance. 


4  avril  isi4. 
3i)janv.i820. 
2:»  mai  1830. 
18  OCl  1819. 
31  déc.  1820. 
ri  OCl.  1820. 

13  nov.1820. 

3  rcv.  1B17. 
24  janv.1819. 
26avril  i82i. 
H  rév.  1822. 
•27  fév  1823. 
2Sjuiii  1824. 
II  mai  1824. 
21  mai  1821. 
29  avril  1825. 
27  mai  1823. 
9  août  1813. 


Elève 
Ingénieur. 


15  nov. 
t5  nov. 
15  nov. 

id. 
15  nov. 
15  nov. 
15  nov. 
15  nov. 
15  nov. 
15  nov. 

id. 
i"  fév. 
15  nov. 
I"  fév. 
15  nov. 
iSnoT. 

ttf. 
i5  nov. 


1833. 
18:^9. 
1840. 

1841. 
1842. 
IS^l. 
1839. 
1839. 
1843. 

1845. 
1845. 
1845. 
1842. 
1845. 

1833. 


Ingéniear  ordinaire. 


classe. 


i^'fév.  J839 
8  OCt.  1846. 
10  fév.  1847. 

id. 
14  OCt.  1847. 

20  mars  1848. 
14  OCt.  1847, 

12  avril  1845. 

id. 
2ijaill.i849. 

id. 
23  mai  1850. 

21  avril  iSSi. 
S  mai  18  50. 

20  mars  1848. 

21  avril  1851. 

id. 
i^fév.  1839. 


1" 


classe. 

3avril  1848. 
31  août  1855. 
28  avril  1850. 

id. 

id. 

id. 
27  nov.  1858. 
23  nui  1850. 
31  août  1855. 
27  nov.  1858. 

id. 
18  nov.  i960. 

id. 

id. 
27  nov.  1858. 
18  nov.  1860. 

id. 
11  avril  1864. 


Ingénieur 
en  chef 

de 
2*  classe. 


i5aoûli848. 
7  fév.   IS63. 

td. 

id. 

id. 

id. 

td. 
9  avril  1864. 

id. 

id. 
<  td. 
26  août  1865. 
25  avril  1866. 

id. 
5janv.  1867. 

td. 

td. 

id. 


INGÉNIEURS  OIIDINAIKE8  DE  PRBMIÀRB  CLASSE. 


Noms 
des  Ingénieurs. 


Debette  ^ 

Juge 

Bère  i^  

Arnoiix  ^ 

Fls^olot  ^ 

Jutler  ^ , 

Hanet-Cléry  ^  .  . 
De  Cixancouri  ^. , 
Labrossc-Luttyt  ^ 


Naissance. 


2  janv.  1821. 
7  avril  1817. 

14  avril  1825. 

15  juin  1824. 
23  fév.  1824. 
i*'juin  1826. 

2i  (téC.  1824. 
il  mars  1825. 
1  j  déc  1823. 


Élève 
Ingénieur. 


15  noT.  1840. 
15  nov.  1842. 
i5noT.  1845. 

td. 
15  nov.  1846. 

td. 

id. 

id. 
1''  fév.  1845. 


Ingénieur  ordinaire. 


2*  classe. 

10  fév.  1847. 

20  mars  1848. 

21  avril  1851. 

td. 

21  déc.  1852. 

td. 

id. 

id. 

23  mai  i8jO. 


r*  classe. 


38  avril  1856. 
27  mai  1860. 
18  nov.  1860. 

td. 

td. 

td. 

td. 

td. 
7    fév.    18C3 


i8a 
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Ingénieurê  ordinaires  de  première  claise  {euité). 


Nom 
det  Ingénieurs. 


Coulard-Descos  # 

C^  de  Vassart  d'Hoiier  ^. 

Dubois 

Lan  ^ 

Castel  # 

Parran  ^ 

Le  Bleu  ^ 

De  Gou vénal n  ^.  •  •  •  .  . 
De  Frcycinet  ^.   .  .  .  .  . 

Rocard  ^ 

Orsel 

Duchanoy 

Résal  # 

Linder  ^ •  •  •  .  . 

Laur  # 

Dormoy  ^t  •  •  •  t  •  .  .  . 

Martelet  ^ 

Haton  de  la  Gouplllière#. 

Leseure #  •  • 

Molssenet •  •  . 

Lorleux 

Noblemaire 

Vatonne  ^ 

filasslcu 

Mallard 


Naissance. 


28  féT.  1826. 

3ijaill.i827. 
5]anT.  1827. 

28  féT.  1826. 

31  mars  1826. 

26juill.  1829. 
4  mars  1826. 
4  féT.  1826. 
14  nOT.  1828. 

29janv.i829. 
24  OCt.  1828. 
3ljuill.l827. 
27janT.l838. 
17  réf.  1829. 
13  OCt.  1829. 
9  déc.   1829. 

21  avril  1830. 
23JUII1.  1833. 
30  août  1831. 
2  août   1831. 

22  avril  1832. 
27  avril  1832. 
17  avril  1832. 
4  août  1832. 
4  fév.  1833. 


filéve 
Ingénieur. 


Ingénieur  ordinaire. 


isnor.  1847. 
iSnov.  1848. 

15  nOY.  1817. 

id. 
a  nor.  1848. 

id 

id. 

id. 

id. 
ISnOT.  1849. 

id. 

id. 
15  nov.  1850. 
15  nov.  1851. 

id. 

id. 
15  nov.  1852. 

id. 
15  nov.  1853. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


»  classe. 

4  Juin.  1854. 
4  Janv.  1855. 
31  août  18SS. 
4jaill.  1854. 

id. 
31  août  1855. 

id. 

id. 

id. 

id. 
80  avril  1856. 

id. 

id. 

id. 
10  mars  1857. 

id. 

id. 
5;déC.  1857. 

id. 
29  déc.  1858. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


1*  etesso. 


T  féT.  1863. 

id. 

id. 
16  marsi85i. 
Il  avril  1864 

id, 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
5  Janv.  ler. 

id. 

id. 

id. 
S0jaiU.ii6' 

id. 

U. 
id. 
id. 


INGÉNIEURS  ORDINAIRKS  DE  DEUXIÈmS  CLASSE. 


Noms 
des  Ingénieurs. 


jiudibert  (0  #) 
I  Eoupeurt^,  .  . 


Naifsanoe. 


25  Janv.  1820. 
ISféf.  1823. 


Élève 
Ingénieur. 


is  noT.  1839. 
15  nof .  1842. 


Ingénieur 
ordinaire 

de 
3*  classe. 


i*'JuiIl.t84S. 
i3JanT.i84T. 


In«é 

•rdinaifs 

de 
S"eUaie. 


t2  avril  1845. 
20Barsi848. 
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fnffémewrs  ordinairet  de  deuxième  eituse  ienité). 


Noms 
des  logénienrf . 


Gftmldr^e-Boikau  (0  i^), 

Cumenge^ 

De  VJSipie.  ^ 

Uuyot% 

tachai 

JausloDS.  ...  « 

VWot 

Julien •  •  .  .  • 

PesllD 

Baadlnot 

Poayiniw 

Mossj 

Brassard  de  Corbtgoy.  .  .  . 

Coince 

Tlssot 

Jordaa 

VielUaï^ 

Béral 

LMnard 

Keller 

Fuchs •  .  . 

Vicaire 

Chosson 

Ledouz 

Le  Verrier 

Heurgey 

Potier. 

Barré 

Duporcq.  .  ; 

Worms  de  Romilly 


Naistavee. 


Élére 
Ingéniear. 


. 


22aoAtl833.  I 
16avTii  1828. 

27  sept.  1827. 
5  féT.  1831. 
24  aottt  1829. 
23juin.l832. 

19  mars  1834. 

24  août  1833. 

4  Juin  1830. 
lOjaill.1834. 

5  sept.  1833. 
7  féV.  1836. 

20  mars  1837. 

28  sept.  1836. 

10  sept.  1838. 

sjanv.  1838. 
4  déc.  1835. 
1*' août  1838. 
22  féT.  1834. 

21  mars  1837. 
1"  avril  1837. 
28  avril  1839. 
is  mars  1838. 

27  août  1837. 

27  sept.  1838. 
28jaill.  1839. 

11  mai  1840* 
26  avril  1838. 

28  fév.  1839. 
3  Japv.  1838. 


15  nov.  1843. 
15nov.  1847. 
IS  nov.  1848. 
15  DOT.  1851. 

» 

15  DOV.1854. 
15  nov.  1855. 
td. 
id, 
id. 
id 
15  nov.  1856. 

id. 
1"  nov.  1857. 

id, 

id. 

id. 

id. 
i*'nov.i856. 
i*^nov.i858. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
i*' nov.  1859. 

id, 

id. 

id. 

id. 


Ingéniear 
ordinaire 

de 
3*  classe. 


12  sept.  1847. 
25  fév.  1851. 

27  avril  1852. 

17  fév.  1854. 

i"*  mai  1858. 
9  Juill.  1859. 

id. 

id. 

id. 

id. 

28  déc.  1859. 

id. 
2Sianv.i86i. 

id, 

id, 

id, 

id. 

id, 
19  féf.  1862. 

id. 

id. 

id. 

id, 

id. 
7  Janv.  1863. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Ingénieur 
ordinaire 

de 
2*  otasse. 


I 


2lJoin.l849. 

4  Joilt.  1854. 
31  août  185S. 

10  mars  1857* 
i*'janv.i860. 
8  nov.  1860. 
7   fév.    1863. 

id, 
id. 
id. 
id. 

11  avril  1864. 

id. 
24  août  1865. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id^ 

5  Janv.  1667. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
30jQill.l867. 
id. 
id. 
id. 
id. 
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INGKNIKURS  ORDINAIRES  DE  TROISIEME  CLASSE. 


Komi 

MiltMDce. 

IniéDlcui. 

\ 

il 

l'ClMM. 

De  Upparent 

sa  dée.  mt. 
njuiT.iBs*. 

ainpE.iS4a. 
lluill.  Kl». 
M«.fii  m». 
»  mira  iBlo. 
ï  déo.  lati. 
Il  mal  isiD. 
I9«aai  it». 
■  Joill.  1S<|. 

4  Dura  IKI. 
IJuill.lSW. 
»  iBin  ««, 
ilioaniit. 
îf*..i«1. 
M  oei.  itu. 

■"nOT.iisa. 
id. 
id.  . 
Id. 
id. 
id. 

I-DOT.IWI. 

id. 
id. 
id. 
fntr.iMi. 
id. 

."■««T.IW. 

id. 
id. 

l-DO».ilS4. 
id. 
id. 

C»rnol 

OuVerdlerdeGepoulIlM 

id. 

Vflli* 

Perrln 

Georeaa  .... 

NItoH 

Hatrot 

Ichon 

Ut; 

DelafoDd 

Sllbol 

»"   • 


■*  »■ 
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TABLEAUX 

PAK  ANCIENNETÉ  DANS  CHAQUE  GRADE  ET  DANS  CHAQUE  CLASSE 


DBS     GARDBS-MINBS 


6ARDBS-BIIIVES   PRINCIPAUX, 


NOlCS. 


Loss  ^.  .  .  . 
edlinski. .  .  . 
usserand..  .  .  , 
Jakowiecki.  .  . 

fœms 

•augière  *.    .  . 

iem&rd 

•lurent 

.aplanehe.  .  .  . 


1IAI88AMCE. 


ISjaay.lSOe 
IféT.  1811 

Ujoin  1816 
IféT.  1813 

l^déc.  1814 

29jnill.l815 
Smai  1811 
3oct.  1818 

18  août  1821 


5*  classe. 


4*  classe. 


OÂRDE-MINES 


3*  classe. 


tS  août  1840 

» 
15  juin  1840 

■ 

ljanT.1842 


1  août  1843 
lôdéc.  1843 
23  sept.  1845 
25  mai  1840 
lOnov.  184« 

Imai  1843 


2*  classe. 


24  juin  1840 

29  mai  1840 
6jaiU.1847 
10  mai  1847 
28féy.  1849 
29  mai  1843 
19jnilI.1850 
3jniU.1847 


r*  classe. 


24manl845 

IféT.  1843 

24  mars  1845 

21  jnill.  1857 

id. 

ljaiU.1858 

lOfév.  1847 

21jaiil.l857 

id. 


Grarde-mines 
principal. 


ljmll.1858 

id. 
23 juin. 1859 
19juiU.l861 
ljuiU.1862 

id. 
Imai  1863 
HuiU.1867 
id. 


GARDES-MINES   DE   PREMIÈRE   CLASSE. 


NOMS. 


k-'olski 

laupied 

évy  (Joseph)  ^ 
'Olembiowski.  . 

tlowski 

soulier 

ïagonard.  .  .  . 
[artin  (Adrien) 

ebas 

leuret 


KAUSAMCB. 


13  août  1807 

21nov.  1818 

7  sept.  1821 

17  août  1812 
Ujnin  1810 
22janv.l817 
15mai  1817 
13janT.l824 
25fév.  1813 

18  sept.  1819 


5*  classe. 


GARDE  -  Mnas 

4*  classe. 

3*  classe. 

2*  classe. 

1"  classe. 

• 

29  mai  1840 

24  mars  1845 

» 

30jiiiI1.1841 

9  mars  1847 

25  jaini842 

24  mars  1845 

28fév.  1849 

» 

8déc.  1847 

27  juin  1855 

26janv.l843 

9fév.  1846 

ljmll.1858 

■ 

15janv.l84y 

id. 

9féT.  1842 

9fév.  1846 

id. 

• 

20déo.  1347 

23  juin.  1859 

27janv.l845 

6juiU.lâ47 

t4jiiili.lS60 

29jnin  1840 

26noT.1846 

19juiI1.1350 

id. 

PERSONNBL  DES  lillfES. 
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Gardes-mines  de  deuxième  classe  {suite). 


NOMS. 


habat 

Itoax.  •  •  •  • 
iTÎen.   •  •  •  • 

tartine 

lioaias  (Alex.) 
nvillier.  .  .  . 

^nnkel 

oyez 


HAISSANCB. 


S6janv.  1828 
tSnoT.  1831 

i  janT.  1829 
17déo.  1830 
27  mars  1831 
26  mars  1832 
11  aTril  1834 

9  août   1834 


5*  classe. 


28noy.  1854 
5déc.  1854 
29  sept.  1853 
24déc.  1856 
31  mars  1857 
ISarrii  1853 
4  mai  1855 
lljany.  1856 


OAKSB-MQIXS. 


4*  classe. 


1  juiU.  1858 
id. 

«. 

i4jaiU.  1860 
19  juill.  1861 
21  juill.  1857 
UjniU.  1860 
id. 


3*  classe. 


19  JDill.  1861 

1  jnill.  1862 

1  mai    1863 

13  juill.  1864 

id. 

1  mai    1863 

id. 

id. 


2*  classe. 


1  jaill.  1866 
id. 

1  jmll.  1867 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


GABDES-miVES  DE   TROISIÈME   CLASSE. 


NOMS. 


tarnier 

Loaet 

fercier.  .  .  •  . 
fagnoB.  .  .  •  . 
SstieQTrot.    •  . 

Hère , 

Irbain.    .  •  •  , 

Tassai 

loitel 

k>nna7iné.  •  • 
Laiser.  .  •  •  • 
lonrdon. ... 
lalipré.    •  •  •  , 

k)uty 

f nnier.    •  •  •  . 
lepelin.   •  .  . 
ffiniselonx.  • 
)élaissemeiit.  « 
Isailte.    .  .  . 
Abeyrie  (LéoD) 
IheyaUot.  .  . 
îanelle.  •  •  •  1 


^_--. 

1 

OABDB-MIKBS 

NÀlSSAlfCB. 

^ 

5*  classe. 

4*  Classe. 

3*  classe 

10  dée.  1822 

> 

il  ioût  1846 

12  mars  1848 

14  avril  1823 

• 

15  sept.  1845 

id. 

29  sept.  1824 

» 

17  août  1847 

24  août  1851 

14  août  1826 

25  fév. 

1853 

21  joill.  1857 

19  jniU.  1801 

il  ocL    1827 

• 

9  avhl  1850 

w. 

jaill.  1823 

» 

8  jniU.  1847 

1  juiU.  1862 

16  féy.    1820 

20  juin 

1854 

1  juill.  1858 

1  mai   1863 

15  déc.  1824 

4  mai 

1855 

14  jaill.  1860 

13  juill.  1864 

30  déc.   1821 

m 

4  juiU.  1851 

10  juiU.1865 

25  janT.  1825 

5  déc. 

1854 

23  juill.  1859 

id. 

2  juiU.1825 

20  mai 

1856 

14  juill.  1860 

id. 

9  noT.  1828 

29  oct. 

1857 

id. 

id. 

11  mai    1834 

5  août  1856 

23  juill.  1859 

id. 

19  mars  1828 

5  jniû 

1858 

1  jttiU.  1862 

1  jniU. 1866 

24  mars  1828 

14  mars 

1857 

14  jaiU.1860 

id. 

3jnili  1831 

27  oct. 

1857 

1  juill.  1862 

id. 

7  dAe.  1831 

18  déc. 

1855 

14  jnill.  1860 

id. 

23  joiU.  1832 

26  mai 

1858 

1  jnill.  1812 

id. 

28  mai    1833 

4  mai 

1855 

19  juill.  1861 

id. 

17  juin  1836 

26  mai 

1858 

1  jnill.  1862 

id. 

1  août  1823 

13  oct. 

1855 

23  jnill.  1859 

1  jniU.  1867 

12  avril  1833 

22  oct. 

1855 

14  juiU.  1860 

id. 
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PERSONNEL  DES  MINES. 


Ingénieun  ordinaires  de  première  eloise  (imite). 


ire.        I 


Nom 
def  Ingénienrs. 


Coulard-Descos  ^ 

C^  de  Vassart  d'Hozier  #. 

Dubois 

Lan  ^ 

Castel  # 

Parran  i^ 

Le  Bleu  ^ 

De  Gouvenain  ^ 

De  Frcyciiiet  ^.   .  .  ••  . 

Rocard  ^ 

Orsel 

Duchanoy 

Résal  ^ 

Linder  # 

Laur  ^ 

Dormoy  ^ 

Hartelet  ^ 

Haton  de  la  GouplUlère^. 

Leseure.  .  • 

Moissenet. .......... 

Lorleux 

Noblemalre 

Vatonne  ^ 

Massieu • 

Mallard 


Naissance. 


28  féT.  1826. 
3ljuill.l827. 
SjaOT.  1827. 
28  féT.  1826. 
Si  mars  1826. 
26jaill.l829. 
4  mars  1826. 
4  féT.  1826. 
14  nOT.  1828. 
29janY.1829. 
24  OCt.  1828. 
3ljuill.l827. 
27janT.I828. 
17  féT.  1829. 
13  OCt.  1829. 
9  dëc.   1829. 

21  aTril  1830. 
23juill.  1833. 
30  août  1831. 
2  août  1831. 

22  avril  1832. 
27afrni8S2. 
17  aTril  1832. 
4  août  1832. 
4   féT.  1833. 


ÉléTO 

iDgéniear. 


iSnoT.  1847. 
ISnOT.  1848. 

iâ. 

15  nOT.  1847. 

id. 
l&DOT.  1848. 

id 

id. 

id. 

id. 
ISnoT.  1849. 

id. 

id. 

15  noT.  1850. 

15  noT.  1851* 

id. 

id. 

15  nOT.  1852. 

id. 
15  nOT.  1853. 

id. 

id, 

id. 

id. 

id. 


logénienr  ordiiMire 


.»  classe. 

1"*  classa.   1 

4  Jaill.  1854. 

T  féT.  18(3. 

4  JanT.  1855. 

id. 

31  août  1855. 

Mi. 

4jQill.  1854. 

16  IIlJir8l843. 

id. 

ll«Trili86i 

31  août  1855. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id.         ' 

id. 

•tf. 

80  aTril  1856. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id.        , 

iomarsi857. 

id. 

id. 

5  Janr.  ir  * 

id. 

ul.        1 

5  idée.  1857. 

t^ 

id. 

t^ 

29  déC.  1859. 

sojaiu.isr. 

id. 

id. 

id. 

.       id. 

id. 

^      i 

id. 

id. 

id. 

id. 

INGÉNIEURS  ORDINAIRES  DE  DEUXlèHE  CLASSE. 


Noms 
des  Ingénlears. 


Audibert  (0  ^) 
Eoupeurt^,  .  . 


Naissaoee. 


25jailT.l820. 
13  réf.  1823. 


ÉléTO 
Ingéniear. 


15  DOT.  1839. 
15  nOT.  1843. 


Ingéniear 
ordinaire 

de 
3*  classe. 


i*'Jnill.i84S. 

l3janT.184T. 


Ingtoicvr 
oraiiMiii 

de 
3!*  clat 


13  ATril  lf4S.  I 
30lliaiSlS48.  I 


FEKSONNEL  DBS  MIIISS. 
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tngémewn  oriinaire$  de  deuxième  classe  (stiîf  e). 


Noms 
dei  logéniean . 


GiMuldr^Boikau  (0  ^). 

Cumenge^ 

De  VEspée 

Huyot  Ifi 

Laehat 

Jausloos»  • 

YilM 

Jollen 

PesUn 

BaudinaC 

Ponyiom .  .  . 

Muasy 

Brassard  de  Corblgny.  .  .  . 

ColDce 

TIssot 

JordiB.  • •••. 

Vielllaid. 

Béral 

LVéïiard 

Keller 

Fuchs •  .  . 

Vicaire 

Chosson 

Ledouz 

Le  Verrier •  . 

Meurgey 

Potier.  ........... 

Barré 

Duporcq.  .  ; 

iWorms  de  RomlUy 


Naiflsanee. 


Élève 
Ingénieur. 


32aoûtl82S. 
16  avril  1«I8. 

37Sept.l82T. 
5  féT.  1831. 
24  août  1829. 
23]aill.l832. 

19  mars  1834. 

24  août  1833. 

4  Juin  1836. 
lOjaill.1834. 

5  sept.  183S. 
7  féT.  1836. 
29  mars  1837. 
28  sept.  1836. 

10  sept.  1838. 
sjanT.  1838. 
4  déc.  1885. 
1*' août  1838. 
22  fév.  1834. 
21  mars  1837. 
1*' avril  1837. 
28  avril  1839. 
15  mars  1838. 

27  août  1837. 
37  sept.  1838. 
28juiII.  1839. 

11  mai  1840. 
26avril  1838. 

28  fév.  1839. 
3  jaov.  1838. 


15  nov.  1843. 
ISnov.  1847. 
iS  nov.  1848. 
15  nov.  1851. 

» 

15  nov.  1854. 

15  nov.  1855. 

\d. 

id. 

id. 

id 

15  nov.  1856. 

id. 

1"  nov.  1857. 

id, 

id. 

id. 

id. 

l*^nov.  1856. 

l*'nov.  1858. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

t**  nov.  1859. 

id. 

id. 

id. 

id. 


Ingéniear 
ordinaire 

de 
3*  classe. 


12  sept.  1847. 
35  fév.  1851. 
27  avril  1852. 
17  fév.  1854. 

> 
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PERSONNEL   DES   MINES. 


INGÉNIEURS  ORDINAIRES  DE  TROISIÈME  CLASSE. 


Noms 
des  iDgénieon. 


De  Lapparent • 

Carnot 

Du  Verdler  de  Genoulllac 

Gonthier 

Braconnier , 

vmié 

Voisin 

Perrin , 

Georeau  .  .  • 

Nlfolt 

Matrot. 

Cornu • 

Ichon 

AgulHon 

Oemongeot 

Lévy 

Delafond 

SIlhol 


Naissance. 


30  dée.  1839. 
27janT.1839. 
9  nov.  1839. 
21  sept.  1840. 
3joiU.  1839. 
39arril  1839. 
9  mars  1840. 
2  déc.  1841. 
18  mai  1840. 
12aoÛtl839. 
9jaill.  1841. 
6  mars  1841. 
4  mars  1843. 

8  Juill.  1842. 

9  juin  1842. 
iTaoût  1844. 

2  fév. 1844. 
28  OCt.  1843. 


Êléte 
Ingénieur. 


m 


l*'n0Y.l88O. 

ûf. 

id.  , 

id. 

id. 

id. 
l*'n0T.1861. 

id. 

id. 

id. 
l'huer.  1863. 

id. 
t"now.l9ei. 

id. 

id. 
l*'n0T.  1864. 

id. 

id. 


IngéBîcuf    j 


i<'mani8ê4. 
4d. 


id. 
3t  dte.  1814. 

id. 

id. 

id. 
IT  fér.  1884. 

id. 
i9janT.  tut 

ià. 

id. 
il  déa.  186) 

ii. 

id. 


T-  T 


»  i. 
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TABLEAUX 

PAR  ANCIENNETÉ  DANS  CHAQUE  GRADE  ET  DANS  CHAQUE  CLASSE 


DBS     GARDBS-MINBS 


GARDBS-MINES  PRINCIPAUX. 


NOMS. 


Loss  ^.  .  . 
edlinski. .  . 
osseraad..  . 
Iakowiecki. 
lœvus.  .  .  . 
augiëre  ^. 
ernard.  .  . 
aureDt.  .  . 
aplanche.  . 


NAISSAMCB. 


12jaBy.l808 
Ifér.  1811 

11  juin  1816 
ifér.  1813 

29âéc.  1814 

29jtulI.1815 
Smal  1811 
3oct.  1818 

18aoiitl82l 


5*  classe. 


4*  classe. 


GA&DB-mTŒS 


3*  classe. 


25  août  1840 
15  juin  1840 

ljanT.1842 


M 
» 


l  août  1843 
16déc.  1843 
23  sept.  1845 
25  mai  1840 
lOnoT.  184« 

Imai  1843 


2*  classe. 


24  juin  1840 

29  mai  1840 
6jiiill.l847 
lOmai  1847 
28féy.  1849 
29  mai  1843 
19jaiI1.1850 
3jaiU.1847 


r*  classe. 


24manl845 

Ifév.  1843 

24  mars  1845 

21jiiill.l857 

id. 

ljaiU.1858 
lOféy.  1847 
21jaill.l857 
id. 


Garde-mines 
principal. 


ljaiU.1858 

id. 

23jaiU.1859 

19juiU.1861 

ljuiU.18d2 

id. 

Imai  1863 

l^aiU.1867 

id. 


GARDES-miVES   DE   PREMIÈRE   CLASSE» 


NOMS. 

KAUSiUtCB. 

rolski 

13  août  1807 
21  noY.  1818 

7  sept.  1821 

17  août  1812 

14  juin  1810 
22janT.I817 
15mai  1817 
13jany.l824 
25féy.  1813 

18  sept.  1819 

laupied 

6vy  (Joseph)  l^ 

olembiowski 

rlowski 

onlier 

ragonard 

aptin  (Adrien) 

ebas 

euret 

GABBB  -  MIMBS 


29jnîn  1840 


25  juin  1842 

26janv.l843 

9fév.  1842 

• 
27jany.l845 
26noy.l846 


29  mai  1840 
30jnill.l841 
24  mars  1845 

8déc.  1847 

9féy.  1846 
15janv.l84y 

9réy.  1846 
20déc.  1847 

6JQill.l847 
19juill.lâ50 


24  mars  1845 

9  mars  1847 

28fév.  1849 

27jain  1855 

ljnill.1858 

id. 

id. 

Î3  juin.  1859 
Ujinll.lSCO 

id. 


{>EBSU?I>E[.   DES   »I\ES. 
EAU  DE  L'OUEST  ET  CUEUIN  DE  FER   DE  CEINTURE. 

C    [0    #) ,    Inspecteur  généml  àe  2'  riBBse  des    FonU  tt 
Bsces,  chargé  de  la  Direction  du  aervice,  à  Paria. 

1°  CHEMINS  PE  res  DB  l'ovest, 

COnaÔLE  TECH  MODE' 

it  placé  MUS  la  Direction  IminMIate  de  M.  riiKp«ctoar  général  Dupvc 

IngénUtiri  ordinaim  : 

Mlde  (Einent]  #,  1"  claase.  d.  n.  (P.  «t  C\,.].  .  .  Fnriv 

■aldy,  2-  cl«s«e,  d.  n.  {V.  et  Cli.) CMen. 

«ur,  2*  cluse,  d.  n.  (P.  et  Ch) BenoM. 

i^uioy,  1"  claue  (MiiiAi] Paris. 

Cottilueteurs  : 

(  l    Poulain  (J.-B-l,  *ultl. . 

'luri.  0"h»U  iCh.).  l"  cl.  . 


aoiii.  ".'.'.!!!)                     I  Tânup'rv,  i"  ôl." .,...'.  '.  .   Cxi. 
ride),  f  el. .  .  .    Rouea.  |    Liv.Uei,  4*  cl St-Bnai- 

Cardet- Minei  : 


INSPECTIOa   DE  L'EirLOITATIO!)  COSHEaCIALI. 

KCBMT  #,  iDapeclenr  principil. P 

fnard,  InipKlaiu'  panicnlifT I  p 

xlians,  éd.,  MtUredtt  nfllftnitrticeiitrtOTUa^rt.  .  t 


luwiLi .  u  a» 


Ricbird.  I"  cl BMignoIlH. 

DnboM  ]..K).  l-d Pois». 

JullHfe.  1"  cl 1«,„,„ 


LsnirdJt,  4'd..  .   , 
lOfUlMft.  1**  d.  .  , 


...    Titlol, 
ï  ■#.'*•  cl!  '.','.'. 


).-Iiiinij.  !•  d f  U  Him- 

licbanjft.         ■ 
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lAffR  ■■  I.A  BAVUSn  ET  BB  CSIXTCRB* 

Laiorrain,  4*  cl Antenil. 

De  Cabrières  ^,  I"  cl.   .  .  Si-Germain. 

De  Boissondy,  l"cl Versailles  (r.  d 

lU>baglia*,2*cl Versailles  (r.  d. 

Dobamel  r  cl Versailles  (r.  g.) 

l4«iiB  vancirAi.a  :  Bbbst. 

Coron,,  r*  cl. \  Versailles. 

Rafarin  *,  «•  Çl )        ^     .„  ^ 

D'Amay,  1"  cl "  Kambouillet. 

Piéplns  ^,  3*  cl Chartres. 

Guéniaid  4^,  5'  cl NogenMe-Rolrou 

CuirbUnc  i-  cl.  ••••••  1  Le  Mans. 

Laucelot  ij|f .  3"  cl \ 

©«  Sannont  »&,  2«  ci.  .  .  .    I^Tai. 

Main  *.  *•  et Vilié. 

Lottin  de  la  Peichardière ,  ) 

4«  cl }  Rennes. 

Fouperat  *,  3-  cl '«.»«• 

Vesnty,  3«  cl Saint-Bnenc. 

Calvel  iJlf,  4-  cl Morlaix. 

Lelamer,  !•  cl Brest. 

iB  FoiwfcBBt  A  Vmà. 


Lmmb  nu  Mast  a  AiaBBt. 

Brisset.  3*  cl Sablé. 

I4««B  »B  Laval  a  Matbbbb. 
De  Sarmont  !j^,  2'  cl.,  d,  ».    LaTal. 

Lmbb  db  Laioix  a  Gabcmb*. 
Hurean  {Jj^,  3*  cl Laigle. 

Ll«BB  o*Ab«erta«  a  ¥ib8« 
Carrère  i^,  4*  cl Fiers. 

ElIBBABCBBIfBBT  DB  H BIIDW  AU  MaI •• 


Main  *,  4*  cl. ,  rf.  » "Vitré. 

Lion  DB  SAIVf-CTB  A  Dbkcx. 

Maigot  *,  3-  cl Drenx. 

|j««B  BB  Rbbhbs  a  SAirr-MALO. 

Amiel,  4*  cl Saint-Malo. 


Gbanmont  *i^,  1'*  cl Alençon. 

Meyer  ^,  4*  cl Argentan. 

I4«BB  DB  CaBaBeoBB. 

Ghaverot,  4'  cl Evreux. 

Saal  (0  ^\  4*  cl Lisienx. 

Lemoine  ^,  %•  cl Lisienx. 

Dayy  de  Virrille,  2*  cl.  .  .  Caen. 

Lemasle  {jj^,  2*  cl Bayenx. 

Lepoultier,  l"  cl Saint-Lô. 

Bourgogne,  4*  cl Cherbourg. 

EHBBABOiBinnrr  s'Hobtiboi. 

Tricot^,  3* cl Honflenr. 

LlBBB  DB  SBBQnOBT  A  ROCBB. 

Cabet  *,  4»  cl •  .    Hbeaf. 


2»  CHBMIK  DE  FER  DE  CEINTURE  AUTOUR  DE  PARIS  (rive  droite) . 

CONTRÔLE  TECHNIQUE. 

M.  Hachette  #  ,  Ingén.  en  cliof  des  Pont»  et  Chaussées  de  1"  cU,  à  Paris. 

Ingénieurs  ordinaires  : 

MM.  Cîrodde  (Era.)  ^,  1"  classe,  d.  n,  (P.  et  Ch.).  .  •  .  j 

Maléxieux  ^,  V  classe,  rf.  n.  (P.  et  Ch.) J  Paria, 

Hanet-Cléry  ^,  l"  classe  d.  n.  (Mines) ) 

Conduetews  : 

Martignon  (E.),  pp»' )  1  Z^^JP^^M*  ^"  ** }  Paris. 

Mocir&o  ,  I"  d.   .  .  •  ./.{Paris.  Taiee,  r  cl / 

IfHnex,  l-'cl )  I 

GardeS'Mxnes, 

Fragonard  l"  el.  .  .  .  .  .    Ptris.  I   BonTin  (Ant.),  2*  cl.  .  .  .    Paris. 

INSPECTION  DE  L'EXFLOITATION  COHEÉRCIALE. 

M.  HachMte  remplît  les  fonctions  d'Inspecteur  principal 

de  Texploitation  commerciale. 

Cormier,  Inspecteur  particulier ,  •  •    Paris. 

6URVEILLA^'CE   ADEIKISTRATIVE. 

Commissaires» 
Barse,  3»  cbsse Paris-Chaionnc. 


ISON\EL  DES   HINES. 


tËSEAD  DE  L'EST. 

urgénéral  de  2*  classe  défi  Ponts  etChauBséci, 
lu  service,  à  Paris. 

contsAle  TEcmnaUE. 

ectlOD  immédiate  de  M.  riiupeeUar  Rtotral  TbofoL 

ginitun  ordinaira  .- 

3  a,  1"  olasie,  d.  n Parii. 

f?,  et  Ch.} Nucy. 
P.etCh.). HnlhonM. 


,&!:: 


Puis. 


iUineDlin.rcI Rtiou. 

GoUW.  aniil Nisct. 

Hinhal(Cti.),4*d. Lnnirllti. 

N«rcelU,  V  à.,  i.» Hnlbe» 


ILibeyri»  (Ad.),  3'  cl EpranlT. 
*3ctui:i)dt,rc1.,d.  ■ Sfnttioui- 
'Bomuymi,  f  «t.,  i.  »..  .  .    HoUiooie. 


E  L'EIFLOITÀTIOM 

prineipil;   .....,,,...,  Fuîb. 

pselciupiiUciilier Ifaaer, 

iim- Stnubonrg, 


ILLINCE  ADMiniSTRlTITE. 

CotmUtavrti. 


Hii  a;,  î-  ïi 

CondiDt  A,  t*  t\.  . 
Choisd,  l"  cL  .  .  . 


Bu'-le-IME. 

CoDlu  'a,  va.  '.  '.  '.  '.  '.  '.  '  Loséffll». 
Hirch»!,  1"  El 

iDDg  (jt  *•  Ol 

FOlMt,  4*  cl 


^^^^ 
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BmiuiaBimT  »■  Bmif. 
Nancy,  *"  cl Reims. 


Passebois  i^j^,  4*  d Gharlerille. 

Deerept^^,  4«  cl ,  Rethd. 

Soret  *  .  4*  d Givet. 

mmamÈMemamtan  vm  Bumn  a  SAorr-Diina 
IV  Geat. 

Garpen^  ,  3*  cl St-Diôer. 

KaMuaamiiaT  db  Ghaijmor  a  Toul. 

Garpen  'f^,  3*  cl.  4.n.  ,  .  ,    St-Dizier. 

Mcugniot,  r*  cl Gray. 

BS  Tmoitnub 


Gérard  (J.)»  i"  d Colmar. 

Fonrreaa  j|^,  4*  cl Saint-Lonis. 


Perret  *,   l"  cl llet*. 

Janiiiiet  ^,  t*  d ThionTille. 

f^y^y  aMgMKMT    Dl    FHOBAKD  A  LA  FmOVnftBB 


Vemier  ijjp,  «*  d Forbach. 

BMmaaaaMaiT  db  Wiiaiaoni«« 

Witt  *,  î*  cl Wissembonrg. 

Embbaboumxb*  BB  STBAfBOVma  A  Balb. 

LeraTassenr,  2*  cl Schlestadt. 


Tonret  ^,  S*  d Touman. 

Gabrol^,  3*  cl Nogent-s.-Seine. 

EnO,  !•*  cl l  TVnvufi 

Lambert  (F.)  ^  3*  d.  .  .  l  ^^°^^' 

Balesté  ^ ,  t*  cl Bar-sur- Anbe. 

Panlet  w,  i*  cl Ghanmont. 

Jacopin,  S*  cl •  Langres. 

Boardoiiitt,  S«  cl Yesoiil. 

Schaeffer  %,  4*  d Bdfort. 

Marchand,  1"  cl Holhoase. 

BMBBABqmndR  bb  Pb«vibs. 

Hagen  !]i^,  4*  d -    ProTins. 

BKBBABGBBMBVT  bb  COlILOiaiIBBf* 

Chrétien,  f*  d Godommiers. 

Bmbbabcbbmbbt  bb  Nabct  a  ÉnxAL 

B*  A  GBAT* 

Gharton  !j|^ ,  î*  cl Spinal. 

■■BBABCBSinarr  bb  Bab-«ib>Skixb. 

Sauvage  *,  4*  d Bar-sur-Seine. 

IlBD  BB  TlBCUIBa* 

Bloch*,  î*d Paris. 

Wallart  *.  «•  cl;  . l  Vincennea. 

Lamartmière  {|p,  3*  d.  •  .  •  j 


BÉSEAU   D'ORLÉANS  ET  PROLONGEMENTS ,   ET  LIGNES  DIVERSES 

QUI  S^T  RATTACHENT. 

M,  DuFRESNE   (0  *  ) ,   Inspecteur   général  de   2*  classe  des   Ponts 
et  Chaussées,  chargé  de  la  Direction  du  service,  à  Paris. 

!•  CHEKIK  DB  FBB  DB  PAB18  ▲  ORLÏllNB  BT  FBOLONQBMBNT8. 

CONTRÔtB  TBCHMIQUB. 

U  nrvlce  est  placé  sous  la  dIrecUoo  Immédiate  de  H.  rin^eetenr  générai  Dufresne. 

Ingénieurs  ordinairet  : 

I.  De  Lepinay  #,  1"  classe  (P.  et  Ch.) Pan». 

ChfiguiUatxme  ^,  1"  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch,).  .  •  .  Nantes. 

Badoult  de  Lafoss©  jj(^,  1"  classe,  ji.  n.  (P.  et  Ch.).  .  Monlms. 

Saleta^,  1"  classe,  d.  n.  (  P.  et  Ch.  ) Péngneux* 

Manranges,  3"  classe,  d.  n.(P.  et  Ch.) •  flgeac. 

Orsel,  1**  classe  (Mines) Paris. 

De  Goavcnain  ^ ,  1'*  classe,  d.  n.  (Mines) Moulms. 

LorieuB»  1"  classe,  d.  n.  (Mines) Nantes. 


PERSONNEL 

Disbni,  1**  ci Ancenis. 

Chaulet  *.  4-  cl }  riantes. 

Lalande  *,  3*  ci.,  d.  n..  .  . }  ^''^^■ 
U«ni  BB  TMns  ab  Mars. 

Vigool  i|^ ,  2*  cl Châteaa-da-Loir. 

LUBM  BB  HaBTBA  A  ST-RaSAIBB»  A  LAMBEBMEAD 

BT  A  HAPinàomwuxM* 

Coppé  <2|^,  s*  cL St-Nataire. 

0e  joroa,  4*  cl Redon. 

Laurent,  3*  cl Vannes. 

Glosel  i^,  3*  cl Lorient. 

Lêreillé  ^,  4*  cl Qnimper. 

Noyer  4^,  4*  cl Gh&leanlin. 

Wftry  |(,  4*  cl Napoléonville. 

Lms  BB  P«ITtt»S  A  Umobhu 

^?3?;r^;i:.";::|f'"«»-' 

Un»  BS  HAITH  a  HAMLiOK-VSBBftlB. 

De  Brettes,  3*  cl Napoléon-Venàée. 
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IJOHB  DB  1«A  ROGBBIXK  A  ROCBDUTOBT. 

Doinazant>  1"*  cl.  .  .  •  .  .  .    Niort. 

Gonzinean  ej^ ,  4*  cl La  Rochelle. 

Lapeyre^,  2«cl Rochefort. 

UbBB  BB  PàBlBVBBX  A  ABBN* 

ViUedieu,  2*  cl Ipériffneni 

Chalut,  î«cl Ji-engnettx. 

Tliéuevot,  3*  cl Belvez. 

I4AMB  DB  PÉBIOOBOX  A  MOBTAOBA».  A  ROOBS 
BT  A  AOBIIXAC* 

Gessac,  t*"*  classe BriTes. 

Roy  ^,  3«  cl Figeac. 

Bandonin^  3'  cl AuriUac. 

Prifsnaye,  2"  cl Gandenac. 

Pincenx  »}^.  2*  cl Yillefrancbe. 

?J?rt\o**)!V'i:  :::)"-'»'*"• 

Lecarlier  de  Veslud îjf ,  4«  cl.    Rodei. 

LlOBB  DB  TOOIiOlBB  A  ALBU 

Blanc*,  2»  cl Albj. 

Coolon-Lagranval  !ft,  4«cl.    Gaillac. 

baBBA  BB  SCBADB  B*  B'ObAAT. 

FHericoort  ^,  3"  cl.  .  .  .    Paris. 
Seugnot  ^,  3«  cl Limours. 


2*  IIGHE  DE  WAPOLÉON-VBNDKE  AUX  8ABLB8-D*OLOHNB. 

CONTRÔLE  TECHNIQUE. 

M.  Dbsxoyebs  #,  Ingénieur  en  chef  dea  Pools  et  Chaiisêées  do  2*  classe,  d,  n., 
à  Napoléon-Vendée. 

« 

Ingénieurs  ordinaires  : 

MM.  Thannour,  3*  cl.,  d.  n  (P.  et  Cli.) Napoléon-Vendée. 

Brossard  do  Corbigny,  3"  cl.,  d.  n.  (Mines) Angers. 

Conducteur  :                                   Garde^Mines  : 
l^hamnel,  4*  cl.  d.u.  ,  .      Napoléon-Vendée.  I    Fopp.  4*  cl.,  d.n Angers. 

SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE. 

Oranger  ^,  Commissaire  de  4«  classe,  à  Napoléon- Vendée . 


PERSONNEL  DES   MINES. 
lAOïn  DBS  didi-oh&kbutbi. 

CONTbOlI  TECBHIlItlE. 

m  «hir  dei  P.  et  Ch,,  da  1"  cIum,  d.  n.,  b  P<dtim. 
InginieuTi  ordinaira: 

elMW,  d.  ».  (F.«t  CbO Boclnfort. 

ibne,  d,  n.  (P.  etCh.) AngonlfioM. 

d,  n.  (  Miuei^ limogM. 

r  :  Gardt-MtMt  .- 

.  Roobïtbrt.     (  Pontudin,  3*  d.,  i.  n.  .  .  .  AnganUna. 

ipeotaar  de  l'ezplràUitioD  eommerdile  tat  fait 
i.  riDgéiiieiiT  en  chef  Conpuiig. 

DRTKIIUHCB  ADHIItlSnATIVB. 

Commiitaint. 

.  .  .  Boch«roii.  I  Dglinn  (À.)  #,  t*  et  ■  StioM. 


.  LA  HÉDITCBOAHÊE ,    ET  UGUBS  OIVBHSBa 
QUI  S'T  RATTACHENT. 

pecteur  général  de  3*  classe  dee  Mines,  charge 
^rvice,  à  Paris. 

LTOH  PAK  LA  BODBOOam    R  BMBKÂXCBKIfSim. 

coirraALB  Ticwiiatri. 
dlnctimi  immédlite  de  H.  l'Iaspwuur  géaâ'at  Couckat 
IngAiIntrt  ordinatrei, 

clnue  (F.  et  Ch.) Pftri*. 

iluae,  d,  n.  (F.  et  Ch.) L;ou. 

,  2*  cliau,  <t.  n.  (F.  et  Ch.).  .  .  .  BeMOfon. 

oiier  #,  1"  cl.,  d.  n.  (Uiaea).  .  .  .  P«ri*. 

,  t**  cl,  d.  n.  (Minsa) Lyon. 

I.  n.  (Mine*) Dijon. 


•  . 
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Cary,  !•  cl.  .  .  . 
Kathien  (E.),  l*cl. 
Mi&ot  (J.-B.),  î*  cl. 
ToUet  (H.),  auxil. . 


Conducteurs  : 


Fuis. 


Pot,  1**  cl.,  d.  ».  .  •  . 
FocOlon,  i*  cl.  ... 


L)ron. 
Dijon. 


GardeS'Minet  : 


Valkt,  f*  cl 

Glère,  2«  cl (  Paris. 

ZeriiDg,  4*  cl , 


Boillon,  4*  classe. 
Sarrau,  5*  dBase. 


Dijon. 
Lyon. 


INSPBCnOR  DK  L'EXPLOITATION  GOMMEROALB. 

MM.  B*'  Tasobeb  db  la  Paoebib  ^,  Inspectetxr  principal.  Paria. 

Giodzkiewicz  ^ ,  InspectODr  particulier Paris. 

James ,  Inspecteur  particulier Dijon. 


SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE. 


Commùtairet, 


fBnOFAIJI:  Pi 

£tard  ilj^,  3*  cl \ 

Molinier  jj^,  8*  cl { 

Pietra-SanU  3"  cl ) 

Blmeti  i*  cl ) 

De  Ligniville.  2*  ci i 

Marédbal  (Gh.)i})^,  V  cl.  . 

B06sani)i;,l'*el 

Nau  ,  3*  cL 

Bocahot  j^ ,  3«  cL 

DiUon*,  !'•  cl 

De  Falma,  3*  el 

ûninqoin  <2^ ,  S*  cl 

Mallaid  ^.  3«  cl 

Du  Chaylard  ^,  3*  cl. .  .  . 

Note^,  *•  cl 

Ladoox  <]|^,  1**  cL 

PelitprCtre  i^,  3*  cl. ...  . 

Gnyard^,  4*  cl 

Domier«,  4«cl 

TenDorel  ifi^,  4*  cl 

Goilleinin,  4*  cL 

Lanen  i|(,  4*  cl 


Ltoi* 


Paris. 

Bercy. 

Melnn. 

Fontainebleau. 

Monterean. 

Sens. 

Tonnerre. 

Montbard. 

Dijon. 

Ghàlon. 
Mieon. 


Lyon. 


BertroUf  1**  cl Anzerre. 


Delbé,  1~  el Ghâtillon. 


sa  Duos  A  BiiAaçM» 
a  Eaboiot  bt  a  BsuromT,  sr  a  OMaar. 

Jeasnot  i)|^,  4*  cL DAle. 


Henry.  S*  cl Dôle. 

Barçon,  3*  cl Montbéliard. 


Hagonneau  {ft,  8*  cl.  .  .  .    Salins. 
Oirod,  4«  cl PontarUer. 


ttsOoLS  altiPMi 
Gronstean  ij^i  4*  cl Lons-le-Sanlnier. 


Noirot  {jl^,  t*  cL Auxonne* 

BMHUBoaaimT  »>  Csuair  a  Rifans 
lit  aMmum. 

Prieor,  i*  cl Ghagiiy. 

Roidot  j^,  3«  cl Paray-le-Monial. 

Dechererry  j^,  4*  cL   ...    Anton. 


EimuK 


BB  LTM   a    €■!*«■. 


Palassi.  3*  cl Lyon. 

Gaillardin,  1"  cl Ambérienx. 

AiTas  Â,  i*  cl Gulos. 

Tardy  de  Montravel,  4«  cL  .  Bellegarde. 

BMBaaionBaR  B'AmâBBSx  a  MAoai. 

Semidei,  4*  cl Bonrg. 


EX    DES    UIKES. 


B  BOnRBOKIlAlB 


kE  TECHHIODE. 

t  Miuea  <lo  1"  olaue,  d.  n.,  h  Ssint-ÉUrna». 
un  ordinairti  ■■ 


[Minei] Clermont. 

ndueleurt  : 

I   Pnidbocoiuea.l.l'cl.  .  .  Saial  Élicu 

HActae,  1"  cl Monlins 

I    GriDuad  (A.),  1'  d.  .  .  ■  Puit. 

'dtt-Minet  : 

I    LaT^  3'  cl.  d.  ■ Rit«-d«-Gi 

it.    I    Ma«ii..  4'  cl.,  d.u..  .  .  Cltrmool. 

AFLOITATinN  COMHERCIALt. 


I     EiiHiiiicBiiiin  ■■  >in*-fintni  ig  Pii. 

irAuiollM.  4'  cl FirmtDT. 

Trcilbe  [Antoine),  J*  cl,  .  .    L<  Pu]. 


Huidet,  3-  cl-,  d.  ■ 


Brtiu,  ("cl UiiriL 

CutdniiiD  (0  A),  «'  cl. .  .  .    Ttiin. 
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3*   t.lGKE  DE   LTON   A.  LA   UtiDlTERRANÉH  ET  EMBBAKCHEUBNTS. 
CONTHÛLE  TECII!iI4I;E. 

SI.  }lEiuuKNlEa#,Ingùn.  enchefdes  ïlines  de  1"  claise,  d.  n.  .  ,    1  MsrMillp. 
IngéiàeuTt  ariinaiitt  : 


HM.  Ftuqni'aa,  3*  cUue,  i.  n.  IP.  et  Cli.).  . 
Lniiiliûric,  2-  claa»e,  d,  ».  (P.  et  Cli.).  . 

l'urlier,  3*  cl.,  d.  n,  (P.  et  Ch.) , 

Bandinot,  2>  claige,  cf.  n.  (Mises).  .  .  . 
Lcdoux,  S*  cluic ,  d,  n.  (Mines).  .  .  . 
Vîitot,  V  olauB,  i.  M.  fMiiiL-e) 


.  Greoolilo. 

.  Nlmei. 

,  Maneill*. 

.  Grenobls. 

,  Aiaii. 

.  Maneillti, 


V«doi(Ao(r.),î-ol.. 

KïvïS-î';.'.-.; 

.     Arl«i.               1   HOKte 
.      Nini...                    C.i.i 

Cardei  Minei 

Eia,:-A.'A.-.- 

.  .    Grenohle.           |  AU.iu, 

AUiiB,  1'  ti 


NU.  LafOn  (0  -ff),  liupecteni  principal AvigDOB. 

T«ulon#,  laipectanr  puUculiu. Ntme*. 


:iLLAKCE   ADIIMETIATIVI. 

Comm  lira  l'rff. 


CtoU-ChaoU],  I"  cl.  .  .  .    Lyon. 

I>nni,rcl Saint-Itimlx! 

JmdDU  A,  !*  cl )  v.i.__ 

Tnhi«r*.î-cl JVrienO!. 

LmUnoii  À-  *'  d-  -  .      .    .AlflDlvIîuurt. 
UiliTier.  1"  cl .    Aiignoa. 

HoUoI,  f  cl j 

;■*■.**•*';.■ -.^   ;  ■ 'Jjfirifillo. 


Picird,  I 

En 

Jalili«rl,>i< 


Luacl. 


Peyrolla*,  î-cl.. 
LiuibMt  (Ed.),  î* 

VirelUes,  î*  cL  .  . 
Dflalarre  ift.  i-  cl. 

Pral  !ft.  3.  el 

Mtiurrl.  3-  d. .  .  . 
,l»,=u^l#.rcl.^. 


pEBSOinnL  ou  mimes. 

UOKB  D'âNVBCT  a  AIX, 
CONTB<>LB  TICDHIODE. 
,  Ingdn.  enchef  dei  F.  et  Cb.  de2'al,  d.n.,  Chambéi;. 

IngitiieuTt  ordinairet  : 

le,  iI.n.(P.etCb.) AaDMy. 

M,  d.  n.  (Mines) ChMmbiTj. 

Gardtl-Minu  : 
.  .  .    AuBttj,      I  Ooddirt,  S>  cL,  d.  ■ ClanMn- 

ictioH  DE  l'eiploitation  coiaincuLE. 

jfft,  laapedeir  ptiticnUer,  i.n Paru. 

SDBTEILLUICE  lOnHUTUTlTE. 

MMnmlmin  de  4*  cl AWMI. 

>■  TictoB-nouitDKL  KT  Dr  MOira-csiru. 

COirn0LI  TECBniODE. 

I  lugéo.  en  chef  de  2*  eluie,  d.  n à  CtuuuUiy- 

lngimaiT$  ordlncim  : 

duie,  d.n.  (P.  etCh.) ) 

U»e,  d.  H.  IP .  et  Ch  i |  ChMiiblry. 

1«M,    d.  n.   (MiDM] I 

iir  :  Garàt-Mitu*  : 

,   CbtmUcT-        I  Goddud,  S*  eL,d.  ■, .    Chambiry. 

cnoN  H  t.'ixnxiiT«Ti(m  coniucuLE. 

rioi  j)f>,  Inipeatenr  pSTtîealier,  d.  n,,  k  Para. 

eDiTsiLUxcB  iiunniïTuTiTK. 

Cowmiuaim  : 


CbuibéiTp 


I . . .  ...  SiintOlicbd. 


PERSONNEL  DES  MINES.  ao3 

UQXS  DS  LTOK  ▲  LA  CB0IX>BOV8SK,  Vt  DS  LA  CB0IX-H0UB8B  A  BATBONAT^ 

^-  DB  8ATH0NAT  A  BOURG. 

COlfTRÔLE  TECHNIQUE. 

MM.  Atvabd  a^t  Ingén.  en  chef  des  Ponts  et  Chaossées  de  l'*  ol.  d,  n.  •    Lyon. 
lAbrosse-Lnny  t  #,  Ingén.  ordln.  de  1"  classe,  d.  n.  (Mines).  •  .  •    Lyon. 

Conducteur  :                                   Garde-Mines  : 
Blondsl  (B.),  4«  cl Lyon.      )       Ogier,  3*  cl.  d,  n Lyon. 

INSPECTION  DE  L'EXPLOITATION  COMMERCIALE. 

M*  Ayoahl  rempUt  les  fonctions  dlnspecieur  de  rexploltatlon  commerdaie. 

SORVEILLANCB  ADMINISTRATIVE. 

TheTenin,  commissaire  de  1'*  cl Lyon. 


U0N18  DU  CBBU80T  AU  CANAL  DU  CBNTBB,  »  SB  CB^OT  A  LA  UQVB 

DE  CHAONT  A  MOULINS. 

CONTRÔLE  TECHNIQUE. 

MM.  TouBNAiBB  i^t  Ing.  en  chef  des  Mines  de 2*  classe ,  d,  n.) 

I  CnElon. 
Chosson,  Ing.  ordin.  des  Mines  de  8*  classe,  d.  ti ) 

Gardes-Mines  : 
HeoNt,  i**  el.,  d.  a Ghslon.        \  Soudan,  5*  cl.,d.a. .    an  Gnotet. 


UONE  D^^INAC  A  FONT-D'OUGHB. 
CONTRÔLE  TECHNIQUE. 


•  Labobix  ^ ,  Ingén.  en  chef  des  Ponts  et  Chanss.  de  1**  cl. ,  d,  n.  | 
yWM  ,  Ingénieur  ordinaire  des  Mines  de  3*  cl.  ^  d.  n ) 


Conducteur  : 
CreasraDx,  f*  cl.,  d.  a.  .  .  à  D^on. 


RESEAU  DU  MIDI. 


M*  Jaquebiet  ^j  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées  de 2*  classe» 
chargé  de  la  Direction  du  service,  à  Bordeaux. 

CONTRÔLE  TECHNIQUE. 

Le  serrîoe  est  placé  sons  la  direction  immédiate  de  M.  rinspectevr  général  Jaqnemet. 

IngMeurs  ordinaires  : 

MM.  StoeckKn  ^^  1*"  cl.,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Bayonne. 

Moffîre  #,  1'"  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Toulouse. 

Banby,  2"  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) ^^^' 

Dnsauzey  j)f^,  2*  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Albi. 

Linder  ^,  l'*  classe ,  d.  n.  (Mines) Bordeaux. 


Ronciirol.  t*  el. ,  tf.  >.  , .    ttirboiiBe- 
longiiit,  9*  «1 Ag*n. 


x^ 


FEHSONNEL   DES   MJNES. 


^ 


LISTE  GÉNÉRALE  ET  ALPHAR' 


DES 


1 


INGÉNIECIRS  DES  Mlllt.^ 


Noms  des  Ingénieurs. 


•  •  •  •  • 


Aguiilon.   . 

ArnotiX  ^ 

AudihertlO^)  .  .  . . 

B 


Baud1n(0^}    .  . 
Baudinoi 

Bayl6  ^«  •  •  •  .  • 

DClal     •     •     •    •    ■     •    • 

Bère  ^^ 

Bertera  ^.. 


•  •  • 


Bertrand^.  .  .  . 
Bllly  (Ile)  (O  *). 
Bochet.  ^  .  .  .  •  . 

Boilleau  (Gauldrée') 

(pm 

Boasey  ^ 

BoureulUe  (de)  (C  >J{t). 

Braconnier • 

Brossard  de  Corbigny. 


Cacarrié  ^, 


Gallon  (O  ^) 

Carnoi 

Castcl* 

Cbancottrtols(de}  (C^) 
Chosson.  .  . 


•  •  •  •  • 


Grades. 


Ing.  ord.  3*  cl.  . 
ing.  ord.  1"  cl.  . 
ing.  ord.  2*  cK  .  . 


Ing.  ord.  2«  cl.  .  . 
insp.  gén.  2*  cl.  . 
ing.  ord.  2*  cl .  • 

ing.  en  ch.  S'  cl.  . 

ing.  ord.  2'  cl. .  . 
ing.  ord.  l'*  cl.  . 
ing.  en  ch.  2*  cl.  . 

élève  hors  de  conc. 
insp.  gén.  1'*  cl. 
iog.encb.  2*  cl. . 

ing.  ord.  2'  ci.  . 
ing.  en  ch.  2*  cl.  . 
insp.  gén.  l*"*  cl. 

ing.  ord.  3*  cl..  . 
ing.  ord.  2*  cl.  •  . 


ing.  en  chef  1'*"  cl. 


Ing.  en  ch.  1"  cl. 
ing.  ord.  3*  cl..  . 

Ing.  ord.  1'*  cl.   • 

Ing.  enchéri'*  cl. 
Ing.  ord.  2*  cl.  .  . 


Services. 


DicBETS,  i868. 


Albi,  DIv.  sud-ouest. 

Disponibilité. 

Comp.  du  ch,  de  fer  delà  Méditerranée, 


Metz,  DIT.  nord-est. 

Division  du  nobd-sst. 

Grenoble ,  Div.  sud-est.  —  Ch.  de  fer  de 
la  Méditerranée. 

Cours  à  TÉcoledes  mines  et  à  l'Ëcole  des 
Ponts  et  Chaussées.' 

Turquie. 

Carcasscnnc,  Div.  sud-ouest. 

Compagnie  des  chemins  de  fer  d^ Or- 
léans. 

École  polytechnique. 

Conseil  général  des  Mines. 

Chambéry,  div.  sud-est. 

Ministère  des  Affaires  Éirangères, 

Rennes,  Div.  nordouestet serv.  sp. 

Conseil  d*État.->Secrét.  gén.  du  Minis- 
tère, scrv.génér.  et  des  Mines. 

Nancy,  Div.  nord  est. 

Angers,  Div.  centre.— Ch.  de  fer  de  Na- 
poléon-Vendée aux  Sables-d'Olonne. 


St -Etienne,  Div.  Centre.  —  Ch.  de  fer 
de  Montbrison  (c.  des  tr.  )  de  Paris  à 
Lyon  par  Nevers  (c.  de  l'expl.). 

Cours  à  l'École  des  mines. 

Limoges,  Div.  centre.  —  Ch.  de  fer  des 
Deux-Charentes. 

Clermont,  Div.  du  Centre.—  Cb.  de  fer 
de  Paris  à  Lyon  par  Nevers. 

Cours  ji  1* École  des  mines,  etc. 

Châlon,  Div.  nord-est  et  serv.  sp. —  Ch. 
de  fer  du  Creusot  et  deCnéot. 


i5 
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Noms  des  Ingéniettrf . 


GenoullUc    (de)  (Du 
Verdier-)  •  .  . 

Genreaa 

Gentil  #  .  .  .  • 
Gontbler.  •  •  •  . 
Gourenain  (de)^. 

GrQoer  (O  ^) 

GuIllebotdeNenrille  # 

n 

Harlé  jRt 

BatoD  delaGoapiUièro^ 


HenneseUde)  j||( 

Henry 

Heuiteau.  .  .  . 
Houpêurt  ^.  • 
Huyot  ^.  •  .  . 


Grades. 


I 


Icfaon»*  •  ••••••• 


Jacquot  (0^)  . 

JausIoDS 

Jordaa*  

Juge»    ••«... 

Julien 

Jutier^ 

K 
Keller  •  •  •  .  •  . 


Lamé-Fleury  ^. 

Lan    iJH^    •     m    »    •    m 

Langlois 

Lapparent  (de). . 

Laur  ^ 

Le  Bleu  ^«  .  .  . 
lechdteiier  (0  ^) 


ing.  ord.  3*  cl.  . 
Ing.  ord..  3*  cl.  . 
ing.  en  cb.  2*  cl.  . 
Ing.  ord.  S*  cl.  . 
Ing.  ord.  1'*  cl.  . 

Inip.  gén.  2*  cl.  . 
ing.  en  ch.  1'*  cl. 


ing.  en  cbefl'*cl. 
Ing.  ord.  1'*  cl.  . 

InspecK.  gén.  2*  cl. 

élève  3*  cl 

élève  8*  cl 

Ing.  ord.  2*  cl.  . . 
Ing.  ord.  2*  cl. .  . 


Ing.  ord.  S*  cl. 


Ing.  en  clieri"cl. 
ing.  ord.  2*  c).  . 
ing.  ord.  2*  d.  .  . 
ing.  ord.  1'*  cl.  . 
ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
Ing.  ord.  1'*  cl .  • 


Ing.  ord.  2*  cl.  .  . 


ing.  ord.  2*  ci.  ;  • 

ing.  en  chef  2*  cl. 
Ing.  ord.  1'*  cl.  . 

élève  2«  cl 

ing.  ord.  3*  cl.  • 
Ing.  ord.  1"  cl.  . 
ing.  ord.  1'*  cl.  . 
Ing.  en  cli.  r*  cl. 


Servieei. 


Rouen,  Div.  nord-ouest,  et  serv.  sp. 
Pau,  division  sud-ouest. 
Nantes.  DIv.  centre. 
Saint-Etienne,  Div.  centre. 
Moulins,  DIv.  centre.— Cta.  de  fer  d'Or- 
léans et  prolong. 
Insp.  et  cours  à  l'École  des  mines. 
Bordeaux,  division  sud-ouest. 


Rouen,  Div.  nord-ouest  et  scrv.  sp. 
Cours  prép.  pour  les  asp.  aux  places  dMlè- 
ves  externesà  l'Ecole  des  ni.— Ecole  pol. 
Division  ou  sod-bst. 
École. 
École. 

Compagnie  des  mines  de  la  Loire. 
Comp.  des  chemins  de  fer  du  Midi. 


Bourges,  DIv.  du  centre  et  serv.  spécial. 


Machines  à  vapeur  du  départ,  de  la  Seine. 
Rodes,  Div.  sud-ouest.  —  serv.  sp. 
Paris,  DIv.  nord-ouest;  carr.  de  Paris. 
Nice,  Div.  sud-est 
Le  Mans,  DIv.  N.-B.  — serv.  spéc 
Paris,  chem.  de  fer  de  Paris  à  Lyon  par 
Nevers. 


Strasbourg,  DIv.  N.-E.— Cb.  de  f.  de  l'EsU 


Société  des  mines  â^argeni  de  San-Sal- 

vator  (Amérique  centrale). 
Cours  à  l'École  des  mines. 
Compagnie  des  forges  de  Commentry,  etc. 
École. 

Carte  géologique  générale  de  la  France. 
Mexique  (mission  temp.). 
Paris,  chem.  de  fer  de  l'Est. 
Comi.  des  ch,  de  fer  du  Midi  et  Comp, 

/.  B.  P.  des  chem,  de  fer  de  V Autriche^ 


PERSONNEL  DBS  MINES. 


Nom*  dei  IngtRiiDTi. 


Lctatlois  (C  #).... 

O  VerritT 

U»T 

U^nird 

Lliidcr  « 

I.uiiyt  #  (LibrDiM-> 

M 

Hilisrd 

tfam'Ily  #  (de  Corn- 

mtn»  de)..  . 
Uir[elel#  .  . 

Mdrol.  .... 
Heluonolcr  #. 

HeugT  «  .  ■  ■ 
Heurgey .... 
Hsfus#  .  .  . 
HoIsMncI, .  .  . 


Ing.  ord.  2*  cl. 
.    losp.  gén.  1"  cl. 

Ing.  ot4.  3*  cl.  . 
.    iDg.  ord.  3*  d.  . 

log.  ord.    3*  cl. 

Ing.  ord.  1"  cl.. 


Ing.  ord.  1" 
tng.  ord.  i** 


Ing.  ord.  1"  cl. . 

tug.  en  cb.  3'  cl, . 
Ing.  ord.  1"  cl.  . 
ing.  ord.  1"  cl.  . 
Ing.  ord.  S'  cl.  . 
ing.  CQ  cb.  1"  cl. 

Ing.  «o  cb.l>*  cl. 
Ing.  ord,  3*  cl.  .  . 
Ing.  ciich.l"cl., 
Ing.  ord,  1"  cl.  . 


Ing,  ord,  l'*cl,.. 


,    tng.  ord,  1"  cl. 
Id|.  ord.  3*  cl. . 


AUh,  DIv.  lud^csl.  —  Ch.  de  Ter  da  LjM 

ï  la  Hédlternmée.  | 

Parl3,di(.  nord-ouesl. — Cirrlèrn  dePirii.  i 
RlTe.de-Gl«r,DW.  centre.  — Cb.  <leferdi| 

Parla  h  Lfun  par  NeTcra.  i 

Compagnie  d«  chetnitu  de  fer  de  TOunt. , 
Congell  général  t}t»lt\att.  i 

Uiine  à  luereie  DouUem.  I 

Secret,  du  Conseil  géa.  de*  Mltiea. 
AmIeM,  dlTlaloo  nord^ueaU 
Bordaui,  DtT.  tud-owat.  —  Ch.  de  ftti 

du  Uldl  CI  deGralaaesaaca  Be>Mr«. 
Naniet,  DIr.  centre. —  Cb.  de  fer  d'Or- 

"mail  prolong. 
Lyon,  DIr.  centre.— Cb.  de  Ter  de  Pariil 

Lyon  par  Dijon  :  de  Lyon  i  la  Crab- 

Rouase,  etc. 

Ëcole  de*  mlneun  de  St-ËcJeniie. 


Benues,  Dit.  nord^oiiMt. 
Lille,  DIv.  nord-oueal. 
Maracllle,Div.9ud-e»l.— Cb.detedcL^ 

i  la  UéUllerran«e. 
Trojrea.  divlalon  nord-eat. 
Ecole  dei  mlneura  de  St-Etlensc. 
Algérie,  CouatauUne, 
Cour*  ï  r£cole  ilea  minet,— Annales  dtt 

Hlnea. 
VIc-Dcstoa,  DIT.  aad-«ue*t. 


Pwlt,  cb,  de  Ter  d'Orliua  et  pral. 


,    Compagnit  &tt  miiwi  de 

M  ÀlniTii. 
,    Cbamb«rr,  Dli.   »Bd*»i.  —  Ch.  de  fer 

Victor- Km  manuel  etd'Anneex  t  AU. 
,    Bodei,  DtT.  aud-oneat  et  lerr.  ■pfdal. 
Tarbes,  Dit.  lud-ouest. 
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Noms  des  IngénieDn. 


PbUlips  ^. 


Piérard  (O  ^). 
Pigeon  ^ .  .  . 
Potier 


Pouyanne 

R 

RegnauU(C#; 


Résal  ^.  . 
Rigaud.  .  . 
RiTOt^.  . 
Rocard  ^. 
Roger ^ 


Sauvage  (O  #}. 
Silhol 


Grades. 


Tlssot  ••••••••• 

Tournatre^. 


•  • 


Trautmann  ^.  • 
V 


Vassart  (C**  de)  d*Uo- 
xlcr  *. 

Vatonne* 

Vicaire 

Vieillard 

Vlelra 

Ville  (O^) 

Vllllé 


Viilot. 


Voisin 

W 

WormsdeRomlllT..  - 

Z 
Zeillcr 


ing.  en  chef  2"  cl. 

insp.  gén.  3*  cl.  . 
Ing.  enchéri'*  cl. 
Ing.  ord.  2*  cl. .  . 

Ing.  ord.  2*  cl  .  . 


ing.  en  ch.  1'*  cl. 

Ing.  ord.  1'*  cl.  •  . 

élève  2*  cl 

Ing.  ench.2*cl.  . 
ing.  ord.  1'*  ci.  . 
ing.  en  chef  2*  d. 


ing.  en  cb.  2*  cl. 
Ing.  ord.  9*  cl.   . 


Ing.  ord.  2*  cl.  . 
ing.  en  cb.  2*  cl. 

Ing.  en  ch.  2* cl.  . 


ing.  ord.  1'*  cl.  . 

ing.  ord.  1'*  cl.  . 
ing.  ord.  2*  cl. .  . 
ing.  ord.  2*  cl. .  . 

élève  rc\ 

Ing.  enchéri"  cl. 
ing.  ord.  3*  cl.  . 


Ing.  ord.  2*  cl .  . 
ing.  ord.  3'  cl. .  • 

ing.  ord.  2*  cl.  .  • 

élève  3*  cl.   ... 


Serviees. 


Cours  à  PEcolc  des  arts  et  manufactures. 

—  École  polytechnique. 
SecréL  du  Conseil  général  des  Mines. 
Clcrmont,  Div.  du  Centre. 
Paris.  Dlv.  du  sud*ouest.— Cours  à  l'Ecole 

Polytechnique. 
Algérie,  Tlemcen* 


Manuf.  de  Sèvres.  ~  Service  spécial.  — 

École  Polytechnique* 
Resançon,  Div.  nord-est. 
École. 

Coursât rÉcoledes  Mines,  laboratoire,  etc. 
Algérie,  Oran. 
Périgueux,  Division  du  centre. 


Compagnie  dei  ehemins  de  fer  de  VEst, 
Périgueux,  Dlv.  di)  Centre. 


Algérie,  Rathna. 

Ch&lon,  Dlv.  nord-est,  senr.  spéc^^Cb. 

de  fer  du  Creusot  et  de  Créot. 
Dijon,  Dlv.  nord-est. 


Administrât,  centrale*  —  Cb.  de  Paris  à 

Lyon  par  Dijon. 
Algérie,  Alger. 

Saint-Êtienne,  École  des  Mineurs. 
Caen,  Div.  nord-ouest. 
École. 

Algérie,  Alger. 
Dijon,  Dlv.  nord-est.  —  Serv.  byd.  de  la 

Côte-d'Or.  —  Ch.  de  fer  de  Paris  à 

Lyon;  d*Bpinac. 
Marseille,  Dlv.  sud-est.  *  Ch.  de  fer  de 

Lyon  à  la  Méditerranée. 
Valenciennes,  Dlv.  nord-ouest.  —  Service 

spécial.— Chemin  de  fer  d'Aniln. 

Paris,  appareils  à  vapeur  de  la  Seine. 


Ecole. 


' 


PEBaOmiEL  DE9   MISES. 
INQiNIEURS  DE  TOVT  GKADE  EN  BBTRUTE. 


.. 

Gtêàe*. 

HODU. 

o»d,.    1 

in(.eD<A.dir. 
Int.  «n  'bel. 

MH. 

Ing.  «  CM. 

M 

1 

MirralCOÀ; 

EtaDiMl'Gilfi  A 

«) 

VBUVBB  D'INafeNIEURS  PENSIimNEES. 


1. 

^S.. 

H«M. 

-Sf!Si.| 

iDg.  en  cher. 
ing«D.  ordln. 

laf .  en  chef. 
lii|.  en  oh«r. 

Jlud. 

in8.encfet( 
ittB.encLJc. 
In|.  en  cM    ' 

Galloii  (de) 

»;>:  : 

ffiSÎ":"-"*.";;:: 
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USTI  miUil  ET  AlPHABITIQUE  DES  G4RDES-UIVES. 


' 


Noms  dei  Garder-Mines. 


Albert 

'Âiblo 

Arragoo 

Audoire*  .•••••. 
"Aufergne 


B 


Barbry 

'fiarnier. 

Barrier 

Beniard 

*  Bertrand  de  Lom. 
*filacher 


*BIanpled.. 

Boitel.  .  . 

'fioliDaymé. 


'BoiiTio  (Aot). 
*BonTin  (Gust.) 

Broaaette.  •  . 
*Boogarel.    •  • 

Bourdon.  •  •  • 


*Boaly.  . 
*Boai1er. 


Gadien. 
Canaly. 
Canelle* 


Carrey..  . 
'Gaienave. 
Chabat..  . 
Chalot..  . 
Chefallot. 
Clftre.   .  < 


*Gluny.  .  . 

Gœnllte.  -« 

^Cognlet.  . 

*GolloiDbat. 


Classes. 


3*  cl. 
4«  cl. 
l'«xl. 
5«  cl. 


4- cl. 
3"  cl. 
5*  cl. 
PP-». 
3*  cl. 
1"  cl. 

!••  cl. 
a*  cl. 
8*  cl. 


2* 
3* 
5* 

3* 


Cl. 
Cl. 
cl. 
cl. 
cl. 


3"  cl. 
§•  cl. 


h*  cl. 
l'^cl. 
3»  cl. 

4'  cl. 


4* 

4* 
3* 
2' 


cl. 
cl. 
cl. 
cl. 
cl. 


l'^cl. 

y  cl. 
a«  cl. 

5«  cl. 


Résidences. 


Épinal.  .  .  • 
Marseille.  •  . 
Bourges..  .  . 
Reims..  •  .  . 
Constaotlne. . 


Gbaumont .  . 

» 

Toulouse.  .  . 
Aubin  •  .  .  . 

» 
Paris 


Rouen.    .  .  . 
Mulhouse. .  . 

Paris.  •  .  .  . 
Paris.  .  .  .  . 

Gray 

» 

Grenoble.  •  • 


Oran. 
Paris. 


Rennes. .  .  • 
Ajaccio.  .  .  . 
Valenciennes. 


Bordeaux.  •  . 
Paris.  .  .  .  . 
Luxeuil. .  .  • 

LIgny 

Paris 


SerTices. 


Paris. 
Arras. 


B 


Vosges,  ser?.  ord. 

Ch.  de  fer  de  la  Médlierranée. 

Cher,  serv.  ordln. 

Marne,  serv.  ord. 

Algérie. 


Haute-Marne ,  serY.  ord. 
Congé  illimité. 
Hante-Garonne,  serv.  ordln. 
Aveyron,  serr.  ord.  et  ser?.  spéc. 
Congé  iUimité. 
Contrôle  des  chemins  de  fer  de 

TEst  et  embr. 
Congé  iUimité. 
Selne-Inférleufe,  serv.  ordln. 
Haut-Rbin,  serv.  ordln.— Cb.  de 

fer  de  l'Est. 
Gh.def.  du  Nord  etcb.deGelnture. 
Gh.  def.de  PEst. 
Haute-Saône,  serv.  ordln. 
Congé  illimité. 
Isère,  serv.  ordin.  et  ch.  de  fer 

du  Dauphlné. 
Algérie. 
Seine^  ch  de  fer  de  l'Ouest. 


Ille-et-Yilalne,  serv.  ordln. 

Corse,  serv.  ordin. 

Nord,  serv.  ord.,  serv.  spéc.  et  ch. 

de  fer  d'AozIn. 
Congé  iUimité,    " 
Gh.  de  fer  du  Midi. 
Seine,  machines  à  vapeur. 
Haute-Saône,  serv.  ord.^s.  spéc. 
Meuse,  serv.  ordln. 
Gh.  de  fer  de  Paris  à  Lyon  par  la 

Bourgogne. 
Gh.  de  fer  d*0rléans. 
Pas-de-Calais,  serv.  ord. 
Congé  illimité. 
(Sans  destioalion. 


Nût:  L'astèriBqiitt  indigne  les  Gardes-Mines  payés  snr  d'autres  fonds  qae  cenz  do  FersonneL 
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N«aiidc>G4[de*-M[n«*.  Cla): 


Delal8«emEnt.  ■ 

Devillcrs 

OollloD 

Dunkel 

'Darrbach.  .  •  ■ 
Diledikkl..  .  . 


Faugltre  #.  .  . 

FooUIdc.  .  .  . 
FOPP 

Poroler 

Foueiult 

Fngoiurij..  .  . 

G 

■G»brlel 

GardM 

Gaiiel 

Gttui 

'GltMfl 

■GlllT 

Goddard 

'GotcnibiORSkI. . 
'Gniiditre.  .  .  . 
'Guèie 

•GuillcL    .... 


Paris.  . 
.     OijOD.  . 


:e  des  appareils  t  fapeur. 
.  AiRirIc. 

.  COtc-tl'Or.serr.orJ.etcli-del.dc 
Paris  i  Lyon  par  la  BourgojiK. 
.  Service  des  appir.  i  Tapeur. 
.  Algérie. 
Hauie-Garoane,  ditpOBibiliU. 


.  Alllor,  serr.  ordln.  et  ch.  Je  Itr 

d'Orléaut  et  protong. 
Baille- Vienne,  serr.  ord. 
.  Halne-el-LoIre,  sarT.  ord.— 

de  Ter  d>:  Napoléon- Vendte  m 

Sables-d'OIanne. 
.  CalTados,  serr,  ord. 
.  Ardcnnes,  sctt.  ordtn. 
.  Cli.de (.duNor<letcli.deCelol-jrt. 


.  Moselle,  serr.  ordia.  «I  nlnlèrei 

U'Aumeii. 
.  SitoIk,  serr.  ordln. 
.  École  des  martres  oui.  mlMun. 
.  Isère,  serï.  ord. 

le,  diiponibiti'C^. 
Congé  illimili!. 
'  '    ,  scrv.  ord.  el  serv.  sp< 
.  SaToie,  ser*.  ordln.  et  di.  c 
Congé  UlimiU. 
Congé  iUimilé. 
.  Indrc-el'Lolre,  sert,  ordin.— Clt- 
de  fer  d'Orl«ani, 
Cougé  ittimiU. 


.  Scinc-InKr..scrT.ord. 
.  SaAiic-al-Loire,Mrr.Drd.  — C!>. 
de  fer  de  Creot. 


* 
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Noms  deaG«rdes-Mineft. 


*  Hurlaut. 
*Huvé.  . 


^Jedllnskl. 
JurkowskK 
*Jussenud. 


^Jourdan. 


*  Kaiser. 
K088  ^. 


^Labeyrie  (Léon)..  .  . 
*Labeyrie  (Adolphe).  . 

*LacoiDbe  ^ 

*LanU 

'Laplancbe. 

*Larcade 


•Util.  . 
*Laarent. 
•Lavé..  . 


*LefidroU 

^Letenneur. 

•^▼y* 


'Luasac. 


*Magnon 

*  Bialoteoon 

Maire 

Malrey 

Makowieckl 

Halplat 

*  Martin  (Adrien)..  .  . 
'Martin  (Alexandre).  . 

Martine. 


Masain..  . 
Mercanton« 


Classes. 


5*  cl. 
3-  cl. 


PP"- 
2-  cl. 

PP-'. 
3*  Cl. 


3*  cl. 

pp•^ 


3*  cl. 
3«  d. 
V  cl. 

4'  cl. 

PP'*- 
4*  cl. 

2«  cl. 

PP". 
3*  cl. 

l"cl. 
T  cl. 
5*  cl. 

l"cl. 

y  cl. 


2'  cl. 

*•  cl. 

0'  cl. 

4*  cl. 

PP". 
5»  cl. 

l^'cl. 

5*  cl. 

2-  cl. 


4*  cl. 
2'  cl. 


Résidences. 


Paris.  .  •  •• 
St-Qucntin. 
Brassac. . 


Servicea 


.  . 


IC 


GuiSret. 


Paris 

Salat-Étiennc. 


Paris 

Epernay. .  •  . 

» 

Paris 

Bordeaux.  .  . 

Alger 

Paris 

Bive-de-Gler . 


Congé  illimité. 
Congé  illimité. 


Carte  géol.  de  la  France. 

Aisne,  serv.  ord. 

(Congé  lllim.),  Puy-de-DOroc,  C 
des  mines  de  houille  de  Brassac. 

Creuse,  s.  ord.  —  Ch.  de  fer  d'Or- 
léans. 


Cb.  de  Ter  de  Paris  à  Lyon  par  Ne- 

vers. 
Loire,  serr.  ord. 


Colmar.  .  .  . 
Saint-Pancré. 

n 
Paris 


Alger. 


('h.  de  fer  de  l'Est  et  eipbr.     . 

Ch  de  fer  de  l'Est  et  embr. 

Congé  illimité. 

Congé  illimité. 

Ch.  de  fer  d'Oriéans  et  prol. 

Gironde,  ch.  de  fer  du  Midi  et  de 

Béliers. 
Algérie. 

Seine,  machines  4  vapeur. 
Loire,  serT.  ord.  —  Ch.  de  fer  de 

Paris  à  Lyon,  par  Nefors. 
Haut-Rhin,  serv.  ord. 
Moselle,  serT.  ord. 
\Congé  illimité. 
Congé  illimité^  mines  de  Saint- 

Arnold-rHôplUl  (Moselle). 
Algérie. 


Alais Gard.  École  des  ma!ires-our.  min. 

»  iCon^^  illimité. 

Marseille.  .  .  j  Bouches  du -Rhône,  serv.  ordin. 
St-Éilenne  .  .jLoire,  serv.  ord. 
Mcaux.    ..  .' Seine-et-Marne, serv. ord.        / 


Rlvc-dc-Gler. 


D 
» 


PérigueujL .  . 
Clermont.  .  . 


Loire,  serv.  ordln. 

Congé  illimité. 

Congé  illimité. 

Dordogne,  serv.  ord.  et  cb.  de  A^r 

d'OrRans  et  prol. 
Puy-de-Dôme,  senr.  ord.  et  cb.  de 

fer  de  k^aris  4  Lyon  par  Nevcrs. 
Haute-  Savoie,  dUponibilité. 
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AlaU.  .  .  . 
lUal*.   1  !  '. 


Le  Uaai.  . 
Trovci.  .  . 
Alger  ..  . 

Oran .... 

Oran.  .  . . 
BrlançoD.  . 
Aageuléme. 


Satnt-ÉUeniie. 
8alnt-fi  tienne. 

UMKpEllI' 

Parti.  .  . 


Congé  illimité. 
Haute-SaTola,  Mrr.  ordin. 
Seine,  mft.  dei  muhinei  t  np. 
Gard,  lerv.  ord.  et  cb.  de  ferdt 

Lyon  i  la  Hédllerraaée. 

auclute,  aerr.  ordln. 
Algérie. 
Gard,  lerr.  ord. 


RbâD«,ierT.  ordin.— C 

de  la  Crolt-Routte,  e 

ànlennes,  mtt.  ordin. 


Cottgi  ilUnité,  mine»  de  Rlill^ 

rénéea-Orleoialw], 
Saribe,  Mrr.  ord. 
Aube,  aerv.  ord. 
Algérie. 
Congé  iUimilé. 
Algérie. 
Congé  iliimiU. 
Algérie. 

Bautes-Alpei,  len.  ordln. 
Charente,  serf,  ord.— Cb.  de  b 

de  Rocberort  ï  Cognac. 
Seine,  «err. ordin. 


Lcdre,  serr.  ord. 

Ch.  de  r.  de  Parla  t  L^on  p.  Nerm- 

Hérault,  serr.  ordln. 

Ch.  de  fer  de  l'Oueat. 

Congé  illimité. 

Congé  illimité. 

Congé  t'ifimil^,  mlnea  de  la  s» 

métallurgique  de  l'ArUge. 
Piréniea-Orleniales,  terr.  ord. 
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Noms  des  Gardes-MlDes. 


SaTfeux. 

Savy..  . 

^Schmldt. 


*8imoDliu 
Soudan. 


Soyei  (Charles).  •  •  . 
*8oyes(Vlctorln)..  »  • 


Thomas  (Alexandre). 
^Thomas  (François).  • 

ThooTealD 

*Tonlsa 


Tourneur. 


Urbain. 


'Vallée.  . 
Vassal.. 
Vicouz. 
VlTlen. 


W 


*WelU. 
*Wo(»U. 


T?art. 


'ZerUng. 


ft*  cl. 


4*  cl. 


Classes. 

Résidences. 

k*  cl. 
5«  cl. 
r  cl. 

Amiens.  •  •  . 
Strasbourg.  . 

5-  cl. 
5«  cl. 

Le  Greusot  • 

2-  cl. 
5*  cl. 

Lille 

Paris 

« 

2*  cl. 
5*  cl. 
l'^cl. 

r  cl. 

PrlTas  •  •  .  . 
Sem.  Ariégc. 
Paris.  •  •  .  . 
Marseille.  .  . 

5*  cl. 

Paris 

8-  d. 

Varsallles.  •  . 

l"cl. 
8-  cl. 
2«  cl. 
2'  cl. 

Paris 

Besançon.  .  . 

Nancy 

Nantes.  •  .  • 

5-  cl. 
1"  cl. 

Nantes.  .  .  . 

Rennes.  .  •  • 


Paris. 


Services. 


Somme,  serr.  ord» 
Nièvre,  senr.  ordln. 
Bas-Rhin,  senr.  ardln.  et  ch.  de 

fer  de  l'Est  et  embr. 
Congé  iUimité, 
Saône-et-Loire,  senr.  ordin.— Cb. 

de  fer  du  Greuiot. 
Nord,  serv.  ordin. 
Cil.  de  fer  du  Nord. 


Ardèche,  serv.  ord. 
Senr.  ordin.  et  mines  de  Ranclé. 
Seine-et-Oise,  serr.  ord. 
Bouches-du-Rbône,  s.ord.|Ch.de 

f.  de  Lyon  à  la  Médit,  (c.  expl.). 
Seine,  serv.  des  appareils  à  vapeur. 


Seine-et-Oise,  serr.  ord. 


Ch.  def.de  Paris  à  Lyon  parDUon. 
Doobs,  serv.  ord. 
Meurthe,  serv.  ord. 
Loi re-Inf., serv. ord.  etch.  de  fer 
d'Orléans. 


Congé  illimité, 

Loire-Inférieure,  ch.  de  fer  d'Or- 
Méans  etprolongem. 


nie-et- Vilaine,  senr.  ordin. 


Ch.  de  fer  de  Paris  à  Lyon  par 
Dijon. 


â 


'À 


1 
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COMMISSIONS  DE  SURVEILLAHCB 

I  pour  11  niiigailoD  dei  biWiox  i  iipaor  (*). 


.  Haire  de  SoisMai,  Président. 

.  Commandant  da  génie. 

.  Chef  d'escadron  d'artillerie. 

.  lag.  ord.  des  PonU  el  Cbauaséei. 

.  Plombier. 


.  IngéDienrencherdeapoaU-et-cb«iu- 1 
■ées,  Prétident.  1 

i.  IngenieDr  ord.  de  U  navigation.      F 

.  Professeur    de    mathéRtatiqnei   Ba|l(oo1ia 
lycée  de  Moulins,  L 

.  Chef  de  la  dirisiondeslrav.  pub.  àUl 
préfectore.  / 

Alpa*  IBarlUinet. 

.  Ing.  en  ch.  des  ponts^t  ch.,  Prêt.  ^ 

.  iDgéniear  de*  mines.  Secrétaire,     j 

.  Commissaire  de  l'ioscr.  maritime.    iNiee. 

.  Commandant  iJu  porL  \ 

.  Proresseur  d'hydrographie.  1 


Pr. 

.  lopénieur  ordinaire  de*  roioes.  \ 
.  Ingén.  ord.  des  ponis-et-chaauée*.  / 
.  Agent  Toyer  en  chef,  I 

.  Constructeur- n 


l'ili  tant  conilniili  itcb  »olidité, 
noleurj  li  cet  ipparti!  ciliBiKiiMi- 
Il  ii«  prticntf  |iti   de  probabilités 
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Aude. 


Bouoheft-du-&hÔDe. 

Pascal lugéniearenchefdesponts-et-chaiu-^ 

sées,  Président, 
Meissonnier Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Vice-' 

prési(tent. 
Yîllot Ingénieur  ordinaire  des  mines ,  Se^ 

créiaire, 
Rey Capitaine  de    frégate  en   retraite.] 

Secrétaire,  *  - 

Gouin Ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées. 

»*"P>«" !''«»•  '     \  Mamiile. 

André \dein. 

De  Tournadre.  .  .  .  Capitaine  de  frégate. 

Martin idem. 

Saint-Yaliére.  .  .    •  idem. 

Pighetti Lieutenant  de  vaisseau. 

Malcor Aide-commissaire  de  marine. 

Rebecq idem, 

Jensolin Capitaine  au  long  cours. 

Girard Constructeur-mécanicien. 

Fiiclosse Ingénieur  civil . 

Pomaret Ingén.ord.  desponts-et-ch.,  Pr^<.  >^ 

Pioch Conducteur  des  ponts-et-chauss. 

Darbont. Lieutenant  de  port. 

Fassjr Commissaire  de  l'inscription  mari- 
time. 
Souchière.    .....  Constructeur-mécanicien.  /  ^rle». 

Gantier. Constructeur  de  navires. 

Aurant Négociant. 

Morin Professeur  d^hydrographie. 

Baron Directeur  des  ateliers  de  ch.  de  fer.  / 


:apoats-et>ch.,  Prél. 
..  des  mines. 
mm  de  marine, 
minist.  deabat.ivap. 


[uHrieore. 

iritimea,  PrétiienU  \ 
■s  ponts-et-chausséei,  I 
Tdem.  \ 

delà  Rochelle.  >U  BOCheUo. 


s  pouts-et-chaORsees.   ) 

uritimes,  PréndenI,    \ 

M  ponts-et-chansséesi 

le  marine. 

t. 

es  ponls-etrchaoMéeB. 

îtage. 

loies. 


Le  Chfitean 
(Ued'Oleron) 


ip.-et-ch.,  Préridmt.\ 
p.-el-ch.  Secrétaire.  \ 
looel  du  génie. 


'ing.ord.  desp.-«t-cli./ 
i-et-cb.,  Prétident. 
Viee^ésident.  J 


-Ullerie. 
i^drograpbie. 
aire  de  marine. 


PfiaSOIflIEL  DES  MIRES.  219 

06t6i-4ooWord. 

Gaultier Gondacteur  f.  fonct.  d'ing.  ord.  des 

P.-et-ChaiiMées,  Président. 
Le  Fer  de  la  Motte.  .  Sons-commissaire  de  marine. 

Heurtevent Capitaine  an  long  cours.  )  Dinan* 

Ronssan Préposé  en  chef  de  l'octroi. 

Robert  (Paul).  •  .  .  Négociant. 
Redoul^ idem, 

Finbtère. 

Le  Sons-Préfet. .  .  .  Président. 

Considère Ingén.  ord.  des  ponts -et-chanssées. 

Tallée.  .......  Présidentdn  tribunal  de  commerce. 

Boyer Architecte.  )Morlaiz. 

Morran Lieutenant  de  port. 

Couhitte 

Vichot 

Le  Sous-Préfet .  .  .  Président. 
LeTeisnerdeLaunay.  Ingénieur  civil. 

De  Bergevin Commissaire  de  Tinseription  marit. 

Picart. Ingénieur  de  la  marine. 

Troude Capitaine  de  frégate  en  retraite.       }  Brest. 

Michel-Morand. .  .  .  Maire  de  Lambezellec 

Coz Lieutenant  de  port. 

Villiers Conseiller  d^arrondissement. 

Rousseau Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Ckurd. 

Tbibaud Ing.  en  chef  des  mines  en  retraite,^ 

Président. 

Anrés Ing.  en  chef  des  ponts-et-cbanssées. 

Dombre Idem. 

Descottes Ingénieur  en  chef  des  mines. 

tfallet Capitaine  du  génie. 

Sanvan  (Charles).  .  Maire  dUramon. 

Henri  de  Chastelier.  Propriétaire.  }Beaucâire. 

Despiard  (L.-A.).  .  .  Propriétaire. 

Blanc Conducteur  des  ponts-et-chaussées. 

Fosse Facteur  à  Beaucaire. 

Georgey Employé  de  la  compagnie  du  canal 

^  à  Beaucaire. 
IfarUn •  .  .  Régisseur  du  pont  suspendu  à  Beau- 
caire. 
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Card  (Salta). 

Capitoirit!  dii  génie  en  retraite,  \ 

Directeur  du  syndicat  de  Beaucaire.  J 

Chef  de  bataillon  dn  génie.  ' 

Chef  de  division  à  la  préfecture.       | 

Inspeclcnrde  l'Académie  en  retraite.  J 

Ing.  en  ch.  des  ponts. -et-cb..  Prit.  < 

Cbef  de  bataillon  du  génie. 

Propriétaire. 

Inspecteur  des  douanes. 

Négociant. 

Uaître  de  port. 

Garde  du  génie. 

Juge  de  paix. 

NégocianL 

Ancien  capilaiae  d'artillerie. 

Gironde. 

Ing.  en  cbef  de*  ponl»«t.cbaDasêes,\ 
Préddtnt. 
,  Insp,  gên.  desponta-et-cb.etdir.  du 

contrôle  des  ch.  de  fer  du  Midi. 
,  Ingénieur  en  chef  des  mines. 
.  Ing.  encbef  desponts-el-chanseées. 

Ing.  ord.  des  pon(s-et- chaussées. 

Idem. 

Idem. 

Idem,  Directeur  des  eani 
de  Uordeani. 
Ingénieur  des  mine*. 
.  Soag-ing.f.f.d*ing.ord.desp.-«t-ch. 
Commissaire  d«  l'inscr.  marilime. 
Capitaine  de  port. 
Construclenr  de  naTÎres. 
Constmctenr  .mécanicien. 
Conducteur  des  ponts-et-chanaséei./ 


Ing.  en  ch.  dn  serr.  maritime,  Prrt.  1 
Ing.  ordin,  des  ponts-et-  chausséev.    1  Celte, 
ingén.  ord.  des  mines.  ) 


-  — ■---  -     -  »- 
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Albert Capitaine  de  port 

Le  CommiflBaire  de  rinscription  maritime. 

Fonmaire Capitaine  au  long  cours. 

Gauthier  (H.).    •  .  .  Idem. 

Gauthier  (P.) Idem, 

Keynaud Ingénieur-mécanicien.  )Cette. 

Michel  fl.).  .....  Idem, 

Olive  (P.) Constructeur  de  navires  en  bois. 

Tivarez  (E.) Négociant. 

Le  Professeur  d^hydrographie  à  Cette. 

Sabadel Chef  de  division  à  la  préfecture. 

Zlle-et-Vilahie. 

Bellinger Ing.  en  chef  desponts-et-chaussées,  \ 

Président.  j  Rennes. 

Le  maire  de  Rennes  ou  l'un  des  adjoints.  f  peûr^âvigaant 

Malagntli Recteur  de  l'Académie  de  Rennes.  /  sor  la  Yiiaine, 

BoBsey Ingénieur  en  chef  des  mines.  ]  rÎÏÔi?)  ""**  ** 

Massieu Ingénieur  ordinaire  des  mines.         / 

Botton «  .  Ing.  enchefdes  pontfl-et-chaussées, 

Président. 
Floucand  de  Fourcroy.  Ing.  ord.  des  ponts -et-chaussées. 
De  Rémond  du  Chelas.  Commiss.  de  l'inscript.  maritime.  ■  Saint-Malo 

Gauttier Président  de  la  Chambre  de  comm.  1  (Bateaux  à  Ta- 

Pointel Maire  de  Saint-^ervan.  [  peur  aaTifiiant 

Gauttier-Duparc.  .  •  Adjoint  au  maire  de  Saint->Malo.      \  ^'  ""^  '^ 

Hercouët Capitaine  de  port. 

Descottes Directeur  de  la  fonderie  de  St-Malo. 

Gilbert  (Malo).  •  .  .  Constructeur  de  navires. 

Xndre-et-Ikiire. 

Schérer..  ......  Ingénieur  en  chef  des  ponts- et- 

chaussées.  Président > 

Dormoy Ingénieur  des  mines^  .  - 

Marne ,  Ancien  maire  de  Tours.  outm, 

Jacquemin Architecte. 

Borguet Prof,  de  math,  au  lyc^  de  Tours. 

XKrire-Xnlérieare. 

Chatoney Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées,  \ 

Président.  |  Nantes. 

Lorieuz. Ingénieur  des  mines,  Secrétaire.      ) 
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telra-IorèriBura  (mite). 

Gentil iDgéntear  en  chef  dea  mine*. 

Wattier lag.  en  chef  dei  ponts  et  chatu 

EonduTil /dam. 

Leferme Ing.  ord.  des  ponta-et-chaïuiéea. 

Cbégnillaume.   .  .  .  Idem. 

Lorieox  (Théodore.)  Idem. 

SabaUier Ingénienr  de  la  marine.  llfantei. 

Du  Cbalard..  .....  Idem.  f  (mu&I 

Clément.  .   .  .  .  i  .  Idem.  I 

Morio Directenrde*  mouTementidn  port.  I 

be  Bfocb CafHtaine  de  port. 

Jollet. '.  Constructeur  de  navirea. 

IhibigeoD Idem. 

tlvien Garde-minea. 

Ixiiret. 

Deglaude i  Ing.  enchef  delanaTig.,  iYA.         j/wi- 

Sainjon Ing.  ord,  des  p,-et-ch.,  iecrrfWif».  î^  •""■ 

iMt-titMmiaoaB. 


Billard.. Ing.  ord.  des  poota-et-«h.  f.f.d'îng.^ 

en  chef  de  la  Giroiine  et -du  canal  \ 
latéral,  Préiident. 

Jaquemet Insp.  gén.  desponts-et-chausoéei, 

Poiiydebat Secrétaire  général  de  la  prérecture.  I 

Delbrel Chef  de  division  ■  la  prérectore.        )i»en 

Baubf. Ingén.  ord.  desponts-et-cbauss«es.( 

De  Serin Agent  Tojer  en  chef. 

Descreiaonnièrea.  . .  Conseiller  de  préfecture. 

Uarrand Docteur  en  médecine. 

Bartayrès Ancien  prof,  de  physique  an  coll^/ 

d'Agen. 


Grille Ing.ench.desp.-«t-ch.,i'rMdM(.t 

BrosoârddeCorbigny.  Ing.ord.  des  mines, Cùre-pr^iîdent.  \ 

Baterean Ingén.  ord,  des  ponts-et-chaossées. 

Blavier. Ingénienr  ci*il. 

Gripoo Professeur  de  physique. 

Sicot Ingénienr  des  ponta-et-chanssées. 

Billard Plombier. 

Dauphin Chef  d'atelier  a  l'Ëcole  des  arts  et  | 

métiers. 
Labonlaye, Hécanicien, 
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Deslandet Ingén.  en  chef  du  service  des  tra- 

vaax  maritimes,  Président. 
Dubois.  •  •  •  •  .  .  •  Ing.  des  ponts-eUch.,  Secrétaire. 

Anroiix Ingénieur  des  copstruct.  navales. 

Dezert Ck>mmis8aire  de  marine. 

Frigonlt Lieutenant  de  port. 

Lambert Capitaine  au  long  cours. 

Lncas •  Mécanicien. 

Saint.  • Conducteur  des  p.-et-chaussées. 

Le  maire  de  Granville,  Président. 

Le  Commissaire  de  l*inscription  maritime  à  Granville. 

Dinet Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

Réqnier.   • Lieutenant  de  port. 

Gbenu Capitaine  au  long  cours. 

Ponlain Ideni, 

Yiel Mécanicien. 

IKorbihan. 

Gnieyise •  Direct,  des  construct.  nav»,  Préiûl. 

Sollier Sous-directeur       idem. 

De  Ferranty.  •  •  .  •  Ingénieur  du  génie  maritime. 

De  Bnaqr Idem, 

I9ettre Idem. 

Wîllotte Sous-ingénieur  du  génie  maritime. 

Le  Moine Idem. 

Layrle Idern. 

Chandaye Idem. 

Godron •  •  Idem. 

Bés-de-Bere Idem. 

Barba.    • Idem.  • 

Auvynet. Idem. 

Talin. Idem, 

Plasnard Ing.  en  ch.  des  ponts-et-chaussées. 

Angibonst Ing.  ord.f.  f.dUng.  enchefdestrav. 

hydrauliques. 

Bonrdelles Ingén.  ord.  des  ponts  et  chaussées. 

Gnibert.  ••••...  Idem, 

Fprestier Idem. 

Isnard Lieutenant  de  port. 

Girard Commissaire  de  Marine,  Président. 

Gouése) Conducteur  des  ponts-et-chaussées. 

Lenoir. Maître  de  port. 

Thomaxic Capitaine  au  long  cours. 

Lhermite Idem. 

Péchant. Idem. 


Cherbourg. 


Granville. 


>Lorient. 


Belle-Ile- en< 
Mer. 
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....  Ing.  eocb.  dMp.-et-chaiui.,  Préi,\ 

I  ardîiiBÎrei  dea  pooU-et-chanMéei,  1 

rdinaire  dea  mines.  f 

....  Ingénieur  cÎTil.  ?llot«. 

....  Constructeur  de  macbinei.  \ 

....  Idem,  ) 

Mot«. 


.  Ing.  en  chef  des  poats-et-chsnssées 

en  retraite. 

.  Capitaine  de  port  en  retraite.  

.  Ing.  de  l'arrondis»,  de  Dnnkerqoe.  ^I>anke«pt 

,  Capitaine  de  port. 

-  Enaeigne  de  vaisseau  en  retraite. 

.  Commissaire  de'l'inscr.  maritime. 

.  Professenr  d'hjdrographie. 

,  ConducL  des  p.-et-chanas..  Secret.  ] 

adjoint. 

OlM. 

.  Ing.  ench.desp,-ct^b.,iV^H(ieRf.J 

.  Ingeii.ord.  des  ponts- et-chanssées.  I 

.  Commandant  du  gëoie.  >Coinpièf». 

.  Constmctenr  de  bateaux.  1 

.  Architecte.  ) 


.  .  lng.en,ch.deip.-at-cb.,  iV^. 

.  .  IngëD.  ord.desponti-et-chausséea.  I 
.  .  Commissain  de  l'inscr.  maritime.    >Boala(EnB 
.   .  Capitaine  de  port. 
.  .  Pictfe«enr  dnijdnigTapfafe. 
.  .  Ing.  ord.  des  p.'«^«baaa■.,  Prés.  ] 
.  .  Commiaaaire  de  la  marin»,  I 

.  .  Capitaine  de  port.  l  Calai». 

.  ,  Hécanicien.  l 

D  de  la  marine.  / 
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Pyrénées  (Baises-). 

Dagnenet Ingén.  en  chefdes  p.-et-ch.,  Pré$. 

Bpnra •  Ingénieur  ord.  des  p.-et.chaus8ëes. 

Stœoklin Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

Margnet Commissaire  de  rinscript,  maritime.  I 

De  Folîn •  .  Capitaine  de  port.  )  Bayonne. 

Barbe ^Mécanicien. 

Stein  aine Mécanicien. 

Bétroyat Président  de  )a  chambre  de  comm. 

Lauga Constmetenr  de  navires. 

Rhin  (Bas-). 

Dnbaiflson Ing.  en  chef  du  serrwe  <la  Rhin , 

PrénimiU, 

Dnbocq Ing.  en  chef  des  mines. 

Coutorat Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssées,  )  Strasbourg. 

en  retraite. 
Sch'wilgné  père.    .  .  Mécanicien. 
Bnach.  •..<....  Maître  batelier. 

Rhdne. 

Meynard Ing.  en  chef  des  p.-et-Gh.,  Préàid. 

Montmartin  (de). .  .  Ancien  officier  du  génie. 

Tavernier Ingén.ench.desponts-et-chaussées 

Bonnet Idem. 

Aynard Idem. 

ThioUière Idem. 

Jacqnet ,  Ing.  ordin.  des  ponts-et-chanssées« 

Delocre ^.  Idem.  )Lyon. 

Gobin Idem. 

Celler Idem, 

Jonrdan Idem. 

Sanial  du  Fajr.  •  •  .  Ingénieur  de  la  marine. 

lonchier Sons-ingénieur  de  la  marine. 

Bonnardel Entrepreneur  de  transports  par  eau. 

LabrosBe-Lauyt. .  .  .  Ingén.  ord.  des  mines,  Secrétaire, 

8a6ne>et-&oir8. 

Delflériès Ingénienrench.desmin.  en  retraite, 

Préndeni.  >Châlon 

Tonmaire ingénieur  en  chef  des  mines.  Vice- 
président. 
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Sadne-et-Loire  (mite). 

Cambert Ing.  en  ch.  des  ponts-et-chanmées. 

De  la  Chaise Ingén.  ord.  des  ponU-et-chanssëes. 

Dnréanlt Idem,  ^Ch£lon. 

Champonnois Ingënienr  cîyïL 

fleuret Garde-mines. 

Sarthe. 

Martin  (▲rmand).  •  Ing.  ench.desp.-e(-ch.,Pr^<td0nl. 

Thorë Ingën.  ord.  des  ponts-etp-chaussées» 

De  rÉtang Lieutenant  de  vaisseau  en  retraite. 

Pénëlon Garde-mines.  )  Le  Mans. 

f errières. Mécanicien. 

Dore. •  •  Fondeur. 

Darid Architecte  et  négociant. 

Savoie.  ^ 


Savoie  (Haute-). 

Collet-Mejrgret.  •  •  .  Ing.  en  chef  des  p.-et-ch.  »Pr^«<iifnt.^ 

Camot Ingën.  ordin.  des  ponts-et-chanss. 

Levet Directeur  de  la  succursale  de  la 

banque  de  France. 
Lœuffér. .  .  ^.  .  •  .  Manufacturier. 
Dossat.  ....  .  •  •  Procureur  impérial. 

Vante.   •  • Chef  de  bataillon  du  génie. 

Demorande Inspect.  des  lignes  télégraphiques. .  . 

Bochet Ingénieur  en  chef  des  mines.  •        »  Annecy. 

Replat Avocat. 

De  Fesigny Propriétaire. 

De  Lai  onde Secrétaire  général . 

^rmain Maire  d*Annecy. 

Chanmontet Adjoint  au  maire  d'Annecy. 

Poulet Idem. 

Mermillod Garde-mines. 

L*ingënieur  en  chef  des  ponts.et«haUssées,  Président. 
fi^ingénieur  en  chef  des  mines. 

L^ingénienr  ordinaire  de  l'arrondissement  de  Thonon.     .  .^^ 
L'ingénieur  ordinaire  du  service  des  mines.  (  Thonon. 

Dessaix Membre  du  conseil  général* 

Folliet Idem. 
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Savoie  (Haute-)  (ralie). 

Nandin Inspecteur  des  forêts.  |  ThonoA 

Portier Gonstracteur  de  barques.  )    (ratta). 

Seine. 

Jacqnot Ing.  en  chef  des  mines ,  Prétident, 

Yandrey Ing.  en  chef  de  la  navigation  de  la 

Seine  (2*  section). 

Descos Ingénieur  ordinaire  des  mines. 

Leclert» Ingénieur  de  la  marine.  )  Paris. 

Paliard Architecte  de  la  préfecture. 

Haïunmann Inspecteur  gén.  de  la  naTigation* 

Dorenne Constructeur. 

Séraphin Idem, 

Selne-et-Mame. 

Marx Ing.ench.  desp.-et-ch.,  Pr^ftdai^ 

Garcean Ingén.  ord.  de  la  navigation  de  la 

Seine,  Vice-président. 

Potier Ing*  ord.  des  mines  à  Paris,  Secret. 

Endrès. •  .  Ingén.  ord.  des  ponts-et-chaussées. 

Prévost. Pharmacien  de  la  maison  centrale. 

MangeoB Architecte  k  Melun. 

Séohqne, Architecte  du  département.  ^Helmu 

Durand Directeur  de  la  fabrique  de  sucre 

de  Monter  eau. 

Tonnelier  père.  .  •  .  Doctem>-médecin. 

Frontier-Talette.  .  •  Directeur  de  la  fabrique  de  porce- 
laine de  Montereau, 

Bertin Mécanicien. 

Seine-Infériettre. 

Harlé Ing.  en  chef  des  mines,  Pr^Mden^ 

Da  Boulet Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées, 

Vice^ésident, 
Tarbé  de  St-Hardonin«  Idem . 

Cohen.  •  •   .  .  •  .  •  Ingén.  ord.  des  ponts-et-chaussées. 

Godot Idem. 

Chrétien.  ......  Chef  de  division  à  la  préfecture.      ^Rouen. 

Isnard Commissaire  de  marine. 

Bidault Conseiller  de  préfecture.    , 

Delafosse Négociant. 

Laclerc Capitaine  de  port. 

Boucher.  • Inspecteur  de  la  navigation. 

▼ollet Capitaine-visiteur. 
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Blin  (J.) Ane.  constructeiir  de  Buoh.  à  vap.  |  nongi 

De  Genoiiillac.  .  •  .  Ingéoieur  des  mines,  Secrétaire.    )  (Miit>. 

Hérard •  Ing.  enchefdesp.-et-cb.Pr^tdenlA 

Quinette de Rochemont.  Ing.  ord.  des  pont»-et-chaQss^ 

Bellot Idem. 

Maire Gondooteiur  prtncdesponto-et-^h., 

Secrétaire, 

Robert.  • Condactenr  des  ponts-et-chaussées. 

Laurent Commissaire' de  l'inscript.  marit. 

Pasquet Capitaine  de  port. 

Donllé Capitaine  visitenr. 

Nillns CoDstructeur  de  machines.  \|^  Hane 

Debroca Directeur  du  port. 

Ficquet Lieutenant  de  port. 

Le  Marchand Constructeur  de  navires. 

David Fabricant  de  chalne»«âblès. 

Renout Conducteur  des  ponts-el-dianssées. 

Taultier Lieutenant  de  port^ 

Rispal.  .......  Marchand  de  métaux. 

Merlet •  .  Capitaine  visiteur. 

Trubert Ancien  capitaine  de  bateMi  à  vap. 

Aubiy. Conducteur  des  ponts-et-ehaussées.) 

LaYoinne. Ing.despontB-et-chau8s.,/'r^itdeiil. 

Légal Doctenr  médecin.  Secrétaire. 

Feraud Commissaire  maritime.  /Dieppei 

Mathieu Ingén.  de  la  mannfact.  des  tabacs. 

Laurens  de  Choisj.  .  Capitaine  de  port 

Var. 

Dorian Ingénieur  de  la  marine,  Pr^ndetil.' 

Perroy.  .......  Idem.  Secrétaire, 

Brnniquel Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

Saurin •  .  Commissaire  de  Pinscript.  maritime.  }Tonloii« 

Brocard Ingénieur  de  la  marine. 

Zurcher •  Lieutenant  de  port. 

Gneit •  .  Architecte. 


Dingler. Ing.  ord.  des  p.-et-chanssées,  Prés. 

Le  Professeur  d*hydrographie,  Secrétaire. 

Le  Sous-commissaire  de  marine. 

Le  maître  de  port. 

Noulleau Constructeur. 


Les  Sablei. 
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LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

CONCERNANT  LES  MINES,    USINES,   LES  CHEMINS   DE   FER 

EN  EXPLOITATION,  ETC. 

MAI  ET  JUIN  1868. 


Décret  du  i*'  féwier  iWS[*)  y  portant  concession  aux  sieurs  Ernest 
MoAUX  ET  COMPAGNIB,  propriétaires  des  hauts-fourneaux  de  Mou- 
laine  (Moselle)  et  des  forges^  laminoirs  et  aciéries  de  Flize  et 
BouTAifcouRT  (Ardennes),  des  mines  de  fer  hydroxidé  oolithique 
situées  dans  les  communes  de  Hadcourt  et  Hdssigny  Gaderauge, 
arrondissement  de  Briet  (Moselle). 

(extrait). 

Art.  3.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
Moulaine,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent 
décret,  ainsi  qu'il  suit;  savoir  : 

Ju  nord-ouest^  par  une  ligne  droite  Joignant  Tangle  Est  de  la 
ferme  Saint-Charles  à  Tangle  nord  de  la  parcelle  n*"  2  de  la  section 
B  du  cadastre  d^Hussigny,  point  B,  dans  la  partie  comprise  entre 
le  point  A,  où  cette  ligne  coupe  la  rive  droite  de  la  Moulalne,  et 
ledit  point  B; 

Au  nord-est ,  par  le  ruisseau  de  la  Côte-Rouge,  entre  le  point  B 
et  le  point  C,  intersection  de  ce  ruisseau  avec  une  droite  partant 
de  Tangle  nord- est  de  la  maison  forestière  dite  de  Saint-Nicolas, 
point  D,  et  passant  par  l'angle  nord-ouest  du  bâtiment  principal 
du  moulin  de  la  Cronière; 

Au  sud-est^  par  ladite  droite  de  C  en  D  ; 

Au  sud-sud-ouest,  par  une  autre  droite  tirée  du  point  D  à  l'angle 
sud  du  moulin  Féry,  situé  sur  laMoulaine,  mais  arrêtée  au  point  E, 
où  elle  rencontre  la  rive  droite  de  ce  ruisseau  ; 


I')  Ce  décret  n'a  pu  être  inséré  à  sa  date. 
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A  Couest'Sud-ouest  enfin,  par  la  rive  droite  de  la  Moulaine  du 
point  E  au  point  A,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  3  kilo- 
mètres quarrés,  71  hectares. 

Art.  5.  La  présente  concession  ne  s^applique  qu'auxmineraisde 
fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  Tégard  des 
minerais  en  filons  ou  couches  qui  seraient  situés  près  de  la  surface 
et  susceptibles  d'être  exploités  à  ciel  ouvert,  ils  demeureront  à 
disposition  des  propriétaires  du  sol,  pourvu  que  leur  exploitation 
àciel  ouvert  ne  rende  pas  impossible,  dans  le  présent  ou  dans  Tave- 
nir,  Texploitatlon  par  travaux  souterrains  des  gîtes  situés  dans  la 
profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface  aux  termes  de  Tarticle  70 
de  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  4%  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  {le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de  o',o5par 
hectEn*e  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Extrait  du  cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  fer  hydroxOé 

oolithique  de  Moulaine. 

Art.  5.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer  aucune  ourertun  de 
travaux  dans  les  forêts  doroanfales  ou  communales  avant  qu'il  ait  été  Areffé 
contradictoirement  procès-verbal  de  l'état  des  lieux  par  les  agents  ée  Pads* 
aistration  des  (oréts,  ain  que  l'en  puisse  constater,  au  beut  d'un  an,  «t  sooceé 
aÎTameat  cbaque  année,  les  indemnités  qui  eeront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  anesi  près  qu'il  siia  |tt» 
sible,  de  l'entrée  des  mines,  dans  les  endroits  les  moins  dommageables,  lesqieU 
seront  désignés  par  le  préfet,  sur  la  proposition  des  agents  forestiers  locaix. 
les  concessionnaires  et  l'ingénieur  des  mines  ayant  été  entendus. 


Décret  du  36  mars  1868  (*),  portant  régiementaiionpaur  CexpUn- 
tation  des  carrières  du  département  de  Seme-et-Oiae. 

Napoléon,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics; 


(*)  Ce  décret  n'a  pu  être  inséré  à  sa  data. 
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V«  le  pvurjet  de  règlenont  présenté  par  le  préf0t4e5eiiie-et-Oi8e, 
pMMT  les  earrières  de  ce  département; 

Vu  ravis  du  Conseil  général  des  mines,  du  a5  octobre  1M7  ; 

¥a  la  loi  du  Qi  avril  1810,  notamment  les  articles  81  et  8a  ; 

Ilatre  conseil  d'État  (anteoda, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

4krt.  1*'.  Les  carrières  de  toute  nature,  ouvertes  ou  k  ouvrir 
dans  le  département  de  Seine-et-Oise  sont  soumises  aux  mesures 
d*ordre  et  de  police  ci-après  déterminées . 

TITRE  V\ 

MS  OCCLàRATIONB. 

Art,  3.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  veut  continuer 
resploitstion  d^une  carrière,  soit  à  ciel  ouvert,  soit  par  galeries 
souterraines,  en  ouvrir  une  nouvelle,  ou  ajouter  un  étage  à  une 
carrière  souterraine,  est  tenu  d*en  faire  la  déclaration  au  maire  de 
la  cemmune  où  la  carrière  est  située. 

Art.  3.  La  déclaration  est  faite  en  deux  expéditions,  dont  une  sur 
papier  timbré. 

Elle  contient  renonciation  des  nom,  prénoms  et  demeure  du  dé- 
clarant, et  la  qualité  en  laquelle  il  entend  exploiter  la  carrière. 
EllQ  fait  connaître  d'une  manière  précise  remplacement  de  la  car- 
rière et  sa  situation  par  rapport  aux  habitations,  bâtiments  et  che* 
mins  les  plus  voisins.  Elle  indique  la  nature  de  la  masse  à  extraire* 
l'épaissettr  et  la  nature  des  terres  ou  bancs  de  rochers  qui  la  re* 
couvrent,  le  mode  d'exploitation,  à  oiel  ouvert  ou  'par  ^leries 
souterraines. 

Art.  k.  ^  Texploitation  doit  avoir  lieu  par  galeries  souterraines, 
il  est  Joint  à  la  déclaration  un  plan  des  lieux,  également  en  deux 
expéditions,  et  &  Téchelle  de  a  millimètres  par  mètre.  Sur  ce  plan 
sont  indiqués  les  désignations  cadastrales  et  le  périmètre  du  ter- 
rain sous  lequel  l'exploitant  se  propose  d^établir  des  fouilles,  ainsi 
que  de  ses  tenants  et  aboutissants,  les  chemins,  édifices,  rigoles, 
canaux  et  constructions  quelconques  existant  sur  ledit  terrain  ou 
dans  son  voisinage,  dans  un  rayon  de  35  mètres  au  moins,  rempla- 
cement des  orifices  des  puits  ou  des  galeries  projetés. 

S'il  existe  des  travaux  souterrains  déjà  exécutés,  ils  sont  figurés 
8UP  le  plan  en  projection  horizontale  et  coupe  verticale. 

L'emplacement  des  orifices  des  puits  doit  être  iqarqué  sur  ce 
plan  aussi  bien  que  l'emplacement  de  l'orifice  des  galeries» 
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LploltetloQ  est  eDtrepiise  par  une  persoane  étru- 
lUDe  où  la.  carrière  est  située,  cette  personne  doit 
I  domicile  dans  la  commune, 
l'exploi  tatiOQ  devrait  se  faire  pour  le  compte  d'une 
sentant  de  la  société  doit  faire  également  électloo 
3  la  commune. 
lu  est,  dans  l'an  comme  dans  l'autre  cas,  Indiqué 

lOD. 

laration  est  faite  : 

rrièrea  actuellement  en  activité  et  qui  n'aur^ent 
'objet  d'une  permission  ou  d'une  déclaration,  dam 
mois,  à  dater  de  la  promulgation  du  présent  décret; 
rriëres  d^à  permlssIODOées  ou  déclarées,  mais  qui 
propriétaire  dans  le  délai  d'un  mois  après  la  ces- 
port; 

rriëres  nouvelles  à  ouvrir,  quinze  jours  au  moins 
incement  des  travaux. 
I  comme  carrière  nouvelle  : 
ière  abandonnée  et  dont  on  veut  reprendre  Tei- 

ère  k  ciel  ouvert,  dans  laquelle  on  veut  Introduire 

Itation  par  galeries  souterraines; 

ière  souterraine  à  laquelle  II  s'agit  d'ajouter  no 

iiploltation. 

clarations  sont  classées  dans  les  archives  de  la 

lltions  de  la  déclaration  et  du  plan  qui  y  est  jcrint, 
B  carrières  souterraines,  est  transmise,  sana  délu, 
intermédiaire  du  sous  préfet  de  l'arrondissement- 
)le  ces  pièces  &  l'Ingénieur  des  mines,  qui  les  con- 
rit  la  mention  sur  un  registre  spécial. 
>ut  de  la  déclaration  ci-dessus  prescrite,  l'adminia- 
lODuer  la  suspension  provisoire  des  travaux,  sans 
peine  encourue  pour  cette  contravention. 
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TITRE  IL 
DES  RÈGLES  DE  L^EXPLOITATIOET. 


SECTION  PREMIÈRE. 

DES  CARRIÈRES  SXPLOITftBS  A  CIEL  OUfCRT. 

Aru  9*  Les  terres  qui  recouvreat  la  masse  soat  coupées  en  re- 
traite par  banquettes  ou  avec  talus  suffisant  pour  prévenir  tout 
éboulement. 

Art.  lo.  L^exploitatfon  de  la  masse  ne  peut  être  poursuivie  que 
Jusqu'à  la  distance  horizontale  de  lo  mètres  des  chemins  à  voiture, 
édifices  et  constructions,  augmentée  de  i  mètre  par  chaque  mètre 
d'épaisseur  des  terres  de  recouvrement,  s'il  s'agit  d'une  masse  so- 
lide, ou  augmentée  de  i  mètre  par  mètre  de  la  profondeur  totale 
de  la  fouille,  si  par  sa  nature  et  son  état  de  cohésion  la  masse 
exploitée  est  comparable  aux  terres  qui  la  recouvrent 

Le  paragraphe  précédent  n'est  pas  applicable  aux  murs  de  clô- 
ture autres  que  ceux  qui  enceignent  des  cimetières  ou  des  cours 
attenant  à  des  habitations. 

La  distance  prescrite  par  le  paragraphe  précédent  peut  être 
augmentée  ou  diminuée  par  le  préfet  du  département  sur  le  rap- 
port de  l'ingénieur  des  mines,  selon  la  nature  des  terres  de  recou- 
Trement>  ou  toute  autre  circonstance  particulière. 

Art,  1 1.  Le  préfet  détermine  par  des  arrêts,  pris  sur  Tavis  du 
maire  et  le  rapport  de  Tingénieur  des  mines,  les  distances  à  obser- 
ver par  rapport  aux  chemins,  mares,  abreuvoirs  et  conduites  d'eau 
servant  à  l'usage  public. 

Lorsqu'il  s'agit  de  rigoles  ou  de  tuyaux  de  conduite  d'eau  dépen- 
dant du  domaine  national  ou  départemen|al,  l'avis  du  maire  n'est 
plus  obligatoire,  mais  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  est  né- 
cessairement consulté. 

Art.  19.  Lorsque  l'abord  d'une  carrière  est  reconnu  dangereux, 
il  doit  être  garanti,  soit  par  un  fossé  creusé  au  pourtour  et  dont 
les  déblais  sont  rejetés  du  côté  des  travaux  pour  y  former  une  berge, 
soit  par  un  mur  ou  une  palissade  en  bois,  de  i  mètre  de  hauteur 
au  moins,  soit  par  tout  autre  moyen  de  clôture  reconnu  offrir 
des  conditions  sufl&santes  de  sûreté. 
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Ces  clôtures  sont  accompagnés,  s'il  y  a  lieu,  d'une  rigole  pour 
détourner  les  eaux. 

Les  dispositions  qui  précèdent  sont  applicables  aux  carrières 
abandonnées.  Les  travaux  de  clôtui  e  sont,  dans  ce  cas,  à  la  charge 
du  propriétaire  du  fonds  dans  lequel  la  carrière  est  située,  sauf 
i^on  recours  contre  Tancien  exploitant. 

Art.  i5.  Les  procédés  d'at)atage  de  la  masse  e\ploitée  ou  des 
terres  de  recouvrement^  cpii  seraient  reconnus  dangereux  pour  les 
ouvriers,  peuvent  être  Interdits  par  des  arrêtés  du  préfet,  rendus 
sur  ravis  de  Tingénleur  des*  mines. 

Dans  le  tirage  à  la  poudre,  Texploitant  se  conformera  à  toutes 
les  mesures  de  précaution  et  de  sûreté  qui  kii  seront  présente»  par 
rautorité. 

SECTION  II. 

DBS  CARRIÈBES  SOlTTSRRJHKBff. 

Art.  lû.  Les  puits  ou  galeries  par  lesquels  on  entre  dsm  1%  car- 
rière sont  constamment  maintenus  en  bon  état.  Leurs  parois  sont 
eonsolldées  par  des  revêtements  en  bois  ou  ea  maçonnerie,  quand 
il  en  est  besoin. 

Les  treuils,  câbles  et  tonnes  d^ex  traction  sont  solidement  éitablii 
et  constamment  entretenos  en  bon  état. 

Pendant  la  nuit  et  pendant  toute  interruption  de  travaux,  )e»ori- 
fN;es  des  puits  et  les  entrées  des  galeries  devront  être  soHdeneut 
fermés,  ou  les  accès  en  être  garantis  de  manière  à  prévenir  uwt 
accident. 

Aî't.  i5.  Aucune  excavation  souterraine  ne  peut  être  ouverteeo 
poursuivie  sans  une  autorisation  spéciale  du  préfet  du  dépimrte- 
ment,  que  jusqu^à  une  distance  horizontale  de  lo  mètres  des  Imbi- 
tations,  chemins,  rivières,  mares  publiques,  riji^ofes  ow  conduites 
d*eau,  édifices  ou  constructions  autres  que  les  mors  de  dOture 
existant  à  la  surface.  L^exception  relative  aux  murs  de  clôture  ne 
s'applique  pas  à  ceux  i|ui  enceignent  des  cimetières  ou  ées  cours 
attenant  à  des  habitations,  ainsi  d'ailleurs  qu*Il  est  dit  au  seeoad 
paragraphe  de  Tarticle  lo.  La  distance  ci-dessus  fixée  est augotentée 
de  i  mètre  par  chaque  mètre  de  hauteur  de  Texcavatloii. 

Art.  i6.  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  î?ûreté  des  ouvriers  et  du 
public,  notemment  pour  les  movens  de  consolidation  des  puits, 
galeries  et  autre  excavations,  la  disposition  et  les  dimensfODS  des 
pfliers  de  masse,  les  précautions  à  prendre  pour  prévenir  fes  acei- 
dents  dans  le  tirage  à  la  poudre,  les  exploitants  se  conAwrmeronî 
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auxmesores  qui  leur  soat  prescrites  par  le  préfet,  dur  le  rapport  àe 
riDgénieur  des  mines. 

TITRE  m. 

MSPOSmOIlS  GÉHÉBALIS  APPLICABLES  AUX  GARRliaCS  A  CIEL  OUVERT 

ET  AUX  CARltltRBS  SOUTERRAINES. 


Art.  17.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  de  carrières  est 
tenu: 

1*  De  faciliter  la  visite  de  sa  carrière  à  tous  les  fonctionnaires 
(^rgés  de  la  surveillance  des  travaux  ; 

s*  D^adresser  au  maire  dé  la  commune,  toutes  les  fois  qu*il  en 
fait  la  demande,  la  déclaration  du  nombre  d'ouvriers  quMI  emploie 
et  la  liste  nominative  desdits  ouvriers  ; 

3*  De  ne  pas  admettre  dans  ses  travaux  d*enfant  au-dessous  de 
dix  ans. 

TITRE  IV. 

DE  LA  SUVEILLARCE  ADBUNISTRAIIVE* 

ArU  18.  L'exploitation  des  carrières  est  surveillée,  sons  l'auto- 
rité du  préfet,  par  les  ingénieurs  des  mines  et  les  agents  sous  leurs 
ordres»  et  concurremment  par  les  maires  et  autres  officiers  de  po^ 
lice  municipale,  conformément  aux  dispositions  des  articles  /i7,/i8, 
5o,  81  Qt  8a  de  la  loi  du  21  avril  1810,  de  Tarticle  ho  du  décret  du 
18  novembre  1810,  et  aux  prescriptions  du  décret  du  5  janvier 
i8i5)  sur  la  police  souterraine. 

Art.  ig.  Les  ingénieurs  des  mines  et  gardes-mines,  et  autres 
agents  sous  leurs  ordres,  visitent  les  carrières  dans  leur  tournées; 
ils  rédigent  des  procès-verbaux  de  ces  visites  et  laissent,  s'il  y  a 
lieu,  aux  exploitants  des  instructions  écrites  pour  la  conduite  des 
travaux,  sons  le  rapport  de  la  sûreté,  hss  ingénieurs  adressent  au 
préfet  une  copie  desdits  procès-verbaux  ou  instructions. 

Art.  ao.  L*ingénieur  des  mines  signale  au  préfet  tout  vice,  et 
provoque  les  mesures  d'ordre  dont  il  a  reconnu  Tutilité.  il  est  sta- 
tué par  le  préfet  sur  les  propositions  de  Tingénieur. 

ArU  ai.  Dans  le  cas  où,  par  une  cause  quelconque  d'exploitation 
de  nature  à  occasionner  un  danger,  la  sûreté  publique,  la  conser- 
vation des  puits,  la  solidité  des  travaux  et,  par  suite,  la  sûreté  des 
ouvriers,  celle  du  sol  ou  des  habitations  de  la  surface  se  trouvent 
compromises,  le  propriétaire  ou  Tentrepreneur  doit  en  donner  im- 
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médiatement  avis  au  maire  de  la  commune  où  la  carrière  est  située 
et  au  préfet  du  département. 

Art.  29.  L'ingénieur  des  mines,  aussitôt  quMl  est  préveno  par 
le  préfet,  et  à  son  défaut  le  garde-mines,  se  rend  sur  les  lieux, 
dresse  procès-verbal  de  leur  état  et  envoie  ce  procès- verbal  au  pré- 
fet, en  y  joignant  Tlndication  des  mesures  qu'il  Juge  convenables 
pour  faire  cesser  le  danger. 

Le  maire  peut  aussi  adresser  au  préfet  ses  observations  et  pro- 
positions en  ce  qui  concerne  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 
priétés. 

Le  préfet  statue,  après  avoir  entendu  Texploitant.  En  cas  d*ur- 
gence,  Tingénieur  en  fait  mention  dans  son  rapport,  et  le  préfet 
peut  ordonner  que  son  arrêté  soit  provisoirement  exécuté. 

Art,  a3.  Si  le  propriétaire  ou  Tentrepreneur,  sur  la  notification 
qui  lui  est  faite  de  Tarrèté  du  préfet,  ne  se  conforme  pas  aux  me- 
sures prescrites  dans  le  délai  qui  aura  été  fixé,  il  y  est  pourvu 
d'office  et  à  ses  frais,  par  les  soins  de  Tadministration. 

Art.  94.  En  cas  de  péril  imminent  reconnu  par  ringénieur  des 
mines  dans  la  visite  d'une  carrière,  cet  ingénieur  fait,  sous  sa  res- 
ponsabilité, les  réquisitions  nécessaires  aux  autorités  locales,  pour 
qu'il  y  soit  pouvu  sur-le-champ,  conformément  à  l'article  6  do 
décret  du  3  Janvier  i8i3. 

Le  maire  peut  d'ailleurs  toujours,  dans  le  cas  prévu  au  présent 
article,  et  en  l'absence  de  l'ingénieur,  prendre  toutes  les  mesures 
que  lui  paraît  commander  l'intérêt  de  la  sûreté  publique. 

Art.  35.  En  cas  d'accident  survenu  dans  une  carrière  exploitée, 
soit  à  ciel  ouvert,  soit  par  galeries  souterraines,  et  qui  aurait  occa- 
sionné la  mort  ou  des  blessures  à  une  ou  plusieurs  personnes,  ou- 
vriers ou  autres^  le  propriétaire  ou  l'entrepreueur  est  tenu  d'en 
donner  immédiatement  avis  au  maire  de  la  commune.  L^  maire  en 
informe  sans  délai  le  préfet  et  l'ingénieur  des  mines  on  le  garde- 
mines,  à  la  résidence  la  plus  rapprochée. 

11  se  transporte  immédiatement  sur  le  lieu  de  l'événement  et 
dresse  un  procès-verbal,  qu'il  transmet  au  procureur  impérial  et 
dont  il  envoie  copie  au  préfet 

L'ingénieur  des  mines,  où  à  son  défaut  le  garde-mines,  se  rend 
sur  les  lieux  aussitôt  que  possible.  11  visite  la  carrière,  recherche 
les  circonstances  et  les  causes  de  l'accident»  et  dresse  du  tout  an 
procès-verbal  qu'il  transmet  au  procureur  impérial  et  dont  il  en- 
voie copie  au  préfet. 

Il  se  conforme  pour  les  autres  mesures  à  prendre  aux  disposi- 
tions du  décret  du  3  Janvier  i8i3. 


KTi 
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Art.  a6.  11  est  procédé,  ainsi  quMl  est  dit  aux  articles  33,  aS^, 
%k  et  35  ci -dessus,  dans  le  cas  où,  à  défaut  d*avis  donné  par  le  pro- 
priétaire ou  Tentrepreneur  de  la  carrière,  les  faits  sont  parvenus 
autrement  à  la  connaissance  du  maire  ou  de  l'ingénieur,  sans  pré- 
judice des  poursuites  qui  peuvent  être  exercées  contre  ledit  pro>» 
priétaire  ou  entrepreneur,  pour  la  contravention  résultant  du  défaut 
d*avertissement. 

Art.  37.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  de  carrière  souter^ 
raine  est  tenu  de  faire  dresser  ou  compléter  le  plan  de  ses  travaux 
dès  qu'il  en  est  requis  par  le  préfet,  et  dans  le  délai  fixé  par  ce  ma- 
gistrat. 

S'il  refuse  ou  néglige  d'obtempérer  à  cette  réquisition,  le  plan 
est  levé  d'office,  à  ses  frais,  à  la  diligence  de  l'administration* 

Art.  38.  Lorsque  des  travaux  ont  été  exécutés  ou  des  plans  levés 
d'office  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  33  et  37  ci-dessus,  le 
montant  des  frais  est  réglé  parle  préfet,  et  le  recouvrement  s'en 
opère  contre  qui  de  droit,  conformément  aux  .dispositions  de  l'ar- 
ticle 5o  de  la  loi  du  31  avril  1810,  et  aux  règlements  pour  l'exécu- 
tion de  cette  loL 

Art,  39.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  veut  abandon- 
ner une  carrière  souterraine  est  tenu  d'en  faire  la  déclaration  au 
préfet  par  l'intermédiaire  du  maire  de  la  commune  où  la  carrière 
est  située.  Le  préfet  fait  reconnaître  les  lieux  par  l'ingénieur  des 
mines,  et  prescrit,  sur  son  rapport,  les  mesures  qu'il  juge  néces- 
saires dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique. 

Art.  30.  Les  dispositions  des  articles  33,  33  et  3A  ci-dessus  sont 
applicables,  &  toute  époque,  aux  carrières  souterraines  abandon- 
nées, dont  l'existence  compromettrait  la  sûreté  publique. 

Les  travaux  prescrits  sont,  dans  ce  cas,  à  la  charge  du  proprîé^ 
taire  du  fonds  dans  lequel  la  carrière  est  située,  sauf  son  recours 
contre  l'ancien  exploitant. 

TITRE  V. 

DE  LA  COHSTÂTÂTION,  DE  LA  POURSUITE   ET    DE    LA   RÉPRESSION   DES- 

COIITRAVERTIONS. 

1 

Art.  3i.  Les  contraventions  aux  dispositions  du  présent  règle- 
ment, ou  aux  arrêtés  préfectoraux  rendus  en  exécution  de  ce  règle- 
ment, par  les  propriétaires,  entrepreneurs  ou  exploitants  de  car- 
rières, sontcoDstatées  par  les  maires  et  adjoints,  parles  commissaire» 
de  pouce,  gardes  champêtres  et  autre  officiers  de  police  judiciaire,. 


i 
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;iar  les  iogéaieurs  dea  mines  et  leagardea-^nines 
I  ordres  et  xymt  qualité  p«ur  verbaliser, 
ès-verbaux  sont  vtsés  pfiur  tknbre  et  enregi»- 
t  affirmés  dans  les  Cormes  et  délais  prescrits  par, 
a  ces  procès-verbaui  qui  ont  besoin  de  rafflr- 

procès -verbaux  sont  transmis  en  origiOMUi 
cootrevenants  poursuivis  d'office  devant  laja- 
te,  sans  préjudice  des  doBunages-fiUérëts  des 

hverbaux  sont  transmises  au  préfet  du  d^ar- 

Irarentioiis  aux  dispositions  dn  présent  r^le- 
)ourefletde porter atteioteâ  lacooservatioQdes 
u  départementales,  des  canaux,  rivières,  pontt 
dépendant  du  domaine  puiilic,  svnt  conatatto 
roie  administrative,  conformément  ft  ce  qui  etf 
uasQoréalanx,  et  les  décrets  des  18  août  iSis 

lUX  dressés  par  les  ingénieurs  et  condact«an 
nées,  par  lea  ingénieurs  des  mines  et  gardes- 
itres  ToDCtioiin aires  et  agents  désignés  en  L'ar- 
19  tloréal  an  x.  sont  visés  pour  timbre  et  enre- 
I  sont,  après  affirmation,  s'il  7  a  lieu,  traoanis 
préret,  qui  ordonne,  par  provision  et  sauf  re- 
"éfet,  ce  que  de  droit  pour  &lre  cesser  le  dom- 

litivemeat  par  le  conseil  de  préTaetara,  coofo^ 
:  règlements. 

TITRE  Vr. 

DISPOSITION  GiNËatLES. 

iBt  décret  sera  inséré  aa  Balletia  des  lois  et  au 
dministratiXs  du  département, 
r  les  soins  des  maires  dans  les  communes  où  il 
ions  de  carrières. 

mentgénéraldu  m  marsi8i3,etlesrëglementi 
i^età  juillet  i8i3  et  du  m  octobre  1814,  cesse- 
promulgation  du  présent  décret,  d'être  appU- 
!  du  défiartement  de  Seine-et-Olse. 
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ÂrU  57*  Notre  ministre  secrétaire  d*État  an  département  et 
Fagricnltore^  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  cbargè  dte 
rexéCQtioD  da  présent  décret. 


Méeretdu  ^mai  ISOBv  portame  ccneesswn  cmx  giems  Victor  Ma- 
t|iieu  Gelse,  André  LEnrouR  et  Jean-Baptiste  1»i50I8R  des  mines 
dtmntracite  situées  dans  la  commune  de  SAiifT^lf ARTim^BE-Qitntr- 
RiÈRES,  arrondissement  de  Briançon  (Baates-Alpes). 

(EmAir). 

Art.  a.  Cette  concession,  qnî  prendra  le  nom  de  concessfon  de  la 
Kame,  est  limitée  conformément  au  plan  annexé  au  présent  décret 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

jê  l'esté  par  une  ligne  droite  joignant  la  Croix  de  Boche-Molte, 
99iBt  A,  A  la  paAserelle  appelée  planche  de  Plarnon,  aar  le  toirceat 
de  Saint-Sébastien,  point  P; 

Ju  sud,  par  le  torrent  de  Saint-Sébastien  depuis  ledit  point  P, 
Jusqu'à  sa  jonction  inférieure  avec  le  canal  des  Lambourés, 
point  C; 

A  Couest^  par  la  droite  CX  (servant  déjà  de  limite  à  la  concession 
te  Vlllaret),  tirée  dudit  point  C  au  point  X,  angle  nord-ouest  de 
la  maison  du  sieur  Meyer  (Sébastien),  à  THermetiëre  ; 

Au  nord^  par  une  droite  tirée  du  point  X  au  point  A  de  départ; 

Lesdites limites  comprenant  une  étendue  superficielle  de  i  kilo- 
■lètre  quarré  16  bectares. 

Art.  a.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  Zi2  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
niiies  concédées,  sont  réglés  : 

l' A  une  rente  annuelle  de  o',io  par  hectare  pour  tous  les  ter- 
lalns  compris  dans  la  concession  ; 

s**  A  uneiétribution  en  nature  livrable  sur  le  carreau  des  mines, 
Éxée  &  9  p.  100  des  produits  extraits  en  faveur  de  la  commune  et 
des  autres  propriétaires  sous  le  terrain  desquels  Textraction  aura 


SjdraU  du  cahier  des  charges  de  la  concession  de*  mines  d*anihraeite 

de  LA  Rame. 

Art.  5.  Les  plans  et  le  mémoire  foarnis  en  exécution   des  précédenfs 
articles  a  et  4  contiendront  le  tracé  et  la  déclaration  des  prepriétés  territoriales 


lETS   ET   ABRETÉS 

embrumer.  Un  eilrail  de  IftdicIwaUoB,  te- 

'a  afflché  pandint  on  moi)  K  la  porte  d«  U 

onnaires  porlaront  reitraclion  Mat  oas  pn- 
6B  prtMDir  la  propriitair»  dn  »1;  e«  pn- 

anr  la  mine,  na  prf  poBt  poar  Tèrifier  la  qu- 
iIoilatioD. 

malitrN  satcepliblsi  de  «'anBammar  spon- 
les  leroDt  traoïporlts  an  jour,  an  (or  et  i 
I  &  moine  d'ans  aatoriHlioD  spéciale  ds  prt- 
èaiear  dei  mineg. 

roat  tenui  de  se  coulormer  aai  mesures  qii 
ilron  pour  prifeoir  loi  daagers  rèsaltaol  it 
t  son  eiploaion  dans  les  mines  el  de  sappoiUt 
el  leor  être  imposées. 
icessionnaires  contiendra  la  dtsignttioB  d*> 
I  le  rhamp  de  traTaai  qa'il  s'agira  d'ab»- 
bte  ainsi  qa'il  esl  dilàrirllcle  S. 
res  mentionnts  en  l'arllcle  prtcédenl  coi- 
s  terriloriates  soas  lesquelles  l'explaitiIiM 


anf  au  sieur  Jean  Makeut-Rivails, 
!  situées  dont  les  cmnmunes  d'Aïasi- 
neni  de  Saint- Albi  (Tarn}. 


ra  le  nom  de  concession  de  Frayai, 
plan  annexé  au  présent  décret,  ainsi 

roite  allant  du  point  M,  angle  nord- 
Villeneuve  Antoine,  sise  au  bameiu 
ni  de  la  comintine  d'&mbialet.  an 
I  la  maison  du  sieur  Béral  Antoine, 
lectlonF,  n*  iiSS  de  la  même  com- 
ité allant  du  point  N  au  point  o,  angle 
r  Pnech  Jacques,  sise  à  la  Fourcandié, 
a  commune;  %'  par  une  ligne  drolK 
',  angle  nord-ouest  de  la  maison  du 
le  Noyer,  n*  i  i6i  du  plan  cadastral  de 
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Au  sud,  par  une  ligne  droite  allant  du  point  D  au  point  E, 
pointe  du  clocher  de  Téglise  du  village  de  Fraysse; 

A  PouesL  1*  par  une  ligne  droite  allant  du  point  E  au  point  L, 
angle  nord-est  de  la  maison  du  sieur  Pages,  Jean-Pierre,  sise  au 
hameau  de  Gambon-du-Temple,  section  G^  n*  1 1 9  de  la  commune  d*Am- 
blalet;  a'par  une  ligne  droite  allant  du  point  L  au  point  de  départ  M; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  7  kilo- 
mètres quarrés,  5o  hectares. 

Art.  3.  La  présente  concession  ne  s^applique  qu^aux  minerais  de 
fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  regard  des 
minerais  en  fiions  ou  couches  qui  seraient  situés  près  de  la  sur- 
face et  susceptibles  d'être  exploités  à  ciel  ouvert,  ils  demeureront 
à  la  disposition  des  propriétaires  du  sol,  pourvu  que  leur  exploi- 
tation  à  découvert  ne  rende  pas  impossible  dans  le  présent  ou  dans 
Tavenir,  Texploitation  par  travaux  souterrains  des  minerais  situés 
dans  la  profondeur. 

Seront  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  delà  surface,  aux  termes  de  Tarticle  70  de 
la  loi  du  SI  avril  1810; 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  ûa  de  la  loi  du  ai  avril  iSio,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de  o',o5 
par  hectare,  pour  tous  les  terrains  compris  dans  la  concession. 


Arrêté  du  ministre  de  Cagriculture^  du  commerce  et  des  travaux 
public,  en  date  du  ili  mai  1868,  autoinsant  le  sieur  Blachère 
(Auguste)  à  exploiter^  pour  l'usage  médical^  et  àliwer  au  public 
Veau  tTune  source  minérale  dite  du  Volcan  d'AYZAC,  qu*il  pos- 
sède dans  la  commune  du  département  de  CArdèche. 

(Extrait.) 

Art.  s.  Dans  le  cas  où  le  permissionnaire  voudrait  exécuter  de 
nouveaux  travaux  pour  le  captage  et  l'aménagement  de  ladite 
source,  il  devra  en  avertir,  quinze  jours  au  moins  à  Tavance,  le 
préfet  du  département. 

Art.  5.  Il  se  conformera  aux  lois,  décrets,  ordonnances  et  règle- 
ments existants  ou  à  intervenir  touchant  la  possession  ou  Texploi- 
tation  des  sources  minérales.  11  acquittera,  notamment,  le  cas 
échéant,  les  sommes  applicables  au  service  de  Tlnspection  mé- 
dicale. 
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not  iSfiS,  yoriant  autoritalii»de  rémdr  let  eomea- 
ines  de  Villbfqbi  et  Viu.»,  ^d^rtanoW  de  Imt*- 
et  de  m6me  nature  de  tbm^l>imi-m-LêltU.  et  ée 
iiepar.lewteU.du  Gard. 

.(Extrait). 

présente  autorisation  est  accordée  à  charge  pxriia 
res  de  tenir  en  activité  l'exploitation  de  chaque  cas- 
irmëtnent  à  Tarticle  3)  de  la  loi  du  ai  avril  tSia. 


listre  de  Caçrieulture,  du  commerce  el  des  iranuu 
date  du  aS  TRaf  1868,  auloritanl  le  tieur  Douisafit 
pour  Cusage  médical,  et  à  limer  au  public,  fou 
g  minfrale,  dite  source  Rimadd,  qu'il  pouède  damt  b 
»  Sailsout-Couiaa  (Loire). 

(Extriit). 

18  le  cas  OÙ  le  permissionnaire  T0D4)rsH«]iéoalw  * 
vaux  pour  le  captage  et  l'aménageinent  de  IkMb 
ra  en  avertir,  quinie  jours  an  moins  k  raTanee.  le 
artement. 

a  conrortnera  aux  lois,  décrets,  ordonnances  et  règle- 
ts  OU  &  Intervenir  touchant  la  possession  ou  l'eipltd- 
nrces  minérales.  Il  acquittera,  notannnent,  le  en 
FOmmes  applicables  au  service  de  l'Inspectian  Ai- 


Inistre  de  Cagriculture,  du  commerce  el  des  IravOMS 
date  du  36  mai  1S68,  autorisanl  te  sieur  BiGOaai  i 
our  Pusage  médical,  et  à  livrer  au  public,  Ceam  det 
térales  qtCil  pouède  dam  la  commune  de  Cahateiuji 
Mentales). 

(EXTHAIT.) 

u  le  eu  où  le  pennlssioniwlrfl  nndralt  exéoutar  de 
(«aux  pour  le  captage  et  ranéoa^mant  desdiue 
irra  ta  avertir,  «loiiiiejonrs  au  maias  k  l'avanee,  le 
artement.  * 
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Art.  TL  n  oe  eoDfonnera  anx  I0I5,  tiéoretB,  ordonnances  et  rè- 
glements existants  •oh  à  intervenir  tooehant  la  possession  ou  [^ex- 
ploitation des  sources  minéraleF.  Il  acquittera,  notamment,  le  cas 
échéant,  les  sommes  applicables  an  service  de  finspection  médi- 
cale. 


Décret  du  17  Juin  1868,  pcn^tant  que  la  redevance  proportionneUe 
à  payer  par  les  concessionnaires  des  mines  de  houille  de  Codr- 
RiÈRKS  et  de  NoEUX  (Pas-de-Calais) ,  pendant  les  années  1867, 
1868,  1869,  1870  et  1871,  est  réglée^  sous  forme  d'abonnement, 
jnmr  ia  concession  de  Courtières,  à  ai.99i',i3,  'et  pour  cette  nie 
Nauxà  io.85G',7i,  en  principal^  par  année. 


Décret  du  \t  juin  i868>  portant  acceptation  de  la  renonciation  des 
sieurs  Tiquet  et  Pergadd,  à  la  concession  des  mines  de  fer' 
iTOppenars,  département  de  la  HauteSaûne,  instituée  par  or- 
donnance royale  du  Bjuin  i83o. 

(Extrait.) 

Art.  3*  Lesdits  eoncessionnaires  sAnt  «n  coaséqueiiee  et  demeu- 
rent affranchis,  à  partir  du  1'*  janvier  1867,  des  redenruoDes  éta- 
blies en  conformité  de  la  loi  du  21  avril  1810  et  du  décret  du  6mni 

Art.  3.  Sont  expressément rVéeemnés  les  droLto  des  tÉons,  et  prin- 
cipalement  .des  propriétaires  du  jol,  irehitivemeftt  aux  Indennilés 
qui  pourraient  encore  être  dues  en  vertu  des  Ai*tioie6  7  et  8  de 
rordoeaance  de  la  conoessioii,  jiotamment  ee  raison  des  dégâts  et 
dommages  qui  auraient  été  eausés  par  les  travaux  dteploitation 
eux  terrains  situés  dans  le  périmètre  concédé. 

Art.  M.  Dans  un  délai  de  trois  mois,  A  éeâer  de  la  notificatien  du 
présent  décret,  ies  Impétrants  devront  fermer  aolidement  les  ou- 
vertures des  galeries  et  remblayer  les  excavations  qui  compromet- 
traient  la  eûreté  publique. 

Â  défaut  par  eux  de  se  conformer  auxdites  prescrjptiona»  il  y 
sera  pourvu  d'oflloe  et  à  leurs  frais,  ea  exéeution  ide  rartiele  .10  de 
la  loi  du  ai  «vril  i^to  et  dans  les  formes  déterminées  par  les  Arti- 
cles 4  et  5  de  l'ordonnance  réglementaire  du  «6  suyrs  aSftS. 
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Décret  du  17  juin  1868,  partant  cancessian  à  la  compapUe  des 
fonderies  et  forges  de  Terre-Noire,  la  Youlte  et  Bességbs,  déjà 
propriétaire  ou  amodiataire  des  concessions  ferrifères  de  Sou- 
clin  (Ain),  de  la  Voulte,  du  Lac,  de  Saint-Priest  et  <f  Ailboh 
(Ardèche),  de  Pierre-Morte,  Gourrt,  Bességes  et  Robiac,  tie  Tra- 
vers et  GosTE-DE-LoNG,  BORDEZAG  (Gard),  des  mines  de  fer  situées 
dans  la  commune  de  BkJXîXEi  arrondissement  de  Largeutièrb,  dé- 
partement de  THérault. 

(Extrait.) 

Art.  3.  Cette  coDcessioD,  qui  prendra  le  nom  de  Concession  des 
Avelas,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent  dé- 
cret, ainsi  qu*il  suit,  savoir: 

Au  nord^  par  une  ligne  droite  partant  du  clocher  de  Banne, 
point  A,  et.allant  à  Tangle  nord  de  la  maison  dite  les  Lèbres, 
no  k^k,  de  la  section  D  du  plan  cadastral  de  la  commune  de  Banne, 
point  B'  ; 

A  Cest,  par  une  ligne  droite  partant  du  point  B'  précédemment 
défini  et  allant  à  Tangle  sud-ouest  de  la  maison  dite  Garldel,  près 
4u  hameau  de  Gheyres,  n»  386  de  la  section  G  du  plan  cadastral  de 
Ja  commune  de  Banne,  point  G'; 

•  Au  sudf  par  une  ligne  droite  joignant  le  point  G'  précédemment 
<léfini  à  Tangle  sud  de  la  maison  Monteil,  du  hameau  des  Avelas, 
B*  378  de  la  section  F  du  plan  cadastral  de  la  commune  de  Banne, 
point  D'  ; 

A  Couest,  par  une  ligne  droite  joignant  le  point  D'  ci-dessus 
au  clocher  de  Banne,  point  A  de  départ. 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  a  kilo- 
mètres quarrés,  33  hectares,  BU  ares. 

ArL  3.  La  présente  concession  ne  s'applique  qu'aux  minerais  de 
fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers  ;  à  l'égard  des 
minerais  en  filons  ou  couches  qui  seraient  situés  près  do  la  surface 
et  susceptibles  d'être  exploités  à  ciel  ouvert,  ils  demeureront  à  h 
<iisposition  des  propriétaires  du  sol,  pourvu  que  leur  exploitation 
à  découvert  ne  rende  pas  impossible,  dans  le  présent  ou  dans 
Tavenlr,  Texploitation  par  travaux  souterrains  des  gttes  situés  dans 
la  profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface,  aux  termes  de  Tarticle  70 
de  la  loi  du  ai  avril  1810. 
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Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  4a  de  la  loi  du  ai  avril  iSio,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de  lo  cen- 
times par  hectare  de  terrain  compris  dans  le  périmètre  de  la  con- 
cession. 

ArUi  1 .  La  compagnie  concessionnaire  sera  tenue,  conformément 
à  Tarticle  7  de  la  loi  du  37  avril  i83S,  de  désigner,  par  une  décla- 
ration authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture»  celui  de 
ses  membres  ou  toute  autre  personne  à  qui  elle  aura  donné  les  pou- 
voirs nécessaires  pour  correspondre,  en  son  nom,  avec  Tautorité 
administrative,  et,  en  général,  pour  la  représenter  vis-àr-vis  de 
Fadministration  tant  en  demandant  qu'en  défendant 


Décret  du  no  juin  1868,  portant  concession  aux  sieurs  Dufournel 
et  compagnie^  maitres  de  forges  à  Gray,  des  mines  de  manganèse 
situées  dans  les  communes  de  Faugognet  et  EsMOULiiRES,  arron- 
dissement de  LuRE,  département  de  la  Haute-Saône. 

(Extrait.) 

Art.  3.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession 
ôi^Bsmouii/ires,  est  limitée  conformément  au  plan  annexé  au  présent 
décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

A  Cest,  par  la  droite  joignant  l'angle  sud-ouest  du  moulin  de 
Probin,  point  B  du  plan,  au  point  G,  angle  sud-ouest  de  la  maison 
le  plus  au  nord  de  Beulotte-Ia-Guillaume ,  n»  io5,  section  D  de  la 
matrice  cadastrale  d*EsmouIières; 

Au  sud-ouest^  par  une  droite  tirée  du  point  G  au  point  d'inter- 
section de  la  limite  des  communes  de  Faucogney  et  d*Âmont  avec 
le  bord  occidental  de  la  ropte  départementale  n*  8  de  Luxeuil  aux 
Vosges,  mais  arrêtée  eo  son  point  de  rencontre  I  avec  une  droite 
menée  de  Tangle  nord-est  de  la  ferme  de  Bauchet  au  point  de  dé- 
part B; 

Au  nord-ouest^  par  cette  dernière  droite,  limite  sud-est  de  la 
concession  de  Faucogney,  instituée  par  décret  de  ce  même  jour, 
depuis  le  point  I  jusqu'au  point  de  départ  B. 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  3  kilo- 
mètres quarrés,  8  hectares; 

DiCRITS,    1S68.  18 
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Art.  4.  Les  droits  attribués  aiïx  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  ûa  de  la  loi  du  ai  avril  i8io,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de  lo  cen- 
times par  hectare. 

ArL  10.  La  compagnie  concessionnaire  sera  tenue,  conformé- 
ment à  l'article  7  de  la  loi  du  27  avril  i858,  de  désigner,  par  une 
déclaration  authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui 
de  ses  membres  ou  toute  autre  personne  à  qui  elle  aura  donné  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  correspondre  en  son  nom  avec  Tautorîté 
administrative,  et,  en  général ,  pour  la  représenter  vis-à-vis  de 
Tadrainistration»  tant  en  demandant  qu'en  défendant. 

Extrait  di^  cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  manganèse 

(f'EsMOULiÈRES  (Haute-Saône). 

Art.  5.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer  aocane  eavertnre  de  tra- 
vaux dans  le»  forêts  communales  ayant  qu'il  ait  ëlé  dressé  contradictoiremeol 
procès-Tcrbal  de  Tétai  des  lieux  par  les  agents  de  radmimstratioi»  des  fofèU, 
aÛD  que  l'on  puisse  coDStater,au  boul  d'm  an  et ssecessiveneat  chaque  aniiée, 
les  indemnités  qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  aussi  prés  qu'il  sera  pos- 
àiblo  de  rentrée  des  mines,  dans  les  endroits  les  moins  dommageables,  lesquels 
seront  désignés  par  le  préfet,  sur  la  proposition  des  agents  forestiers  locaux,  les 
concessionnaires  et  Tingénieur  des  mines  ayant  été  entendus. 

Art.  6.  Lorsque  le  concessionnaire  abandonnera  une  ouverture  de  mine,  il 
pourra  être  tenu  de  la  faire  combler  en  nivelant  le  terrain,  et  de  faire  repeupler 
ce  terrain  en  essence  de  bois  coBvenable  au  soL 


Déa^et  du  20  juin  1868,  portant  concession  au  sieur  Charles  BuR- 
TON,  agissant  au  nom  et  comme  représentant  de  la  société  anO' 
nyme  des  anciennes  salines  domaniales  de  Cestj  des  mines  df 
manganèse  situées  dans  tes  communes  e/e  Faucognet,  Eshouliéaes 
et  Amont,  arrondissement  de  Lure^  département  de  la  Hautes 
Saône, 

(Extrait.) 

Art.  t.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
Faucogney,  est  limitée  conformément  au  plan  annexé  au  présent 
décret,  ainsi  qu'il  suit»  savoir  : 

Au  nord-est,  par  une  droite,  joignant  l'angle  sid-oncst  du  Won- 
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lin  de  Rondenoz,  point  A,  l'angle  sud-ouest  du  moulio  de  Probin, 
point  B; 

.  Au  sud-est^  par  une  droite  tirée  du  point  B  à  Tangle  nord-est  de 
la  ferme  Bauchet,  mais  arrêtée  en  son  point  de  rencontre  E  avec 
une  droite  joignant  Tangle  sud-ouest  de  la  maison  le  plus  au  nord 
de  Boulotte- la-Guillaume  n"  io5,  section  D  de  la  matrice  cadastrale 
d*£smoulières, au  point  dMntersection  Dde  la  limite  des  communes 
deFaucogney  et  d'Amont,  avec  le  bord  occidendal  de  la  route  dépar- 
tementale D9  8  de  Luxeuil  aux  Vosges  ;  ladite  droite  BE  formant  la 
limite  nord-ouest  de  la  concession  d'Esmoulières  instituée  par  dé- 
cret de  ce  même  jour  ; 

Au  sud-ouest,  par  la  droite  ED  ci-dessus  définie , 

A  Vouest,  par  la  droite  joignant  le  point  D  au  point  de  départ  A; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  5  kilo- 
mètres quarrés,  32  hectares. 

Art.  û.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  do  la  surface  par 
les  articles  6  et  /la  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de  o%io  par  hec- 
tare de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art,  10.  Les  concessionnaires  seront  tenus,  conformément  à  l'ar- 
ticle 7  de  la  loi  du  37  avril  i838,  de  désigner  par  une  déclaration 
authentique,  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d'entre 
eux  ou  toute  autre  personne  à  qui  ils  auront  donné  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  correspondre  en  leur  nom  avec  l'autorité  admi- 
nistrative et,  en  général,  pour  les  représenter  vis-à-vis  de  l'admi- 
nistration, tant  en  demandant  qu'en  défendant. 

Extrait  du  cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  matiganèse 

de  Faucogwey  {Haute-Saône), 

Art.  5.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer  aaenne  ouverture  de  tra- 
vaux dans  les  forêts  communales  ayant  qu'il  ait  été  dres»é  contra(>ictoireroent 
procès-verbal  de  Tétat  des  lieux  par  les  agents  de  l'administration  des  forêts, 
afin  que  Ton  puisse  constater,  au  bout  d'un  an  et  successivement  chaque  année, 
les  indemnités  qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  aussi  près  qu'il  sera  pos- 
sible de  l'entrée  des  mines,  dans  les  endroits  les  moins  dommageables,  lesquels 
seront  désignés  par  le  préfet,  sur  la  proposition  des  agents  forestiers  locaux^ 
les  concessionnaires  et  l'ingénieur  des  mines  ayant  été  entendus. 

ArL  6.  Lorsque  le  concessionnaire  abandonnera  une  ouverture  de  mine,  il 
pourra  être  tenu  de  la  faire  combler  en  nivelant  le  terrain  et  de  faire  repeupler 
ce  terrain  en  essence  de  bois  convenable  au  sol. 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

ADRUBdf 

A  MM.  LES  PRÉFETS,  A  MM.    LES  INGÉNIEURS  DES  MINES,    ETC. 

MAI  ET  JUIN  1868. 


ADMISSIONS  TEMPORAIRES. 

ExécatioB  du  décret  do  i5  (èyrier  r86a. 
A  MM.  les  membres  de  lu  chambre  de  commerce  d 

Paris,  le  il  «Yril  1868. 

Messieurs,  par  une  circulaire  du  sS  novembre  dernier,  j'ai  eu 
rfaonneur  de  vous  faire  connaître  le  résultat  d*une  enquête  à  la- 
quelle avait  procédé  le  comité  consultatif  des  arts  et  manufactures» 
à  la  suite  des  réclamations  qui  s'étaient  élevées  contre  le  décret  du 
1 5  février  1862. 

La  discussion  survenue  depuis  au  Sénat  m'a  confirmé  dans  la 
pensée  de  prescrire  des  mesures  qui,  sans  déroger  à  ce  décret^ 
pussent  en  régulariser  Tapplication  et  entourer  de  garanties  corn* 
plètes  la  compensation  des  métaux  étrangers  admis  temporaire- 
ment en  franchise.  J'ai  invité  le  comité  consultatif  des  arts  et  ma- 
nufactures à  procéder,  dans  cet  ordre  d'idées,  à  Texamen  des  faits. 
J'ai  également  appelé  son  attention  sur  la  question  des  délais. 

Après  une  étude  approfondie  de  toutes  les  situations,  le  comité 
a  formulé  un  règlement  que  je  viens  de  revêtir  de  mon  approba- 
tion. J'en  joins  ici  un  exemplaire. 

Ce  nouveau  règlement  consacre  deux  modifications  principales. 

L'une  a  pour  objet  de  limiter  à  trois  mois  le  délai  d'apurement 
pour  les  articles  appartenant  à  la  classe  des  produits  de  fabrication 
courante,  et  d'interdire,  à  l'égard  des  grosses  fabrications,  toute 
prolongation  du  délai  légal  de  six  mois.  En  rapprochant  ainsi  l'ex- 
portation de  l'importation,  on  atténuera  sensiblement  la  pressioa 
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que  peuvent  exercer  sur  le  marché  des  arrivages  supérieurs  aux 
besoins  immédiats  des  ateliers  qui  travaillent  pour  Tétranger. 

La  seconde  modification  que  j*ai  à  vous  signaler  a  pour  but  soit 
d'établir  une  identité  d'espèce  aussi  exacte  que  possible  entre  les 
métaux  introduits  du  dehors  et  les  fabrications  présentées  à  la 
sortie,  soit  d'écarter  des  interventions  qui  ont  pu  dénaturer  le  vé- 
ritable caractère  des  opérations. 

Désormais,  les  décisions  portant  ouverture  de  crédits  pour  les 
articles  de  grosse  fabrication  préciseront  nominativement»  d'après 
les  bases  déterminées  par  l'article  3,  et  sans  laisser  place  à  des 
additions  arbitraires,  tous  objets  susceptibles  d'être  exportés  en 
compensation  de  chaque  partie  de  métal  importée. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  fabrications  courantes  quand  il  aura 
été  justifié  de  commandes,  sauf  au  comité,  si  l'on  forme  des  de* 
mandes  collectives  applicables  à  la  fois  aux  deux  catégories,  à  dis- 
tinguer dans  ses  avis  les  ouvrages  de  fabrication  courante  des 
grosses  fabrications. 

Quand  il  n'aura  pas  été  fourni  de  justification  de  commandes, 
les  compensations  ne  seront  admises  que  dans  les  limites  étroite- 
ment fixées  d'avance  par  l'article  4. 

Dans  tous  les  cas,  Il  sera  présenté  aux  bureaux  de  sortie,  à  l'ap- 
pui des  déclarations  de  douanes,  des  bordereaux  de  détail  assez 
complets  pour  mettre  le  service  en  mesure  de  procéder  sûrement 
à  la  vérification  dont  il  est  chargé. 

Enfin,  selon  le  deuxième  paragraphe  de  l'article  5,  les  maîtres  de 
forges,  fabricants  ou  constructeurs  qui  auront  obtenu  des  pouvoirs 
d'Introduction  devront  délivrer  eux-mêmes  les  bordereaux  ci-des- 
sus mentionnés  sous  la  garantie  de  leur  signature  commerciale,  en 
attestant  qu'il  s'agit  d'objets  provenant  de  leur  propre  fabrication. 
Le  décret  de  i852  n'a  eu  en  vue  ni  les  expéditeurs  personnelle- 
ment étrangers  aux  allocations  de  crédits^  ni  les  marchands  ou  in- 
termédiaires qui  se  sont  Interposés  entre  les  porteurs  de  pouvoirs 
et  les  explorateurs  ;  on  a  entendu  stipuler  exclusivement  pour  les 
métallurgistes  en  relations  avec  l'étranger,  et  puisque  ces  métal- 
lurgistes seuls  peuvent  obtenir  les  crédits  d'introduction,  ce  sont 
eux  seuls  aussi  qui  doivent  être  admis  à  faire  constater  les  expor- 
tations correspondantes. 

Conformément  aux  ordres  de  M.  le  ministre  de  finances,  le  ser- 
vice des  douanes  va  recevoir  les  instructions  nécessaires  pour  assu- 
rer, en  ce  qui  le  concerne,  l'exécution  de  ces  dispositions. 

Je  vous  prie,  messeura,  de  m'accuser  réception  de  la  présente 
communication. 
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R^cevez,  messieurs,  Tassurance  de  ma  considération  très  dis- 
tinguée. 

Le  Ministre  de  CagricuUure^  du  commerce 
et  des  travaux  publics^ 

DE  FOUCADE. 


Règlement. 


Art,  !*'•  Les  maîtres  de  forges,  constructeurs  de  machines  et  fa- 
bricants d'ouvrages  en  métaux  sont  seuls  admis  à  jouir  du  bénéfice 
de  l'importation  temporaire  à  charge  de  réexportation. 

A  Tappui  de  leurs  demandes  d'introduction,  ils  devront  joindre  : 

1*  Les  marchés  ou  lettres  de  commandes,  soit  en  original,  soit 
par  extraits  dûment  certifiés,  établissant  la  justification  des  com- 
mandes qu'ils  ont  reçues  de  l'étranger,  de  TAlgérie  ou  des  colonies 
françaises; 

2**  Un  état  détaillé  des  objets  commandés,  avec  indication,  pour 
chacun  d*eux,  des  poids  des  divers  métaux  ouvrés  entrant  dans  leur 
composition  ; 

3''  Un  état  détaillé  des  quantités  de  métaux  bruts  dont  ils  récla- 
ment Tadmissiop  temporaire. 

Art,  a.  Pour  les  objets  de  fabrication  courante,  ils  devront  éga- 
lement, et  sous  la  même  forme,  faire  connaître  la  nature  et  le 
poids  des  divers  objets  qu'ils  se  proposent  d'^exporter,  et  la  quan- 
tité des  divers  métaux  bruts  dont  ils  demandent  i'introduction  ; 
mais  la  justification  de  commandes  spéciales  ne  sera  pas  obliga- 
toire. 

Lorsque  cette  justification  n'aura  pas  été  fournie  au  moment  de 
la  demande  d'autorisation,  les  objets  admis  à  la  sortie  en  compen- 
sation des  métaux  bruts  introduits  seront  limités  aux  produits  et 
ouvrages  fabriqués  compris  dans  la  nomenclature  de  l'article  U 
ci-après. 

Art.  3.  Les  compensations  auront  lieu  conformément  aux  règles 
tracées  par  le  tableau  suivant. 
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MÉTAUX  BRUTS 

à  Importer. 


PRODUITS    FABRIQUÉS 

à  exporter. 


Fonte  brute 


Fontes    maxées.  — • 
Ferrailles 


Hassiaox  de  fer. .  . 


OBSBRYATIOHB. 


Massiaui  acier,  lin-, 
gols  d'acier  fondu. 

Fers  en  barre,  ayant 
plus  de  4  centi- 
mètres qnarrés  de 
section  et  plus  de 
5  millimètres  d'é- 
paissear 

Fer  en  barres,  ayant 
4  centimètr.  quar- 
rés  de  sections  ou 
moins,  ou  5  nail- 
li mètres  d'épais- 
seur et  au  -  des- 
sous  

Fers  laminés  de  sec- 
lion  irrégulières. 

Tôles  de  fer  on  d'à- 
cier,  cuivres  la- 
minés. •..•«. 


Aciers  en  barres  ou 
en  feuillards.  . 


Aciers  laminés  de 
formes  irrégu  - 
lières 


Fontes  moulées  (a). 

Fers  et  aciers  laminés  ou  forgés,  en 

barres,  tôles,  feuillards  ou  fils. 
Ouvrages  ou  pièces  fabriqués  en  fer 

ou  en  acier  Te). 
Fers  et  aciers  laminés  ou  forgés,  en 

barres,  tôles,  feuillards  ou  Dis. 
Ouvrages  ou  pièces  fabriqués  en  fer 

ou  en  acier  (b). 
Fers  ou  aciers  en  verges  ou  en  flis  (c). 


Feuillards  (n). 

Tôles  de  fer  ou  d'acier  n'excédant  pas 
2  millimètres. 

Ouvrages  ou  pièces  fabriqués  en  fer 
ou  en  acier  (b). 

Aciers  en  verges  on  en  flls  (c). 

Feuillards  d'acier  (d). 

Tôles  d'acier  n'excédant  pas  2  milli- 
mètres. 

Ouvrages  ou  pièces  fabriqués  en 
acier  (b). 

Ouvrages  ou  pièces  fabriqués  en  fer 
et  en  acier  (b,  f). 


Ouvrages  ou  objets  fabriqués  avee 
des  lers  en  barres,  de  dimensions 
transversales  égales  ou  infé  - 
Heures  (c). 

Ouvrages  en  fer  fabriqués  avec  des 
fers  irrèguliers  de  même  forme  et 
d'un  poids,  par  mètre  courant, 
égal  ou  inférieur. 

Ouvrages  fabriqués  respectivement 
avec  des  lôles  de  fer,  des  tôles  d'a- 
cier ou  des  cuivres  laminés,  d'é- 
paisseur égale  ou  inférieure  (b). 

Ouvrages  ou  pièces  fabriqués  avec 
des  barres  ou  feuillards  d'acier 
de  dimensions  égales  ou  infé- 
rieures (i). 

Ouvrages  en  acier  fabriqués  avec  des 
aciers  irréguliers  de  même  forme 
et  d'un  poids,  par  mètre  courant, 
égal  ou  inférieur. 


(k)  A.  l'eicepUoo  4m 
fontei  Boalées  poor  Met 
de  navires. 

(b)  Qnelle*  que  totoat 
les  formes  on  dlmeaslone 
des  méteax  ouvrés  mi> 
trant  dans  leur  oompo- 

SlUOB. 

(c)  La  section  ne  dé- 
passant pas  «n  eeatt 
mètre  qnarré. 

(D)  L'épaissenr  ne  dé- 
passant pu  «n  milli- 
mètre. 


(r)  Le  fer  en  berrea 
ne  pourra,  dans  aocaa 
cas,  éire  oompensé  par 
des  aciers  non  oBvré*. 


(o)  Les  oavrafes  es 
loie  et  en  aeler  ne  poer- 
ronl  pas  être  admis  en 
compensation  des  fers 
de  petite  dimension. 


l'a)  Les  enivres  pvrs 
on  alliés  InirodoUs  ne 
poorront  être  compen- 
sés qoe  par  des  cuivras 
de  même  composition. 

(i)  Les  onvrasea  «n 
lAle  d'acier  ne  seront 
pas  admis  en  compensa- 
tion des  barres  d*acier. 


t 
1 


Les  bandages  de  roues  en  fer  ou  en  acier,  sans  soudure,  bruts 
de  forge,  les  tubes  en  fer,  en  acier  ou  en  cuivre  pur  ou  allié,  ne 
pourront  ôtre  admis  que  sous  condition  de  l'emploi  à  Tidentique. 

Art.  U.  La  nomenclature  des  produits  et  ouvrages  fabriqués, 
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admis  à  la  sortie  sans  justlHcatioa  préalable  do  commandes,  est  ar- 
rêtée aJDsl  qu'il  suit  : 

Objets  en  fonte.  —  Les  fontes  moulées  de  toute  espèce,  tuyaux 
de  conduite,  marmites,  poids  et  tous  autres  ouvrages  en  fbnte. 

Objets  d'un  usage  général.  —  Fers  en  barres,  tôles,  fer^-blancs, 
fers  étantes,  cuivrés,  plombés  ou  zingués  ;  fils  de  Ter  ;  bandes  d'acier 
lacnlDées,  trempées  ;  chaînes  eu  fer,  boulons  à  vis  et  écrous,  vis  à 
bols,  clous  et  pointes  j  tubes  en  fer,  en  acier,  en  cuivre  pur  ou  en 
laltoD. 

Outiu  à  main.  —  Scies,  faux,  faucilles,  limes,  burins,  pelles  à 
charbon,  pioches,  haches  et  autres  gros  outils  tranchants;  mar- 
teaui  à  main,  enclumes  et  étaui, 

Pelilet  machinei  d'un  usage  courant.  —  Crics,  poulies,  palans, 
guindeaax,  pompes, -balances  à  bascule,  charrues,  socs  de  cbarruu 
et  autres  instruments  aratoires. 

Articles  de  ménage,  etc.  —  Pelles  et  pincettes,  seaux,  casserle. 

Art.  5.  Afin  de  faciliter  le  contrôle  des  opérations,  les  permis- 
sionnaires déclareront  à  l'entrée  et  les  acquits-à-cautlon  repro- 
duiront :  1*  les  dimensions  transversales  pour  les  fers  de  petite 
dimension  (4  centimètres  quarrés  de  section  et  5  milllm.  d'épais- 
seur ou  moins)  et  pour  les  aciers  en  barres  de  toute  dimension; 
)•  les  épaisseurs  pour  les  feulllards,  les  tôles  de  fer  ou  d'acier  et 
les  cuivres  laminés  ;  3*  la  forme  et  le  poids  par  mètre  courant  des 
barres  pour  les  fers  et  aciers  laminés  de  formes  irrégulières. 

A  la  sortie  et  à  l'appui  des  demandes  de  déchsrge  d'acqults-à- 
cautlon.  Il  sera  présenté  par  les  permission  naire::,  certlllé  et  signé 
par  eui,  un  bordereau  détaillé  des  objets  à  exporter,  Indiquant  pour 
chacun  d'eux  le  poids  des  divers  métaux  entrant  dans  leur  compo- 
sition, savoir  :  i*  fonte  moulée  ;  a°  fers  onvrés  de  plus  de  4  centi- 
mètres quarrés  de  section  et  de  plus  de  5  millimètres  d'épaisseur  ; 
5*  fers  de  &  centimètres  quarrés  de  section  ou  de  5  milllmëtrea 
d'épaisseur  ou  moins,  fers  en  feulllards,  veines  ou  fils  et  aciers  en 
barres,  feulllards,  verges  ou  fils  par  catégories  de  dimensions  trans- 
versales; A*  fers  ou  aciers  Irrégullers  par  catégories  de  formes  et 
de  dimensions  exprimées  par  le  poids  du  mètre  courant  ;  5'  télés 
de  fer  ou  d'acier  et  cuivre  laminés  par  catégories  d'épaisseurs. 

Art,  e.  Le  délai  accordé  pour  l'exportation  des  objets  fabriqués 
sera  au  plus  de  six  mois  pour  les  machines  et  appareils  et  autres 
ouvrages  à  l'égard  desquels  la  justification  des  commandes  est  exi- 
gée; le  délai  sera  de  trois  mois  au  plus  pour  les  otitjâts  de  fabri- 
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'ante,  qu'il  y  ait  eu  ou  non  juaUficatloo  préalable  de 

19  mars  i869. 

Va  e(  ippfooTé  : 

Le  mîniitre  de  CagrtcuUure,  dm  commerce 
et  des  travmx  publia, 

DE  fURCADE. 


icom  iHpiauLES  d'abts  et  hétieri. 

DispositioDi  reta(iT««  an  codcodh  d'admission. 

le  Préfet  du  département  d 

Parii,  le  11  tTTil  iH»- 

'  le  Préret,  les  candidats  qui  se  proposent  de  concoarlr, 
'aodt  prochain,  pour  être  admis  dans  les  Écoles  Impé- 
la  et  métiers,  doivent,  comme  tous  savet,  se  Taire  la- 
it le  i"  mal,  i  la  préfecture  dn  département  diK 
■s  parents  ont  leur  domicile  civil.  Tous  trouverei  Irnï- 
la  circulaire  du  iS  avril  186;  toutes  les  règles  i  aulne 
lission  au  concours,  ainsi  que  pour  le  premier  et  le 
examen.  Il  n'y  aura  de  changement  que  dans  lesjoan 
Ht  les  Commissions  régionales.  Voici  l'Itinéraire  qu'elles 
livre  : 
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▼ILLU 

OÙ  limeront 
les  coramiffions. 


Af  en 

Touloase. .  .  . 

llonCpelUef . . . 
Nîmes 


Marseille. . 

Cliambéry. 
LvoD.  .  .  . 
Glermont. . 


Caeo.  . ,  . 
Reones . .  . 
Manlcf.  .  . 
Tout!  •  •  •  . 

Poitiers.  . 

Bordeaux. . 

Limoges.  . 
Bourges. .  « 
Paris.  .  .  . 


DÉPARTXMEMTS 
tniqmls  appartteAfdroiit  les  eeadidtti. 


ÉioU  d'Àix, 


JOURS 

OÙ  sléfferont 
lei  GommlMiooi. 


2a  et  28  août. 


Lot-el-Garonne,  Lot  et  Gars 

Haute-Garonne,  Tarn,  Tarn-ei-GaroBneJjj  ^^^l  eti"  sepL 
Ariége  cl  Afeyron J  "  *^ 

Hérault,  Aude  et  Pyrénées-Orientales.  ...       -  —  •  --» — 

Gard,  Lozère,  Vaucluse  et  Ardècbe 

Bouches-du-Rhône,  Var,  Basses- Alpes,  Alpes- 
Maritimes,  Corse  et  Algérie 

Savoie,  Haute-Savoie,  Isère  et  Hautes-Alpes. 

Rliôae,  Ain,  Loire,  Drôme  et  Saône-eIrLoire. 

Puy-de'Dôme.  Haute-Loire,  Cantal  et  Gorréze. 


S  et  4  idem. 
5  et  7  idem. 

9,  10  et  11  idem. 

14  idem. 

16,  17  et  18  idem. 

21  et  22  idem. 


École  d*A%gen. 


m\ 


Calvados,  Manche  et  Orne. 

Ille-et-Yilaine,  Finistère,  Côtes-du-Nord  et 

{    Mayenne • 

.1  Loire-Inférieure,  Morbihan  et  Vendée.  .  .  . 
.  1  Indre-et-Loire,  Maine-et-Loire,  Sarthe  elLoir- 

•{    eUCher 

(  Vienne^  Deux-Sévres,  Charente  et  Charente- 

*{    Inrérieure. 

(Gironde,  Landes,  Basses^Pyrénées  ctHautes- 
'j    Pyrénées 

Ha  u te- Vienne,  Dordogne  et  Creuse 

Cher,  Indre,  Nièvre  et  Allier 

Seine,  Eure-et-Loir  et  Loiret 


Troyes.  .  .  . 
Besançon. .  . 
Strasbourg. . 
Nancy.  .  .  . 
Reims.  .  .  . 

Lille 

Amiens..  .  . 
Rouen.  .  .  . 
Paris 


Èeole  de  Chdlone. 


Aube,  Haute-Marne  et  Tonne 

Doubs,  Haute-Saône,  CÔle-d'Or  et  Jura. 

Bas-Rhin  et  Haut-Rhin 

Meurthe,  Meuse,  Moselle  et  Vosges. . .  . 

Marne,  Aisne  et  Ardennes 

Nord  et  Pas-de-Calais.  . 

Somme  et  Oise 

Seine-Inférieure  et  Eure 

Seine,  Seine-et-Marne»  Seine-et-Oise.  .  • 


28  et  29  août. 

1"'  et  2  septembre, 

4  et  5  idem. 

7  et  8  idem. 

9  et  10  idem. 

12  et  13  idem. 

15  et  17  idem. 
18  et  19  idem. 
21  et  22  idem. 


28  et  29  août. 

i**"  et  2  septembre. 

4  et  5  tdem. 

7  et  8  idem, 

10  et  11  idem, 

14  idem. 

16  idem. 

18  et  19  idem, 

21  et  22  idem. 


Les  demandes  de  bourse  réclazneroDt  de  votre  part  une  attention 
particulière.  D'après  le  décret  du  3o  décembre  i865,  il  n*y  a  pas 
lieu  de  se  préoccuper  du  rang  des  candidats;  c*est  la  position  des 
parents  qu'on  doit  constater  et  prendre  en  considération,  s'il  y  a 
lien.  De  plus,  il  ne  peut  être  accordé  de  bourse  qu'au  moment  de 
l'admission  des  élèves ,  et  les  demandes  doivent  être  déposées  à  la 
préfecture  en  môme  temps  que  les  demandes  d'admission  au  con- 
cours, c'est-à-dire  avant  le  i"  mai.  Vous  les  communiquerez  immé* 
diatement  aux  conseils  municipaux  des  communes  où  les  parents 
des  candidats  auront  leur  domicile  civil,  en  invitant  ces  conseils  à 
faire  connaître,  dans  une  délibération  motivée,  si  les  parents  sont 


CIBCDLAIBES. 
lors  d'état  de  payer  la  pensloo,  ou  s'ils  peuvent  as 
rerle  quart,  la  moltlâ  ou  les  trois  quarts.  Voua  me  fera 

délibérations  en  même  toinps  que  les  résultats  du  pre- 

□,  c'est-à-dire  au  coramencemeat  du  mois  d'août,  et 

Irez: 

nandes  et  les  pièces  déposées  à  l'appui  ; 

baque  demande,  les  renseignements  Indiqués  sur  les 

iprlm^es  que  vous  trouverez  cl-jointea; 

avis  personnel,  dans  lequel  vous  ferez  connaître  si  les 

3  paraissent  réellement  hors  d'état  de  pajer  la  pension, 

'ent  au  moins  en  payer  une  portion,  et,  dans  ce  cas,  si 

trt  de  twurse.  ou  une  deml-bourae  ou  trois  quarts  de 

vous  semble  à  propos  d'accorder, 
lyement  de  la  pensiou,  le  trousseau  et  les  frais  acces- 
rculalre  du  i5  avril  1867  fait  connaître  en  détail  les 
fro, 

monsieur  le  Préfet,  m'accnser  réception  de  la  présente 
:t  recevez  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  dis- 
Le  Minisire  de  PagricuUwre,  du  commerce 
et  det  travaux  publics. 

Signé  DE  FORCADE. 


ST&IISTrQUE  DE  L'I^nUSTRlE  HtRÉRâLE. 

nenls  metlanl  sn  trune  la  fonle.  le  fer,  la  tA1«  oa  l'acier. 

Préfet  du  département  d 

P>rla,  l«»  mai  lui. 

le  Préfet,  les  états  statistiques  relatifs  à  la  production 
à  fer  que  MM.  les  Ingénieurs  des  mines  adressent, 
léo,  à  l'administration  supérieure,  par  votre  intemié- 
quent  1r  nombre  et  la  consistance  des  usines  à  fer  pro- 
têt, ainsi  que  le  poids  et  la  valeur  des  fontes,  des  fers, 
1  dps  aciers  fabriqués,  mais  ils  ne  font  pas  connaître  le 
la  consistance  des  ateliers  de  toutes  sortes  où  la  fonte, 
)le  et  l'acier  sont  élaborés  et  transformés  de  tant  de 
Iffërentes  avant  d'être  livrés  aux  consommateurs, 
ais,  monsieur  le  Préfet,  à  être  exactement  renseigné  ft 
et  Je  viens,  en  conséquence,  vous  prier  de  charger 
génieurs  des  mines  de  dresser  et  de  vous  transmettre 
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un  état  des  différents  ateliers  de  construction  de  machines,  forges 
de  gros  œuvres,  fonderies,  ateliers  de  grosse,  moyenne  ou  petite 
chaudronnerie,  ateliers  de  construction  de  navires,  armureries, 
ferblanteries,  platineries,  fabriques  de  râpes,  de  limes  ou  de  faux, 
atelier  de  tourneurs  sur  métaux,  taillanderies,  serrureries,  quin- 
cailleries, clouteries,  fabriques  d'instruments  de  chirurgie  ou 
d'instruments  de  précision,  coutelleries,  charronneries,  forges  ma- 
réchales, etc.,  etc.,  en  activité  dans  votre  département. 

Dans  le  but  de  facilitera  MBI.  les  ingénieurs  le  travail  que  je  leur 
demande,  et  afin  que  les  renseignements  recueillis  sur  les  diffé* 
rents  points  du  territoire  puissent  se  coordonner  entre  eux  et  four- 
nir les  éléments  d*un  travail  uniforme,  j*ai  fait  dresser  un  tableau 
dont  vous  trouverez  ci-joint  le  modèle  et  que  je  vous  prie  de 
transmettre  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines  de  votre  département. 

Les  intitulés  des  colonnes  de  ce  tableau  s'expliquent  par  leur 
simple  énoncé,  et  je  peux  me  dispenser  d*entrer,  en  ce  qui  les 
concerne,  dans  aucun  développement.  Il  me  suffira  de  faire  re- 
marquer que  les  ateliers,  à  considérer  isolément,  ne  se  diffé- 
rencient que  par  le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  chacun 
d'eux,  savoir,  de  plus  de  100,  de  100  à  so  et  au-dessous  de  20. 

J'appelle  d'ailleurs  l'attention  de  MM.  les  ingénieurs  sur  les  co- 
lonnes relatives  au  salaire  des  ouvriers  et  à  la  valeur  des  objets 
fabriqués,  en  leur  recommandant  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
réunir,  à  cet  égard,  des  informations  aussi  complètes  et  aussi 
exactes  que  le  comporte  la  matière.  Ils  pourront,  sur  ce  point, 
consulter  utilement  les  maires  de  chaque  commune  et  les  contrô- 
leurs des  contributions  directes  qui,  à  l'aide  des  rôles  des  patentes, 
leur  fourniront  des  renseignements  dignes  d'intérêt 

Je  verrai  avec  plaisir  que  MM.  les  ingénieurs  puissent  m'adresser 
leur  travail,  par  votre  intermédiaire,  avant  le  1"  octobre  pro- 
chain, et  je  les  remercie  à  l'avance  de  l'empressement  qu'ils  vou- 
dront bien  mettre  à  remplir  les  intentions  que  je  viens  d'exprimer. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  Préfet,  de  m'accuser  réception  de  la 
présente  circulaire  dont  j'adresse  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs 
des  mines. 

Recevez,  monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  C agriculture^  du  commerce 
et  des  travaux  publics^ 

DE  FORGADE. 


CIBCCIJURES. 


STATISTIQUE 


l'industrie    iSINÉRALE. 
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llIBIISTÈiai  DE  L'AGRICULTURE ,  DU  GOMMEAGE 
ET  DES  TRAVAUX  PUBLIGS. 


:partememt 


kn^s  i8«T. 


MINES. 


STATISTIQUE  DE  L'INDDSTRIE  MINÉRALE. 


Des  établissements  industriels  de  toutes  sortes  dans  lesquels  des  fontes, 
des  fersj  des  tôles  ou  des  aciers  ont  été  mis  en  œuvre  en  1867  pour  ser- 
vir à  la  fabrication  de  produits  marchands. 


.À 


CIRCULAIRES. 


ÉTABLISSEMENTS  EHPLOTANT  EH  HOTENNE  PIB  JOUR 


ArVARtlU  VOTIIIKI. 


DÉCRETS,    tSeS. 


26a  CIRCULAIRES 


GHBMINS  DK  FER. 


GommunicatioD  entre  les  agents  des  trains  et  etttfS  les  ToyagauN 

et  les  agents. 

A  MiAé  les  Administrateurs  de  la  compagnie  d    âtiemin    de  fer. 

Paria,  le  It  mil  tse8< 

Messieursi  par  ëes  circulaires  des  99  faovembrd  i865  et  i5  no* 
vembre  1666,  moii  prédécesseur  vous  a  Invités  : 

i""  A  établir  conformément  aux  prescriptions  de  l*article  aS  dé 
Tordonnance  réglementaire  du  i5  novembre  i8A6y  une  communi- 
cation entre  les  gardes-fk*eins  et  le  mécanicien  dans  tous  les  trains 
portant  des  voyageurs  : 

a*  A  combiner  un  système  de  commimicatlon  entre  les  voyageurs 
et  les  agents  des  trains  avec  Tappareil  destiné  à  assurer  cette  même 
communication  entre  les  gardes-freins  et  le  mécanicien. 

Lors  de  la  mise  en  demeure  contenue  dans  les  circulaires  ci-des- 
sus rappelées»  les  systèmes  électriques  de  MM.  Prudhomme  et  Achard 
paraissaient  donner  des  résultats  satisfaisants,  et  Ton  pouvait  es- 
pérer que  Tun  des  deux  serait  définitivement  adopté. 

Il  n*en  a  rien  été  ;  les  systèmes  électriques  semblent  aujourd'hui 
abandonnés  ;  il  parait  en  être  de  même  d*un  appareil  acoustiqae 
qui  avait  été  expérimenté  d'abord  avec  quelques  succès  sur  le 
réseau  de  TEst,  et,  après  une  série  d'essais  infructueux,  le  délai 
qui  vous  avait  été  assigné  pour  mettre  en  communication  les  agents 
entre  eux,  et  les  voyageurs  avec  les  agents  est  depuis  longtemps 
expiré  sans  qu'aucune  solution  soit  intervenue. 

Dans  cette  situation,  je  viens  vous  rappeler,  messieurs,  les  dis- 
positions de  la  circulaire  ministérielle  du  39  novembre  i865,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  la  communication  entre  les  gardes-freins 
et  le  mécanicien,  et  je  vous  invite  à  me  soumettre,  dans  le  délai 
d'un  mois,  des  propositions  définitives  pour  en  assurer  Texécution. 

Je  crois  devoir  d'ailleurs  signaler  à  votre  attention  un  système 
expérimenté  en  Angleterre  sur  la  ligne  de  North-Eastern  et  qui 
paraît  donner  la  double  communication  quMl  s'agit  d'établir  dans 
les  trains  de  voyageurs.  Ce  système,  extrêmement  simple,  con- 
siste dans  l'installation  d'une  corde  dont  l'une  des  extrémités  est 
attachée  au  sifflet  de  la  machine  et  dont  l'autre  extrémité  aboutit 
à  la  cloche  d'alarme  placée  dans  le  compartiment  des  conducteurs. 
Bien  que  longeant  le  convoi  sur  toute  sa  longueur,  la  corde  est 
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disposée  de  telle  sorte  que  Ton  peut  rompre  le  train  sans  diffi- 
culté. 

Je  yerrals  avec  plaisir  qu^un  ou  plusieurs  représentants  des 
compagnies  françaises  fussent  envoyés  sur  les  lieux  pour  suivre  les 
essais  auxquels  cet  appareil  est  en  ce  moment  soumis,  et  je  vous 
prie  de  me  faire  connaître  le  parti  que  vous  aurez  adopté  à  cet 
égard. 

TMs  vottârea  bien  me  fixer  sur  de  point  en  tn'Aeeusatit  réception 
de  la  présente  dépèche. 

Recevez,  messieurs,  Tassurance  de  ma  considération  très-dis- 
tinguée. 

Le  Ministre  de  CagricuUure^  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Sijsné  DE  FORGia)E. 


364  PERSOinVEL. 


PERSONNEL. 


DÉCRETS  ET  DÉCISIONS  RELàTIFS  AU   PERSONNEL  DES  MINES. 


MAI  ET  JUIN  1868. 
DÉCISIONS    MINISTÉRIELLES. 

5  mai  i868.  —  M.  Diday,  nommé  inspecteur  général  par  décret 
du  35  février  dernier  demeurera  chargé  de  la  direction  du  service 
du  contrôle  et  de  surveillance  de  l'exploitation  du  réseau  dés  che- 
mins de  fer  du  Nord. 

M.  Couche,  nommé  inspecteur  général,  par  décret  du  95  février 
dernier,  sera  chargé  du  service  de  contrôle  et  de  surveillance  de 
Texploitation  du  réseau  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  la  Méditer- 
ranée. 

93  mai  i868.  —  M.  Moissenet,  ingénieur  ordinaire  des  mines  de 
i'*  classe,  sera  chargé  des  fonctions  de  secrétaire  de  la  commission 
des  Annales  des  mines^  en  remplacement  de  M.  Couche  nommé 
inspecteur  de  3*  classe. 

13  juin  i868. —  M.  Daubrée,  inspecteur  général  des  mines  est 
chargé  de  la  division  du  sud-Ouest,  en  remplacement  de  M.  Vène, 
admis  à  la  retraite. 

M.  François,  inspecteur  général  des  mines,  chargé  de  Texameo 
des  questions  hydrauliques  en  matière  de  sources  d*eaux  miné- 
rales, est  chargé  de  la  division  du  sud-est,  en  remplacement  de 
M.  Daubrée.  Son  service  actuel  est  supprimé. 


tOlS^    I>ÉGRETS,    ARftfiTÉS,    £TC.  ^^55 


LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

CONCERNANT   LES  MINES,   USIfTE^,   LES   CHEMINS   DE   FER 

EN  EXPLOITATION,  ETC. 


JUILLET  ET   AOUT   1868. 


Décret  du  4  juillet  i868,  partant  que  la  redevance  proportionnelle 
à  payer  par  la  Compagnie  anonyme  des  houillères  de  Stiriqg» 
pour  la  concession  4e  Scbobuec^bn  (Moselle),  dont  elle  est  pro- 
priétaire y  pendant  les  années  i368,  1869.  1^70,  1871  et  187a,  ei( 
fueéCy  sous  forme  d'abonnement^  à  la  somme  annuelle  de  0.30^,98 
en  principal. 


Décret  du  U  juillet  1 868,  portant  que  la  redevance  proportionnelle 
à  payer  par  la  compagnie  concessionnaire  des  mines  de  houille 
de  J}S€aK{Nïëifre)^  pendant  les  années.  %b6S,  1869,  ^8709  187 &  et 
i^^t  est  fixée,  sous  forme  d'abonnement,  à  la  somme  annuelle 
de  7. 857',  93  en  principal.  • 


Loi  du  1 1  juiUel  1868  sm^  If  s  douanes  (*). 

(Extrait.) 


DISPOSITIONS  R£LAT1?£S  AUX  COLONIES. 
SAINT-LOUIt  (SÉItteAL)  BT  \V%  »K  CMÉC. 

Art,  3.  Les  marchandises  dô  toute  nature  et  de  toute  provenance 
peuvent  être  importées  par  tout  p&villon  à  Saint-Louis  (Sénégal) 
etàniedeGor^. 

Elles  sont  affranchies  de  toutes  surtaxes  de  pavillon.  .<•  . 

'       ■  ■ 

(')  Voir  U  ctrcnlaire  transmissiTe  du  iG.jtUlet  1868,  page  97S. 
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Les  produits  chargés  dans  les  ports  de  Saint-Louis  et  de  Corée 
peuvent  être  exportés  pour  toute  destination  et  par  tout  paTflkiiL 

Ceux  qui  sont  cliargés  sur  des  navires  étrangers  sont,  à  leur  im- 
portation en  France,  aasiûettis  à  une  anrtaxe  de  paWnoD  de 
so  flrancs  par  tonneau  d^alTiréteinent 


Art.  H.  Le  port  de  Gayenne  est  ouvert  aux  bâtiments  français  et 
étrangers. 

Les  marchandises  et  denrées  de  toute  nature  et  de  toute  profe- 
nance  importées  à  Cayenuu  ps»  nifires  étrangers  acquittent,  en 
outre  du  droit  de  douane,  une  surtaxe  de  pavillon  réglée  ainsi  qa'fl 
waUy  par  tonneau  d'aiTrétement  : 

Voar  les  produite  yenant  des  pays  d'Enrope,  des  pays  non  europtoni  sttiiésiir 
la  Méditeiranèe  ot  des  pays  sitnés  sur  rœâan  Atluilipn,  y  compris  tlifilli 
du  Cap  et  son  territoire u/j» 

ToMmt  d'ailtears. ^  ^ io',«i 

Les  produits  et  denrées  de  Gayenne  et  ceux  qui  y  ont  été  i» 
portés  peuvent  être  exportés  sous  tout  pavillon  et  pour  toute  des- 
tfnatfbn* 

TouteMs,  lorsque  les  transportffsefit  effectués  soi»  paiilloo 
étranger,  il  eet  perçu  une  «m,  pertonnean  d^aftétamaat: 


Pour  les  produits  importés  en  France,  en  Alcéria.*  à  la  llartiBiqiio  et  à  U 

.  Gnadelonpe lo'.i* 

Poar  les  prodoits  importés  4  la  Réunion .    so',** 

^Sertf  <■  sm>f>w  le».) 


Décret  du  iS  juillet  1868,  partant  concession  aux  sieurs  Vincent 
DkfkÈ  et  Gharley  Pkrodi  des  mines  de  ppiie  de  fer  et  de  cuim 
et  autres  mHauT  eatmemes  »iuéê  dasu  la  commune  de  Bastla, 
arrondissement  de  Bastià  (Corse). 

fExTRArr.) 

Art.  s.  Cette  eonoession,  qui  prendra  le  mon  de  eomesoion  de 
-QoÊFd^  est  HttHée,  conformément  au  j^anminMé  au  présent  dé- 
cret, ainsi qu^nit;  savoir: 
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Auaorrf,  par  SBe4roit8  partantdu  poiotll»  aagla  tad  dn  rnoolki 
dit  DeUarNoua^  aurle  ravia  dit  icFoN^o»  aifladIrifMitttatt  paintJI^ 
Interaectioa  du  Fango  avec  une  droite  joignant  Tangle  ouest  éaJja 
MaiMHi  la  plii»eccideBtale  du  InaMeii  de  Qeeefeeliie  et  le  peint  Q, 
flilUea  du  peatide  1» route  de  BMtia  à  Saiot-Flofeat  sur  le  mtwimi 
dit  Carrai. 

A  Cesi,  par  la  droite  Joignant  le  point  M^  oi-denoe  déliai  au 
IMint  P  sur  le  bord  eepteatrioiial  de  la  route  de  fiastiaà  Saiotp^Fle^ 
lient»  au  lieu  ô^Stazzo-Canile,  où  a^enbranciiev  sur  cette  rootOi 
le  chemin  de  la  Valie; 

Au  sud^  par  le  bord  septentirioual  de  la  route  de  Bastia  à  Salnt- 
Floreot»  du  point  P  au  point  Q  ci-desKus  défiai; 

A  Comasi^  par  une  droite  Joignant  les  points  Q  et  N  d-dessoe 
défiais; 

Lesdjtes  limites  renfermant  une  étendue  aaperflcielle  de  a  kilo»- 
aaètres  %yMurrée»  36  hectares. 

Ari.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surfoce  par 
les  articles  6  et  As  de  la  loi  du  ai  a?ril  i8io«  sur  le  produit  des 
BBiaes  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de  o^o5  par 
lieetare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Jrt,  10.  Les  concessionnaires  seront  tenus,  conformément  à  l*ar- 
tfcle  7  de  la  loi  du  S17  avril  i838,  de  désigner  par  une  déclaration 
authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d^entre  eux 
ou  toute  autre  personne  à  qui  ils  auront  donné  les  pouvoirs  nér 
cessaires  pour  correspondre  en  leur  nom  avec  l'autorité  adminis- 
trative et,  en  général,  pour  les  représenter  vis-à-vis  de  i*âdminis- 
tratlon,  tant  en  demandant  qu*en  défendant. 


JDécrti  du  1%  juiUêi  1868,  pÊTtémi  cOÊce^wm  an  tiemr  Jeaa^Bap» 
tisie  AuMir,  ééjà  coneesmemnaire  de$  mma  d^anihracii^  dt 
Cbahéant  (Hautes-Alpes),  des  mines  dtanihradte  situées  dam 
£a  romii|«neilr  ta  Salle,  arrondissement  de  BarARÇon  (Hautes- 
Alpes). 

(EXTSAIT.) 

Art.  a.  Cette  concession  qui  prendra  le  nom  de  concession  du 
Ban  de  iaSalie^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
saut  décret»  ainsi  qo*il  suit  ;  savoir  : 

A  fMMsfy  parla  Ugaa  droite  AM«  tirée  du  point  A  embraneha- 
ment  dn  chemin  de  Bessey,  sur  ia  route  impériale  n*  91  de  Brian- 
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4^n  à  Grenoble  au  point  M,  angle  nord  de  la  maison  du  Sain^Ma^ 

i\n  au  Bessey  (ladite  ligne  AM  servant  de  limite  à  la  concession  de 

€haméant; 

.   Au  nordn  par  la  (Jroite  ML  tirée  du  point  M  au  point  L,  prise  dn 

canal  des  Chabottes  dans  le  torrent  de  la  Salle  (ladite  ligne  ML 

servant  de  limite  à  Tancienue  concession  de  la  Salle)  ; 

:    A  Cest,  parla  rive  gauche  du  torrent  de  la  Salle,  depuis  le  point  L 

Jusqu'au  point  D,  confluent  de  ce  torrent  et  du  torrent  de  roiivler 

(ladite  ligne  LD  servant  en  partie  de  limite  à  la  concession  de 

Gompes)  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  brisée  DEBA  tirée  du  point  D  au  point  E, 
clocher  de  Téglise  de  la  Salle,  puis  du  point  E  au  point  B,  angle 
ouest  de  la  maison  du  sieur  Albert  (Jean-Baptiste),  à  Villeneuve, 
enfin,  du  point  B  en  suivant  Taccotement  nord  de  la  route  impé- 
riale, au  point  A  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  i  kilo- 
mètre quarré,  1 9  hectares. 

Art.  U  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par  les 
articles  6  et  tx^  delà  loi  du  31  avril  1810,  sur  le  produit  des  mines 
concédées,  sont  réglés:  à  \^  une  redevance  fixe  et  annuelle  de  o'.to 
par  hectare  de  terrain  concédé  ;  3<»  à  une  part  en  nature  de  s  p. 
100  des  produits  extraits  livrables  sur  le  carreau  des  mines  à  la 
commune  ou  aux  autres  propriétaires  des  terrains  dans  lesquels 
Vextraction  aura  Keu . 


Extrait  du  cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  d'anthraciU 
du  Ban  de  là  Salle,  département  des  HauteS'Aipes, 

Ait,  5,  Les  plans  et  le  mémoire  fcarnis  ea  exécution  du  préeédent  article  coi- 
tiendront  le  tracé  et  la  déclaration  des  propriétés  teri itoriales  que  le  champ  di 
-l'eiplotlation  devra  embrasser.  Ua  extrait  de  la  déclaration,  rédigé  par  Hi- 
^énieur  des  mines,  sera  affiché  pendant  on  mois,  à  la  porte  de  la  mairie,  dans 
ja  commune  où  s'étend  la  concession. 

Art.  6.  Aussitôt  que  le  concessionnaire  portera  Textraction  sur  une  propriété 
nouTelle.  il  sera  tenu  d'en  préyenir  le  propriétaire  du  sol.  Ce  propifètaire  ponm 
placer,  &  ses  frais,  sur  la  mine,  un  préposé  pour  vérifier  la  quotité  des  pndoits 
journaliers  de  Texploitaliou. 

Art,  7.  Dans  le  caso!i  les  travaux  projetés  parles  concessionnaires devmieil 
s*étendre  sous  des  canaux  d'arrosage  ou  à  une  distance  de  leurs  bords  moindre 
de  s  mètres,  ces  travaux  ne  pourront  être  exécutées  qu'après  qu'il  en  ann 
été  donné  avis  au  préfet  et  aux  ingénieurs  des  mines  et  des  ponts  et  chaussées, 
et  après  que  le  concessionnaire  aura  donné  caution  de  payer  indemnité  exigée 
-par  l'article  i5  de  la  loi  du  ai  avril  iSiow 
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Le  préfet  prescrira  toutes  less  mesures  de  conservalion  et  de  sûreté  qui  se-^ 
ront  jugées  nécessaires. 

Art.  8.  L'anthracite  menu  et  les  matières  susceptibles  de  s'enflammer  spon- 
tanément dans  l'intérieur  des  mines  seront  transportés  au  jour  au  fur  et  à  me- 
sare  de  rayancement  des  travaux,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet, 
déliYTée  sur  le  rapport  de  Tingénieur  des  mines. 

Art,  9.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  se  conformer  aux  mesures  qui  se- 
raient prescrites  par  Fadministration  pour  prévenir  les  dangers  résultant  de  la 
présence  du  gaz  inflammable  et  de  son  explosion  dans  les  mines,  et  de  supporter 
les  charges  qui  pourraient  à  cet  effet  lui  être  imposées. 

Art.  is.  La  déclaration  du  concessionnaire  contiendra  la  désignation  de^. 
propriétés  auxquelles  correspondra  le  champ  des  travaux  qu'il  s'agira  d'aban- 
donner. Celte  déclaration  sera  affichée,  ainsi  qi^il  est  dit  à  l'article  5  ci-dessus. 
La  décision  du  préfet  sera  notifiée  aux  propriétaires  intéressés,  à  la  diligence 
de  ce  magistrat  et  aux  frais  du  concessionnaire. 


Arrêté  du  Ministre  de  CagHcuUure^  du  commerce  et  des  travaux 
publics^  en  date  du  6  août  1868,  autorisant  les  sieurs  Gbabert 
et  compagnie  à  exploiter^  pour  Cusage  médical  et  à  livrer  au 
public^  Ctau  d'une  source  minérale  dite  la  VIvaralse,  située  dans 
la  commune  de  Mataes  (Ardèche). 

(Extrait.) 

Art.  3.  Les  permissionnaires  devront,  dès  à  présent,  recoQ?rir 
hennétiquement  le  bassin  dans  lequel  arrive  l'eau  de  la  source 
dont  11  s*agit,  de  manière  à  perdre  moins  de  gas  et  à  forcer  autant 
que  possible  celui-ci  à  passer  par  Tonverture  destinée  à  Pécoule^ 
ment  de  Teau  et  au  puisage  des  bouteilles. 

Après  Tacbèvement  de  ces  travaux,  Il  sera  procédé  i3k  un  jaugeage 
réiçolier  de  la  source. 

Dans  le  cas  où  les  Impétrants  voudraient  exécuter,  en  outre, 
d*8utre8  travaux  pour  le  captage  et  Taménagement  de  cette  même 
source,  Ils  devront  en  avertir,  quinze  Jours  au  moins  à  l'avance,  le 
préfet  du*  département. 

Art.  3.  Ils  se  conformeront  aux  lois,  décrets,  règlements  et  or- 
donnances existants  ou  à  intervenir  touchant  la  possession  ou  Tex- 
ploitation  des  sources  d*eaux  minérales.  Ils  acquitteront,  notamment, 
le  cas  échéant,  les  sommes  applicables  au  service  derinspection  mé- 
dicale. 
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Déctêî  au  lo  août  i868y  portouti  concêssùfH  à  la  SocMtft  snonyim 
des  forges  de  Ghfttillon  et  de  GommeDtry,  déjà  eoncessiamnairt 
des  mines  de  Tboste  ei  Beaaregard,  iTEtrochej  et  de  Greux-ds- 
Fée,  des  mines  de  fer  situées  dasu  tes  commîmes  tCOrmof-war- 
Aube  (Haute-Marne),  Montigoy-sur-Aube,  GevnoUeser  VenTinligi 
(GÔte^^Or). 

(EXTEAIT.) 

Art.  1.  Cette  concesBkHi,  qui  prendra  le  Bom  de  iwumjigii  <fr 
Beaur égard j  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  ainsi  qu*n  suit  ;  savoir  : 

Au  <iid,  par  une  droite  tirée  du  point  de  bifurcation  A  des  cbe- 
mins  de  Hontigny  à  Beauregard  et  à  Villiers,  au  point  de  croise- 
ment des  cbemins  de  Montigny  à  Believue,  et  de  Veuxaulles  k  Or- 
moy,  mais  arrêtée  au  point  B,  où  elle  rencontre  la  limite  dei 
communes  de  Montîgny  et  de  Veuxaulles  ; 

A  Cesi,  par  deux  droites.  Tune  tiiée  du  point  B  àTanfle  Aonteit 
dn  bois  Bouctiot,  Tautre  tirée  du  point  de  bifurcation  des  chamiitf 
de  MoDtigny  à  Beauregard  et  à  Believue  au  point  d'intersection  F 
du  bord  occidental  du  cliemiu  de  Veuxaulles  à  Ormoy  avec  une 
droite  Joignant  Tangle  nord-est  £  de  la  ferme  de  Beauregard  à  U 
borne  communale  n*  9.3,  située  à  Taugie  sud-ouest  du  bois  com- 
munal de  Ijatrecey,  U  première  des  deux  droites  susdites  étaot 
prise  du  point  B  au  point  G,  leur  point  dMntersection,  et  la  seconde 
du  point  G  au  point  F; 

Au  nord,  par  la  droite  FE  ci-dessus  déflato  ; 

A  Caueu^  par  la  droite  Joignant  le  point  E  an  pidat  de  dé- 
part A; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étandoe  snperAcialle  de  1  kilo- 
maire  quarré.  60  hectares,  5o  aves. 

Art.  3.  La  présente  concession  nes^applique  qu'aux  naineraisds 
fer  exploitables  par  travaux  aouterraiasirégiiliersb 

A  regard  des  minerais  en  filons  ou  en  coneiies  qui  seraient  ^ 
tués  près  de  la  surCaoe  et  susceptibles  d*étre  explaités  à  ciel  ou- 
vert, ils  demeureront  &  la  disposition  des  propriétaire» dusoU  pourvu 
qne  leur  exploitation  à  découvert  ne  rende  pas  isupossiUe,  dans  le 
présent  où  dans  i'«ronir«  r^ploitatien  par  iravaua  sonlerralni 
d0s  gttea  situés  dans  la  prafèadaur. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  «voir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface  aux  termes  de  Particie  70 
de  la  loi  du  «i  avril  1810. 

Art.  5.  iics  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
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les  articles  6  et&a  de  la  loi  du  ai  aYiii  1810,  sur  le  prodt4t  des 
mines  concédées»  sont  réglés:  1*  à  une  rétribution  de  o^lo  par 
hoetapoy>ur  tous  les  terrains  compris  dans  toute  rétendue  de  la 
ensmemian  ;  s*  à  une  rétribution  proportionnelle  aux  produits  de 
l'extaotion,  laquelle  sera  payée  par  les  concessionnaires  aux  pro- 
priétaires des  terrains  sous  lesquels  Ils  exploiteront»  et  est  fixée  à 
o'»jw  par  mette  cube  de  niaerai  brut,  extrait  et  mesuré  sortant 
âelemitta. 

UM.  11.  La  société  concessionnaire  sera  tenue,  conformément 
à  rartiele  7  de  la  loi  du  37  avril  i838,  de  désigner,  par  une  décla- 
ration authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  de 
ses  membres  ou  toute  autre  personne  à  qui  elle  aura  donné  les 
pooTolrs  nécessaires  pour  correspondre  en  son  nom  avec  Vautorité 
aâttifilatrative,  et»  en  général^  pour  la  représenter  vis-à-vis  de 
radoinistration,  tant  en  demandant  qu'en  défendant. 

jtri.  A  La  concession  de  Beauregard  est  placée,  pour  Taction 
adiInlstBatiye»  dans  les  attributtons  du  préCat  da  la  Haute-Marne^ 

Extrait  dueahiêr  des  charges  de  la  concession  desmines  de  fer  de  Biaurscard* 
départements  de  la  paute-Mame  et  de  la  Cùte-d*Or, 

Art,  5.  Les  plans  et  le  mémoire  foornis  en  exécution  da  précédent  article 
confîendroot  le  tracé  et  la  déclaration  des  propriétés  territoriales  qae  le  champ 
d*eipkritation  devra  embrasser.  Un  extrait  de  la  déclaration,  rédi^^é  par  l'ingé- 
niaar  des  mines,  sera  afllolié  pendant  vn  mois,  à  la  porte  des  mairiee  dans  Int 
eoanraaes  oa  s'étead  la  osnoeiMo.  « 

Art.  6.  Aassitèt  ^na  les  eonoessiomiaireB  porteront  reiliaction  sous  nae 
propéété  nanvalle,  île  aeroat  tenus  4'en  prévenir  le  propriétaire  da  sol.  Ce 
propriétaire  poorra  placer  à  ses  frais  sur  la  mine  on  préposé  pour  vérifier  la 
qualité  des  produits  journaliers  de  l'exploitaliôn. 

Art.  9.  La  déclaration  des  concession d aires  contiendra  la  désignation  dés 
propriétés  auxquelles  correspondra  le  champ  de  travaux  quMl  s'agira  d'aban- 
donner. Cette  déclaration  sera  affichée  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  5  cinlessus. 
La  décision  du  préfet  eeia  notifiée  aux  propriétaires  intèreesés  à  la  éMigeiioe 
de  ee  magisliat  et  aux  ftaie  des  oonoeaiieiuiaiees» 


Arrêté  eu  Mtmi$tre  de  Cagriculturet  du  commerce  el  de$  tranamx 
publics t  en  date  du  ift  a4fûl  ifififi,  ouknisaMi  leê  sieurs  Tnau.- 
LèiBk  Baoa  et  compagnie  à  esBptfeiiar^  pour  Cusage  médical^  et 
M  Uurer  au  public^  Peau  des  sources  minérales  dites  la  VsBSAr 
Mm,  la  JuLtt,  la  Foaowiaim  ei  la  Paouiia,  qu^Us  possèdetu 
dans  laconmsmeée  Menas  ^aedèehe)» 
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(Extrait.; 

Art.  i.  Dans  le  cas  où  les  çennlsalonoaires  Tondraient  exéenter 
de  nouveaux  travaux  pour  le  caplago  et  raménagement  desditee 
sources,  Ils  devront  en  avertir,  quinze  Joursau  moins  ii  l'avaDCe, 
le  prëret  du  département. 

Art.  3.  Ils  so  conformeront  aux  lois,  décrets,  ordonnsace»  et 
règlements  existants  ou  &  Intervenir,  touchant  la  possession  ou 
l'exploitation  des  sources  d'eaux  minérales.  Ils  acquitteront  no- 
tamment, le  cas  écliiiant,  les  frais  applicables  au  service  de  l'in- 
spection médicale. 


Décret  du  aS  août  1868,  ^tortanl  conceision  aux  ùeurs  KDBLMAira 
et  compagnie,  dfjit  eancesiionnaires  de  la  mine  de  tel  de  IjAB- 
BALDE,  des  mine*  de  sel  gemme  situées  dans  tts  comiHunei  de 
VtLLEFRinQUE,  Bassussart,  BATOnnE,  Auglet  et  Saint -Pi  erre- 
D'InoBE  (Basses- Pyrénées}. 

(Extrait.] 

Art.  a.  Celte  ccu cession, qui  sera  réunie  &  la  concession  de  Lir- 
nUde,  et  ne  pourra  jamais  eji  étro  séparée,  est  limitée  iuiérieure- 
ment  par  le  périmètre  actuel  de  cette  dernière  concession;  eiié- 
rieurement  par  une  suite  de  lignes  passant  aux  points  A,  B,  C,  U, 
G,  telles  qu'elles  sont  définies  dans  l'article  5  ci-aprés  ; 

Lesdltes  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  1 1  ki- 
lomètres quarrés,  80  hectares. 

Art.  5.  Eu  conséquence  la  concession  do  Larralde  est  et  demeure 
délimitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent  décret,,  ainsi 
qu'il  suit;  savoir: 

Au  nord,  par  uiio  ligue  droite  allant  de  l'angle  sud  de  la  maJsoo 
Détroyat,  point  ti  du  plan,  au  clocher  de  l'église  de  Saint-Pierre 
d'Irube,  point  A  ; 

ir  une  ligne  droite  allant  du  point  A  ù.  l'angle  ouest  de 
inltcliéa,  point  B; 

tr  une  ligne  droite  allant  du  point  B  à  lembonchure 
Ardorrcca,  dans  la  Nlre,  point  C; 
1*  par  la  rive  droite  de  la  Nive,  depuis  le  point  CJus- 
U,  oA  elle  est  coupée  par  une  droite  tirée  du  point  G 
ingle  sud-eat  de  la  nalsoa  de  Hot>drltx-di)-Ba«  ;  i*  par 
depuis  le  point  H  Jusr)u'au  point  de  départ  G  ; 
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Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  12  kilo- 
mètres qoarrés,  35  hectares. 

ArL  A.  lies  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  âa  de  ia  loi  du  ai  avril  1810  sur  le  produit  des 
mines  concédées  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de  o'.io  par 
hectare,  pour  les  terrains  ajoutés  par  le  présent  décret  à  ladite 
concession. 

A  regard  des  terrains  compris  dans  le  périmètre  primitif,  iln*est 
rien  changé  au  chiflfre  de  cette  redevance  lixé  à  5  francs  par  hec- 
tare par  Tarticle/ii  de  l'arrêté  du  pouvoir  exécutif,  du  85  septembre 
18&8. 

Art.  b.  Les  autres  dispositions  de  cet  arrêté  sont  maintenues  et 
rendues  applicables  à  la  concession  qui  vient  d*étre  délimitée. 

Art.  6.  Les  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges  annexé 
au  même  arrêté  sont  également  rendues  applicables  à  Tensemble 
de  ia  concession  nouvelle. 


CIMSUOK.  175 


GlitCtJLAiifiS  ST  INSTRUCTIONS 


ntL  us  MinTB^nA  «I.  ju»  jMibanM  Ma.«inft,  ne 


JUILLET  n  AOUT  i8tt. 

■QILIS  DB  PÉTBOLI. 

SspMèae  #evMiga8hag«  des  aiem  Binrd  et  Lémm,  ^  Ewti 

d'oiit  brochura. 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Ptrifly  l«  is  Juillet  iMS. 

Mooflleur  le  préfet,  m.  Mira  et  lAtarre,  constrQcteurs-mécap- 
nieiene,  à  Mmellle,  eMi.adre896  à  mon  ministère,  avec  nne  note 
explicative,  leplaQd*uii  réacrfoir  destiné  à  emmagasiner  les  huiles 
de  pétrole,  de  schiste  et  autres  liquides  Inflammables  spécifique- 
ment plus  légers  que  Teau,  afin  4e  les  préserver  des  chances  d'in- 
oendie. 

Ce  système  d'emmagasfBage  «  été  ezpérfmevté  sur  une  grande 
échelle  dans  l*uslne  pensylvanienne  de  Marseille,  où  ont  été  con- 
struits deux  réservoirs  d'une  capacité  de  900.000  litres.  Ces  expé- 
riences ont  été  suivies  par  le  conseil  d^yglène  publique  et  de 
salubrité  de  MarselUe  et  par  un  ingénieur  des  mines  que  J*avais 
délégué  à  cet  effet. 

LesdtflérentB  rapports  quim*ont  été  adressés,  et  qui  contiennent 
les  résultats  des  expériences  ftdtes  sur  ce  mode  d^emmagasinage, 
ont  été  renfoyés  à  rèxaaen  du  comité  connritatff  des  arts  et  ma- 
noflictureB. 

Ce  conseil  s*est  livré  à  l'examen  des  diverses  expériences  fhftes 

qui  ont  été  effectuées;  Il  i^est  assuré  que  le  système  des  réservoirs 

brevetés  au  nom  de  MM.  Biiard  et  Labarre  pour  Temmagasinage 

nunes  oe  pecroie  présentait  des  avantages  consraeraDtes  au 

point  de  vue  de  la  sûreté  contre  les  inoeniiea,  si  Mqoeiits  et  si 
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dangereux  dans  les  dépôts  de  ce  genre»  ainsi  que  de  l'économie  des 
pertes  d'iiuiles  par  évaporation  spontanée  et  de  la  facilité  des  ma- 
nœuvres de  remplissage  et  de  vidange  des  réservoirs.  Le  comité  a 
ensuite  émis  Tavis  qu*il  y  avait  lieu  :  i*  de  recommander  l'emploi 
desdits  réservoirs,  tant  dans  les  grands  entrepôts  que  dans  les 
magasins  pour  vente  au  détail  ;  s*  de  faire  Imprimerdans  une  bro- 
chure spéciale  les  rapports  de  Tingénieur  des  mines,  du  conseil 
de  salubrité,  de  Marseille  et  les  avis  du  comité  consultatif  sur 
cette  affaire,  pour  être  distribués  aux  préfectures,  aux  conseil  d*by • 
giène  et  de  salubrité,  aux  ingénieurs  et  aux  fabricants  et  mar- 
chands d^huiles  minérales  pour  Téclairage  et  autres  liquides  in- 
flammables ayant  des  propriétés  analogues. 

En  conséquence,  j*ai  Thonneur,  Monsieur  le  préfet,  de  vous 
^adresser  ci-Joint  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  ladite  bro- 
chure, en  vous  priant  de  vouloir  bien  les  distribuer  ainsi  qu'il 
vient  d*ètre  indiqué. 

Je  vous  prie»  Monsieur  le  préfet,  de  m'accuser  réception  du 
présent  envoi. 

Recevez,  Monsieur  le  préfet,  Tassurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

'  Le  Ministre  de  Cagricuiture ,  du  commerce 

et  desUrammap  pMics^ 

Signé  :  DB  FORGADE. 


TARIF. 

TraosmiMioD  de  la  loi  dn  it  jaillet  iS68. 

PaHt,  le  16  Juillet  i86t. 

Je  transmets  avec  la  présente  une  ampliation  ^,e  la  loi  (*}  sur  les 
douanes  du  n  de  ce  mois.  Elle  sanctionne  divers  décrets  rendus 
depuis  iS6li  et  présente  en  outre  quelques  dispositions  nouvelles. 

Pour  les  homologations  je  me  borne  à  faire  remarquer  qi^e  la  loi 
transforme  en  une  suppression  déflnitive  la  suspension  de  la  sur- 
taxe de  pavillon  sur  les  grains  et  farines  (froment,  épeautre,  mé* 
tell,  seigle,  orge,  sarrasin  et  avoine)  importés  en  France  par  navi- 
res étrangers. 

Les  mesures  nouvelles  ne  comportent  qu^un  petit  nombre  d*ex* 
plications^ 


(')  Voir  la  loi,  suptà,  pa|e  s65. 
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Les  modifications  apportées  au  régime  d'entrée  des  soies  teintes 
et  de  la  bourre  de  soie  filée  ou  peignée  mettent  le  tarif  général  en 
harmonie  avec  les  tarifs  conventionnels. 

Une  tarification  spéciale  est  établie  pour  les  fils  de  bourrette,  ou 
fils  de  déchets  de  bourre  de  sole:  Par  leur  aspect  terne,  par  leur 
irrégularité,  les  fils  de  Tespèce  de  qualité  ordinaire,  c'est-à-dire 
mesurant  au  plus  3o  000  mètres  par  kilogramme,  sont  faciles  à  dis- 
tinguer des  fils  de  bourre  de  soie.  C'est  jusqu'à  ce  degré  de  finesse 
seulement  que  les  fils  de  bourrette  sont  admissibles  au  droit  réduit. 
Au-dessus  de  la  limite  de  So.ooo  mètres,  ils  suivent  le  régime 
des  fils  de  bourre  de  soie. 

L^article  1"  admet  au  bénéfice  du  régime  conventionnel  les  co- 
tons filésde  la  Tunisie  importés  directement  par  mer.  Arrivant  par 
navires  tiers,  ils  seraient  passibles  de  surtaxes  spécialement  éta- 
blies pour  lapplication  des  traités. 

Enfin,  une  des  dispositions  de  la  loi  lève  la  prohibition  existanteà 
regard  des  capsules  de  poudre  fulminante  de  chasse  et  y  substitue 
un  droit  de  10  p.  100  de  la  valeur.  lia  même  taxe  devient  appli- 
cable aux  cartouches  vides  ou  enveloppes  de  cartouches  amorcées 
ou  non,  aux  mèches  de  mineurs  et  aux  artifices  pour  divertisse- 
ments. Dans  un  intérêt  d'ordre  intérieur»  les  capsules  de  poudre 
fulminante,  après  l'acquittement  des  droits  d'entrée,  donneront 
lieu  à  la  délivrance  d*un  acquit-à-caution  indiquant  la  quantité 
introduite,  avec  le  nom  et  la  résidence  du  destinataire.  Cette 
pièce  devra  être  rapportée  au  bureau  d'importation  dans  le  délai 
de  trois  mois,  revêtue  d'un  certificat  de  décharge  de  l'autorité 
municipale  du  lieu  de  destination. 

La  loi  du  11  juillet,  insérée  au  Bulletin  des  loisn*  1609,  sera  exé- 
cutoire, pour  les  dispositions  nouvelles  qu^elle  renferme,  dans  les 
délais  ordinaires  de  promulgation. 

Je  prie  les  directeurs  des  douannes  de  porter  la  présente  circu- 
laire à  la  connaissance  du  service  et  du  commerce. 

Le  Conseiller  tVtiat^  Directeur  général  des  douanes 
et  des  contributions  indirectes. 

Signé  :  Barbier. 
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mUCT  IV  iAÔr  iM& 


frtfCRIVS. 

Pur  dêutM  €D  #M  dv  lY  aMt  lOTB,  rwéte  Bvr  Ift  fiiupOsMiii 
dD  Ministre  de  l'agriculture,  du  commeree  et  devtrsfwn  pnbllitt, 
wft  éd6  proflra»  cm  nonniés  dtae  l^rdre  topértel  de  la  Légion 
ÉHoiiueiir,  enfuir  :• 

Au  grade  (Taffieier  : 

MM* 

Lefébure  de  Fourey  {Eugène)^  ingénieur  en  chef  de  i**  classe  an 
corps  impérial  des  mioes.  Chevalier  du  lo  mai  iSAg. 

Rtvof,  iugéoieur  en  chef  de  9*  classe  au  corps  impérial  des  mines. 
Chevalier  du  i«  Janvier  i863. 

Duboeq^  ingénieur  en  chef  de  a*  classe  au  corps  impérial  des  mines. 
Chevalier  du  as  décembre  i85i. 

Au  grade  de  chevalier  : 

ùrsely  Ingénieur  ordinaire  de  1'*  classe  au  corps  Impérial  des 

mines  :  services  exceptionnels. 
Duchanay,  ingénieur  ordinaire  de  i"*  classe  au  corps  impérial  des 

mines  :  services  exceptionnels. 
MaUsenet,  ingénieur  ordinaire  de  i**  classe  au  corps  impérial  des 

mines  ;  services  exceptionnels. 
ijnieuXf  ingénieur  ordinaire  de  i"*  classe  au  corps  impérial  des 

mines  :  services  exceptionnels. 

19  aaiU  1868.  —  MM.  Michel  Chevalier  et  Leplay,  ingénieurs  en 
dief  des /mines  de  i**  classe»  sont  nommés  inspecteurs  généraux 
honoraires. 
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DÉCISION  MI1IISTÉRI£LLE. 

lU  août  1868.  —  Le  contrôle  de  Texploitation  du  réseau  du  che- 
min de  fer  de  TOuest  actuellement  con^é,  en  ce  qui  concerne  le 
service  des  mines,  à  M.  Duchanoy,  ingénieur  ordinaire  résidant  à 
ParlSfâera  divisé  eo  trQ|s  arrondissements  d'iogéoieur  ordinaire» 
savoir  : 

1*'  arrondissement  M.  Duchanoy,  ingénieur  ordinaire  à  Paris. 
Lignes  :  tl'Âuteuil  et  dti  cheniin  de  fer  de  ceinture  ;  Asnières  à 
Versailles  (rive  droite);  embranchement  de  YiroQay;  Âsnièresà 
Argenteuil;  Colombes  k  Saint-Oermain ;  Paris  au  Havre;  Saint- 
Pierre  à  Louviers;  Mantes  à  Couches;  Paris  au  Mans;  Mans  à 
Angers  ;  Mans  à  Surdon  ;  Saint-Cyr  à  TAigle. 

ti*  arrondissement  M.  Massieu,  ingénieur  ordinaire  à  Rennes: 
Lignes  du  Ma^s  à  Brest  ;  Rennes  à  Redon  ;  Saint-lialo;  Vitré  à  Foa- 
gères;  Mayenne  à  Laval. 

3*  arrondissement.  M.  VJeillard,  ingénieur  ordinaire  à  Caso. 
Lignes:  de  Conches  à  Cherbourg;  de  Honfleur;  Trouville;  Saint4iô; 
Surdon  à  Mézidon  ;  Falaise  ;  TAigle  k  Vire  ;  TAigle  à  Conches. 


LOIS,   DÉCRETS  ET  ARfifiTÉS,   ETC.  a8l 


LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

GONGERIÏANT  LES  MINES,    USINES,    LES  CHEMINS  DE   FER 

EN  EXPLOITATION,  ETC. 

SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE  1868. 


Décret  du  26  juillet  1868,  qui  déclare  d*utililé  publique  Cétablisse^ 
ment  d'un  chemin  de  fer  d'intérêt  local  de  Nancy  à  Vézelise 
avec  embranchements  sur  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  sur  les 
hauts  fourneaux  de  Jarville^  sur  les  mines  de  Vandœuvre  et  sur 
la  brasserie  de  Tantonville. 


Décret  du  %6  juillet  1S6S,  qui  déclare  d^ utilité  publique  l'établis- 
sement d'un  chemin  de  fer  d'intérêt  local  d'Jvricourt  à  Cireyt 
par  Blâmant  (Meurthe). 


Décret  du  ne  juillet  1868,  «ytii  déclare  d'utilité  publique  C établisse- 
ment d'un  chemin  de  fer  d'intérêt  local  de  Nancy  à  Château-Sa- 
lins^ avec  embranchement  sur  Vie. 


Décret  du  3  septembre  1868,  portant  concession  au  sieur  tmïW^ïï 
DoMAS,  aux  noms  ès-qualité  qu'il  procède,  des  mines  de  houille  si- 
tuées dans  les  communes  d'Alais,  SainWean-du-Pin  et  Saint- 
Christel,  arrondissement  d'Alais,  département  du  Gard. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concessiOD,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
Saint-Germain- A  lais,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé 
au  présent  décret,  ainsi  qu'il  suit;  savoir: 

DÉCRETS,  1868.  «^ 
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Au  nordf  par  une  ligne  droite  tirée  de  la  culée  nord-ouest  do 
pont  établi  pour  le  passage  du  chemin  de  fer  d*Aiais  à  Ntmes«  au- 
dessus  du  chemin  de  grande  communication  n*  6  d^Alais&BagnoIs» 
point  H,  au  clocher  d^Alais,  point  6; 

Par  une  ligne  droite  tirée  du  point  6  ci-desmis  défini  au  hameau 
de  Cazevieille»  cette  ligne  étant  arrêtée  en  un  point  Y  déterminé 
comme  il  sera  dit  ci-après  ;  cette  limite  est  oonunnne  avec  la  con- 
cession (le  Rochebelle  et  Gendras. 

A  Vauest,  par  une  ligne  droite  Joignant  Tangle  nord-ouest  de  la 
maison  n*  5i  de  la  section  A,  du  plan  cadastral  de  la  commune  de 
Saint-Jean-du-Pin,  point  X,  à  l'angle  ouest  du  bâtiment  dit  r£- 
glisette  et  portant  le  n*  339  de  la  section  A  du  plan  cadastral  de  la 
même  commune,  cette  ligne  étant  prolongée  Jusqu'à  son  intersec- 
tion avec  la  ligne  GV,  précédemment  définie  ; 

Par  une  ligne  droite  joignant  le  point  X  ci-dessus  défini  à  l'an- 
gle ouest  du  bfttiment  dit  te  Vignal^  et  portant  le  n*  96  de  la  sec- 
tion G  du  plan  cadastral  de  la  commune  de Saint-GhristoU point  T; 

Par  une  ligne  droite  Joignant  le  point  T  cl-dessos  défiai  à  Tangle 
nord-ouest  de  la  maison  Pellet-André  portant  le  a*  ifta  de  la  sec- 
tion G  de  la  commune  de  Salnt-Ghristol,  point  N  du  plan,  cette 
ligne  étant  arrêtée  &  son  intersection  B  avec  la  ligne  droite  menée 
de  Tangle  sud -ouest  de  la  maison  Gros-Gésar,  au  hameau  deValz» 
ladite  maison  portant  le  n*  60g  de  la  section  G  do  plan  cadastral 
de  la  commune  deSaint-GhristoI,  &  Tangle  sud-est  du  cb&teau  de 
Montmoirac,  point  K';  cette  limite  est  commune  à  la  concession 
de  Provençal  instituée  par  décret  de  ce  jour; 

Au  sud,  par  la  partie  de  la  ligne  ci-dessus  définie  comprise  en- 
tre les  points  B  et  K'  ci-dessus  définis; 

J  Vest^  par  une  ligne  droite  joignant  le  point  K'  ci-dessns  dé- 
fini &  Tangle  nord-est  de  la  maison  dite  Mas-dwliègre^  située  i 
Textrémité  de  la  chaussée  et  actuellement  occupée  par  le  bureau 
d*octroi  de  la  ville  d*Alais,  point  I  ; 

Par  une  autre  ligne  menée  du  point  I  ci-dessus  défini  à  la  culée 
nord-ouest  du  pont  établi  pour  le  passage  du  chemin  de  fer  d*A- 
lais  à  Nîmes,  au-dessus  du  chemin  de  fer  de  grande  communica- 
tion n*  6,  d'Alals  à  Bagnols,  point  H  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  7  kilo- 
mètres quarrés,  85  hectares. 

Art.  U.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  k*  de  la  loi  du  si  avril  1810»  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sontréglés  à  une  redevance  annuelle  de  o'.  10  par 
hectare  de  terrain  compris  dans  la  coneesiioii. 


i 
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Art.  io«  Les  ooncesBionnaires  seront  tenus,  conformément  &  Tar- 
Hcle  7  de  U  loi  du  27  avril  i858,  de  désigner  par  une  déclaration 
aathentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d^entre  eui 
on  tonte  autre  personne  à  qui  ils  auront  donné  les  pouvoirs  né* 
cenairas  pour  correspondre  en  leur  nom  avec  l'autorité  adminis» 
trmtiveet,  en  général,  pour  les  représenter  vis-à-vis  de  Tadminis- 
tration,  tant  en  demandant  qu'enrdéfendaot. 

Extrait  du  cahier  des  eharges  de  la  eonoesnon  des  minés  de  houille 

de  SAUfT^xaSAiR-AtAis  (Gard). 

ArL  5.  La  bottiUo  menue  etUsmaUèressMcepliblesde  s'enflammer  spon- 
tanémeot  dans  riotérieur  des  miaea  seroat  transportées  au  jour,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'ayancement  des  travaux,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  du 
prëfety  délivrée  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines. 

Art.  6.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  se  conformer  aux  mesures  qui 
«enient  prescrites  par  l'administration  pour  préTonir  les  dangers  résultant  de 
la  présente  du  gaz  inflammable  et  de  son  explosion  dans  les  mines  et  de  sup- 
porter leecliarge»  qui  pourraient  à  cet  eifet  leur  être  imposées. 


Décret  du  2  septembre  1868,  portant  concession  aux  sieurs  Fran- 
çois-Joseph Mineur,  Galixte  Mineur.  Auguste  Mineur  et  Pierre- 
Joseph  WiLHOT,  des  mines  de  fer  hydroxydé  ooiUMquCf  situées 
dans  les  communes  de  Longvey  et  Herserange-Longlaville,  ar- 
rondissement  de  Briey,  département  de  la  Moselle» 

(Extrait.) 

Art.  9.  Cette  concession,  qui  prendra  \e  nom  de  concession  de 
Moni-^ie^kûL,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  ainsi  qu'il  suit;  savoir  : 

Au  nord-ouest,  par  la  rive  gauche  de  la  GhierSt  depuis  l'angle  est 
dupent  sur  lequel  la  route  impériale  n**  52  traverse  cette  rivière  à 
LoDgwy-Bas,  .point  A,  Jusqu*à  la  rencontre  d*une  droite  tirée  de 
Tangle  nord-est  du  b&tîment  du  moulin  de  Béchegray  au  clocher 
dft  Unglaviile,  point  B'  ; 

Auwjrdy  par  la  droite  susdite  du  point  B'  au  clocher  de  Longia- 
vttle^poinlC; 

A  Vett,  par  ht  ligne  droite  allant  du  point  G  an  clocher  d'Her- 
seraage,  dans  sa  partie  comprise  entre  le  point  G  et  le  ruisseau  de 
la  Moulaine,  point  D'; 
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Au  iud^esU  d'abord  par  ledit  ruisseau  de  la  Ifoolalne  entre  le 
point  IV  et  le  point  E,  point  de  rencontre  de  ce  ruisseau  avec  la 
ligne  droite  allant  de  Tangle  sud-est  de  la  dernière  maison  à  l'est 
du  village  d'Herserange,  appartenant  au  sieur  Yogien.  jardinier, 
point  G,  au  centre  du  haut  fourneau  de  Senelle,  point  F,  cette  der* 
nlère  ligue  droite  constituant  la  limite  nord  de  la  concession  de 
Senelle  instituée  par  décret  du  aA  février  i864;  puis,  par  la  ligne 
droite  ainsi  définie  entre  le  point  E  et  le  point  F  ;  enfin,  par  la  ligne 
droite  allant  du  point  F  au  point  de  départ  A; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  a  kilo- 
mètres quarrés,  ai  hectares. 

Art.  3.  La  présente  concession  ne  s^applique  qu'aux  minerais  de 
fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers. 

A  regard  des  minerais  en  filons  ou  en  couches  qui  seraient  si- 
tués près  de  la  surface  et  susceptibles  d*étre  exploités  à  ciel  ou- 
vert, ils  demeurerontàladispositlondespropriétairesdusol,  pourvu 
que  leur  exploitation  à  découvert  ne  rende  pas  ipi  possible,  dans  le 
présent  ou  dans  Tavcnlr^  Texploitation  par  travaux  souterrains 
des  gîtes  situés  dans  la  profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface  aux  termes  de  Tartlcle  70 
de  la  loi  du  ai  avril  1810. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et /ia  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  deo',i« 
par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art.  11.  Les  concessionnaires  seront  tenus,  conformément  à  Tar- 
ticle  7  de  la  loi  du  37  avril  i858,  de  désigner,  par  une  déclara- 
tion authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d*en- 
tre  eux  ou  toute  autre  personne  à  qui  ils  auront  donné  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  correspondre  en  leur  nom  avec  Tautorlté 
administrative»  et,  en  général,  pour  les  représenter  vis-à-vis  de 
Tadministration,  tant  en  demandant  qu'en  défendant. 


Décret  du  a  septembre  1868,  portant  concession  aux  sieurs  An- 
toine-Michel Brtce,  Joseph-Félix  DoDivERS,  Claude-Nicolas  Rour- 
CHERiETTE,  Louls  GORNU  et  Glaude-Françoîs  Voisiir,  des  mines  de 
set  gemme  situées  dans  les  communes  de  Miserey ,  École,  Pirey, 
Pouilley-les-Vignes,  Pelousey,  arrondissement  de  Besançon,  dé- 
partement du  Doubs. 
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(Extrait.) 

Art.  9.  Cette  concession  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
Misereyy  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent  dé- 
cret, ainsi  qu'il  suit  ;  savoir  : 

Au  nord-ouest^  par  une  ligne  droite  partant  de  Tangle  septen- 
trional de  Tancienne  auberge  des  Kancenières,  point  Â  du  plan,  et 
aboutissant  au  clocher  de  Pelousey,  point  D; 

A  Couesif  par  la  ligne  droite  tirée  du  point  D  au  clocher  de 
PoullIey-les-Vignes,  point  G,  et  prolongée  jusqu'au  point  B  où  elle  * 
rencontre  une  autre  ligne  menée  du  point  G,  clocher  de  Serre,  au 
point  H,  centre  du  tertre  dit  des  Trois-Croix. 

Au  sud-est  et  à  Cest^  par  cette  dernière  ligne  depuis  le  point  B 
Jusqu'au  point  H  et  par  une  autre  ligne  droite  allant  du  point  H  en 
Af  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  1 1  kilo- 
mètres qoarrés,  a  hectares. 

Art.  /i.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  pat* 
les  articles  6  et  Aa  de  la  loi  du  ai  avril  i8io  sur  le  produit  des 
mines  concédées  sont  réglés  &  une  redevance  annuelle  de  o'.o5  par 
hectare  de  terrain  compris  dans  laconcession. 

Art.  lo.  Les  condessionnalres  seront  tenus  conformément  à  Tar- 
ticle  7  de  la  loi  du  27  avril  i838,  de  désigner  par  une  déclaration 
authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture»  celui  d*entre  eux 
ou  toute  autre  personne  à  qui  ils  auront  donné  les  pouvoirs  néces- 
saires pour  correspondre  en  leur  nom  avec  l'autorité  administra- 
tive et,  en  général,  pour  les  représenter  vis-à-vis  de  Tadministra- 
tion»  tant  en  demandant  qu'en  défendant. 

Extrait  du  cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  sel  gemme 

de  HisiRET,  département  du  Doubs. 


Art.  %.  Gonformément  à  l'article  3  de  rordonaaDce  réglementaire  du  7  mars 
1841,  rexploitation  da  sel,  soit  à  l'éUt  solide  par  puits  et  galeries,  soit  par  dis- 
solation  aa  moyen  de  trous  de  sonde  on  autrement,  ne  pourra  être  commencée 
qu'après  que  le  projet  des  trataux  aura  été  approuvé  par  l'administration. 

A  cet  effet,  les  concessionnaires  soumettront  au  préfet  un- mémoire  indiquant 
la  manière  dont  ils  entendront  procéder  à  l'exploitation,  la  disposition  générale 
des  traTaux  qu'ils  se  proposeront  d'exécuter  et  la  situation  des  puits,  galeries, 
trous  de  sonde,  par  rapport  aux  habitations,  routes  et  chemins.  Ils  y  joindront 
lee  pUai  et  coupes  nécessaires  k  rintelligence  du  projet. 
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6\3  des  Iraïaux  ci-dessDs  tooncès  deironl  Un,  ainiî  ((oe  les  plaai 
portés  STanl  toala  déeinioD  à  la  rannaluance  du  pablic.  A  cet  effet 
I  eeroni  appoièas  peniUnt  on  mois  dans  la  oommune  comprise  dans 
ets  et  ana  copie  des  pUos  sera  dèposte  k  la  mairie. 
Les  conceeaianDïires  deTiDDt.  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l'article  s 
lance  du  aSjuÏD  rS4i,  enlourer  Us  puits  d'sitnction,  galeries,  Irow 
d'une  enceiDle  en  bols  ou  eo  roaçannerie  de  3  mitres  d'èltTStioB 
inlèriBnr  ol  à  t'eiltrienr  un  cbemio  de  ronde  de  >  màtre;  an  noias 
avec  accès  lor  1*  Toie  publique  par  une  Eanla  perto  oa  eatrta. 
Dans  le  cas  oïl  Im  travaui  projalti  par  les  conceisioanairM  daTraiaal 
DUS  les  babitalioos  des  villages  compris  daaslepirimèlre,  cas  (raïaai 
.1  Ure  eiécntée  qu'en  vertu  d'nie  autorisation  spéciale  du  prtrai  doa- 
rapport  des  iDginieurs  des  mines,  après  que  les  conseils  mnoicipMU 
riélairee  inléressés  auront  tté  enieodus  et  après  qne  les  coocessioa- 
iDt  donné  caution  de  pajer  l'indemnili  eiigte  par  l'article  i5  de  la 
iTril  iSio. 

:ealations  relatires  soit  i  la  caution,  soit  ï  l'indemnité  seront  portée» 
tribunaux  et  courf,  cou [onnément  audit  article. 
Eatioo  d'exécuter  les  travaux  sera  rernsée  par  le  pitlet  s'il  est  re- 
l'eiploitalioD  peut  compromettre  la  Ellralé  da  lol.  celia  dae  habiliMs 
e nation  des  édifices. 

Dans  le  cas  où  l'BiplaitaiiDD  du  tel  aurait  lieu  par  dissalolioi,  Ih 
nairei  seront  tenus  d'exécuter  loud  les  IravaDi  qui  seront  prescrits 
Tetsur  le  rapport  desingénieursdesmiDesà  l'eOel  de  déterminer  la 
it  l'élendne  des  excatations  souterraines  produites  par  l'actioa  des 

reconnu  qne  ce  node  d'exploitation  compromet  la  sOreté  publique  oa 
labilalions  de  la  surtaco,  il  y  sera  poum  par  le  préfet  selon  ce  qniest 
ir  l'article  5o  de  ta  loi  du  »i  avril  i8io. 

le  péril  immineat,  le  préFoi  punrra  ordauDer,  eonforméaual  i  l'ai- 
dècrMdu  3  jauTiot  i8(3,  que  soi  arrttt  serapromoiremeutesé- 

incesstonnaires  n'exécutent  pas  les  travaux  prescrits,  il  sera  procédé 
i  leurs  trais  à  l'eiéculion  de  ces  travaux  ainsi  qu'il  est  dit  aux  ar- 
5  de  l'ordoonaoM  rofale  du  stîman  iB^S, 


tu  s  ieptwwftrw  iflM,  partant  comcntion  ata  $tntr»  Gaston 
LU  et  lolea  DoCLtux-MoitTiiL,  aux  noms  è*  tfuatitéa  ^'ttt 
lent,  des  mines  de  houille  situéiM  dont  les  commtines  d^è. 
alQt-Jean-dD-Plo  rtSalnt-Chrlstol,  arrondiaement  d'ilah, 
temenl  du  Gard. 

(BXTUIT.) 

t.  Cette  cOBoeMloii,  qui  prmdra  le  non  de  cmetuian  de 
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Provençal^  est  limitée,  conformômant  au  plan  annexé  an  présent 
décret,  ainsi  qu'il  suit  ;  savoir  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  partant  du  hameau  de  Cazevielle» 
point  F,  dirigée  sur  le  clocher  d^Alais  et  arrêtée  sur  son  parcours  en 
un  point  V  déterminé  comme  il  sera  dit  d-après,  cette  limite  étant 
commune  avec  la  concession  de  Rochebelle  et  Cendras; 

A  l'esté  par  une  ligne  droite  joignant  Tangle  nord-ouest  de  la 
nuJson  n""  5i  de  la  section  A  du  plan  cadastral  de  la  commune  de 
6aint«Jean<lu-Pin,  point  X»  à  Tangle  ouest  du  bâtiment  dit  VÉgii" 
sette  et  portant  le  n**  Ssg  de  la  section  A  du  plan  cadastral  de  la 
commune  de  Saint- Jean-du-PIn,  cette  ligne  étant  prolongée  jus- 
qu'à son  intersection  (point  V)avec  la  ligne  FV; 

Par  une  ligne  droite  joignant  le  point  X,  précédemment  défini  à 
Tangle  ouest  du  bâtiment  dit  le  Vignal^  portant  le  n*  a5  de  la  sec- 
tloD  G  du  plan  cadastral  de  la  commune  de  Saint-Christol,  point  T  ; 

Par  nne  ligne  droite  joignant  le  point  Y  ci-dessus  défini  à 
Tangle  nord-ouest  de  la  maison  Pellet-André,  portant  le  n*  i&a  de 
la  section  G  de  la  commune  Saint-Gbristol,  point  N  du  pian,  cette 
ligne  étant  arrêtée  à  son  intersection  B  avec  la  ligne  droite  menée 
de  Tangle  sud^uest  de  la  maison  Gros^Gésar  ait  hameau  de  Vais» 
cette  maison  portant  le  n*  609  de  la  section  G  du  plan  cadastral  de 
la  commune  de  Saint-Ghrlstol,  point  L»  è  l'angle  sud-est  du  château 
deliontmoirac 

Cette  limite  est  commune  â  la  concession  de  Saint-Germain-Aialt» 
instituée  par  décret  de  ce  jour  ; 

au  ind^  par  la  partie  de  la  ligne  qui  vient  d'être  définie»  entre 
le  pointe  et  le  point  L ; 

JÊ  Caueêi^  par  une  ligne  Joignant  le  point  L  ci-dessus  défini  au 
point  F  de  départ  ; 

Leedites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  da  3  kl* 
kmètres  quarrés,  61  hectares. 

Art.  U  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par  les 
articles  6  et  In  delà  loi  du  si  avril  tSio,  sur  le  produit  des  mines 
concédées,  sont  réglés  â  une  redevance  «nmicilfl  de  o'.io  par 
hectare  de  terrain  compris  dans  la  oonoeaskHip 

Art.  10.  Les  concessionnaires  sercmt  tenus,  oonformément  i 
IteUcle  7  de  la  loi  du  97  avril  i658, 4e  désigner  par  une  déclara- 
tion authentique  faite  an  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d'en- 
tre eux  on  toute  autre  personne»à  qui  ils  auront  donné  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  correspondre  en  leur  nom  avec  l'autorité  admi- 
nistrative et»  en  général,  pour  les  représenter  vis-À*vis  de  l'admi- 
nistration» tant  en  demandant  qu'en  défendant. 
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Sxtrait  du  cahier  des  charges  de  la  concession  des  minês  de  houille  de 

PROTERÇiL,  département  du  Gard, 

Art.  S.  La  houille  menae  et  les  malières  susceptibles  de  s'enflammer  epoa- 
tanément  dans  l'intérieur  des  mines  seront  transportées  au  jour,  au  far  et  k 
mesure  de  Tavancement  des  trayaux,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  do 
préfet  délivrée  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines. 

Art,  6.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  se  conformer  aux  mesures  qui 
seraient  prescrites  par  l'administration  pour  prévenir  les  dangers  résultant  de  la 
présence  du  gaz  inflammable  et  de  son  explosion  dans  les  mines,  et  desapporter 
les  charges  qui  pourraient  à  cet  effet  leur  être  imposées. 


Décret  du  a  septembre  1868,  portant  concession  aux  sieurs  Jeai>- 
Henrl  RiVail  et  Félix  Ddghon,  des  mines  d* anthracite  situées  dans 
la  commune  de  Villarlarln,  arrondissement  de  Moatlers,  dépar- 
tement de  la  Savoie. 

(Extrait.) 

Art.  3.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
VUtarlurin^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent 
décret,  ainsi  qu*ll  suit  ;  savoir  : 

Au  nord^  par  le  torrent  le  Doron,  depuis  son  confluent  avec  le 
torrent  dit  le  Merderel^  point  A»  Jusqu'au  point  F  où  il  reçoit  le 
ruisseau  de  Goutasbon; 

Au  sud-est^  par  une  li^e  droite  joignant  ledit  point  F  au 
point  G,  où  le  ruisseaut  dit  de  Villaroux^  est  croisé  par  le  chemin 
Inférieur  qui  mène  du  chef-lieu  de  Villarlurin  au  hameau  de  Villa- 
roux; 

Au  sud-ouestf  parle  cours  du  ruisseau  de  YlUaroux,  depuis  ledit 
point  G  Jusqu*&  son  embouchure  dans  le  torrent  du  Merderel» 
point  H  ; 

Au  nord-ouest,  par  le  torrent  du  Merderei  depuis  ledit  point  H, 
Jusqu'à  son  confluent,  avec  le  torrent  le  Doron,  point  A  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  1  kilo- 
mètre quarré,  6  hectares,  68  ares. 

Art.  4  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  ti  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de  o',  10  par 
hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 
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Extrait  du  cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  d'anthracite 
de  yiLLAiu.URiH,  département  de  la  Savoie. 

Art.  5.  Dans  le  cas  où  les  traTanx  projetés  parles  concessionnaires  doTraient 
s'étendre  sons  les  habitations  de  la  commune  de  VillarlnrinyCes  travaux  ne 
poarront  être  exécutés  qu'après  qu'il  aura  été  procédé,  comme  il  est  dit  à 
rariide  3,  et  après  que  les  concessionnaires  auront  fourni  caution  de  payer 
l'indemnité  exigée  par  Tarticle  i5  de  la  loi  du  ai  UTril  i8io.  Les  contesta- 
tions relatîTes  soit  à  la  caution,  soit  à  l'indemnité  seront  portées  doTant  les  tri- 
banaux  et  cours,  conformément  audit  article. 


Décret  du  i^ septembre  iB^Bt  portant  que  laredewmee  proportion^ 
nette  à  payer  par  ta  compagnie  des  mines  de  ta  MurCf  pour  ta 
concession  d'anthracite  de  la  Grande-Draye  {Isère)  ^  dont  elle 
est  propriétaire^  pendant  tes  années  1868,  1869,  1870,  1871  et 
1872»  est  réglée^  sous  forme  d^abonnement^  à  la  somme  an* 
nueUe  de  ik.63i',7iï,  en  principal. 


Décret  du  i«'  octobre  i86«  (•),  concernant  C exécution  aux  frais 
deVÉtat^  delà  carte  géologique  détaillée  de  la  France. 

NAr^LÉoif,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  ragrioulturOt  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

ArL  i*".  La  cahe  géologique  détaillée  de  la  France  sera  exé- 
cutée aux  frais  de  l'État,  à  la  môme  échelle  que  la  carte  de  Tétat- 
mi^or. 

Art.  s.  Un  service  spécial  sera  établi  pour  l'exécution  de  cette 
carte  (**)  et  placé  sous  la  direction  de  M.  Élie  de  Beaumont»  sénar 
teor,  membre  de  Hnstitut. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret 


(*)  Voir  la  circulaire  transmissiTO  et  le  rapport  k  l'Empereur,  pages  3oi  et 
•iiiTantes. 
(**)  Voir  rorgantsation  du  serfice.  —  Personnel^  pages  309  et  3io. 
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u  Minisire  de  l'agriculture,  du  commerce  et  det  travaux 
\,  en  date  du  t  octobre  i86S,  autoriiont  let  rieurs  Tighui» 
et  Ogier  à  exploiter,  pour  rusage  médical,  Ceau  d'mte 
minérale  qu'ils  possèdent  dam  la  commune  de  Hzsauoi 

(Extrait.) 

Dam  le  cas  où  les  pertnisslotuiaires  voudntleot  esécater 
«as  tniTBuK  pour  le  capUge  et  TtinéiiagemMit  de  ladiu 
\s  devront  en  avertir,  quinte  joars  an  noiu  à  l'avaDoe, 

du  départameut. 

Ils  ee  conromieront  aux  lois,  décrets,  ordoDuaDcea  et 
its  enfatants  ou  à  iaterveuir  touchant  la  possession  on 
ition  dei  sonrcei  d'eaux  Binérales.  lit  aeqoitteroat  bo- 
,  le  cas  échéant,  les  frais  applicables  au  serrioe  de  l'ins- 
□édlcale. 


u  38  octobre  1B68,  portant  que  les  concetstonnaire$  det 
de  houille  de  la  Chazotte,  département  de  la  Loire,  sont 
<is  à  réunir  à  cette  concession  celtes  de  même  nature  di 
tHtnitnE,  SOKBiiR  et  Bencu,  dont  ils  se  sont  rendus  adps- 

(extrait.) 

La  présente  autorisation  est  accordée,  li  charge  pu*  le* 
mnalrea  de  tenir  on  actirlté  Texploltation  de  chaque  coq- 
Bonrormément  à  l'art  Si  de  la  loi  du  >t  avril  1810. 


H  aS  octobre  1668,  portant  concession  aux  sieurs  Jeu 
risB,  Jean-BEy>tlste  Bogbit  et  Eugène  Moais,  des  minet 
'ociie  situées  dans  la  commune  if  Aimb,  arrondissemaU 
iTius,  département  de  la  Savoie. 

(BXTBAIT.) 

Cette  eeaeawlOD,  qui  f»«Bdra  le  nom  de  concestion  de 
n(,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  préaeat 
Insl  qu'il  suit;  savoir  ; 
-d,  par  le  eoors  de  l'Isère  depoit  le  point  B,  oè  nette  ri- 
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YiÀre  reçoit  le  ruisseau  de  BonneffardA,  Jusqu'au  point  5,  où  elle 
reçoit  le  mlsseau  dit  Haut-des-Terres; 

A  Cauest,  par  le  cours  du  ruisseau  dit  Haut^es-Terres,  depuis 
le  point  S  jusqu'au  point  T,  où  il  est  traversé  par  le  chemin  de 
Longefoy  et  où  se  trouve  la  croix  du  Pontet,  marquant  la  sépara- 
tion des  communes  d'Aimé  et  de  Longefoy  ; 

Au  sud  :  lo  par  une  droite  menée  du  point  T  à  Tangle  nord  de 
la  maison  Villien  (Séraphin)  située  au  nord  du  hameau  de  Mont- 
irilberte,  point  £  du  plan  ;  a°  par  le  prolongement  £P  de  la  droite 
tirée  de  la  maison  de  Sophie  Pondruel  an  haaieau  de  Montviilers, 
sur  le  point  E  et  continuée  JusquHi  sa  rencontre  en  P  avec  le  ruis- 
seau de  Bonnegarde  ; 

A  Vestf  par  le  cours  dudit  ruisseau,  depuis  le  point  P  jusqu'au 
point  R  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  1  kilo- 
mètre quarré,  5o  hectares. 

Art,  II.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  Aa  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  :  1°  à  une  rente  annuelle  de  o',  10  par 
hectare  applicable  à  tous  les  terrains  compris  dans  le  périmètre 
concédé  ;  a''  à  une  rétribution  en  nature,  fixée  à  deux  pour  cent 
des  produits  extraits  et  payable  seulement  aux  propriétaires  des 
terrains  dans  lesquels  Textraction  aura  lieu. 

Art.  5.  Les  concessionnaires  payeront  à  la  commune  d'Aimé  une 
indemnité  de  Aoo  francs,  comme  purgeant  les  droits  d'invention 
sur  lesdites  mines^  en  vertu  des  dispositions  de  l'art.  17  de  la  loi 
du  31  avril  1810. 

Art.  11.  Les  concessionnaires  seront  tenus,  conformément  à  Tar- 
ticle  7  de  la  loi  du  37  avril  i858,  de  désigner  par  une  déclaration 
authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d'entre  eux 
ou  toute  autre  personne  &  qui  ils  auront  donné  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  correspondre,  en  leur  nom,  avec  Tautorité  admi- 
nistrative et,  en  général,  pour  les  représenter  vis-à-vis  de  l'admi- 
nistration tant  en  demandant  qu'en  défendant. 

Extrait  du  cahier  des  charges  de  la  concession  d*anihracHe  de  Plaitamoiit, 

dfyartement  de  la  Savoie. 

Ari,S,  Lesplanset  lemémoire  fournis  eo  exécution  desprécëdentsarticlesSeti 
contiendront  le  tracé  et  la  déclaration  des  propriétés  territoriales  que  le  champ 
d'exploitation  devra  embrasser.  Un  extrait  de  la  déclaration^  rédigé  par  l'in- 
génieur des  mines,  sera  affiché  pendant  un  mois,  à  la  porte  de  la  commune 
d'Aimé. 
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art»  6.  Aussitôt  que  les  eoncessionnaires  porteront  rextraction  sur  miê 
prièté  noQtelle.  ils  seront  tenus  d'en  prévenir  le  propriétaire  da  sel.  Ce  preprié- 
taire  pourra  placer,  à  ses  frais,  sur  la  mine,  un  préposé  pour  Térifier  la  quotité 
des  produits  joomaliers  de  Texploitation. 

Art.  7.  L'anthracite  mena  et  les  matières  susceptibles  de  s'enflammer  spon- 
tanément dans  rintérienr  des  mines  seront  transportés  an  jour,  au  for  et  à  me- 
sure de  ra?ancement  des  travaux,  k  moins  d'une  autorisation  spéciale  do  prèfeC, 
délivrée  sur  le  rapport  de  Tingénieur  des  mines. . 

Art.  8.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  se  conformer  aux  mesures  qm 
seraient  prescrites  par  l'administration  pour  prévenir  les  dangers  réeultant  de 
la  présence  du  gac  inflammable  et  de  son  explosion  danp  les  mines,  el  de 
supporter  les  charges  qui  pourraient  k  cet  effet  leur  être  imposées. 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

ADRBS8ÉI8 

A  UH.  LES  PRÉFETS ,  A  MM.  LES  INGÉNIEURS  DES  MINES,  ^a 


tmt 


SEPTEMBRE  et  OCTOBRE  1868. 

STATISTIQUE  DE  L*IIfDUSTRIE  MIlféRALE. 

Reoseignements  statistiques  sommaires  relatifs  aux  deux  semestres  de  Tan- 
Dée  iS€S,  —  Prodaction  des  mioes  de  combustibles  minéraux  et  des  mines 
de  fer. 

A  M.  te  Préfet  du  département  d 

Paris,  le  SO  août  1868- 

Monsieur  le  Préfet,  le  moment  est  venu  où  MM.  les  ingénieurt 
des  mines  ont  à  s^occuper  de  la  réunion  des  documents  relatifs  à 
la  production  des  mines  de  combustibles  minéraux  et  des  usines  à 
fer  pendant  le  premier  semestre  de  Tannée  courante. 

Je  vous  adresse,  en  conséquence,  les  états  sur  lesquebs  les  ren- 
seignements dont  il  s'agit  devront  être  insérés,  en  vous  priant  de 
les  faire  parvenir  sans  retard  à  MM.  les  Ingénieurs  des  mines  de 
votre  département. 

Je  n'ai  aucune  instraction,  nouvelle  à  vous  adresser  au  sujet 
des  documents  que  ces  états  ont  pour  but  de  fournir.  Je  désire, 
d*ailleors,  qu'ils  me  parviennent  au  plus  tard  dans  la  prepiière 
quinzaine  d'octobre. 

Vous  trouvères  également,  joints  à  cet  envoi,  les  tableaux  des- 
tinés à  recevoir  les  renseignements  concernant  le  second  semestre 
de  Tannée  1868,  et  je  recommande  à  MM.  les  ingénieurs  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  qu'ils  puissent  m'être  transmis,  par  votre 
Intermédiaire,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  février  pro- 
chain. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  Préfet,  de  m'accuser  réception  de  la 
présente  circulaire,  dont  j'adresse  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs. 
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Recevez,  monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considéradon  la 

plus  distingua 

Le  Ministre  de  Cagriculture^  du  commerce 

et  des  travaux  publics, 

Poar  le  Minlsirt  «i  par  avtorlMtlon  : 

Le  tomeUUr  d*£iat ,  iecritaire  général  f 

6.  DK  BOUREUILLS. 


STâTISTIQTJB  DB  L^IirDtJSTRIfi  KTIVÉRALE. 

Production  et  consommation  des  combustibles  minéraox  en  1867. 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Péris,  le  31  toûi  1S68. 

Monsieur  le  Préfet,  J*ai  l'honneur  de  vous  adresser,  en  double 
expédition,  les  états  destinés  à  recevoir,  en  ce  qui  concerne  Tan- 
née 1867,  les  renseignements  relatifs  à  la  production  et  à  la  con- 
sommation des  combustibles  minéraux. 

L'état  n*  1  doit  faire  connaître  le  nom  de  toutes  les  mines  de 
combustible,  exploitées  ou  inexploitées,  comprises  dans  votre  dé- 
partement, le  nombre  et  la  force  des  appareils  à  vapeur  qui  les 
desservent,  la  profondeur  maximum  des  travaux,  le  nombre  et  le 
salaire  des  ouvriers  employés,  soit  à  Tintérieur,  soit  à  Textérieur 
des  exploitations,  le  poids,  la  valeur  et  le  prix  moyen  des  charbons 
extraits. 

L'état  n*  a^  relatif  à  la  consommation,  doit  indiquer  le  poids  et 
la  valeur  des  combustibles  consommés,  tant  par  les  exploitations 
minérales  et  les  usines  de  toute  nature,  que  par  Tindustrie  des 
transports  et  Téconomie  domestique. 

Veuillez,  monsieur  le  Préfet,  transmettre  ces  tableaux  sans  dé- 
lai &  MM.  les  ingénieurs  des  mines  de  votre  département,  en  les 
priant  de  faire  en  sorte  qu'ils  puissent  m'être  renvoyés  par  votre 
intermédiaire  dans  les  premiers  jours  de  novembre. 

Je  Vous  prie,  monsieur  le  préfet,  de  m 'accuser  réception  de  la 
présente  circulaire  dont  j'adresse  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs 
des  mines. 

Recevez,  monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ina  considération  ta 

plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  CagricuUure,  du  commerce 

et  des  travaux  pubUcs. 

Pour  le  Ministre  et  ptr  antorisatloD  ; 
I#  eontnllêr  ^êai,  aeréiairg  générulj 

o.  sa  BocniBnniJL 
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nAT1«IQ01  Dfi  I.*»J>USTBU  MINAaALE. 

Consistance  tt  prodaction  des  usines  à  fer  en  1867. 
A  M.  le  Préfet  du  département  d 


Monsienr  le  Préfet,  j*ai  Thonneor  de  vous  transmettre  en  double 
expédition  les  états  n**  5  et  4»  sur  lesquels  MM.  les  ingénieurs  des 
mines  devront  inscrire,  pour  Tannée  1897,  les  rense^ements  te^ 
latifs  à  la  consistance  et  à  la  production  des  usines  A  Kâr. 

L*état  3  est  destiné  à  faire  connaître  le  nom  de  chaque  usine,  le 
nom  de  la  commune  sur  le  territoire  de  laquelle  elle  est  située, 
celui  de  leur  propriétaire,  le  nombre  des  hauts  fourneaux  et  foyers 
divers  qu'elle  renferme,  etc.,  etc. 

L^état  à  est  relatif  à  la  production  des  usines  A  fer.  MH.  les  in- 
génieurs auront,  comme  par  le  passé,  à  y  faire  figurer  les  rensei- 
gnements relatifs  aux  ouvriers  employés,  aux  matières  premières 
consommées  et  aux  produits  obtenus.  Ils  devront,  conformément 
aux  Instructions  qui  leur  ont  été  adressées  les  années  précédentes» 
joindre  à  leur  travail  des  notes  détaillées  faisant  connaître,  aussi 
exactement  que  possible,  le  prix  de  revient  des  produits  dont  il 
est  fait  mention  sur  Fétat  â.  Je  ne  crois  pas  d'ailleurs  inutile  de 
leur  rappeler  qu'il  Importe  d'indiquer  séparément,  pour  chaque 
sorte  de  produit  et  par  quintal,  le  poids  et  la  valeur  des  ma- 
tières premières  consommées,  la  dépense  en  main-d'œuvre  et 
les  Ihiis  généraux,  en  ayant  soin  de  distinguer  les  tnis  que  néces- 
site la  fabrication  proprement  dite,  tels  que  I^  dépenses  de  direc- 
tion ou  rintérôt  du  fonds  de  roulement,  des  frais  alTérents  à  Tin* 
térèt  des  capitaux  engagés  dans  la  construction  des  usines. 

Je  désire  que  MM.  les  ingénieurs  aient  terminé  leur  travail  le 
i«  novembre  prochain  et  Je  vous  prie,  monsieur  le  Préfet^  dès 
qu'il  vous  sera  parvenu,  fie  vouloir  bien  me  le  transmettre  avec 
les  observations  personnelles  que  vous  jugerez  utile  d'y  ajouter. 

Je  vous  prie  de  m 'accuser  réception  de  la  présente  circulaire, 
dont  j'adresse  ampllation  &  MM.  les  Ingénieurs  des  mines. 

Recevez,  monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  ^agriculture ,  du  commerce 
et  des  travaux  publics, 

Ponr  le  Ministre  et  par  aotorisation  ; 
£«  eonuUUr  d'État,  têerétëin  génétmt^ 

G.  es  BOimtniUL 


9<)6  CIRGULMHES. 

STATISTIQUE  DE  L*IIIDDSTRIE  MIlfiRALB. 

Mines  et  minières  métalliqaes.  —  Hètanx  antres  que  le  fer.  —  Année  1867. 

A  M*  le  Préfet  du  département  d 

Paris,  le  9  septembre  tléi. 

MoDsiear  le  Préfet,  le  moment  est  vena  où  MM.  les  iDgénieun 
des  mines  vont  avoir  à  s'occuper  de  la  réunion  des  documents  sta- 
tistiques relatifs  à  la  production  des  mines  et  minières  et  des  mé- 
taux autres  que  le  fer. 

Ces  renseignements  devront  être  consignés  sur  des  tableau 
dont  j*ai  rhonneur  de  vous  envoyer  ci-Joint  le  modèle,  en  vous 
priant  de  les  faire  parvenir  sans  retard  à  MM.  les  ingénieurs.  Les 
Intitulés  des  colonnes  qui  composent  les  tableaux  dont  il  s*agit, 
s'expliquent  assez  clairement  par  leur  simple  énoncé,  pour  qu'il 
soit  inutile  de  donner,  en  ce  qui  les  concerne,  de  plus  amples 
explications. 

Je  désire  que  MM.  les  ingénieurs  aient  terminé  leur  travail  dans 
la  seconde  quinzaine  d'octobre,  et  Je  vous  prie,  monsieur  le  Pré- 
fet, dès  quMÎ  vous  sera  parvenu,  de  vouloir  bien  me  le  transmettre 
avec  les  observations  personnelles  que  vous  Jugerez  utiles  d'y 
ajouter. 

Veuillez  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire  dont 
J*adre&se  ampliation  de  MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

Recevez,  monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  considératiOD  U 
plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  CagricuUure^  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Pour  le  Ministre  et  ptr  aatorisalion  : 
Le  eonseilUr  dPÊtët,  teerélaire  général, 
G.  DE  BOUREUilXE. 


STATISTIQUE  DE  L*INDU8TRIE  MINLRALB. 

Production  da  sel  marin  en  1867. 

A  Af .  le  Préfet  du  département  d 

Paris,  le  3  septembre  1861. 

Monsieur  le  Préfet,  j'ai  rhonneur  de  vous  adresser  ci-joint,  en 
double  expédition,  l'état  sur  lequel  devront  être  inscrits,  suivant 
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Tiisage,  les  documents  statistiques  relatifs  à  la  productiou  du  sel 
marin  en  France»  pendant  le  cours  du  dernier  exercice. 

YeulUezy  monsieur  le  Préfet,  transmettre  ce  tableau  à  MM.  les 
Ingénieurs  des  mines  de  votre  département,  et  leur  recommander 
de  faire  en  sorte  qu*ll  puisse  m*ôtre  renvoyé,  au  plus  tard,  dans 
la  seconde  qulnxaine  de  novembre.  U  devra  d'ailleurs,  comme 
d'habitude,  me  parvenir  par  votre  intermédiaire. 

Je  vous  prie  de  m^accuser  réception  de  la  présente  circulaire 
dont  j*adresse  ampliatlon  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

Recevez,  monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  CagricuUure^  du  commerce 

et  des  travaux  publics^ 

Pour  le  Ministre  el  par  aaloritation  : 
Li  eontêUhr  d^Êtat,  ieerélairê  générât^ 
6.  DK  BOUREUILLK. 


STATISTIQUI  DE  L*UIDUSTRIE  MIHÉRALB. 

Aeeidents  airivés  en  1867  dans  les  mines,  minières,  carrières  et  tourbières. 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Paris,  le  4  septembre  1868. 

Monsieur  le  Préfet,  J'ai  Thonneur  de  vous  adresser,  en  double 
expédition,  le  tableau  destiné  &  recevoir,  pour  l'année  1867,  les 
documents  statistiques  relatifs  aux  ouvriers  employés  et  aux  acci- 
dents survenus  dans  les  mines,  minières,  carrières  et  tourbières  de 
Totre  département 

En  étudiant  les  tableaux  des  années  précédentes,  J'ai  remarqué 
que  la  plupart  de  MM.  les  ingénieurs  s*étaient  contentés  d'établir, 
pour  les  carrières,  deux  catégories,  selon  qu'elles  sont  exploitées 
par  tranchées  ou  par  puits  et  galeries,  et  Je  viens  leur  recomman- 
der d'avoir  soin  à  l'avenir,  tout  en  conservant  la  division  en  car- 
rières à  ciel  ouvert  et  carrières  souterraines,  de  classer,  en  outre, 
ces  exploitations  d'après  la  nature  des  matériaux  extraits,  et  de  ne 
pas  comprendre  sous  la  même  rubrique  les  marbres,  les  grès,  les 
allex,  les  pierres  à  chaux,  les  pierres  à  pl&tre,  etc.,  etc. 

^  ne  crois  pas  non  plus  in  utile,  de  rappeler  à  MM.  les  ingénieurs 
que,  dans  le  cas  où  un  ouvrier  est  devenu  incapable  de  tout  tra- 
vail, par  suite  de  l'accident  dont  il  a  été  victime,  il  y  a  lieu  de 
rindiquer  par  une  mention  spéciale  insérée  à  cet  effet  dans  la 
colonne  des  observations. 

DécnETS,  1868.  tt 
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Je  vous  prie*  monsieur  le  Préfet,  de  prendre  les  mesures  Dôoes- 
saires  pour  que  le  travail  de  MM.  les  ingénieurs  me  parvienne ^dass 
les  derniers  jours  d'octobre  au  plus  tard. 

VeuilieE  m^aocuser  réceplLon  de  la  présente  circulaire  «kmt 
j'adresse  ampliation  à  MM.  les  iogénieurs  des  mines. 

Recevez,  monsieur  le  Préfet,  i'asauranoe  de  ma  ocmaidération  la 

plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  CagricuUure^  du  commerce 

et  des  travaux  publics. 

Poar  le  Miaisire  et  par  aaiorfstUon  : 
Ze  çomeiUer  d^Ètai,  ueritairê  générai, 
G.  DK  BOURCniLLB. 

STÀTISTIQOE  DB  L^INDUSTRIE  UINÉRALB. 

BaleaiUL  4  sapeur  na^igaMit  mit  les  fleuves,  rivières,  Ucâ  et  eanaux 

et  bateaux  stationnaires  en  1867. 

Â  M.  le  Préfet  du  déparlement  d 

Paris,  le  5  septembre  i86S. 

t 

Monsieur  le  Préfet,  le  moment  est  venu  où  MM.  les  présidents 
des  commissions  de  surveillance  vont  avoir  à  s'occuper  de  la  pro- 
duction des  renseignements  relatifs  aux  bateaux  à  vapeur  qn!  ont 
navigué,  en  1S67,  sur  les  fleuves,  rivières,  lacs  et  canaux  de  votre 
département 

J'ai  l'honneur,  en  conséquence,  de  vous  adresser,  en  double 
exemplaire,  les  tableaux  sur  lesquels  devront  être  consignés  les 
iiocuœentB  dont  û  a*agiC. 

Je  n'ai  aucune  instruction  nouvelle  à  vous  donner  au  sm'et  des 
renseignements  que  ces  tableaux  ont  pour  but  de  fournir;  je  me 
bornerai  à  vq.us  ra|tpeler  que  les  explosions  de  chaudières  et  les 
accidents  de  navigation,  sUl  s'en  est  produit  en  1867,  devront  être 
l^objet  d'une  note  détaillée  iaisaat  connaître  leurs  causes  et  ieuis 
principaux  résultats. 

Je  désiret  monsieur  le  Préfet„  recevoir  ces  états  dans  ies  premiers 
jours  de  novembre  et  je  vous  eerai  x>bUgé  de  prendre  les  nesores 
nécessaires  pour  que  ce  délai  ne  soit  pas  dépassé. 

Je  vous  prie  de  m'acciiser  réception  de  cet  envoL 

Recevez,  monsieur  le  «RréfBt,  l'assurance  de  ma  conaidération  la 

fdos  distinguée. 

te  "Ministre  de  Vagricûlture,  du  commerce 

et  des  travaux  publics. 

Pour  le  Ministre  et  par  antorisaUon  : 
£f  eontettrer  ^Êfnt,  irver^lofrv  général, 
il.  ni.  J)r«*ftfXtl.LE. 
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STATISTIQUE  DE  L^INDUSTAIE  MINER AI.E» 

£at«a«x  à  Tapeur  naTiguant  sur  mer  et  bateaux  stationDaltes  dans  la  zone 

maritime  en  1867. 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Monsieur  le  Préfet,  f  ai  llionneur  de  vons  adresser  les  états 
n**  1  et  s  sur  lesquels  devront  être  Inscrits  par  MM.  les  membres 
des  commissions  de  surveillance  les  rensei^ements  statistiques 
relatifs  aux  bateaux  à  vapeur  français  qui  avaient,  en  1867,  leurs 
points  de  départ,  de  rel&che,  d*arrivée  ou  de  stationnement,  dans 
Pan  des  ports  de  votre  département. 

L'état  n*  1  a  pour  objet  de  faire  connitf tre  le  nom  de  chaque  ba- 
teau, la  nature  et  la  force  des  appareils  moteurs,  le  nombre  des 
voyageurs,  le  poids  des  marchandises  transportées,  etc.,  etc. 

L'état  n"*  2  concerne  les  épreuves. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  Préfet,  de  transmettre  ces  tableaux 
sans  délai  &  MM.  les  présidents  des  commissions  de  surveillaiioe 
qui  peuvent  exister  dans  votre  département,  en  leur  recomman- 
dant de  vous  en  faire  retour  assez  à  temps  pour  que  vous  puissies 
me  les  faire  parvenir  dans  les  derniers  Jours  du  mois  d'octobre. 

Veuillez  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire. 

Recevez,  monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 

plus  distinyaruée. 

Le  Ministre  de  Vagriculture^  du  commerce 

et  des  travaux  publics. 

Pour  le  Ministre  et  par  aatorisation  : 

L$  eonêeiller  éFÊtalf  ieerétaire  généralf 
6.  DB  BOUREDILLE. 


STATISTIQUE  DE  L'INDUSTRIE  MIHÊRALE. 

Appareils  ft  vapsor  antres  ^«e  ceux  employés  sur  les  bateaux  ou  dans  reoceinto 

Ûm  ckiiaiiit  4e  («r.  —  Aiiaéa  i962. 

AiLU  Préfet  du  départemtetU  d 

Paris,  le  S  septembre  I868. 


le  Préfet,  J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  en  double 
expAditlna,  les  tableaux  sur  lesquels  devront  être  inscrits,  en  ce 
qui  coDcerae  l'asoée  1867,  les  documenta  statistiques  relatifs  aux 
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dis  k  Tapeur  fixes  on  locomoblles  employéfl  dans  les  établls- 

itB  Industriels  on  agricoles. 

at  1  devra  relater  les  appareils  à  vapenr  Installés  en  iSfi;, 

pareils  supprimëa  et,  enfin,  ceux  qui  sont  restés  en  chômage 

nt  le  cours  du  même  exercice. 

&t  a'  a  est  relauraux  épreuves. 

nt  &  l'état  récapitulatif,  11  devra  Taire  connaître,  nUwU 

i,  les  différents  genres  d'établissements  actifs  et  Inactlb,  qui 

«naient,  en  1867,  des  appareils  k  vapeur,  le  nombre  des 

1ères  et  des  récipients  de  vapeur  qu'ils  renrennalent,  ainsi 

nombre  et  la  fOrce  des  macblnes  destinées  i  leur  donner  le 
ment, 
liez,  monsieur  le  Préfet,  transmettre  sans  délai  ces  tableanx 

les  Ingénieurs  chargés  de  la  surveillance  des  appareils  i 
■  dans  votre  département,  en  leur  recommandant  de  les 
r  assBE  &  temps  pour  qu'ils  puissent  me  parvenir  par  votre 
édlalre  dans  la  seconde  quinzaine  d'octobre» 
>us  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire 
adresse  ampllation  à  HH.  les  ingénieurs, 
ivez,  monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 
isUnguée. 

Le  Ministre  de  VagricuUure  et  du  commerce 
et  des  travaux  puUtcs. 

PsDT  ■•  HinliM  «1  ptr  inlotiuilon  i 

a.  M  BOUaBUILLB. 


STATISTIQOB  OK  L'iHnCSTHII  KinfnALI. 

I  locomotiTai  al  appareils  à  Tipsur  fixe»  ampioTii  dtii  l'Ancsiota  d«* 
ns  de  fer,  —  Coinbiiatiblei  conMmmèi  dans  les  siactiiaei,  dépdta.  al*- 
itaiioM,  elc-,  etc. 


leur,  J'^  l'honneur  de  tous  transmettre  les  formules  impri- 
jstlnées  à  recevoir  les  renseignements  statistiques  relatifs 
arells&vapeur,  mobiles  ou  flxes,  employés,  en  1867,  dans 
ite  des  chemins  de  fer  placés  sons  votre  surveillance, 
sus,  comme  les  années  précédentes,  à  être  exactement 
né  au  sujet  des  quantités  ds  coite,  de  houille  et  de  briquette 
mées  par  les  chemins  de  fer  etje  vous  prie,  eo  conséquence. 
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de  relater  sur  le  tableau  spécial  que  vous  trouverez  joint  au  pré- 
sent envol,  le  poids  et  le  prix  moyen  des  combustibles  de  chaque 
provenance  employés  tant  dans  les  ateliers  qu*au  chauffage  des 
machines  fixes  ou  locomotives  et  des  locaux  dépendant  des  sta- 
tions. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
qne  ces  états  me  parviennent, au  plus  tard,  dans  la  dernière  quin- 
zaine de  novembre. 
Veuillez  m*accuser  réception  de  cet  envoi. 
Recevez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  la  plus  dis- 
tinguée. 

Le  Ministre  de  C agriculture ^  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Pour  le  Minisire  et  par  aatorisatlon  : 
Le  eonêeiUer  d'Èiat,  teerétaire  général, 

G.  DE  BOUREUILLE. 


CARTE  GÉOLOGIQUE  DÉTAILLÉE  DE  LA  FRANGE. 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Paris»  le  si  octobre  1868. 

Monsieur  le  Préfet,  vous  avez  pu  voir,  dans  le  Moniteur  du  6  de 
ce  mois,  à  la  suite  d*un  rapport  que  j'ai  présenté  à  Sa  Majesté  TEm- 
pereur,  le  texte  d*un  décret  impérial  du  1*'  octobre,  portant  que 
la  carte  géologique  détaillée  de  la  France  sera  exécutée  aux  frais 
de  TEtat,  et  qu'un  service  spécial  sera  établi  pour  Pexécution  de 
cette  carte,  sous  la  direction  de  M.  Elle  de  Beaumont,  sénateur, 
membre  de  Tinstitut. 

Depuis  lors,  et  par  un  arrêté  du  i5  octobre,  j'ai  constitué  le 
personnel  qui  doit  être  attaché  à  l'exécution  de  cet  Important  tra- 
vaD.  J'ai  cru  devoir  réunir  dans  une  seule  et  même  publication 
mon  rapport  &  TEmpereur,  le  décret  rendu  par  Sa  Majesté  et  Tar- 
rèté  organisant  le  personnel  du  service,  et  j*ai  l'honneur  de  vous 
adresser  avec  la  présente  un  exemplaire  de  cette  publication. 

Vous  apprécierez,  je  n^en  doute  pas,  Monsieur  le  Préfet,  par  la 
lecture  de  ces  documents,  tout  Tintérét  de  Tentreprise  décrétée 
par  l'Empereur,  et  je  suis  assuré  que,  dès  que  MM.  les  ingénieurs 
se  présenteront  sur  le  territoire  de  votre  département  pour  y  pro- 
céder aux  opérations  nécessaires  à  Taccomplissement  de  leur  mis- 
sion, vous  leur  prêterez,  tous  et  les  autres  fonctionnaires  placés 
sons  votre  autorité,  toutes  les  facilités  dont  vous  pourrez  disposer» 
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pas  besoin  d'ajouter  que  la  tnenreraUtlnk  lasàflegé»- 
étafllée  de  la  Prance  ne  doit  pas  faire  obstacle  an  cartes 
entales  et  surtout  aux  cartes  agronomiqBes  dont  les  eon- 
raax  auraient  roté  rexécutloo  ;  es  prosrier  Heu  oes  csp- 
ellesBOnt  acherées,  constituent  l'un  des  éléments  le> 
I  de  la  carte  géologlqne  détaillée;  ai  second  lies,  dies 
Etre  terminées  en  nn  petit  nombre  d'aimées,  an  grand 
du  département  ;  enfln,  si  elles  sont  &  te  Ma  séologt««n 
imfques,  elles  fournissent  A  l*agr{cnttiir«  locale  des  ra>- 
its  dont  l'utilité  se  saaralt  être  mtse  en  doute  ;  j'ap- 
ce  point.  Monsieur  le  Préfet,  votre  attention  particulière. 
!,  JeyonspTie.m'aceuserréceptlonde  la  présente,  dont 
unpllatlon  aux  Ingénlenrs  des  ponts  et  cbaussées  et  des 
Totre  départemenb 

!,  HODsIenr  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  ta 
iguée. 

Le  Affnfjm  de  CagricuUure,  du  commerce 
et  des  travaux  publies. 

Signé  ;  DB  FORCADE. 


Cart»  gMogl<iue  détaiUé»  de  la  France. 

Titi»,  le  3a  esplembre  iMI. 

Bapport  a  Sk  UuËsri  L'EitPiuim. 

Itlon  unlTerselle  de  1867  a  contribua  k  nettre  en  Id- 
iportance  des  travaux  scientifiques  et  des  applIcatiODS 

se  rattachent  à  la  géologie.  Ce  n'est  pas  emlement  le 
rant  qui  poursultaTeo  ardeur  ses  rschere&OBarlenKMle 
ion  des  masses  qui  constituent  l'enveloppe  torestre  et 
ervir  à  ^fre  connaître  ptus  complAtement  ('histoire  de 
)e.  Le  pnbllc  s'intéresse  k  ces  travaux  et  cospread  les 

qu'on  peut  en  tirer  pour  ta  connateanee  et  l'explotta- 
lémenls  de  rMesses  les  plus  considérables  et  les  plus 
.  géologie,  coiBRie  la  pbjrslque  et  la  cUnte,  a  son  do- 
le  et  concourt  d^ne  nanière  vraiment  effleace  aux  pr^ 
igrlculture  et  de  l'Industrie.  Elle  est  également  m  guide 
)  pour  rexécutios  des  travaux  publics  ;  rtugéaleur  qui 
tracé  d'un  canal  ou  d'un  chemlD  de  fer  nu  peut  se  pasMr 
trières  sans  s'exposer  i  des  erreurs  dlqMndfensis. 
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11  ne  me  parait  pas  nécessaire,  Sire,  d'Insister  sur  ces  considé- 
rstiOBs,  mais  on  a  pu  en  reconnaître  de  nouveau  Timportance  et 
la  Téri^  en  se  liyrant,  pendant  Texpositfon  de  1867,  à  Texamen 
attentif  des  résullats  déjà  accomplfs  dans  les  pays  voiskis  et  no- 
tafmnent  des  progrès  réaNsés  dans  Texécatlon  des  cartes  géolo- 
giqoeSb  On  ne  se  contente  plus  aujourd'hui  de  cartes  générales  à 
petite  échelle,  ou  de  cartes  plus  détaillées,  mais  exécutées  sans 
vues  d^ensemble.  Partout  on  s^attache  à  constituer  im  véritable 
relevé  géologique  du  sol  national,  entrepris  sous  une  direction 
unique  et  sur  une  échelle  assez  large  pour  répondre  aux  princi- 
paux besoins  de  Tindustrie  minérale,  de  Tagriculture  et  des  con- 
stnietiOBS^ 

L*ABg!eterre  est  arrivée  presque  au  terme  de  son  œuvre  et  la 
eoUeetlon  des  cartes  et  documents  exposés  par  son  Geotogical 
5irrop|f  constitue  un  travail  des  plus  remarquables.  L'Autriche  a 
achevé,  sur  woe  échelle  un  peu  moindre,  Fétude  de  chacune  des 
graadies  divfelons  territoriales  qui  composent  la  monarchie,  telles 
que  la  Hongrie,  la  Bohème,  le  l^rol.  Les  ttats  de  TAllemagne  du 
Sud  auront  bi^tôt  publié  et  livré  au  commerce  toutes  les  feuilles 
d'une  eartd  géologique  très-déCaillée.  Dans  la  Prusse  rtiénane,  les 
mêmes  travaux  sont  déjà  terminés. 

De  pareils  résultats  m'ont  paru  dignes  de  fixer  l'attention,  et  j'ai 
pensé  qoe  Je  devais  rendre  compte  à  Votre  Majesté  de  Tétat  ac- 
tuel des  travaux  qui  se  poursuivent  en  France  pour  fexécutlon 
des  cartes  géologlquea 

La  France  a  eu  Thonneur  de  préparer  etde  publier  la  première 
carte  géologique  générale  qui  ait  été  exécutée  dans  des  vues  d'en- 
semble et  sons  la  direction  élevée  de  savants  et  dlngénieurs  dési- 
gnés par  le  gouvernement  L'exécution  de  cette  carte  générale, 
que  Ton  virait  en  vue  à  Torganisatlon  même  de  l'École  des  mines, 
en  K79A,a  été  décidée  en  189s.  La  direction  du  travail  a  été  confiée 
à  M.  Brochant  de  VllUers,  alors  professeur  de  géologie  k  l'École  des 
nrines,  qui  a  trouvé  dans  la  collaboration  de  MM.  Dufrénoy  et  Elle  de 
Beaamont  an  précieux  concours.  L'œuvre  a  été  achevée  en  i84o  ; 
elle  a  été  complétée  par  un  texte  explicatif  qui  a  été  publié  de  i8ûv 
&  18&8.  La  carte  géologique  générale  de  la  France  est  assurément 
à  la  haateor  du  mérite  émlnent  des  savants  qui  en  ont  préparé» 
asmé  al  dirigé  l'exécution. 

Mais  quelle  que  soit  la  valeur  du  travail  considéré  sa  luî-même» 
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~  i  première  partie  de  l'œuvre  que  dès  l'orlgliie  on 
h  d'accomplir.  La  carte  géolo^que  génëralD  de  Ift 
iprend  que  six  Teullles  à  l'échelle  de  îô«^»ôï*  ^  * 
déré  que  ce  premier  travail  devait  être  complété  par 
âtailléeB,  dressées  sur  une  échelle  plus  large.  En  ef- 
iport  publié  en  tête  de  la  carte  géologique  géoérale 
t  lu  il  l'Académfe  den  sciencea  le  3o  novembre  1835, 
le  Tilllers  traçait  de  la  manière  suivante  le  pro- 
longe travail,  qui,  dès  cette  époque,  paraissait  nô- 


'on  se  propose  en  traçant  les  cartes  géologiques  est 
inaltro  la  nature  du  soi  dans  une  contrée  ;  mais,  de 
)our  les  cartes  géographiques  ordinaires,  les  cartes 

doivent  varier  dans  leur  confection  suivant  le  genre 
iuel  elles  sont  destinées.  Des  propriétaires,  des  cod- 
des  exploitants  de  mines  on  de  carrières  ont  besoin 
•6  la  nature  et  la  disposition  de  toutes  les  couchei 
)Dtrent  dans  un  canton,  tant  les  couchas  solides  que 
'alluvions  anciens  ou  modernes.  Les  savants,  au  con- 
lent  bien  plus  &  suivre  les  diverses  formations  dans 
ngements  sur  une  grande  étendue  afin  d'en  pouvoir 
apports  et  de  constater  les  caractères  essentiels  de 
illes,  abstraction  faite  de  toutes  les  variations  locales 
a.  Il  faut  à  ces  derniers  une  carte  générale,  et  aux 

carte  de  délai),  celle-ci  devant  être  nécessairement 
telle  beaucoup  plus  grande  que  la  première.  Ce  sont 
es  qui  viennent  d'être  exposés  qui  ont  été  la  base 
du  plan  d'exécution  des  cartes  géologiques  de  la 
lai,  on  a  admis  qu'il  fallait  deux  sortes  de  cartes, 
e  carte  géologique  géoérale  d'une  échelle  moyenne 
B  pour  pouvoir  y  distinguer  avec  une  netteté  suffisante 
tes  espèces  de  terrain  et  même  leurs  grandes  subdi- 
éanmolns  assez  petite  pour  que  ses  différentes  feuilles 
e  assemblées  en  une  seule  d'une  dimension  conve- 
msulte  des  cartes  de  détail  ou  plutôt  des  cartes  géo- 
lographlques  de  département,  sur  une  échelle  beau- 
Tande  que  la  première.  <• 

lire,  le  programme  des  grands  travaux  auxquels 
'.  de  Vllllera,  Duft^oy  et  Elle  de  Beaumont  ont  atta- 


GiaCULAIRES.  5o5 

La  première  partie  de  Tœuvre»  c'est-à-dire  la  carte  géologique 
générale  est  seule  achevée.  La  seconde  a  donné  lieu  dans  quelques 
départements  à  des  rechercher  et  à  des  travaux  dignes  d'être  re- 
marqués, mais  elle  ne  présente  encore  qu'une  série  incomplète 
d'études  isolées,  et  cependant  cette  seconde  partie  est  celle  qui 
peut  rendre  le  plus  de  services  à  Tagriculture  et  à  Tindustrie.  Ce 
n'est  pas  que  l'Administration  ne  s'en  soit  sérieusement  préoccu- 
pée à  diverses  reprises,  mais  les  mesures  adoptées  Jusqu'ici  n'ont 
pas  produit  le  résultat  qu'on  en  espérait.  L'Administration  avait 
pensé  d'abord  que  les  cartes  géologiques  détaillées  pourraient  être 
exécutées  dans  chaque  département  au  moyen  des  fonds  alloués 
par  les  conseils  généraux.  Des  instructions  qui  remontent  à  i835 
ont  été  adressées  en  ce  sens  aux  préfets  et  aux  ingénieurs.  Dans 
les  documents  publiés  à  cette  époque»  on  manifestait  l'espoir  que 
le  travail  des  cartes  géologiques  détaillées  pourrait  être  ter- 
miné dans  un  délai  de  six  années.  Plus  de  trente  ans  se  sont 
écoulés,  et  ces  cartes  ne  sont  pas  encore  commencées  dans 
un  assez  grand  nombre  de  départements.  Le  retard  apporté 
dans  l'exécution  n'est  pas  le  seul  inconvénient  du  système  qui 
consistait  à  laisser  aux  départements  l'Initiative  et  la  dépense 
des  cartes  géologiques  détaillées.  Les  opérations  difficiles  qu'exige 
l'exécution  de  ces  cartes  ont  bien  pu  être  terminées  dans  qua- 
rante-quatre départements,  mais  ces  opérations  commencées  à  des 
époques  différentes,  suivant  des  méthodes  diverses  et  à  des  échelles 
inégales,  présentent  des  disparates  trop  accusés  pour  répondre 
au  but  qu'on  s'était  proposé.  Ainsi  dans  certains  départements 
les  cartes  détaillées  sont  k  l'échelle  de  ^ô^Vôô'  ^^^^  d*autres  à  l'é- 
chelle de  ^g^^!^^^^^  et  même  de  ,o^^!oo^o.  Il  y  avait  peut-être  un  cer- 
tain Intérêt  à  laisser  d'abord  un  champ  libre  aux  eflforts  indivi- 
duels pour  l'étude  de  détail  de  notre  sol,  mais  on  comprend 
qu'aujourd'hui  il  est  devenu  nécessaire  de  reprendre  le  travail  sur 
de  plus  larges  bases  afin  d'introduire  dans  les  résultats  acquis 
l'harmonie  et  Fhomogéuéité  que  procure  une  direction  unique  et 
élevée. 

Des  mesures  nouvelles  me  paraissent  donc  Inspensablés  pour 
assurer  l'achèvement  complet  ainsi  que  Texécution  uniforme  et 
régulière  des  cartes  géologiques  détaillées,  et  Texpérience  me 
semble  avoir  démontré  que  l'État  est  seul  en  mesure  de  conduire 
à  bonne  fin  ces  longues  et  importantes  opérations. 

D^à,  dans  les  expositions  universelles  qui  ont  eu  lieu  à  des 
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ôpoqnos  antérieures,  le  goufernenent  a  Jogô  oéceandre  de  faire 
proeééer,  aor  frais  de  TÉtat»  à  Texécation  de  ptaialaun  cartes  gé»* 
logiqaea  détaillées  qui,  par  la  sapériorité  dn  travail»  poisBeirt  m* 
tenir  la  comparaison  aiTec  les  cartes  dn  aoème  genre  exposées  par 
les  pays  étrangers^  A  VtKcaaîon  de  FeqMiaition  uaivarsalle  de  1M7» 
M»  Éliede  Beauaumtfat  mène  cbargé  de  diriger  la  révision  et  In 
cwrdinalion  éa  tontes  les  cartes  départenentelea  qui  enabniasent 
la  région  coaq^riae  à  Test  du  méridien  da  Roiaen  et  an  nord  de  In 
parallèle  de  Beaugency.  Trois  années  ont  été  nécessaires  poor 
exécuter  ce  travail  qni  comprend  le  quart  de-  la  surfaoe  de  TBin* 
pire.  Je  verrais:  des  îaoonvéniaDtB  véritables  à  ne  paa  contimser 
une  œuvre  aussi  utile.  Los  intérôts  les  plna  sérleiuc  en  réclament 
l'achèvement  pour  toute  la  France.  Enfin  des  conridératiOBB  da 
bonne  Justice  distributîve  s'opposeraient  également  à  ea  qm^vm 
certain  nombre  de  départements  recueillft  par  préférence  aux 
autres  le  btoéfice  des  travaux  géologiques  exâcutésaux  fMa  de 
l*&tat. 


Le  principe  une  fois  admis.  Sire,  il  reste  &  poser  les  règles 
raies  nécessaires  pour  assurer  Tunité  d^exécution  du  travail  et  à 
iq)précier  le  montant  de  la  dépense  quMl  peut  occasionner. 

La  perfection  des  feuilles  de  la  carte  de  Tétat-maJor,  sous  le 
rapport  topographiqne,  a  déterminé,  en  1866,  l'adoption  de  la 
même  échelle  pour  les  feuilles  de  la  carte  géologique  détafllée 
destinée  à  l'Exposition  uoiverselle.  Cette  échelle  est  de  âôrVôô'»  ^^ 
n*a  rien  d'exagéré.  Dans  la  Grande-Bretagne  Téchelle  adoptée  est 
plus  considérable  encore,  ^e  atteint  t^tVôô*  ^  '^^  ^^  ^^"'^  qoe^ 
ques  fttats  de  1* Allemagne  elle  a  même  été  fixée  à  ^5:^.  Mais  cm 
Belgique,  en  Suisse  et  dans  placeurs  autres  ttats  de  l^urope, 
Téchelle  qui  a  été  choisie  pour  la  carte  géologique  détaillée  atteint 
ou  dépasse  tj^TôTô*  ^  terme  mojren  qui  a  prévalu  en  France  pour 
les  travaux  c<munencés  en  i865  semble  donc  convenable  et  les 
raisons  qni  ont  déterminé  à  préférer  une  échelle  semblable  à  celle 
de  la  carte  de  rétat-major  me  paraissent  avoir  conservé  toote 
leur  valeur.  Tai  expliqué  dans  la  première  partie  de  ce  rapport 
que  le  service  de  fa  carte  géekigiqiK  détatUée  était  dé()à  organisé; 
il  fonctionne  dans  de  bonnes  conditions  depuia  plusieurs  années. 
Je  n'ai  donc  à  proposer  à  Voire  Majesté  que  de  le  constituer  défi- 
nitivement sous  la  direction  de  M..  Élie  de  Beaamont. 

0 

La  dépense  relative  à  Texécution  de  la  carte  géologique  détail- 
lée de  la  Itance  flguse  dé^  au  budget  depuis  trois  ans^  Les  crédits 
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aUoués  pour  cet  otiJet  n^)Dt  pas  dépassé  en  moyenoe  ido«ocm»  fraiK» 
par  an,  od  1866*  1867  et  1868;  il  suffirait  de  maintenir  cette  allo- 
cation pendant  quelques  années.  On  calcule  en  eiet  qœ  la  dépense 
restant  à  faite  ne  dépasserait  pas  mn  millinn,  en  j  comprenant  à 
la  i6is  les  Arais  néceasairea  pour  Timpressloa  et  la  mise  en  coutour 
des  feuilles  au  nombre  de  386,  tirées  à  qoo  exemplaires  chacune. 
Une  période  de  dix  années  parait  nécessaire  pour  mener  à  hùoae 
fin  on  travail  aissi  minutieux  et  aussi  considératile. 

O  eonTieBl  de  £dre  observer  d'alUeora  que  ce?  allocations  au- 
raient plutôt  le  caractère  d'une  avance  recouvrable  que  d'une  dé- 
pense définitive.  Les  sommes  payées  par  le  trésor  seraient  suc- 
cessivement compensées  par  les  rentrées  que  procurerait  la  vente 
des  feuilles  détachées  de  la  carte  'géologique. 

Le  travail  complet  ne  serait,  sans  doute,  utile  qu'aux  adminis- 
trations publiques  ou  aux  corporations  savantes  ;  mais  les  feuilles 
détachées  présentent,  pour  chaque  partie  du  territoire,  un  intérêt 
pratique  qui  ne  manquerait  pas  de  les  faire  rechercher.  Les  con- 
seils généraux  des  départements,  les  conseils  municipaux  des 
communes  importantes,  les  chambres  de  commerce,  les  comices 
agricoles,  les  sociétés  scientifiques  locales,  enfin  les  personnes 
aisées  qui  consacrent  leur  intelligence  et  leurs  capitaux  aux  tra- 
vaux de  Tagriculture  et  de  Tindustrie,  attacheraient  certainement 
du  prix  &  posséder,  sous  une  forme  qui  parle  aux  yeux  et  saisit 
l'attention,  un  résumé  aussi  utile  qu'instructif  des  richesses  géo- 
logiques qui  les  environnent.  Il  est  permis  d'espérer  que  le  tirage 
des  feuilles  détachées  se  multiplierait  dans  une  assez  forte  pro- 
portion. On  ne  saurait  méconnaître,  en  effet,  la  tendance  des  es- 
prits vers  les  études  et  les  travaux  qui  se  rapportent  à  la  géologie. 
En  présence  du  progrès  accompli  par  cette  science  depuis  un  cer- 
tain nombre  d'années,  on  est  frappé  de  son  avenir  et  de  son  in- 
fluence sur  la  fortune  du  pays.  Des  notions  fondamentales  qui 
étaient  encore  ignorées  des  plus  grands  esprits  du  dernier  siècle 
sont  aujourd'hui  populaires.  Des  richesses  souterraines,  restées 
jusqu'à  nos  jours  Inexploitées,  sont  devenues  un  des  prigcipaux 
éléments  de  la  prospérité  nationale.  L'industrie,  éclairée  par  la 
science  et  fécondée  par  les  capitaux,  découvre,  dans  les  profon- 
deurs de  la  terre,  des  trésors  enfouis  sous  les  formes  les  plus  di- 
verses, depuis  le  combustible  qui  crée  des  forces  nouvelles,  jus- 
qu'aux métaux  précieux  qui  facilitent  les  échanges  et  multiplient, 
sur  tous  les  points  du  globe,  les  relations  commerciales.  Il  appar- 
tient au  gouvernement  de  l'Empereur  de  seconder  les  efforts  de 


CUCUIAIIIES, 

iDie  à  l'eiprit  d'entreprise,  et  de  propager  la  connais- 

randa  travaux  qui  honorent  notre  siècle  et  ont  exercé 

ilus  utile  sur  les  progrès  de  l'Industrie  moderne. 

Qt,  Sire,  les  coDsiâératlons  qui  m'ont  paru  motiver  le 

icret  que  Je  Joies  an  présent  rapport  et  qui  en  consacre 

ions  essentielles. 

Tec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre  Iktajesté,  le 

I  et  très-obéissant  serviteur  et  fidèle  sujet 

inùlre  secrétaire  (TÉlat  au  département  de  l'agricul~ 
■e,  du  commerce  et  des  tramuix  publics, 

DE  FORC&DE. 
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PERSONNEL. 

DÉCRETS  ET  DÉGISIONS  RELATIFS  AU  PERSONNEL  DES  MINES. 
SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE  1868. 


DÉCRETS. 

is  septembre.  —  Sont  nommés  élèves^ingénlears  des  mines  de 
3*  classe  les  élèves  de  PËcole  polytechnique  dont  les  noms  suivent: 

MM.  Amiot  Henri-Jean, 

Vital  Pferre-Louis-Marie^ïustave, 
Olry  Alber^Charles-Nicolas. 

so  septembre.  — >  M.  Elle  de  Beaumont,  inspecteur  général  de 
i"  classe  au  corps  impérial  des  mines,  né  le  aS  septembre  1798, 
est  admis  A  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

Idem.—  M. Sauvage,  ingénieur  en  chef  des  mines,  directeur  des 
chemins  de  fer  de  TEst,  est  nommé  commandeur  de  la  Légion 
âliouneur. 

s6  septembre*  —  M.  Meissonnier,  ingénieur  en  chef  des  mines  à 
Marseille,  cessera,  sur  sa  demande,  d'être  attaché  au  service  de 
contrôle  de  Texploitation  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  Méditer- 
ranée. 

5  octobre.--  M.  Ëlie  de  Beaumont,  inspecteur  général  des  mines, 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  conservera,  à  titre  de 
mission  spéciale,  la  direction  des  travaux  de  la  carte  géologique  et 
celle  des  cartes  départementales  détaillées  de  la  France. 

19  octobre.  ^  M.  Piérard,  inspecteur  générai  de  a*  classe  au 
Corps  impérial  des  mines,  est  nommé  inspecteur  général  de 
1**  classe. 

DÉCISIORS  MINISTÉRIELLES. 

3o  septembre.  —  M.  Lech&telier,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
actuellement  en  congé  illimité,  sera  chargé  d^étodier  les  procédés 
aujourd'hui  employés  en  France  et  à  l'étranger  pour  la  marche  à 


rensoiraEL. 

l'Vapear  des  machines  locomotives,  ainsi  que  les  méthodes 

MM.  Siemens  poar  la  production  (flrecte  de  fader  et  dn  fer 

,  sur  la  sole  d'ua  four  à  réverbère. 

ctobre.  —  M.  Ëlie  de  Beaumont  ast  maintenu  dans  ses  roue- 

le  professeur  de  géologie,  &  rÉcole  des  mines. 

cio^re.— Le  service  de  la  oarte  géologique  détalllËe  de   la 

i  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

Elle  deBeaumont.sénateuT)  membre  de  l'Institut,  professeur 

ilogle  &  l'Ecole  des  mines,  directeur  du  servioe,- 

de  Chancourtois.  ingénieur  en  cbef  des  mines,  professeur- 

t  de  géologie  à  l'Ecole  des  mines,  sous-directeur  du  service; 

^ichs, ingénieur  ordinaire  des  mines; 

^tler.'Ingénienr  ordln^re  des  mines  ; 

le  Lapparent,  ingénieur  ordinaire  des  mines; 

io^erdet,  attaché  an  serrioe  des  collections,  i.  ITEeole  des 

ediinski,  garde-mines  principal  ; 

Douvlttlé  et  Clérault,  éléres^Dgéoteara  des  mines,  hors  de 
irs,  sont  adjoints,  pour  ranoée  i86cK.au serrlcs  Atabli  ci- 

luyerdet  est  chargé  de  la  conservation  des  échantillons  re- 
}  &  l'appui  de  la  carte  détaillée  ; 

sdUnakl  est  chargi  des  travaux  graphiques  de  ladite  carte. 
ctobrt.—ii.  Fuchs,  ingénieur  ordinaire,  profe^eur  à  TëcoIc 
nés,  attaché  par  décision  du  16  octobre  auservice  de  la  carte 
iqoe  détaillée  de  la  France,  sera  déchargé  des  leçons  de  phy- 
it  continuera  seulement  les  cours  de  levé  de  plans  etde  géo- 

descrlptlve. 

1.  —  H.  Potier,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  attaché  par 
m  du  ifi  octobra,  au  service  de  la  carte  géologique  détaillée 
France,  aara  appelé,  en  outre,  à  fah-e,  k  la  place  de  H.  l'ingé- 
Pucbs,  les  leçons  de  physique  aux  cours  préparatoires  de 

des  aunes. 

0.  ~  H.  lAwj,  Ingéulev  ordinaire,  attadié  temporalremoit 
rétarlal  du  coasell  général  des  mines,  sera  chargé,  A  la  ré- 
Q  de  Paris,  du  souf- arrondissement  minéralogique  coropre- 
is  départements  de  Seine-et-Oise,  Sel ue-et- Marne,  Loiret  et 
t-LoIr,  en  remplacement  de  H.  Potier,  appelé  ft  un  autre  ser- 

rt.— H.  de  Lappsrent,  Ingéaleor  ordinaire  des  raines,  attaché 
cislon  dn  iS  octobre,  au  service  de  la  carte  gétdogfqm  dé- 

l'iî  :o  Fraiiçc,  est  ^o^lmû  conyrrrntPiir-aH joint  de  la  coIIk- 
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lion  de  statistique  minérale^  en  remplacement  de  M.  de  Ghancour- 
tois. 

flo  octobre.  —  M.  Gombes,  Inspecteur  générait  directeur  de  l'E- 
cole des  mines,  est  nommé  vice-président  du  conseil  général  des 
mines,  pour  la  fin  de  Tannée  1868,  en  remplacement  de  M.  £lie  de 
Beaumont,  admis  à  la  retraite,  par  limite  d^âge. 

s3  ociobre.  —  M.  Lamé-Fleury,  ingénieur  en  chef  de  a*  classe, 
professeur  de  législation  &  l'Ecole  des  mines,  est  nommé  secrétaire 
du  conseil  général  des  mines»  en  remplacement  de  M.  Piérard» 
nommé  inspecteur  général  de  i*  classe. 
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CONCERNANT  LES   MINES,    USINES,    LES  CHEMINS   DJE    FER 

V 

EN   EXPLOITATION,   ETC. 
NOVEMBRE   ET  DÉCEMJJRE   1868. 


Décret  du  q5  août  1868  qui  :  i«  déclare  (V utilité  publique  Rétablis- 
sement d'un  chemin  de  fer  d  intérêt  local  de  Rambervillers  à 
Charmes  (Vosges);  a"  approuve  le  traité  passé  le  aS  juin  1866, 
avec  la  compagnie  de  CEst,  pour  l'exploitation  dudit  chemin  de 
fer. 


Décret  du  1 1  octobre  \S6S  oui  déclare  d^  utilité  publique  C  établisse- 
ment dun  chemin  de  fer  d'intérêt  local  de  Sarrebourg  à  Féné^ 
trange  fMeurthe),  avec  prolongement  jusqu'à  la  limite  du  Bas- 
Uhin. 


Décret  du  au  octobre  1868  qui  :  1**  déclare  d'utilité  publique  réta- 
blissement du  chemin  de  fer  d'Anzin  à  la  frontière  de  Belgique, 
dans  la  direction  de  Péruvelz;  a*  approuve  la  convention  passée 
avec  la  compagnie  des  mines  d'Anzin  pour  Cexécution  et  l^cxploi- 
tation  tant  dudit  chemin  'de  fer  que  de  ceux  exécutés  par  ta 
même  compagnie^ 

Décret  du  <i%  octobre  i8jB8,  relatif  aux  ingénieurs  et  conducteurs 

en  service  détaché. 
Napoléon,  etc. 

Vu  les  décrets  des  i3  octobre  i83i  et  a/i  décembre  i85i,  por- 
tant onranisation  des  corps  impériaux  des  ponts  et  chaussées  et 
des  mines  ; 

Vu  le  décret  du  au  septembre  1860,  qui  autorise  à  considérer 
corrme  étant  en  service  détaché  les  ingénieurs  et  agents  des 

DÉCRETS,   1868.  a3 


:^,4  LOIS,  DÉCRETS  ET  ARKÉTÉS 

ponts  et  chaussées  et  des  mines,  attachés  aux  services  munici- 
paux des  villes  de  l'empire  ayant  au  moins  5o  ooo  âmes  de  popu- 
lation. ^  j,     _. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Avons  décri^té  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  i".  Seront  considérés  comme  étant  en  service  détaché  les 
Ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  les  in  génieurs  des  mipes,  les 
conducteurs  des  ponts  et  chaussées  et  les  gardes-mines  qui  seront 
désigné-'  par  notre  ministre  de  i'aftriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  pour  être  attachés  aux  services  municipaux  des 
villes  de  l'empire  ayant  au  moins  3o.>oo  Smes  de  population. 

Art.  a.  Le  décret  du  ai  septembre  1860  est  et  demeure  abrogé. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  Pagri- 
culture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 


Décret  du  \%  novembre  ii^i^àfclarant  dintérét  jniblicla  sourct 
d'eau  minérale  de  Condillac,  dite  Anastasie,  iise  dans  la  com- 
mune de  Condillac,  département  de  la  DrOme. 


Décret  du  \8  tiovembi-e  1868,  parlant  fixation  d'un  périmètre  de 
oroteclion  pour  les  sources  qui  alimcnlent'Cétablissement  tlter- 
.amalou-C Ancien  (Hérault], 

fEXTRHT.) 

Il  est  attribué  aux  sources  minérales,  dites  :  aneiemif 
trce  Staline,  source  cardinal  et  source  de  rvielade.  qui 

l'établissement  thermal  de  Lamalou-i' Ancien,  situé  dans 
le  de  Villecelle,  arrondissement  de  Béïlers  [Hérault  ,  un 
de  protection  délimité  ainsi  qu'il  suit,  conformément  au 
lé  au  présent  décret,  savoir  ; 
1.  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  A',  défini  par  I» 

du  chemin  du  pré  de  la  Paroi,  avec  l'angle  ouest  de  )a 
idastraie  6^8,  au  point  B',  sud-ouest  du  moulin  de  Sall-e^ 
irolongation  de  cette  ligne  droite  jusqu'à  la  berge  droil« 
ude  Lamalou,  point  C; 
depuis  le  point  C,  par  la  berge  droite  du  ruisseau  de  La- 
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inalou,  jusqu'au  point  D,  intersection  des  berges  de  ce  ruisseau  et 
de  la  rivière  d'Orb; 

Au  sud,  de  ce  dernier  point  D,  par  une  ligne  droite  tirée  au 
point  £,  intersection  de  la  berge  droite  de  TOrb,  avec  la  berge 
gauche  du  ruisseau  de  Maurour  ; 

A  Couest,  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  £,  àPangledu  che- 
min du  pré  de  la  Paroi,  point  Â^  point  de  départ. 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  79  hec- 
tares, 39  ares,  i5  centiares. 


Décret  du  18  novembre  1868,  dëc tarant  d'intérêt  public  la  source 
dite  source  Bourges  qui  alimente  Rétablissement  thermal  de  La- 
malou-dU'C entre  (Hérault)  et  assignant  à  cette  source  un  pé- 
rimètre de  protection. 

(Extrait.) 

Art.  1*'.  Est  déclarée  dMntérêt  public,  la  source  minérale,  dite 
source  Bourges,  qui  alimente  rétablissement  thermal  de  Lamalou- 
du-Ceotre,  commune  de  Villecelle  (Hérault). 

Art.  2.  Il  est  en  outre  attribué  à  ladite  source,  un  périmètre  de 
protection  dont  les  limites  indiquées  par  un  liseré  rouge  et  par  les 
lettres  G,  H,  I,  J,  X,  T,  G,  Z,  Y,  U«  T,  F  et  A  sur  le  plan  annexé  au 
présent  décret,  sont  définies  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord,  par  le  ruisseau  dit  rec  de  la  Combe,  depuis  Textrémité 
supérieure  de  la  parcelle  n*  38 1  du  cadastre,  jusqu'à  la  rencontre 
de  ce  ruisseau  avec  le  chemin  de  THorte; 

A  Cestf  par  ledit  chemin  de  THorte  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le 
ruisseau  de  Lamalou;  par  ledit  ruisseau  jusqu'à  Tembouchure  du 
ruisseau  de  la  Roque;  par  ledit  ruisseau  (rive  droite)  jusqu'à  la 
parcelle  n"  667  du  cadastre;  par  la  ligne  divisoire  qui  sépare  la 
parcelle  n*  566  de  la  parcelle  n*  667,  et  par  les  lignes  divisoires 
qui  séparent  les  parcelles  n**  667,  568,  576,  572  et  571  de  la  par- 
celle n*  569  du  cadastre  ; 

Au  itid,  parle  canal  de  fuite  du  moulin  du  sieur  Salles,  depuis  la 
limite  de  la  ligne  qui  sépare  la  parcelle  n*  571  de  la  parcelle  569 
du  cada<;tre,jusqu*au  point  où  ce  canal  traverse  le  chemin  dit  che- 
min dUérépiau  ;  par  cedit  chemin  (côté  d*ava))  jusqu'à  sa  ren- 
contre avec  le  chemin  vicinal  allant  de  la  route  départementale 
n*  8  aux  bains  de  Lamalou;  depuis  ledit  chemin  par  la  limite  qui 
sépare  les  parcelles  n'**  583  et  58/i  des  parcelles  n"  698^  et  597, 
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595,  593,  59/i,  593  et  587  du  cadastre  jusqu^au  chemin  de  service 
existant  entre  les  parcelles  n*"  58/^,  687  et  les  parcelles  n"*  585, 
618  et  617;  dans  ce  dernier  cliemin,  depuis  son  point  de  rencontre 
avec  la  limite  précitée  jusqu^au  point  correspondant  à  lallgn«^  qui 
sépare  la  parcelle  n"  617  de  la  parcelte  n"  618  du  cadastre  ;  dudit 
chemin,  par  la  ligne  séparant  les  parcelles  n^  618,  619,  620  et  621 
des  parcelles  n«*  617,616  et  61A  du  cadastre,  jusqu'au  chemin 
d'Âlbi  à  Hérépiau,  dit  chemin  de  la  montagne;  par  cedit  chemin 
jusqu'à  la  limite  qui  sépare  la  parcelle  n*65/ii  de  laparceUe  n*6ô6 
du  cadastre;  par  la  ligne  qui  sépare  les  parcelles  n"*  63/i  et  635  de 
la  parcelle  n"  636  du  cadastre;  dudit  chemin  au  rec  de  la  Roque, 
par  ledit  rec  (rive  gauche)  jusqu'à  la  ligne  qui  sépare  la  parcelle 
n"  55ode  la  parcelle  u*  552;  du  rec  de  la  Roque,  par  la  ligne 
divisoire  qui  sépare  la  parcelle  n"  55o  des  parcelles  n**  55a  et  55i 
du  cadastre,  jusqu'à  la  limite  qui  sépare  les  parcelles  n"*  55o  et 
55 1  de  la  parcelle  n"  671  du  cadastre; 

A  Couest^  par  la  ligne  qui  sépare  la  parcelle  n*  55o  de  la  parcelle 
n*  671  du  cadastre;  de  la  ligne  séparant  la  parcelle  n*"  65o  de  la 
parcelle  u"  65i  jusqu'au  chemin  dit  du  pré  de  Paroy;  par  ce  che- 
min jusqu'à  la  limite  qui  sépare  la  parcelle  n*  643  de  la  parcelle 
n^  6^7  du  cadastre;  par  une  ligne  droite  tirée  de  cette  dernière 
limite  à  Tangle  nord-ouest  de  la  parcelle  n*  379  du  cadastre;  enfin, 
par  les  lignes  qui  séparent,  au  nord-ouest,  les  parcelles  n"  579, 
38oet38i  de  la  parcelle  n''376  du  cadastre,  jusqu'au  ruisseau  dit 
rec  de  la  Coml)e,point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficiiile  de  6*^  hec- 
tares. 


Dcnet  du  iH  novembre  1868,  déclarant  d'intérêt  public  la  source 
minérale^  dite  source  Capds  (Hérault)  et  assignant  à  cette  source 
U7i  périmètre  de  protection, 

(Extrait.) 

Art,  1".  La  source  dite  Gapus,  située  à  Lamalou-du-Centre, 
commune  de  Villecelle,  département  de  l'Hérault,  est  déclarée 
d'intérêt  public. 

Art,  a.  Il  est  attribué  à  ladite  source  un  périmètre  de  protection 
dont  les  limites  sont  déterminées  sur  le  plan  annexé  au  présent 
décret  par  un  liséré  bistre  embrassant  les  parcelles  contiguêsou 
portions  do  parcelles  d'une  étendue  de  3  hectares  11  ares  80  cen- 
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tiares  que  le  sieur  Gapus  possède  autour  de  sa  source  et  qui  sout 
inscrites  sous  les  n"  563,  55g,  56o,  56i,  562  et  638  à  la  matrice  ca- 
dastrale, section  A,  de  la  commune  de  Villecelle. 


Décret  du  7  décembre  1868,  relatif  à  C inspection  du  travail  des 

enfants  dans  Les  manufactures, 

Napoléo?!,  etc., 

Vu  la  loi  du2amarsi8âi,  relative  au  travail  des  enfants  employés 
dans  les  manufactures,  usines  et  ateliers,  et  spécialement  Tar- 
ticle  10  de  cette  loi,  paragraphe  premier,  ledit  paragraphe  ainsi 
conçu  : 

«  Le  gouvernement  établira  des  inspections  pour  surveiller  et 
assurer  l'exécution  de  la  présente  loi  ;  » 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art,  i«'.  Les  ingénieurs  du  corps  impérial  des  raines  rempliront, 
chacun  dans  la  circonscription  minéralogique  à  laquelle  il  est 
attaché,  les  fonctions  d'inspecteur  du  travail  des  enfants  dans  les 
manufactures.  Des  instructions  spéciales  de  notre  ministre  de 
Fagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  régleront  les 
formes  suivant  lesquelles  les  ingénieurs  exerceront  les  attri- 
butions qui  leur  sont  confiées  par  le  paragraphe  premier  du  présent 
article. 

Art.  a.  Une  commission  supérieure  nommée  par  nou^  sera 
chargée  : 

1**  De  proposer  les  améliorations  que  comportera  le  service  de 
IMnspection; 

s^  De  donner  son  avis  sur  les  règlements  à  faire,  et  généi  alement 
sur  toutes  les  questions  que  notre  ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics  croirait  devoir  lui  soumettre. 

Chaque  année,  la  commission  nous  présentera  un  rapport  sur 
es  résultats  de  Tinspection  et  sur  l'ensemble  des  faits  relatifs 
à  l'exécution  de  la  loi  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manu- 
factures. 

Ce  rapport  sera  distribué  au  Sénat  et  au  Corps  législatif. 

Art,  3.  Il  sera  établi  dans  les  départements  où  le  gouvernement 
e  jugerait  utile  une  commission  locale  chargée  de  faire,  chaque 
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année,  an  rapport  sur  Texécution,  dans  le  département,  de  la  loi 
sur  le  travail  des  enfants. 

Cette  commission  sera  nommée  par  arrêté  de  notre  ministre  de 
ragriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Art.  k.  Notre  ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret»  qui  sera  inséré 
au  Bulletin  des  lois. 


Décret  du  lo  décembre  1868,  portant  concession  à  la  Société^  due 
des  mines  d^élain  de  Montebras,  des  mines  d'étain  et  autres  mé- 
taux connexes  associés  dans  les  mêmes  gîtes,  situées  dans  les 
communes  de  Soumans,  Lâvaufranche,  Toulx-Saiutb-Groix, 
Saint-Silvain-Bas-lb-Roc,  Boussac,  Letrat,  arrondissement  de 
Boussac  (Creuse)  et  de  Treignat,  arrondissement  d^  Monêiufon 
(Allier). 

(Extrait.) 

Art,  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
Montebras,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent 
décret,  ainsi  quMl  suit;  savoir  : 

Au  nord  et  au  nord-ouest  y  par  des  lignes  droites  menées  du 
clocher  de  Treignat,  point  A,  au  poiut  B,  angle  nord  de  la  croisée 
des  chemins  de  Leyrat  à  Lavaufranche  et  de  Boucberoux  à  Monte- 
bras  et  du  point  B  au  point  C  où  le  bord  oriental  du  chemin  de 
Boussac  à  (mrnat  est  coupé  par  la  ligne  X  D  joignant  le  clocher  de 
Leyrat  à  celui  de  Saint-Silvain-Bas-le-Roc,  puis  par  cette  dernière 
ligne  elle-même,  depuis  le  point  C  jusqu'à  son  extrémité  D  (clo- 
cher de  Saint-Silvain-Bas-le-Roc). 

Au  sud  ouest,  par  une  ligne  droite  menée  du  point  D  ci-dessos 
au  point  E,  angle  nord  de  la  maison  la  Toupinière,  commune  de 
Lavaufranche. 

Au  siid  et  au  sud-est^  par  une  ligne  brisée  allant  :  1*  du  point  E 
cl  dessus  au  clocher  de  Soumans,  point  F;  a*  du  point  F  au  clo- 
cheton de  La  Chaoellede-PÉtang,  commune  de  Soumans,  point  G; 
3"  du  point  6  au  point  H,  angle  nord-ouest  de  la  maison  dite  le 
Tronc,  commune  de  Treignat; 

Au  nord-est^  par  une  ligne  droite  joignant  le  point  H  ci-dessus 
au  point  de  départ  A  ; 

Ces  dites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  ki  ki- 
lomètres quarrés,  ô!x  hectares. 
j  Art.U.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
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les  articles  6  et  &a  de  la  loi  du  ii  avril  i8iu,  sur  le  produit  des 
mines  coucédées,  sont  réglés  à  une  rente  atiimelle  de  o'.o5  par 
bectarede  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art,  10.  La  Société  concessionnaire  sera  tenue,  conformément  à 
Tarticle  de  la  loi  du  27  avril  i858,  de  désigner  par  une  déclaration 
authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  de  ses 
membres  ou  toute  autre  personne  à  qui  elle  aura  donné  les  pou- 
voirs nécessaires  pour  correspondre,  en  son  nom,  avec  Tautoritô 
administrative  et,  en  général,  pour  le  représenter  vis -à  vis  de  Tad- 
ministration  ;  tant  en  demandant  qu'en  défendant. 

Extrait  du  cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  d'éiain  et  autres 
métaux  connexes  associés  dans  les  mêmes  gites  de^onTKaKA&,(léi)artcinents 
de  la  Creuse  et  de  /'Allier. 

Art,  5.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  concessionnaires  de- 
vraient s'étendre  sous  des  habitations  ou  des  édifices,  ces  travaux  ne  pourront 
être  exécuiés  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet,  donnée  sur  le 
rapport  des  ingénieurs  des  mihes  après  que  le  conseil  niusictpal  et  les  proprié- 
taires intéressés  auront  été  entendus,  et  après  que  les  concesrtiounaire»  auront 
donné  caution  de  payer  l'indemnité  exigée  par  l'article  iS  dte  la  loi  do  21  avril 
1810.  Les  contestations  relatives,  soit  à  la  caution,  soit  à  T indemnité  seront 
portées  devant  les  tribunaux  et  cours  conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par  le  préfet  s'il  est  reconnu 
que  l'exploitation  peut  compromettre  la  sûreté  du  sol^  celle  des  habitants  ou  la 
conservation  des  édifices. 

Art.  6.  Les  concessiotnaires  ne  pourront  entreprendre  aucun  travail  d'ex- 
pbilation  dans  une  zone  de  i5  mètres  de  largeur  du  bord  extérieur  du  chemin 
de  fer  de  Saint-Sulpice  Lauriers  à  Mootluçon  de  chaque  côté  00  dans  une  zone 
de  10  mètres  de  largeur  à  partir  des  bord^^  soit  de  la  route  départementale  de 
Bonssac  à  Goozon,  soit  du  chemin  de  grande  communication  de  Boussac  à 
Chambon  par  Lavaufranche  sans  en  avoir  fait  la- déclaration  au  mofos  uu  mois 
4  l'avance,  à  la  préfecture  de  la  Creuse,  après  avoir  prévenu  la  comiKignie  du 
chemin  de  fer  et  pris  l'avis  des  ingénieurs  du  contrôle,  s'il  s'agit  du  chemin  de 
fer  ou  après  avoir  pris  l'avis  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ou  (!es  agents 
voyeis  s'il  s'agit  de  la  route  départemenlale  ou  du  chemin  do  grande  commu- 
nication, le  préfet  prescrira,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les  me- 
sures qui  seront  jugées  nécessaires,  pour  la  conservation  de  ces  voies  et  pourra 
au  besoin  prononcer  l'interdiction  des  travaux. 


Àrrélé  du  Ministre  des  finances  du  18  décembre  1868,  portant  que 
la  redevance  proportionnelle  à  payer  par  la  Société  anonyme  de 
charbon  minéral  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe,  pour  la  mine  de 


520  LOIS»  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

houille  de  Maupertuis  dont  elle  est  propriétaire,  pendant  tes 
années  1868,  1869,  1870,  1871  et  1872  est  réglée^  sous  forme 
d^ abonnement  à  la  somme  annuelle  de  1  6l  l'.gS»  en  principal. 


Décret  du  ly  décembre  1S6S,  portant  composition  de  la  commission 
supérieure  instituée  par  le  décret  du  7  décembre  1868,  relatif  à 
l  inspection  du  travail  des  enfants  dans  les  manufactures. 

(Extrait.) 

Art.  1*'.  La  commission  supérieure  instituée  par  l*article  a  de 
notre  décret  du  7  décembre  1868  sera  composée  ainsi  qu*il  suit  : 

Le  Ministre  de  l'agricalture,  du  commerce  et  des  travaux  publics^  yrésidenl; 
MM.  Douas,  sénateur,  vice-président; 

Le  duc  de  Padoue,  sécateur,  vice-président  ; 

De  Vuilleproy,  sénateur; 

Barbet,  député; 

Aimé  Gros,  député; 

Mathieu,  député  ; 

Seydodx,  jlépttté  ; 

Heortier,  conseiller  d'État; 

Comte  de  Sêgcr,  conseiller  d*Êtat; 

De  Boureuille,  conseiller  d'État,  secrétaire  général  du  ministère  de  Ta- 

griculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics; 
Cbahles  Robert,  conseiller  d'État,  secrétaire  général  du  ministère   de 

l'instruction  publique  ; 
Dieu,  président  du  conseil  de  préfecture  de  la  Seine; 
Denière,  président  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris; 
Combes,  inspecteur  général  des  mines  ; 
PiÉRARD,    idem. 
Gréarb,  inspecteur  d'académie; 
Julien,  directeur  du  commerce  intérieur,  au  ministère  de  l'agricultare, 

du  commerce  et  des  travaux  publics  ; 
Chauchat,  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Èiai,  secrétaire; 
De  Freycinët,  ingénieur  ordinaire  de  i"  classe  des  mines,  secrétaire^ 

adjoint. 


Arrêté  du  Ministre  de  Cagriculture^  du  commerce  et  des  travaux 
publics^  du  39  décembre  1868,  autorisant  M.  Tabbé  Arcens  à  ex- 
ploiter pour  Cusage  médical^  et  à  livrer  au  public^  Veau  de  sources 
minérales  qu'il  a  découverte  dans  ses  propriétés  situées  sur  la 
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rive  gauche  de  TAriége,  commune  d'UssAT ,  département  de 
fAriége. 

(Extrait.) 

Art.  3.  Dans  le  cas  où  le  permissionnaire  voudrait  exécuter  de 
nouveaux  travaux  pour  le  captage  et  raménagement  desdites 
sources,  il  devra  ei^ avertir  i5  jours  au  moins  à  Tavance  le  préfet 
du  département. 

Art.  5.  Il  se  conformera  aux  lois,  décrets,  ordonnances  et  règle- 
ments existants  ou  à  intervenir  touchant  la  possession  et  Texploi- 
tation  des  sources  d'eaux  minérales.  Il  acquittera  notamment,  le 
cas  échéant,  les  frais  applicables  au  service  de  Tinspection  mé- 
dicale. 
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CmCULÂlRËS  ET  INSTBUCTIONS 

ADRB88ÉU 

A  IfU.  LES  PRÉFETS,  A  MM.    lES  INGÉNIEUBS    0ES  MI1«£S»  ETC. 

NOVEMBRE  £T  DÉCEMBRE  1868. 


EoToi  d'an  décret  da  a8  octobre  1868,  relatif  aux  ingénieurs  et  conduclears 

en  serrice  détaché. 

A  Af.  le  Préfet  du  déparlement  d 

Paris,  le  16  novembre  1868. 

Monsieur  le  préfet,  aux  termes  d*uD  décret  du  fia  septembre  1 860 , 
les  iugénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  les  conducteurs 
des  ponts  et  chaussées  et  les  gardes-mines  attachés  aux  services 
municipaux  des  villes  de  Tempire  ayant  au  moins  5o  000  âmes  de 
population,  sont  considérés  comme  étant  en  service  détaché. 

Depuis  répoque  où  ce  décret  a  été  rendu,  une  vive  impulsion  a 
été  donnée  aux  travaux  municipaux,  et  des  villes,  qui  ne  comptent 
pas  5o  000  &mes,  ont  entrepris  Texécutiou  d'^ouvrages  considé- 
rables de  distribution  d'eau,  d'établissements  d'égouts,  de  voirie, 
pour  lesquels  elles  sont  quelquefois  conduites  à  réclamer  le  con- 
cours d'ingénieurs  et  d'agents  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines; 
mais  ceux-ci  hésitent  presque  toujours  à  accepter  la  situation  qui 
leur  est  offerte,  par  le  motif,  qu'en  l'acceptant,  ils  perdent  leurs 
droits  à  l'avancement  et  à  la  retraite. 

Cette  conséquence  était  éminemment  regrsttable,  puisqu'elle 
tendait  à  priver  des  centres  importants  do  population,  pour  les 
travaux  difficiles  et  délicats  qu'ils  entreprenaient,  d'une  direction 
qui  pouvait  en  garantir  la  bonne  et  régulière  exécution,  et  j'ai  dû 
rechercber  si  l'on  ne  pouvait  pas^  sans  donner  naissance,  à  des 
abujt  réduire  dans  une  certaine  mesure  le  chiffre  de  population 
fixé  par  le  décret  du  ak  septembre  1860,  et  au-dessus  duquel  les 
ingénieurs  des  services  municipaux  et  les  agents  sous  leurs  ordres 
•ont  considérés  comme  en  service  détaché. 
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Les  villes  de  5o  ooo  ftmes  ont  presque  toujours  des  budgets  de 
plusieurs  centaines  de  mille  francs,  et  elles  sont  par  suite  en  me- 
sure d*exécuter  chaque  année  des  travaux  de  voirie  et  autres  d^mie 
véritable  importance;  il  m*a  donc  paru  qu'il  convenait  d'étendre 
à  ces  centres  de  population  la  disposition  du  décret  de  1860.  Tel 
est  Tobjet  du  décret  du  a8  octobre  dernier  dont  vous  trouverez  ci- 
joint  une  copie. 

J'adresse  à  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines  ampliation  de  la  présente  circulaire,  dont  je  vous  serai 
obligé  de  vouloir  bien  m*accuser  réception. 

Recevez,  Monsieur  le  préfet,  Tassurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  Cagriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Signé  :  DE  FORCÂDE. 

Poor  ampliaiion  : 

Lb  eomeiller  d^Êtmt,  ieerétain  générai^ 
G.  DB  BOURËUILLE. 


Tournées  de  MM.  les  ingénieurs  des  mines  en  1869. 
A  M»        f  ingénieur  ordinaire  des  mines, 

Paris,  le  S  décecnbre  iS68. 

Monsieur,  je  viens  vous  rappeler  que  vous  avez  à  m'adresser» 
avant  la  fin  de  Tannée,  le  projet  de  tournées  que  vous  vous  pro- 
posez de  faire  pendant  la  prochaine  campagne.  Je  désire  que  ce 
travail,  que  déjà  vous  avez  dû  vous  occuper  de  préparer,  me  par- 
vienne d*ici  au  20  décembre  courant 

Les  projets  de  MM.  les  ingénieurs  ordinaires  devront,  comme 
d'habitude,  m'ètre  transmis  par  l'intermédiaire  de  MM.  les  ingé- 
nieurs en  chef.  Je  ne  uis  d'alUeurs  que  me  ré\erer,>  oûr  la  ré- 
daction de  ce  travail,  aux  instructions  sur  la  matière. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Le  Ministre  de  CagricuUure^  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Pour  le  Minisire  et  par  aatorisaiion  : 

le  eonteilUr  d^Ètat,  tteritairt  générai, 
6.  DE  BOURËUILLE 
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lospectîon  du  travail  des  eDfants  dans  les  manufactures. 

A  M,  le  Préfet  du  département  d  , 

Paris,  le  13  décembre  1S68- 

Monsieur  le  préfet,  vous  avez  lu  dans  le  Moniteur  le  décret  qui 
charge  les  ingénieurs  du  corps  impérial  des  mines  des  fonctions 
d'inspecteur  du  travail  des  enfants  dans  les  manufactures  et  le 
rapport  qui  en  explique  et  en  justifie  les  dispositions. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  avec  la  présente,  une  expédition 
dudlt  décret,  du  rapport  qui  le  précède,  et  de  la  loi  elle-même  du 
2*j  mars  i8/ii,  et  je  viens  vous  adresser  en  môme  temps  les  pre- 
mières instructions  nécessaires  à  MM.  les  ingénieurs  pour  Taccom- 
plissement  de  la  mission  qui  leur  est  confiée. 

Je  dois  faire  remarquer,  dès  Pabord,  que  le  décret  du  7  dé- 
cembre, en  chargeant  MM.  les  ingénieurs  des  mines  des  fonctions 
d'inspecteur  du  travail  des  enfants  chacun  dans  sa  circonscrip- 
tion, n'a  entendu  déroger  en  rien  à  l'organisation  hiérarchique  du 
service  des  raines  ;  pour  leurs  nouvelles  attributions  comme  pour 
celles  qui  leur  appartenaient  précédemment,  les  ingénieurs  ordi- 
naires restent  placés  sous  la  direction  des  ingénieurs  en  chef  c(e 
leur  circonscription,  auxquels  ils  transmettent  leurs  rapports  et 
qui,  à  leur  tour,  donnent  à  ces  rapports  la  suite  qu'ils  comportent. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que,  dans  leurs  tournées  annuelles, 
MM.  les  inspecteurs  généraux  vérifieront  la  manière  dont  chaque 
ingénieur  remplit  les  nouvelles  attributions  qui  lui  sont  déléguées 
et  en  rendront  compte  au  Ministre,  .qui  sera  ainsi  incessamment 
à  même  de  suivre  sur  tous  les  points  du  territoire  les  faits  relatifs 
à  l'exécution  de  la  loi. 

Il  y  a  là  pour  tous  les  inf('*rêts  dont  la  surveillance  est  confiée 
aux  ingénieurs  une  garantie  dont  il  est  impossible  de  méconnaître 
Timportance,  et  il  était  utile  de  ia  faire  ressortir  au  début. 

La  loi  du  aa  mars  i84i  n'a  reçu  jusqu'ici  qu'une  exécution  in- 
complète; l'administration  a  besoin  de  faire  procéder  d'abord  à 
une  vérification  ofticielle  et  régulière  de  la  situation  exacte  des 
établissements  soumis  à  la  loi.  En  effet,  avant  d'entnjr  dans  le 
nouveau  système  d'inspection  prescrit  parledécretduy  décembre, 
il  faut  savoir  avec  certitude  ce  qu'a  produit  l'ancienne  réglemen- 
tation, il  faut  constater  les  faits  existants.  La  connais.-ance  de  ces 
faits  sera  d'ailleurs  un  élément  très-utile,  soit  de  la  préparation, 
soit  de  la  discussion  du  nouveau  projet  de  loi  dont  le  gouverne- 
ment s'occupe  en  ce  moment. 
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Je  vous  prie,  en  conséquence,  dMnviter  MM.  les  Ingénieurs  des 
mines,  chacun  dans  leur  circonscription*  b,  se  mettre  en  mesare 
de  visiter,  à  partir  du  i*'  janvier  prochain,  tous  les  établisse- 
ments soumis  à  la  loi  du  as  mars  i8/ii;  ils  en  parcourront  toutes 
les  parties,  se  feront  représenter,  conformément  à  Tartlcle  iode  U 
loi,  les  registres  relatifs  à  son  exécution,  les  règlements  Intérieurs, 
les  livrets  des  enfants  et  les  enfants  eux-mêmes.  Us  vérifieront 
avec  soin  si  toutes  les  prescriptions  de  la  loi  sont  régulièrement 
accomplies  et  ils  mentionneront  les  résultats  constatés  par  eux  sur 
des  états  dont  les  modèles  leur  seront  envoyés  sous  très-peu  de 
jours  par  les  soins  de  mon  administration. 

Si,  dans  le  cours  de  ces  premières  visites,  ils  reconnaissent  des 
infractions  à  la  loi,  ils  se  borneront  à  avertir  le  fabricant,  en  lui 
donnant  un  délai  de  six  mois  pour  se  conformer  à  la  loi,  et  ce 
n^est  qu'au  bout  de  ce  délai  qu'ils  devront,  s'il  y  a  lieu,  procéder 
conformément  aux  articles  n  et  12  de  la  loi  du  as  mars  i84t  et 
transmettre  leur  rapport  ou  leurs  procès-verbaux  à  Thigénfenr 
en  chef,  qui,  après  un  examen  attentif  des  faits,  y  donnerait  telle 
suite  que  de  droit. 

Je  n'ai  pas  besoin  sans  doute  de  faire  observer  que,  dans  les  pre- 
mières investigations  auxquelles  ils  ont  à  se  livrer,  MM.  les  Ingé- 
nieurs devront  exactement  distinguer  les  deux  natures  d^établisse- 
ments  auxquels  s'applique  la  loi  du  a  a  mars  18/iii,  savoir  : 

Les  manufactures,  usines  et  ateliers  à  moteur  mécanique  et  à 
feu  continu,  pour  lesquels  il  n'y  a  pas  de  nombre  minimum  d'ou- 
vriers fixé  par  la  loi  ; 

Les  fabriques  de  toute  autre  nature,  occupant  plus  de  vingt  ou- 
vriers, hommes  ou  femmes,  garçons  ou  filles,  réunis  en  atelier. 

Il  convient  de  rappeler,  en  ce  qui  concerne  les  établissements 
de  la  seconde  catégorie,  qu'il  ne  suffirait  pas  que  le  personnel  d'une 
fabrique  descendit  une  partie  de  Tannée  au-dessous  du  minimum 
de  vingt  ouvriers  pour  que  l'on  dût  considérer  cette  fabrique 
comme  en  dehors  du  domaine  de  la  loi  ;  la  loi  est  d'ailleurs  appli- 
cable de  quelque  manière  que  le  travail  soit  organisé  dans  les  fa- 
briques de  l'espèce,  lors  même  que  les  ouvriers  travailleraient  sé- 
parément, dans  l'enceinte  de  l'établissement,  à  la  tâche  ou  à  la 
îournée,  sous  les  ordres  d'un  ouvrier  chef  dont  ils  recevraient  le 
salaire,  ou  pour  le  compte  d'un  patron. 

En  ce  qui  touche  les  points  sur  lesquels  doit  spécialement  porter 
l'examen  des  ingénieurs  dans  leur  première  visite  des  établisse- 
ments, ces  points  sont  nettement  indiqués  par  la  loi;  néanmoins 
je  ne  crois  pas  inutile  de  les  mentionner  ici. 
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En  premier  lieu,  aucun  enfant  de  moins  de  huit  ans  ne  doit  être 
admis  à  travailler  dans  les  manufactures. 

Les  enfants  ftgés  de  huit  à  douze  ans  ne  peuvent  être  employés 
à  un  travail  quelconque  pendant  plus  de  huit  heures  sur  vingt- 
quatre.  Ces  huit  heures  doivent  être  divisées  par  un  repos  suflSsant 
et  dont  la  longueur  est  déterminée  par  les  usages  des  fabriques. 

Pour  les  enfants  de  douze  à  seize  auis,  la  durée  du  travail  jour- 
nalier est  de  douze  heures  sur  vingt-quatce,  divisées  par  des 
repos. 

Les  enfants  ne  peuvent  être  occupés  soit  avant  cinq  heures  du 
matin,  soit  après  neuf  heures  du  soir. 

Tout  travail  fait  en  dehors  des  limites  ci-dessus  est  déclaré  tra- 
vail de  nuit  et  à  ce  titre  interdit  aux  enfants. 

Pour  les  enfants  au-dessous  de  treize  ans,  Tinterdiction  est 
absolue;  pour  ceux  au-dessus  de  treize  ans, le  travail  de  nuit  peut 
être  toléré  de  leur  part,  si  les  conséquences  du  chômage  d*un  n:o- 
teur  hydraulique  ou  des  réparations  urgentes  Texlgent,  on  lorsqu'il 
s'agit  d'un  étiblissenent  à  feu  continu;  mais«  dans  oette  double 
hypothèse,  les  enfants  de  moins  de  seize  ans  ne  peuvent  être  oc- 
cises qu'en  comptant  deux  heures  pour  trois. 

La  dénomination  ^^établissement  à  feu  continu  ne  s'applique 
d'ailleurs  qu'à  ceux,  tels  que  les  fonderies,  les  verreries,  dont  les 
opérations  ne  peuvent  être  suspendues  avant  d'avoir  achevé  un 
certain  travail  déterminé;  mais  les  établissements  qui  continuent 
de  marcher  par  la  seule  volonté  du  propriétaire  ou  de  l'exploitant, 
tels  que  les  filatures,  ne  rentrent  pas  dans  cette  catégorie. 

Les  enfants  au-dessous  de  seize  ans  ne  peuvent  être  employés 
les  dimanches  et  jours  de  fôtés  reconnus  par  la  loi.  Cette  inter- 
diction est  absolue. 

Aucun  enfant  de  moins  de  douze  ans  ne  peut  être  admis  dans 
une  fabrique  qu'autant  que  ses  parents  ou  tuteurs  justifient  qu'il 
fréquente  actuellement  une  école  primaire. 
Tout  enfant  admis  doit  jusqu'à  douze  ans  suivre  une  école. 
Au-dessus  de  douze  ans,  les  enfants  peuvent  être  dispensés  de 
suivre  l'école,  mais  seulement  lorsqu'un  certificat  donné  par  le 
maire  de  leur  résidence  atteste  qu'ils  ont  reçu  Tinstruction  pri- 
maire élémentaire. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  le  travail  dans  les  mines,  on  ne  peut 

y  admettre  aucun  enfant  au-dessous  de  dix  ans;  mais,  pour 

cette  dernière  infraction,  il  appartenait  déjà  à  MM.  les  ingénieurs 

des  mines  de  la  constater,  et  je  ne  la  rappelle  ici  que  pour  ordre. 

Telles  sont,  {Monsieur  le  préfet,  les  premières  instructions  que 
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J*avaia  à  vous  adresser  pour  entrer  de  suite  dans  rapplicatfon  du 
nouveau  système  d'inspection  consacré  par  le  décret  du  7  dé- 
cembre 1868. 

respère  que  ce  système  mis  à  exécution  avec  mesure  et  fermeté 
tout  à  la  fols,  produira  les  bons  efifets  que  le  gouvernement  de 
l'empereur  en  attend;  je  vous  remercie  à  Tavance  du  concours 
que  vous  voudrez  bien  personnellement  prêter  dans  cette  circon- 
stance à  mon  administration. 

Recevez,  Monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  VagricuUure^  du  commerce 

et  des  travaux  publics^ 

DE  FORCADE. 


RAPPORT  A  l'£MPEREUR. 

Sire, 

L'administration  n*a  pas  cessé  d'étudier,  depuis  plusieurs  an- 
nées, les  questions  importantes  qui  ont  pour  objet  de  régler  d'une 
manière  conforme  aux  intérêts  de  l'humanité  et  aux  besoins  de 
l'industrie  les  conditions  du  travail  des  enfants  dans  les  manu- 
factures. 

liCs  conseils  généraux,  les  chambres  de  commerce,  les  chambrer 
consultatives  des  arts  et  manufactures  ont  été  appelés  en  1867  à 
donner  leur  avis  sur  les  résultats  de  la  législation  actuelle  et  sur 
les  développements  qu'elle  comporte.  A  la  suite  de  cette  instruc- 
tion, le  conseil  d'État  a  été  saisi,  d'après  les  ordres  de  Votre  Ala- 
jesté,  de  Texamen  d'un  projet  de  loi  destiné  à  modifier  plusieurs 
des  dispositions  de  la  loi  du  aa  mars  18/11. 

Dans  le  cours  de  cet  examen,  il  a  paru  que  certaines  mesures 
utiles  pourraient  être  prises  immédiatement,  et  qu'il  y  avait  même 
une  véritable  opportunité  à  soumettre  sans  retard  à  Votre  Majesté 
un  projet  de  décret  destiné  à  organiser  un  service  d*inspectIoa 
qui  assure  plus  efficacement  l'exécution  de  la  loi  actuelle,  et 
puisse  concourir  en  même  temps  aux  travaux  et  aux  études  né- 
cessaires pour  la  préparation  et  la  bonne  application  de  la  loi  à 
intervenir. 

L'organisation  du  service  d'inspection  a  été  formellement  attri- 
buée au  gouvernement  par  l'article  10  de  la  loi  du  aa  mars  iSûâ, 
ainsi  conçu  :  «  Le  gouvernement  établira  des  inspections  pour 
surveiller  et  assurer  l'exécution  de  la  présente  loi.  Les  inspecteurs 
pourront,  dans  chaque  établissement,  se  faire  représenter  les  re- 
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gistres  relatifs  à  Texécution  de  la  présente  loi,  les  règlements  in- 
térieurs, les  livrets  des  enfants  et  les  enfants  eux-mêmes.  » 

A  Torigine,  on  se  contenta  d'établir  des  inspections  gratuites 
organisées  dans  les  départements.  De  louables  efforts  ont  été  faits 
par  plusieurs  membres  honorables  de  ces  commissions  ;  mais  l'in- 
suffisance du  système  a  été  constatée  dès  1867  P^i*  1^  commission 
de  la  chambre  des  pairs  chargée  de  Télaboration  d*une  loi  nou- 
velle sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures. 

Dans  plusieurs  départements  où  Tindustrie  est  depuis  longtemps 
développée,  on  a  senti  plus  tard  la  nécessité  de  rémunérer  quelques 
inspecteurs  spéciaux  ou  de  subventionner  quelques  fonctionnaires 
qui  consentaient  à  ajouter  ce  service  à  d'autres  attributions  ;  un 
p^tit  nombre  de  conseils  généraux  ont  voté  dans  ce  but  des  allo- 
catioBs  peu  importantes. 

Les  votes  de  ces  conseils  généraux,  et  notamment  de  ceux  de  la 
Seine,  du  Nord  et  de  la  Seine-loférleure,  montrent  la  tendance  des 
esprits  vers  une  application  plus  efficace  de  la  loi  de  i8ûi,  mais 
ils  n'ont  pu  produire  que  quelques  résultats  partiels,  il  convient 
même  d'ajouter  que  les  conseils  généraux  qui  ont  voté  ces  allo- 
cations se  sont  plaints  plusieurs  fois  que  dans  d'autres  départe- 
ments l'exemple  n'ait  pas  été  suivi,  en  sorte  que  Tinégalité  dans 
l'exécution  de  la  loi  amène  des  inégalités  dans  les  conditions  de  la 
concurrence  entre  les  divers  centres  industriels  du  pays.  Un  sys- 
tème général  d'inspection  peut  seulassurer  partout  une  exécution 
régulière  et  uniforme  de  la  loi. 

En  Angleterre,  le  système  des  inspections  gratuites  et  locales 
avait  également  prévalu  à  l'origine.  L'acte  de  iSos  avait  confié  le 
soin  de  surveiller  les  manufactures  à  deux  personnes  de  bonne  vo- 
lonté, dans  chaque  district,  étrangères  à  l'industrie  et  choisies 
parmi  les  juges  de  paix  et  les  ministres  du  culte  des  comtés. 
L'inefficacité  de  ces  mesures  fut  reconnue  plus  tard,  et  l'acte  de 
1 855  constate  que  les  dispositions  relatives  à  l'inspection  «n'ont 
pas  été  dûment  exécutées  et  que  les  lois  qui  règlent  le  travail  des 
enfants  ont  été  éludées  en  partie  par  suite  du  manque  d'inspec- 
teurs spéciaux  ou  d'agents  chargés  de  les  faire  exécuter.  »  On  fut 
donc  amené  ea  Angleterre  &  créer  un  service  spécial  d'inspecteurs 
salariés  par  l'État.  Ge  système  s'est  développé  successivement 
depuis  i835,  et  le  service  d'inspection  se  compose  aujoura'hui,  en 
Angleterre,  d'un  inspecteur  général  résidant  à  Londres  et  dirigeant 
tout  le  service,  et  de  36  sous-inspecteurs  résidant  dans  les  divers 
districts  manufacturiers  et  placés  sous  les  ordres  de  cet  inspecteur. 

Ainsi,  ei}  Angleterre  comme  en  France,  Texpérience  a  démontré 
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la  nécessité  d'une  inapecUoa  exercée  pw  des  foDctioimalros  r^ 
inunérés  par  l'État  et  placés  dans  lea  coaditfons  d'autorité  qn'as- 
sure  une  direction  doiiBée  pair  radminislratioa  supérieiire. 

Mais  on  s'<m  demandé  ai,  en  France,  il  Alalt  nécessaire  de  créer 
un  nouvel  ordre  d^ruDctionnsiree.  Daios  l<6  dtscnssiens  qii4  se  sont 
pmduiK»  dans  lea  cliaortiree,  comme  au  eonseil  d'Etat,  on  a  géné- 
ralement exprimé  la  p«nsée  que  le  servioe  d'Inspection  pourrait 
être  confié  à  ceptalna  fonctionnaires  de  l'ordre  adralnietratlf  ou 
judiciaire. 

Les  discussions  auiquelles  a  donné  liea'  l'estaoïen  do  projet  de 
toi  soumis  en  ce  mometit  au  coQseib  d'État  ont  permis  (te  préciser 
davaata^  les  études  sur  c»  poiat  J'ai  été  amené  ainsi  h  penser 
qu'on  atteindrait  le  but  qu'on  se  propom  depuis  lonplt^mps,  en 
confiant  aux  ingénieurs  des  tnines  la  sur«rtllM)ce  et  l'inspection 
du  travail  des  enfants  dans  les  maoBraetoFes. 

D^jà  les  ingénieurs  des  mines  ont  des  attributions  analogaes; 
c'est  à  eux  qu'il  appartient  spécialement  de  veiller  à  l'exéctitlos 
des  règlements  qui  interdisent  de  laisser  descendre  ou  travailler 
dans  les  mines  et  minières  des  enfants  au-desseus  de  dix  ans. 

Eu  outre,  c'est  aux  ingénieurs  des  mines  qu'est  confiée  la  sur- 
veillancede  tous  les  établissemenisqui  emploient  la  vapeur  comme 
force  motrice;  Ils  ont  don<;  k  faire  déjà  des  visites  plus  ou  mofns 
fréquentes  dans  les  usines  et  les  manufactures  pourvues  d'appa- 
reils à  vapeur,  c'est-à-dire  dans  les  établissements  Indnstriels  les 
plus  nombreux  et  les  plus  Importants.  LeurcontrOles'exerced'nne 
manière  qui  satisfait  aux  Intérêts  de  la  sécurité  publique,  sans 
éveiller  la  susceptibilité  des  cbefs  d'Industrie.  N'est-it  pas  à  la  Pois 
"•""-el  et  convenable  de  leur  confier  nne  surveillance  et  un  con- 
destinës  à  faire  respecterdesdJsposItlODs  législatives  édict<^ 
un  intérêt  de  morale  et  d'humanité? 

'  la  supériorité  de  leur  instruction,  par  leur  corapéceece  en 
re  industrielle,  par  l'élévation  des  sentiments  qui  liistiugnent 
nctiocnaires  sortis  des  grandes  écoles  de  l'Ëtat,  les  Ins^oleuni 
lines  offrent  à  la  fois  toutes  tes  garanties  de  capacité,  de  me- 
it  de  fermeté  nécessaires  pour  assurer  l'exéi^ution  d'une  toi 
importante  que  celle  qui  régit  le  travail  des  enfants  dans  les 
factures. 

I  aitrlbutions  nonv^les  ne  seraient  pas  de  nature  à  nuire  à 
ection  des  autres  services  confiés  aux  Ingénieurs  des  mines. 
fet,  si,  par  leur  Importance,  ces  serrices  exigent  des  fonc- 
airea  d'un  mérite  et  d'une  instruction  exceptionnels,  Ils  ne 
•ortent  paa  cette  assiduité  de   tous  les  Instants  qui  s'impose  i 
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d*autres  fonctioanaires  chargés  des  détails  de  radininistration  ac- 
tive. Les  ingénieurs  des  mines  trouveraient  au  contraire,  dans 
rinspection  que  je  propose  de  leur  confier,  des  occasioms  utiles 
d'entrer  d'une  manière  plus  corapiètc  dans  Texaroen  et  Tétudedes 
questions  importantes  qui  toucbent  aux  conditions  matérielles  et 
morales  nécessaires  pour  assurer  la  prospérité  durable  de  nos 
grandes  industries. 

L'organisation  actuelle  du  corps  des  ingénieurs  des  mine.^  ré- 
pond d'ailleurs  d'une  manière  très-satisfaisante  aux  exigences  des 
nouveaux  services  qui  seraient  confiés  à  leur  zèle  et  à  leur  dé- 
vouement. 

L'action  des  ingénieurs  des  mines  s'étend  sur  tout  le  territoire 
de  l'empire;  toutefois  ils  se  trouvent  en  plus  grand  nombre  dans 
les  départements  industriels  où  les  appelle  la  nature  de  leurs  fonc- 
tions. 5  inspecteurs  généraux  surveillent  et  contrôlent  l  ensemble 
du  service,  qui  s'exerce  directOBoent  par  i8  ingénieurs  en  chef  et 
UB  ingénieurs  ordinaires. 

Cette  organisation,  qui  se  prête  si  bien  à  l'inspectron  du  travail 
des  enfants  dans  les  manufactures,  n'exige  point  de  dépenses  nou- 
velles de  quelque  importance.  Elle  paraît  à  la  fois  la  plus  efficace 
et  la  plus  économique,  en  même  temps  qu'elle,  répond  à  la  pensée 
du  législateur,  en  soumettant  l'industrie  à  un  contrôle  d'un  ordre 
élevé. 

Les  rapports  rédigés  par  les  ingénieurs  des  mines  sur  Tapplica- 
iîon  de  la  loi  fourniraient  à  l'autorité  judiciaire  et  à  l'autorité  ad- 
miiiistfative  les  éléments  d'appréciation  qui  leur  sont  nécessaires; 
la  publicité  donnée  aux  travaux  et  aux  avis  de  fonctionnaires 
aus^si  distingués  serait  également  une  garantie  à  la  fois  sérieuse 
et  morale. 

On  doit  faire  observer,  en  effet,  que  les  faits  qui  constituent  des 
infractions  à  la  loi  du  92  mars  18/ii  n*ont  pas,  comme  beaucoup 
d'autres  contraventions,  un  caractère  fugitif  et  aocîdentei.  L'in- 
fraction réside  dans  le  fait  d'employer,  en  dehors  des  conditions 
réglées  par  la  loi,  des  enfants  qui  se  livrent  dans  rétablissement 
à  un  travail  habituel.  La  difficulté  ne  consiste  pas  à  constater  les 
contraventions,  puisqu'elles  ont  un  caractère  en  queltiue  sorte 
permanent,  mais  à  exercer  une  autorité  morale  suffisante  pour  les 
flaire  cesser,  et  à  saisir  au  besoin  l'autorité  judiciaire  de  la  con- 
naissance  d'abus  incontestables  et  persistants  dont  n'auraient  pu 
triompher  les  représentations  d'un  fonctionnaire  compétent,  ferme 
et  éclairé. 

L'exercice  de  la  surveillance  confiée  aux  ingénieurs  des  mines 
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ne  préâeniera  dans  la  pratique  aucuue  difficulté.  Déjà-ces  ingé- 
nieurs sont  chargés,  pour  l'exëcutioD  de  la  loi  8ur  les  mfnes. 
minières  et  carrières,  de  constater  les  Infractions  commises  par 
les  exploiianls,  de  tes  déooncer  aux  prërets,  aux  procureurs  géné- 
raux ou  iijjpériaux.  soit  par  des  rapports,  soit  par  des  procès-ver- 
baux ;  ïIh  pnicëderoutde  la  même  manière  en  cequf  concerne  les 
contraventions  A  la  loi  et  au  règlement  sur  le  trsTail  dos  enfant? 
dans  les  manu  factures. 

Daprès  tc-us  ces  motifs.  Sire,  je  ne  puis  que  prier  Votre  Majesté 
de  vouloir  bien  décider  qu'à  partir  du  i"  janvier  1869  les  ingé- 
nieurs des  mines,  rempliront,  chacun  dans  les  arrondissements  et 
EO  us- arrondisse  m  en  ta  m  iuéralogiques  confiés  â  leur  surveillance, 
les  foDctions  d'inspecteur  du  travail  des  enfants  dans  les  manu- 
Tact  ures. 

Si  Votre  Majesté  daigne  agréer  celte  proposition,  des  instruc- 
tions seront  immédiatement  adressées  aux  Ingénieurs  pour  qu'ils 
aient  à  comprendre  dans  leurs  projets  de  tournée  de  1869  louft  les 
établissements  soumis  à  la  surveillance  aux  termes  de  la  loi  du 
sa  mars  18Û1.  Il  importe  qu'ils  constatent  aussi  exactement  que 
possible  les  faits  existants,  ei  qu'ils  adressent  à  l'administrât  ion 
supérieure  des  rapports  circonstanciés  surtout  ce  qu'ils  auront 
cbservéj  rien  ne  sera  plus  utile  pour  la  discussion  de  la  loi  dod- 
velle,  soit  au  conseil  d'Etat,  soit  au  Corps  législatif. 

II   m'a  paru  d'ailleurs  que,  pour  l'examen  et  l'analysa  de  ces 
rapports,  Il  éiait  lion  de  constiiuer  dès  i  présent  la  commission 
supérieure  dont  la  création  est  prévue  dans  le  projet  de  loi  déli- 
béré par  la  section  des  travaux  publics,  il    ne  s'agit  pas  là,  en 
réalité,  d'une  dtspositjou  législative,  mais  d'un  acte  administratif 
qui  renlre  dans  les  attributions  du  pouvoir  exécutif. 
Cette  commission  sera  chargée,  en  outre  : 
1*  np  proposer  toutes  les  améliorations  que  comporte  le  service 
pection; 

donner  son  avis  sur  touslearëglementeàfaireetgénérale- 
iir  toutes  les  questions  que  la  ministre  Jugerait  à  propos  de 
mettre; 

!  présenter  chaque  année  à  Votre  Majesté,  sur  les  résultats 
spection  et  sur  l'ensemble  des  faits  relatifs  &  l'exécution 
li,  un  rapport  qui  sera  distribué  au  Sénat  et  au  Corps  légls- 

I,  le  décret  reproduit  une  disposition  qui  figure  aussi  dans 
3t  de  loi  délibéré  par  la  section  des  travaux  publics,  et  qui 
but  de  permettre  l'institucion,  dans  les  départements  où  te 
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gouvernement  en  reconnaîtra  la  nécessité,  d'une  commission  lo- 
cale qui  ferait  chaque  année  un  rapport  sur  Texécution  de  la  loi 
dans  le  département.  Ce  n*est  encore  là  qu'une  mesure  purement 
administrative  que  Je  croîs  pouvoir  dès  à  présent  proposer  à  la 
sanction  de  Votre  Majesté. 

Des  commissions  de  cette  nature  fonctionnent  déjàdans  quelques 
départements.  L'administration,  quia  été  à  même  de  constater  les 
services  qu'elles  rendent,  ne  pourrait  avoir  la  pensée  de  se  priver 
d'un  aussi  précieux  concours.  Ellese  propose  au  contraire  d'étendre 
leur  action  et  d'augmenter  leur  influence  afin  de  tirer  de  cette 
institution  tout  le  bien  qu'elle  peut  produire. 

Tels  sont,  Sire,  les  motifs  du  décret  ci-annexé.  Je  le  soumets 
avec  confiance  à  la  signature  de  Votre  Majesté,  car  il  répond  à  sa 
haute  sollicitude  pour  l'avenir  des  Jeunes  ouvriers  destinés  à  con- 
courir aux  travaux  et  aux  progrès  de  Tindustrie  nationale. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Votre  Majesté,  le 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  fidèle  sujet. 

Le  Ministre  de  CagricuUure^  du  commerce 
et  des  travaux  publics, 

DE  FORGADE. 


Lot  du  39  mars  ]84i,  relative  au  travail  des  enfants  employés 
dans  les  manufactures  ^  usines  ou  ateliers. 

I 

Art.  \*\  Les  enfants  ne  pourront  être  employés  quesous  les  con- 
ditions déterminées  par  la  présente  loi  : 

i*  Dans  les  manufactures,  usines  et  ateliers  à  moteur  mécanique 
ou  à  feu  continu,  et  dans  leurs  dépendances; 

3*  Dans  toute  fabrique  occupant  plus  de  vingt  ouvriers  réunis  en 
atelier. 

Art.  3.  Les  enfants  devront,  pour  être  admis,  avoir  au  moins 
huit  ans. 

De  huit  à  douze  ans,  ils  ne  pourront  être  employés  au  travail  ef- 
fectif plus  de  huit  heures  sur  vingt-quatre,  divisées  par  un 
repos. 

De  douze  à  seize  ans,  ils  ne  pourront  être  employés  au  travail 
effectif  plus  de  douze  heures  sur  vingt-quatre,  divisées  par  des 
repos. 

Ce  travail  ne  pourra  avoir  lieu  que  de  cinq  heures  du  matin  à 
neufheuresdusoir. 
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L'Age  des  eubuts  sera  constaté  par  un  cerliàcu  délivré,  sur  pa- 
pier noD  timbré  et  eaus  frais,  par  l'officier  de  l'ëUtciviL 

ArL  3.  Tout  travali  entre  oeuf  heures  du  soir  et  cinq  lieares  du 
matin  est  considéré  comme  travaii  de  nulL 

Tout  travail  de  nuit  est  interdit  pour  les  eurants  au-dessous  de 
treiie  aos. 

31  Is  conséquence  du  chOmige  d'un  motenr  b^draulique  ou  des 
réparations  urgentes  l'exigent,  les  enfants  au-dessus  de  treize  au 
pourront  travailler  la  nuit,  en  comptant  deux  lieures  pour  troU, 
entre  neuf  heures  du  soir  et  ainq  heures  du  uaLia. 

Un  travail  de  nuit  des  enfants  ayant  plus  de  treize  ans,  pareille- 
ment supputé,  sera  toléré,  s'ii  esL  reconnu  indispensable,  daiu  les 
établissements  à  feu  continu  dont  ta  marche  ne  peut  pas  être  sus- 
pendue pendant  le  cours  des  viogt-qnatre  heures. 

Arl.  II.  Les  enfants  au-dessous  de  seize  ans  ne  pourront  être  ei>- 
ployés  les  dimanches  et  jours  de  fêtes  reconnus  par  U  loi. 

Art.  5.  Nul  enfant  &gé  de  moins  de  douze  ans  ne  pourra  étrt 
admis  qu'autant  que  ses  parants  ou  tuteur  justifieront  qu'il  fré- 
queate  actuellement  une  des  écoles  publiques  ou  privées  existaal 
dans  la  localité.  Tout  enfant  admis  devra,  jusqu'à  l'ftge  de  douie 
ans,  suivre  une  école. 

Les  enfants  kgés  de  plus  de  douie  ans  seront  dispensés  de  suivre 
une  école,  lorsqu'un  certificat,  donné  par  le  maire  de  leur  té-fi- 
dRn»>.  attesteraqu'ilsoiitreçu  l'instruction  primaire  élémentsiK. 
Les  maires  seront  tenus  de  délivrer  au  père,  t  ta  mère 
3ur.  un  livret  sur  lequel  seront  portés  l'ûge,  le  nom,  les 
le  lieu  de  naissance  et  le  domicile  de  l'enfant,  et  le  temps 
squel  il  aurait  suivi  l'enseigneiuent  primaire, 
fs  d'établisst^ment  inscriront  : 

e  livret  de  chaque  enfant,  la  date  de  son  entrée  dans 
meut  et  de  sa  sortie; 

in  registre  spécial,  toutes  les  indications  mentionnées  as 
rticle. 

Des  règlements  d'administration  publique  pourront  : 
:lre  i  des  manufactures,  usines  ou  ateliers,  autres  que 
sont  menttonaés  dans  l'article  i",  Tappllcation  des  dis- 
de  la  présente  loi  ; 

!r  le  minimum  de  l'Oge  et  réduire  la  durée  du  travail  dé- 
dans les  articles  deuxième  et  troisième,  à  l'égard  des 
industrie  où  le  labeurdes  enfants  excéderait  leurs  fwces 
>mettrait  leur  santé; 
rmiaer  les  fabriques  où,  pour  cause  de  danger  ou  d'Ins*- 
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Imbrité,  les  enfants  au-desscms  de  seize  ans  ne  pourront  point  être 
eni'ployés  ; 

ft*  loterdire  aux  enfknts,  dans  les  ateliers  oA  ils  sont  adnfs,  eer- 
tains  genres  de  travaux  dangereux  on  noMbtee; 

5^  Statuer  sur  les  travaux  indispensables  k  tolérer  de  la  part 
des  enfants,  les  dimanches  et  fêtes,  dans  .les  usines  ft  feu  continu  ; 

6*  Statuer  sur  les  cas  de  trarail  de  ntût  prévus  par  Tarticle  trai- 
^taie. 

Art,  8.  Des  règlements  d^administration  pubNqne  devront  : 

1*  Poiffvoir  aux  mesures  nécessaires  à  Texécntlon  de  I.i  présente 
loi; 

a*  Assurer  le  maintien  des  bonnes  mœurs  et  de  la  décence  pu- 
blique dans  les  ateliers,  usines  et  manufactures; 

3"  Assurer  rinstructionprimaireet  l'enseignement  religieux  des 
enfants; 

à*  Empêcher,  k  Tégard  des  enfants,  tout  mauvais  traitement  et 
tout  châtiment  abusif; 

5*  Assurer  les  conditions  de  salubrité  et  de  sûreté  nécessaires 
à  la  vie  et  à  la  santé  des  enfants. 

Art.  9.  Les  chefs  des  établissements  devront  faire  afficher  dans 
chaque  atelier,  avec  la  présente  loi  et  les  règlements  d'administra- 
tion publique  qui  y  sont  relatifs,  les  règlements  Intérieurs  qu'ils 
seront  tenus  de  faire  pour  en  assurer  l'exécution. 

Art.  lo.  Le  gouvernement  établira  des  inspections  pour  sur- 
veiller et  assurer  l'exécution  de  la  présente  loi.  Les  inspecteurs 
pourront,  dans  chaque  établissement,  se  faire  représenter  les  re- 
gistres relatifs  à  Texécution  de  la  présente  loi,  les  règlements  in-' 
térieurs,  les  livrets  des  enfants  et  les  enfants  eux-mêmes;  ils 
pourront  se  faire  accompagner  par  un  médecin  commis  par  le  pré- 
fet ou  le  sous-préfet 

ArL  11.  En  cas  de  contravention,  les  inspecteurs  dresseront  des 
procès- verbaux,  qui  feront  foi  jusqu'à  preuve  contraire. 

Art.  12.  En  cas  de  contravention  à  la  présente  loi  ou  aux  règle- 
ments d^adminîstration  publique  rendus  pour  son  exécution,  les 
propriétaires  ou  exploitants  des  établi.ssements  seront  traduits  de- 
vant le  juge  de  paix  du  canton  et  punis  d^une  amende  de  simple 
police  qui  ne  pourra  excéder  i5  francs. 

Les  contraventions  qui  résulteront,  soit  de  Tadmission  d'enfants 
au-dessous  de  V^e,  soit  de  Tcxcès  de  travail,  donneront  lieu  à 
autant  d'amendes  qu*il  y  aura  d'enfants  indt)ment  admis  ou 
employés,  sans  que  ces  amendes  réunies  puissent  s'élever  au- 
dessus  de  aoo  francs. 
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S'il  y  a  récidive,  les  propriétaires  ou  eipleftants  des  établisse- 
ments seront  traduits  devant  le  tribunal  de  police  correctloDoelie 
et  condamnés  à  une  amende  de  iSàioo  francs.  Dans  les  cas  pré>*(is 
par  le  paragraphe  second  du  présent  article,  les  amendes  réunies 
ne  pourront  Jamais  excéder  Ôoo  francs. 

Il  y  aura  récidive,  lorsqu'il  aura  été  rendu  contre  le  contreve- 
nant, dans  les  douze  mois  précédents,  un  premier  Jugement  pour 
contravention  à  la  présente  loi  ou  aux  règlements  d'administration 
publique  qu'elle  autorise. 

An.  i5.  La  présente  loi  ne  sera  obligatoire  que  six  mois  après 
sa  promulgation. 
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DÉCISIONS    MimSTÉRIELLES. 

28  octobre.  —  M-B^yaniv  ingénieiir  ordinaire  des  ponts^et  «chaus- 
sées, attaché  au  service  du  département  de  la  Vendée,  sera  tem- 
porairement attaché,  sous  les  ordres  de  M.  Tingénieur  en  chef 
Bsfit^  av^ertiee  des'eon«o(»H«9paiéODte4ogiqaes  de  l^bcrfe  des 

lûftKSB',' 

9  novembre,  —  M.  Dupont,  ingénieur  en  chef  des  mines,  diree^ 
teur  de  Técole  des  m.ipgur^deJSiiilnt-Ëtienne,  estnqmmé  pijofçssemr 
du  cours  de  législatJoxiA  l!icole  inupériale  des  mines. 

9  novembre,  —  M.  G^iDMrié,  ingénieur  en  che(,  di9^.gq(4iw,  ac- 
tuellement chargé  de  Tarrondissement  minéralogique  de  6aint- 
âUenne  et  du  contrôle  de  rex|)loitation  du  chemin  du  Bourbonnais, 
est  nommé  directeur  de  TËcole  des  mineurs  de  Saint-Étienne. 

S  décembre. — M.  Moissenet,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  sera 
char^  de  suppléer  temporairement  M.  l'ingénieur  en  chef  Rivot 
pour  le  cours  de  docimasie  et  à  la  surveillance  du  laboratoire. 

M.  Garnot,  ingénieur  ordinaire  des  mines;  actuellement  chargé 
du  sous-arrondissement  minéralogique  de  Limoges,  sera  attaché  au 
service  de  TËcole  des  mines.  Il  sera  chargé  provisoirement  de 
suppléer  M.  Tingénieur  Moissenet,  professeur  du  cours  de  chimie 
générale,  et  sera  attaché  en  môme  temps  aux  laboratoires  de  TÉcole 
pour  suivre  et  surveiller  les  travaux  chimiques  des  élèves. 

ik  décembre,  —  Le  service  de  la  surveillance  du  travail  des  en- 
fants dans  les  manufactures  passera  de  la  direction  du  commerce 
intérieur  &  la  division  des  mines. 

n  est  rattaché  au  second  bureau  de  cette  division. 

DiCRETS,   1868.  95 
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M.  de  Freycinet,  ingénieur  ordinaire  de  i'*  classe  des  mines, 
attaché  provisoirement  à  la  division  des  mines  pour  la  préparatioi| 
des  instructions  à  donner  aux  ingénieurs  des  mines,  en  ce  qui  con- 
cerne l'inspection  du  travail  des  enfants  dans  les  manufactures  et 
la  correspondance  y  relative. 

21  décembre.  —  M.  Silhol,  ingénieur  ordinaire,  actuellement 
chargé  du  service  du  sous-arrondlssement  minéralogique  de  Péri- 
gueux,  sera  chargé  du  servicedu  sous-arrondissement  de  Limoges. 

M.  Silhol  restera  chargé  en  outre  du  service  du  sous-arron- 
dissement de  Périgueux,  Jusqu'à  la  désignation  de  son  successear. 

3o  décembre.  —  MM.  Gentil  et  bertera,  ingénieurs  en  chef  de 
s*  classe  au  corps  des  mines,  sont  élevés  à  la  i'*  classe. 

3o  décembre,  —  Sont  nommés  ingénieurs  de  i'*  classe  au  corps 
des  mines  les  ingénieurs  ordinaires  de  2*  classe  dont  les  noms 
suivent  : 


MM.  JausioDS. 
Viilot. 
JolieD. 


MM.  BaudîDOt. 
Ponyaone. 


3o  décembre.  —  Sont  nommés  ingénieurs  de  2*  classe  au  corps 
des  mines  les  ingénieurs  ordinaires  de  3*  classe  dont  les  noms 
suivent 


MM.  de  LapparoDt. 
Camot. 
de  GeDoaillac. 


MM.  Gontbier. 
Braconnier. 
YiUié. 
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